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Depuis  la  fin  de  saint  Grégoire  le  Grand 
en  604  ,  jusqu'au  commencement  du 
schisme  des  Grecs  en  858. 
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Depuis  la  mort  de  saint  Grégoire  le  Grand  en  604 1 
jusqu'à  la  condamnation  des  monothélitesen  68 1 . 

Jj'éGLisE  va  sans  doute  présenter  une  face  bien 
différente- des  traits  brillans  de  son  premier  âge  ; 
mais  à  travers  ces  ombres  et  ces  voiles  étrangers  ^ 
on  la  verra  toujours  semblable  à  elle-même  ,  au 
pioins  quant  à  ses  marques  essentielles  ,  et  en  par- 
ticulier quant  à  l'indéfectibilité  de  son  enseignement 
touchant  le  dogme  et  la  morale.  Elle  a  triomphé 
des  nations  policées  ,  de  la  valeur  et  de  la  puissancs 
Tome  IF.  A 
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rprpaîne  ,  des  artifices  et.  de  toute  la  sublillté  de  îat 
Gi'èce  ;  elle  va  triompher  liàreillement ,  et  d'une 
manière  aussi  visiblement  aivine ,  de  la  grossièreté 
et  de  la  stupidé  fi^rocit^  ùeê  barbares. 

On  ne  verra  plus  i}*ÂugU8tin8  à  sa  tête  j  plus  de 
Bâsiles  y  ni  de  Chryso$tûm€S.  lia  ont  été  ces  génies^ 

f prodigieux  ;  et  le  dernier  de  ces  anciens  pères  de 
église ,  cjui  la  pouvait  consoler  de  leur  perte,  Gré- 
goire le  Grand  ,  vient  enfin  de  lui  être  ravi  :  mais 
elle  a  pris  par  leur  moyen  toute  sa  consistance.  Ils 
vivent  suiSirainment  dans  leurs  écrits,  quMl  ne  s'agit 
plus  que  d'entendre  et  d'interpréter  avec  les  suc- 
cesseurs des  apôu^es.  Toutefois  le  bras  du  Seigneur 
n'est  pas  raccourci  ,  et  quand  le  besoin  le  deman- 
dera ,  on  verra  de  nouveaux  suscités  ,  des  hommes^ 
extraordinaires ,  qui  ne  resteront  point  au-dessous 
de  leur  destination.  Tout  admirable  qu  estle  Tout- 
puissant  dans  ses  oeuvres ,  sa  sage  économie  ne  fait 
point  de  prodiges  superflus,:  c'est  par  la  ]uste  pro- 
portion des  moyens  qu'il  emploie  ,  avec  la  fin  qu'il 
se  propose ,  qu'il  se  pla'it  à  manifester  sa  gloire.  Avec 
les  barbares  du  nord  qui  avaient  envahi  et  qui  de 
jour  en  jour  envabissaient  en  plus  grand  nombre  les 
provinces  les  plus  fertiles  de  1  Europe,  les  hommes 
puissans  en  œuvres  plutôt  qu'en  paroles,  étaient 
sur-tout  propres  à  leur  faire  accepter  ou  révérer 
le  joug  de  la  foi  ;  aussi  l'église  ne  sévit  jamais  plus 
abondamment  pourvue  qu'à  son  second  âge  ,  de 
maints  prélats ,  de  pieux  missionnaires  ,de  princes 
et  de  princesses  consommés  en  vertus,  d'exemples 
ëdifians  dans  tous  les  états  :  moyens  plus  analogues 
sans  doute  que  la  science  et  les  talens  de  l'esprit., 
à  la  grossièreté  des  ces  nouveaux  prosélytes  qu'on 
ne  pouvait  guère  prendre  que  par  les  sens. 

liip  siège  apostolique  vacantdepuissixmoisen tiers 
aria  mort  de  saint  Grégoire  ,  le  i3  Septembre  de 
a  même  année  6o4  ,  on  y  plaça  le  diacre  Sabinieii , 
dont  le  pontificat  n'est  connu  que  par  les  charités 
qu'il  fit  au  peuple  dans  une  famine  ,  et  par  la  pieuse 
magnificence  avec  laquelle  il  fournit  au.  luminaire 
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DÉ    L^  Eglise*^!  à 

*tâe  régîîse  cle  Saînt-Piefre»  Il  mourut  apfès  âvoîi^ 
occupé  le  sarnt  siégé  près  d'un  an  et  demi  ,  et  il  eut 
pour  successeur  BônifacellI ,  diacre  et  apocrisîaire 
de  Téglise  romaine,  qui,  selon  Anastase  leBibliothé-* 
Caire  ,  fut  ordonné  pape  le  lo  Février  de  l'an  607  ^ 
«t  mourut  le   i4  Noteînbre  de  la  même  année  (i). 
Son  zèle  pour  la  préséance  de  son  siégé  et  pour 
Tunilé  de  Téglisé  ,  joint  au  bonheur  des  conjonctu- 
res ,  lui  fit  obtenir  de  l'empereur  ce  que  saint  Gré-* 
goire  avait  inutilement  sollicité,  savoir  qùelepa- 
triarchedeConstantînoplene  prendrait  plus  le  titre 
d'œctiménique.  Le 25  Août  de  l*ân  608 ,  on  élut  Bo-* 
nîface  IV  ,  qui  couverna  l'église  six  ans  huit  moi» 
et  treize  jours,  c  est-à-dire  ,  jusqu'au  7  de  Mai  6i5.i 
Dès  l'année  qui  précéda  l'exaltation  de  ce  pontife, 
Tapôlre  de  la  Grande-Bretagne  ,  saint  Augustin  ^ 
était  mort  dans  son  église  deDoroverne  ou  Cantor- 
téry ,  après  s'être  choisi  pour  successeur   un  dea 
premiers  compagnonslHe  sa  mission  ,  nommé  Lau- 
rent ,  qu'il  ordonna  lui-même  évêque  de  ce  siégeai 
C'était  déroger  à  la  rigueur  des   canpns  ;  mais  le 
danger  qu'il  y  avait  à  laisser  un  seul  moment  la  mé- 
tropole sans  pasteur.,  autorisait  manifestement  la 
dispense.  Il  avait  déjà  élevé  Mellit  et  Juste  à  l'épis- 
copat ,  celui-ci  pour  la  ville  de  Rochesier  dans  la 
province  de  Kent  ,  l'autre   pour  celle  de  Londres 
dans  la  province  des  Saxons  orientaux  ,  séparée  des 
celle  de  Kent  parla  Tamise.  Mellit  réussit  à  étîiblir 
la  religion  dans  cette  contrée  (2);  et  le  roi  Ethel- 
bert  fil  bâtir  à  Londres  ,  ville  dès-lors  considérable 
par  son  commerce ,  l'église  de  Saint-Paul  pour  en 
être  la  cathédrale  ,  comme  elle  l'est  encore  ;  il  en  fit 
également  bâtir  une  à  Rochester ,  sous  Tinvocatioa 
de  saint  André.  Sa  piété  généreuse  dota  richement 
ces  deuxévêchés  ,  ainsi  que  la  métropole  de  Can- 
torbéry.      • 

Laurent,  établi  dans  ce  grand  siège,  soutint  a  vea 
zèle  les  entreprises  de  son  saint  prédécesseur.  îîonL 

(i)  Aaast.inBoiiIf. Paul* dlàc.  ir^  Hkt. c.  37.  {1)  Bed. i x, c« â^ 
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content  de  prolSiirer  le  salut  des  Anglais  ^  il  prit 
encore  soin  des  Bretons  ,  c'est-à-dire  ,  des  anciens 
habitans  du  pays,  et  des  peuples  d'Hîbernie  ^  ou 
Irlandais  ,  alors  nommés  Ecossais.  Les  uns  et  les 
autres  suivaient  des  usages  tout  particuliers  dans 
quelques  exercices  de  la  religion  ,  et  sur-tout  dans 
la  célébration  de  la  Pâque.  Tous  les  efforts  de  saint 
Augustin,  quelquefois  autorisés  par  d^s  miracles  , 
ji'avaient  pu  les  ramener  à  la  pratique  générale  de 
Téglise  :  les  savans  de  leurs  monastères  (  où  avec  de 
grandes  vertus  on  ne  saurait  dissimuler  qu^ilne  se 
trouvât  bien  de  la  singularité  et  quelque  entête- 
ment )  y  mettaient  des  obstacles  invincinles ,  prin- 
cipalement le  fameux  monastère  de  Bancor  dans 
le  pays  de  Galleis ,  si  nombreux ,  qu'il  était  divisé  en 
sept  parties,  dont  la  moindre  contenait  trois  cents 
moines.  L'archevêque  Laurent  fit  de  nouveaux 
efforts ,  et  conjointement  avec  Juste  et  Mellit ,  écri- 
vit aux  évêques  ,  tant  bretqps  qu'hibernois  ,  pour 
les  ramener  a  l'uniformi  té  parfaitedu  culte  chrétien: 
mais  toutes  ces  tentatives  demeurèrent  sans  effet. 

Les  anciens  chrétiens  de  Bretagne  et  d'Hi hernie 
étaient  si  attachés  à  leurs  usages  ,  qu'ils  les  conser- 
vaient avec  le  même  genre  de  constance  jusque 
dans  les  régions  étrangères  où  l'esprit  de  zèle  les 

Sortait.  Depuis  plusieurs  années  que  saint  Colom- 
an  était  établi  en  France^  il  s'en  tenait  toujours 
aux  coutumes  de  son  pays  natal:  ce  qui  indisposait 
de  jour  en  jour  contre  lui  de  nouveaux  évêques  ,  et 
donna  quelques  couleurs  aux  persécutionsqu'il  eut 
à  essuyer  de  la  part  de  Thierri ,  roi  de  Bourgogne, 
dans  les  domaines  duquel  se  trouvait  le  monastère 
de  Luxeu. 

Ce  n'était  pourtant  rien  moins  que  le  zèle  de  la 
discipline  qui  animait  ce  jeune  monarque ,  ou  plutôt 
la  reme  Brùnehaut  son  aïeule ,  qui  av^gt  un  empire 
absolu  surdon  esprit.  Le  prince  était  même  pénétré 
de  vénération  pour  saint  Colomban,  et  il  visitait 
assez  souvent  ses  monastères.  Le  saint  homme  lui 
.faisait  des  jpeproches  de  ce  qu'il  entretenait  des 
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ccmcubines  ,  au  lieu  d^épouser  une  princesse  qui  ^ 
en  lui  donnant  des  enfans  légitimes ,  assurât  le 
repos  *du  royaume. 

*  ITn  jour  le  roi  parût  sincèrement  touché  de  ces 
avis  ,  et  lui  promit  de  mettre  fin  à  ses  désordres  :' 
mais  on  dit  que  Brunehaut  en  fut  extrêmement  irri- 
tée ,  parce  qu'elle  appréhendait  qu\ine  épouse  ne 
lui  enlevât ,  ou  ne  partageât  au  moins  son  crédit. 
Une  entrevne  delà  reineavec  le  saint  abbé  ,  amena 
les  choses  à  des  termes  encore  plus  fâcheux.  Brune- 
haut  ayantfait  paraître  les  enfansnaturelsdeThierri^ 
qui  étaient  de^à  au  nombre  de  quatre  ,  elle  pria! 
1  homme  de  Dieu  de  leur  donner  sa  bénédiction. 
Eh  !  quel  serait,  reprit  Colomban  ,  Fobjet  de  mes 
irœux?Ces  enfans  ne  succéderont  point  au  royaume 
de  leur  père  ;  ce  sont  les  fruits  de  la  débaucne  (i). 
Brunehaut  fut  encore  plus  aigrie  ;  mais  elle  nes'em- 
porta  point  aux  dernières  extrémités.  Outre  qUé 
Colomban  était  reconnu  pour  un  saint ,  il  s'en  fallait 
bien  que  dans  les  mœurs  de  ce  temps-là  la  liberté 
de  sa  réponse  ne  parût  ce  qu'elle  serait  aujourd'hui. 

Dans  une  autre  rencontre  où  Thierri  l'honora 
jusqu'à  lui  faire  préparer  un  logement  à  la  cour ,  il 
déclara  sèchement  qu'il  ne  l'accepterait  point.  Le 
roi  ne  laissa  pas  de  lui  envier, des  mets  de  sa  table. 
Colomban  voyant  des  nourritures  recherchées , de- 
manda ce  que  cela  voulait  dire.  C'est  le  roi,  lui  dit- 
on  ,  qui  vous  les  envoie.  Il  les  refusa,  en  proférant 
ces  paroles  de  l'écriture  :  Le  Très-haut  rejette  les  pré* 
sens  des  âmes  corrompues.  A  ces  mots ,  les  vases  se 
rompirent  en  mille  pièces  ;  le  vin  ,  la  bière  et  les 
viandes  se  dispersèrent.  Les  officiers  épouvantés 
en  firent  leur  rapport  au  roi  ,qui  le  lendemain  de 
bon  matin  vint  a«|c  la  reine  son  aïeule  pour  satis* 
faire  l'homme  de  i)ieu  ,  et  lui  promettre  de  se  cor- 
riger :  mais  on  ne  lui  tint  pas  parole. 

Il  écrivit  au  roi  pour  lui  reprocher  son  infidélité, 
et  lui  faire  ,  au  nom  du  Seigneur  ,  les  plus  terriblee 

(i)  Vit.  S.  Col.  c.  3i  )  U  a ,  Act.  Bened.  p.  17. 
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menaces s^'Iac  se  corrigeait.  La  première  impressmni» 
d'un  effroi  salutaire  était  aflfaibiie  ,  et  celle  des  pas^ 
sions  suspendues  pour  un  temps  «tait  augmeLtéet 
dans  la  inême  proportion.  Brunehaut,parses  con— 
seils  ,  ajouta  une  aigreur  altière  auK  mauvaises  dis- 
positions du  jeune  roi  ;  elle  indisposa  méoie  les  pre- 
miers de  la  cour',  et  bon  nombre  d'évéques,  à  qui 
elle  suggéra  le  dessein  de  chercher  à  reprendre 
dans  la  règle  du  saint  abbé.  Il  avait  autrefois  refusé 
â  la  reine  Tentrée  de  son  monastère  -,  comme  il  la 
refusait  non-seulement  aux  femmes ,  mais>à  tous  les 
séculiers.  On  se  plaignit  cle  ce  que  les  moines  de 
!Lux^u  s'écartaient  en  ceci  de  Tusage  commun  aux 
autres  monastères  de  la  province ,  et  plus  encora 
$ans  doute  de  la  singularité  de  l'observance  par  rap» 

{>ort  à  la  Pâqiie.  Sous  ces  prétextes  détournés ,  Co- 
ombanfutcnassé  de  Luxeu  ,  et  relégué  à  Besançon^ 
où  néanmoins  il  ne  demeura  pas  long-temps.  On  ne 
tenait  pas  la  main  a  l'observation  d'un  ordre  dicté 
par  un  emportement  passager  de  passion  ,  et  le  res-" 
pec t  que  l'on  avai  t  par-tout  pour  le  saint ,  empêchan t 

Su'onne  le  gardât  dans  le  lieu  de  son  bannissement, 
en  sortit ,  et  retourna  à  son  monastère. 
U  se  persuadait  qu'étant  venu  en  ce  lieu  par  l'or* 
dre  d'en  haut  ,  il  ne  devait  point  l'abandonner ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  fît  lesîernièi'es  violences.  Toute-? 
fois  le  renouvellement  de  la  persécution  le  faisant 
craindre  qu'elle  ne  s'étendît  à  tous  ses  frères ,  ilsortit 
Tolontairement  de  son  désert  de  Vosge  après  vingt 
ansdeséjour,  quoiqu'il  ne  s'agit  plus  d'être  relégué 
à  quelque  distance  de  là  ,  mais  de  se  voir  contraint 
à  retourner  au  pays  de  sa  naissance.  On  çemit  aussi* 
tôt  en  devoir  de  le  conduire  à  Nantes  ,  pour  l'y  eA-' 
barquer.  Etant  arrivé  à  Auxerre  ,  il  dit  à  l'officier 
chargé  de  sa  conduite  ,  que  dan^troi's  ansClotaire 
qu'on  regardai  t  comme  le  plus  faible  des  trois  princes 
ui  régnaient  en  France  ,  serait  le  maître  des  états 
e  T;hierri  (i).  Dans  le  cours  de  la  route  ,  il  ne  se 

(x)  Jop,  vitr  S»  CoJ.  c.  35 ,  çtCf 
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lignala  pas  moins  par  la  vertu  des  mi  racles  que  parle 
don  de  prophétie.  Quand  il  fut  à  Nevers ,  on  l'em- 
barqua sur  la  Loire.  A  Orléans ,  la  crainte  qu'on 
avaitduroi  fit  refuser  si  impitoyablement  des  vivres 
aux  disciples  qui  accompagnaient  leur  saint  maître, 
qu'il  se  fut  trouvé  dans  le  dernier  besoin  ,sans  une 
femme  pieuse  qui  s'éleva  au-dessus  de  toutes  tes 
craintes  humaines.  En  récompense  ,  ils  amenèrent 
son  mari ,  aveugle  depuis  plusieurs  années, à Thom- 
Hiede  Dieu  que^s  gardes  retenaient  sur  le  rivage,  et 
qui  le  guérit  à  Finstant.  A  Tours  ^^Tévêque  Léopaire 
Layant  invité  à  «dîner  ,  comme  il  avait  chez  lui  un 
seigneur  allié  du  roi  Thierri  ,  Colomban  annonça 
que  dans  trois  ans  ce  prince  et  ses  enfans  pér  iraient, 
et  que  toute  sa  race  serait  éteinte. 

Arrivé  à  Nantes  ,  où  il  fit  quelque  séjour  ,  il  en 
profita  pour  écrire  à  tous  ses  enfans  en  Jesus-Christ^ 
une  de  ces  lettres  admirables(i)qui  firejit  les  délices 
tant  des  pifcmiers  prélats  et  du  souverain  pontife  ^ 
4|ue  des  plus  puissans  princes  de  son  temps  qui  te-« 
naientà  honneur  d'être  en  relation  avec  lui.  On  le 
mit  enfin  dans  le  navire  qui  le  devait  porter  en 
Irlande  ;  mais  ayant  été  repoussé  par  le  vent ,  le  maî- 
tre du  vaisseau  craignit  que  l'exécution  d'ime  sen- 
tence portée  contre  un  saint  ne  lui  devint  funeste  à 
lui-même,  et  il  refusa  absolument  de  le  transporter  : 
ainsi  il  lui  laissa  la  liberté  d'aller  où  il  voudrait^  et 
on  lui  fournit  même  tout  ce  qu'il  parut  désirer.    • 

Il  alla  trouver  Çlotaiiie,  alors  roi  de  Soissons ,  et 
qui  visitait  les  cotesde  TOcéan.  Ce  princedésapprqu'* 
vait  la  persécution  que  souffrait  le  saint  anbé  de 
Luxeu  de  la  part  de  Thierri  et  de  Brunehaut  ;  il  le 
reçut  comme  un  ange  du  ciel ,  et  lui  offrit  tous  les 
avantages  qui  pouvaient  l'engager  à  se  fixer  dans  ses 
états  :  mais  Colomban  ne  les  accepta  point ,  dans  la 
crainte  d'augmenter  Tinimitié  entre  les  deux  rois»; 
Clotaire  voulut  au  moinsle  retenir  le  pluslongHemps 
qu'il  lui  sérail  possible ,  et  le  saint  se  prêta  aux  vœlHC 
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(i)  Ep.  3 ,  t.  xu,  Bibliot.  PP.  Lugd.  p.  aô* 
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d'un  prince  qui  recevait  avec  foi  ses  avis  salutaires  , 
et  qui  témoignait  en  vouloir  profiter.  Durant  c«  sé«- 
jour  ,  il  s'éleva  un  différent  entre  les  deux  frères 
Théodebert  et  Thierri ,  touchant  les  limites  de  leurs 
états  (i).  Ils  tentèrent  l'un  et  l'autre  d'attirer  à  leur 

Ïarti  le  roi  Clotaire,  et  ils  lui  envoyèrent  des  am- 
assadeurs,  Clotaire  consulta  saint  Colomban ,  qui 
lui  conseilla  de  ne  point  entrer  dans  cette  querelle^ 
parce  que  dans  trois  ans,  ajouta- 1- il,  les  deux 
royaumes  tomberont  d'eux-mêmes  sous  votre  puis- 
sance. C'était  pour  la  troisième  fois  qu'il  faisait 
cette  prédiction ,  à  laquelU  Clotair«  ajouta  foi ,  en 
attendant  avec  patience  l'accomplissement  des  dé- 
crets suprêmes. 

Comme  le  saint  homme  formait  la  résolutidn  de 
passer  en  Italie ,  pour  ne  plus  s'exposer  à  être  en 
France  un  sujet  de  discorde ,  le  prince ,  qui  le  quit^ 
tait  à  regret ,  le  fit  escorter  jusque  dans  le  royaume 
de  Théodebert.  Il  guérit  un  possédé  tout  en  entrant 
à  Paris.  A  Meaux ,  il  fut  reçu  honorablement  par  le 
comte  Agnéric ,  qui  était  en  grande  faveur  auprès 
du  roi  Théodebert ,  et  qui  se  chargea  de  le  lui  con- 
duire. Colomban  dont  les  courses  n'étaient  qu'un 
apostolat  perpétuel ,  consacra  au  Seigneur  la  )eune 
Fare ,  fille  de  ce  comte ,  et  depuis  très^illustre  par 
ses  vertus.  En  passant  au  village  d'Ussy-sur-M arne , 
il  fut  accueilli  par  deux  pieui^  époux ,  Authaire ,  sei-- 

fneur  de  distinction,  et  sa  femme  Aiga,  dont  il 
énit  les  enfans  encore  petits,  Adon  et  Dadon ,  qui 
se  rendirent,  ainsi  queleuivpère,  fameux  par  leur 
sainteté.  Enfin  il  arriva  à  la  cour  de  Théodebert , 
qui  le  reçut  avec  joie. 

Plusieurs  de  ses  disciples  étaient  venus  le  joindre 
de  Lùxeii  ,  et  le  roi  promit  de  leur  fournir  sur  sa 
frontière  des  habitations  commodes  d'où  ils  pour- 
raient prêcher  la  foi  aux  païens.  C'était  prendre  par 
l'endroit  sensible  ces  chari  tables  solitaires,  qui  comp^ 
talent  plusieurs  prêtres  parmi  eux  ,  et  qui  regar? 

(i)Fre4cç.  ç.  37, 
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datent,  comme  la  plus  précieuse  portion  d^  leur 
tem'ps  9  celle  qu  ils  consacraient  aux  fonctions  apos- 
toliques. Ils  allèrent  avec  leur  digne  chef  dans  le 
pays  des  Suisses ,  jusqu'aux  extrémités  du  lac  de 
Zurich  ,  où  trouvant  près  de  Zus  une  solitude 
agréable ,  ils  résolurent  de  s'y  arrêter.  Les  habi- 
tans  étaient  idolâtres  et  cruels.  Un  jour  Colomban' 
les  vit  assemblés  en  crand  nombre  autour  d'une 
énorme  cuve  pleine  de  bière  :  il  s'approcha  sans 
crainte,  et  leur  demanda  ce  qu'ils  prétendaient- 
faire.  Us  répondire;nt  qu'ils  la  voulaient  offrir  à 
leur  dieu  Yodan  ,  à  qui  les  uns  donnaient  le  nom 
latin  de  Mars  y  et  les  autres  celui  de  Mercure.  Le 
saint  souffla  sur  la  cuve  ,  qui  sur  le  champ  tomba 
en  morceaux  avec  un  grand  fracas ,  et  le  lieu  de 
l'assemblée  fut  -tout  inondé  de  bière  (i).  Les  bar- 
bares ne  prirent  pas  la  chose  comme  leur  férocité 
donnait  heu  de  s  y  attendre.  Quelques  plaisans  se 
eontenlèrent  de  dire  que  Colomban  avait  bonne 
haleine;  d'autres  conçurent  des  pensées  plus  sérieu^ 
ses  et  plus  salutaires ,  et  reçurent  le  baptême.  Plu-p 
sieurs,  baptisés  anciennement,  revinrent  au  chris* 
tianisme  qu'ils  avaient  abandonné  :  mais  un  des. 
disciples  du  saint  abbé,  nommé  Gai,  dans  la  première- 
impétuosité  de  son  zèle  ayant  brftlé  leurs  temples , 
et  jeté  dans  le  lac  toutes  les  offrandes  qu'il  y  trouva^ 
il  irrita  tellement  les  idolâtres ,  qu'ils  résolurent  de 
le  mettre  à  mort ,  et  de  chasser  l'auteur  même  de 
la  merveille  qu'ils  venaient  d'admiré. 

Le  saint  homme ,  pour  leur  épargner  ce  (^ime  , 
s'avança  plus  loin  avec  ses  compagnons  dans  un  lieu 
fertile  et  agréable  environné  de  montagnes,  près  des- 
ruines  d'une  petite  ville  nommée  anciennement 
Brigantium;  il  y  trouva  un  oratoire  dédié  à  sainte 
Âurélie  ,  .avec  d'autres  vestiges  de  christianisme 
mêlés  à  dès  moi/hmens  de  la  superstition  païenne  : 
là ,  ils  se  firent  de  petits  logemens,  et  ils  procédèrent 
à  une  nouvelle déaicace  de  cette  église,  en  chantant 


■*»"  - ■  Il ,    Il . .1      I  ■       ■  Il ■        I «■  ■-■■ 

(i)  Yiti  S.  GaL  0.  4  ;  tom.  2  ,  Act.  Bened.  p.  a3i. 
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des  pseanmcs ,  et^en  aspergeant  processionnellement 
les  murs  d'uBe  eau  bénite  par  Colomban  ;  puis  ayant 
inToquë  le  nom  de  Dieu ,  iabbé  fit  les  onctions  sur 
Fautel,y  mit  ies.  reliques  de,  sainte  Aurélie  ,  le 
revêtit  des  draps  aeeoiiÉtiaiés ,  et  y  célébra  la  messe. 
Telle  fut  Torigine  du  célèbre  monastère  de  Sainl^ 
Gai.  Ce  disciple  arrêté  par  une  maladie,  y  de- 
meura avec  la  bénédiction  de  son  martre,  quan<i 
trois  ans  après  le  saint  patriarcbef  passa  en  Italie 
avec  ses  autres  compagnons. 

Dans  Tintervalle,  la  mésintelligence  avait  recom- 
mencé entre  les  deux  rois  Thierri  ^t  Théodebert. 
Saint  Colomban  ayant  eu  occasion  de  s'aboucher 
avec  cedernier ,  fut  inspiré  de  lui  annoncer  que  s'il 
ne  se  faisait  moine  ou  clerc ,  il  perdrai  t  son  royaume 
et  celui  du  cieL  La  proposition  ne  manqua  pas  de 
paraître  extravagante  aux  courtisans,  qui  répon- 
dirent avec  mépris  que  jamais  roi  iperovingien 
B^ait  piis  volontairement  cette  résolution.  Si  vou& 
ne  le  faites  de  gré,  répliqua  Colomban  au  monar- 
que ,  bientôt  vous  le  ferez  de  force  ;  et  il  s'en  re- 
tourna incontinent  vers  ses  frères.  En  effet  ,  la 
Suerre se  poussa  ;  Thierri  reraportala  victoire.  Théo- 
ebert  fut  pris,  puis  en  voyé  à  Brunéhaut,  aïeule  com- 
mune des  deux  rois ,  mais  qui  déclarée  pour  le 
parti  de  Thierri  où  elle  dominait ,  mit  Théodebert 
dans  le  clergé ,  et  peu  de  jours  après  le  fit  mourir. 
Alors  saint  Colomban  et  sesj  compagnons  ,  à 
l'exception  de  saint  Gai ,  entrèrent  en  Italie  sous 
la-  protection  d'Agilulfe,  roi  des  Lombards,  qui 
leur  donna  dans  les  solitudes  de  l'Apennin  uti 
asile  propre  à  de  pareils  habitans  ,  par  la  culture 
dont  il  était  susceptible ,  et  par  l'abondance  du  pois- 
son qu'on  y  trouvait.  Ils  y  bâtirent  le  moQastère^e 
Bobio ,  qui  subsiste  encore ,  et  où  saint  Colomban 
mourut  après  un  an  de  séjour  en  ^  lieu  :  il  vit  au- 
paravant la  vérification  terrible  de  la  prophétie 
qu'il  avait  faite  touchant  la  i;aunion  de  toutes  les^ 
€aiurx)nnes  des  rois  francs  sur  la  tête  de  Clotaire. 
Thieri'i  étant  mort  subitement  l'an  6i3^  quelqiies 
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vois  après  son  frère  Théodebert^  son  fils  Sigebert , 
encore  enfant,  lui  succéda  sous  la  conduite  de  sa 
bisaïeule  Brunehaut.  Le  roi  CJotaire  Içur  fît  lu 
guerre  avecsacçès,  et  prit  Sigebert,  qu'il  fit  mourir; 
il  prit  aussi,  et  fît  périr  cruellement  la  fameuse 
Brunehaut,  dont  la  renommée  est  encore  si  pro- 
blématique :  princesse  la  plus  odieuse  de  son  temps^ 
après  Frédégonde,  suivant  une  foule  d'historiens; 
justifiée  et  presque  canonisée  par  des  écrivains 
postérieurs;  très -vraisemblablement  fameuse  ,  et 
pour  de  grands  vices ,  et  pour  de  graud^s  vertus. 

L'empereur  Phocas  avait  re.çu  4.rois  ans  jiupara-» . 
Tant  le  châtiment  de  son  usurpation  parricide ,  et 
d'une  témérité  dépourvue  de  toute  capacité/Durant 
leshuit  annéésde  sonrègnie^  ce  ne  fut,  par  son  inha- 
bileté dans  Tart  du  gouvernement ,  que  iqassacres 
des  personnages  le  plus  vénérables ,  tels  que  Théo- 
dore Scribon^  patriarche  d'Alexandrie,  et  Anastase 
d'Antioche  ;  que  ravages  des  barbares  au  dehors,  et 
6ur*tout  des  Perses  ;  que  troubles  et  conjurations 
au  dedans. 

A  ce  sujet ,  il  fît  mourir ,  Iong*temps  après  son 
époux  ,  1  impératrice  Copstantine  ,  veuve  de  Mau- 
rice ,  avec  un  si  grand  nombre  de  periionnes  de  la. 
première  distinction ,  que  saint  Théodore  Sicéota 
qu'il  avait  appelé  dans  r espérance  d'être  guéri  par 
ses  prières  d  une  attaque  4^  goutte  qui  le  travaillait 
cruellement,  ne  craignit  point  de  lui  dire  que  s'il 
voulait  être  exaucé,  il  cessât  de  faire  le  malheur  de 
fies  sujets,  et  de  prodiguer  le  sang  romain  (i).  Enfilt 
ce  lâche  tyran  fi^t  acçabl^  par  Uéraclius ,  fils  du 
gouverneur  d'Afrique,  qui  invi  té  par  le  sénat,  arriva 
à  Constanjtinople  avec  utxe  flotte  formidable ,  le 
(dimanche  4  Octobre  de  l'an  6ao.  Il  avait  arboré  aux 
mâts  de  ses  vaissçaux:  Tinjage  d^  la  sainte  Vierge  , 
comme  marchant  à  la  délivrance  du  peuple  fidèle* 


opprime  avec  une  impiété  barbare.  Le  lendemain 

l'églisç  nommée  de  l'Archange,  où 


on  tira  Phocas.de  1' 


iO  Vit.  ï'bj^od.Q.  ^,  apudBoU.  t.  u, 
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il  s'iétdît  réfugie  dans  un  coin  du  palais  ;  on  l'amena 
tremblant  devant  celui  qu'on  nomma  cent  fois  le 
libérateur  deTempire;  on  lui  coupa  la  main  droite, 
ensuite  la  tête  ;  on  les  porta  par  la  ville  ,  et  ron 
traîna  ignominieusement  à  leur  suite  le  cadavre  , 
qu'enfin  Ton  bruia.  Le  même  jour  ,  Héraçlius  fut 
couronné  empereur  par  le  patriarche  Sergius  ,  et 
en  même  temps  marié  avec  Eudocie  du  sang  auguste 
de  Théodose,  qui  lui  étant  déjà  fiancée,  s'était 
rendue  avant  lui  d'Afrique  à  Constantinople  :  ainsi 
reçurent-ik  ensemble  la  couronne  impériale  et  la 
nuptiale  ,  suivant  l'usage  de  l'église  grecque. 

Quelques  mois  seulement  avant  cette  révolution , 
Sergius  avait  succédé  au  patriarche  Thomas  ,  qui 
fit  venir  à  Constantinople  saint  Théodore  Sicéote , 
pour  vérifier  ce  qu'on  racontait  des  prodigesetdes 
phénomènes  alarmans  arrivés  en  divers  endroits 
de  la  Galatie  où  était  situé  Sicéon.  Saint  Théodore 
s'était  démis  après  dix  ans  (  sous  le  '  bon  plaisir  de 
son  métropolitain  l'évêque  d'Ancyre,  et  du  patriar-  ^ 
che  de  Constantinople  )  de  son  évêché  d'Anastasio- 
ple  y  tant  parce  qU  il  n'y  faisait  pas  assez  de  fruit  à 
son  gré,  que  par  l'amour  de  la  retraite  qu'il  n'avait 

3uittée  que  forcément.  Le  patriarche  Thomas  lui 
emanda  d'abord  s'il  était  véritable  que  les  croix 
portées  en  procession  dans  plusieurs  endroits  voi- 
sins de  Sicéon  ,  se  fussent  agitées  d'elles-inêmes.  Le 
saint  ayantconstaté  le  fait  :  Homme  de  Dieu,  reprit 
le  patriarche  ,  vous  que  le  Seigneur  n'a  pas  sans 
dessein  fait  spectateur  de  ce  signe  de  sa  droite ,  ex- 


qu] 
et  il  lui  protesta  qu'il  ne  se  relèverait  point  qu'il 
n'eût  obtenu  ce  qu  il  demandait.  Alors  le  saint  lui 
dit  :  Je  ne  voulais  point  vous  affliger,  et  il  vous  sera 
douloureux  d'apprendre  ce  que  vous  désirez  ;  mais 
puisque  vous  le  voulezabsolumerit,  sachez^que  cette 
agitation  du  signe  adorable  de  notre  salut ,  nous 
pronostique  de  grands  malheurs.  Il  y  aura  d'horri- 
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Ues  incursions  de  barbares ,  une  grande  effusion  de 
sang ,  une  vaste  destruction  ,  des  violences  par  tout 
le'  inonde ,  et  plusieurs  abandonneront  le  christia- 
nisme. Les  églises  deviendront  désertes  :  la  ruine 
de  la  religion  et  de  rempire,  le  triomphe  de  Thomme 
ennemi  approchent.  Il  vous*  reste  à  prier  Dieu  , 
comme  un  bon  pasteur ,  qu'il  tempère  ses  coups  par 
sa  miséricorde.  Cette  prophétie  semble  concerner 
les  ravages  des  Perses  y  qui  commencèrent  Tannée 
suivante ,  et  plus  encore  ceux  des  Musulmans  qui 
suivirent  de  près. 

Le  patriarche  pria  s^int  Théodore  ,  en  fondant 
en  larmes  ^  d'obtenir  du  Seigneur  qu'il  le  retirât  du 
monde  avant  ces  désastres.  Etant  tombé  malade 
presque  aussitôt ,  il  crut  le  ciel  sensible  à  ses  vœux , 
et  pressa  le  saint  d'en  accélérer  la  consommation. 
Théodore  répondit  quMl  prierait  bien  plutôt  que 
Dieu  le  conservât  pour  le  bien  de  ses  ouailles  ;  et  le 

Satriarche  faisant  de  vives  instances  :  Puisque  vous 
ésirez  si  vivement  d'être  délivré,  et  d'ailerà  Jesus- 
Chr ist ,  repr i  t  sain t  Théodore  d' un  ton  prophétiq  ue, 
il  vous  accorde  votre  demande.  Le  patriarche  Tho- 
mas mourut  en  effet ,  avec  de  grands  sentimens  de 
religion ,  le  jour  du  vendredi  saint ,  ao  Mars,  de  cette 
année  6io ,  et  Sergius  fut  ordonné  le  lendemain.  Il 
alla  porter  lui-même  à  Théodore  la  nouvelle  de  son 
ordination  ,  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  le  pria  de  lui 
obtenir  du  ciel  les  secours  nécessaires  a  sa  jeunesse 
et  à  son  peu  d'expérience.  Le  saint  l'embrassa  ,  et 
lui  dit  :  Dieu  vous  a  chargé  ,  encore  jeune  ,  de  ce 
fardeau,  afin  que  vous  soyez  plus  propre  à  suppor- 
ter les  malheurs  qui  nous  menacent  ;  mais  deman- 
dez-lui le  don  de  force,  armez-vous  du  bouclier  de 
la  foi  ,  votre  pontificat  sera  long  et  de  grande  im- 
portance. Sergius  siégea  en  etfet  pendant  39  ans. 

Saint  Théodore  logeait  à  Constantmople  dans  le 
monastère  de  Saint-Etienne  ,  dit  des  Romains.  Les 
moines  qui  ne  devaient  pas  le  garder  long-temps , 
voulurentaumoinsavoir  son  portrait,  et  iis  lefirent 
peindre  sans  qu'il  s'en  défiât.  Us  souhaitaient  ea- 
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rore  qu^il  bénît  ce  portrait ,  et  le  lui  présentèrent 
à  cette  fin  ;  il  s'aperçut  alors  de  leur  petite  super- 
cherie ,  et  leur  dit  en  souriant  :  Vous  êtes  des  vo- 
leurs. Maïs  comme  sa  vertu  n'avait  rien  de  sauvage, 
ni  de  repoussant ,  il  ne  laissa  point  défaire  la  bé^ 
nédiction  désirée.  Il  fit  à  Constantinople  ,  comme 
ailleurs  ,  un  grand  nombre  de  miracles  ,  qui  sont 
J^apportés  par  \\n  témoin  oculaire.  Etant  retourné 
à  son  monastère  de  Sicéon  sa  patrie  ,  il  y  mourut 
trois  ans  après  ,  le  22^  d'Avril ,  jour  auquel  l'église 
honore  sa  mémoire.  On  doit  observer(dans  un  temps 
où  l'on  ne  trouvait  qu'en  Afrique  quelques  exem- 
ples de^ exemptions  de  monastères  )  que  ce  saint 
àbbé  obtint  que  ses  disciples  seraient  soumis  immé- 
diatement au  siège  deCpnstantinopte  ,  et  déclarés» 
libres  de  la  juridiction  de  tout  autre  évêque.  * 

La  première  6u  la  seconde  année  depuis  la  mort 
de  saint  Théodore ,  mourut  le  pape  Boniface  IV  , 
et  selon  toutes  les  apparences  ,  le  «j  Mai  61 5.  C'est 
ce  pontife  ^jui  a  le  premier  employé  dans  ses  dates 
Vère  de  l'incarnation  ,  laquelle  toutefois  ne  devint 
familière  à  ses  successeurs  que  long- temps  après. 
Il  obtint  de  Pliocas  le  temple  bâti  vingt-cinq  ans 
avant  Jesus-Christ  par  Agrippa  ,  gendre  de  l'em- 
pereur Auguste  ,  et  dédié  à  tous  les  dieux  sous  le 
nom  de  Panthéon.  Sans  changer  le  bâtiment ,  et  se 
contentant  de  le  purifier  des  souillures  de  Tidolâ- 
tri^  ,  il  le  consacra  en  l'honneur  delà  Vierge  mère 
et  de  tous  les  martyrs  (i);  ce  qui  donna  l'origine  k 
lai  fête  de  tous  les  saints  ,  qui  fut  aussitôt  célébrée 
à  Kome,  et  par  la  suite  dans  toute  l'église.  Ce  tem- 

51e  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
fotre-Dame  de  la  Rotonde. 

Bonifac^e  IV ,  recommandâble  par  sa  piété  ,  avait 
fait  de  sa  maison  un  monastère  ,  et  lui  avait  donnd 
de  grands  biens.  Les  Romains  honorent  sa  mémoire 
le  vingt-cinquième  jour  de  Mai.  Son  successeur 
DeuS'IJedit^  compté  au  nombredes  saints  par  toiile 


tfk 


(1}  Isid.  de  Ecci.  OfUc.  c«  39* 
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f  ^lise  ,  monta  sur  le  trône  pontifical  le  it)  Octo- 
bre 61 5.  Il  se  signala  par  un  amour  tendre  pour  le 
clergé  ,  et  par. un  grand  zèle  pour  rhonneur  de 
Tétai  clérical ,  qu'il  procura  d'une  mUnière  solide  ^ 
en  y  rétablissant  Tordrs  ancien. 

Cependant  les  Perses  vérifiaient  par  les  dernier» 
excès  les  prédictions  de  saint  Théoaore  $icéote«  Us 
>avaient  rompu  la  paix  dès  le  temps  de  Phocas,  sous 

E rétexte  de  venger  le  sang  déFempereur  Maurice, 
a  première  année  dlléraclius  ,  ils  s'emparèrent 
d'Edesse  et  d^Apamée  ,  et  poussèrent  jusqu'à  An- 
tioche(i).  Us  prirent  Césarée  de  Cappadoce  la  se- 
conde année  de  cet  empereur ,  Ta  quatrième  Damas^ 
et  la  cinquième  ils  passèrent  le  Jourdain  ,  firent  la 
conquête  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine.  Ils  immo- 
lèrent par  milHers  les  clercs,  les  moines  et  les  vier- 
ges* Ils  brûlèrent  les  églises  ,  et  même  le  saini  sé- 
pulcre. Us  emportèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pré- 
cieux, une  quantité  innombrable  de  vases  sacrés, 
ies  cnâsses  avec  leurs  reliques ,  et  ce  qui  mit  le 
comble  à  la  désolation^  la  relique  inestimable  de  la 
vraie  croix.  Us  emmenèrent  captif  le  patriarche  Za- 
charie  ,  avec  un-peilple  immense  ;  et  tous  ces  rava- 
ges, tels  qu'un  débordement  aussi  rapide  qu'im^ 
prévu  y  se  consommèrent  en  peu  de  jours.  Les  Juifs 
cruels  achetèrent  les  prisonniers  pour  le  seul  plaisir 
Ae  les  massacrer ,  et  Ton  en  compta  quatre-vingt-dix 
mille  tués  de  la  sorte.  Cependant  le  patrice  Nicétas 
trouva  moyen  de  sauver  deux  reliques  bien  précieu- 
ses, savoir  réponge  et  la  lance  de  la  passion^  et  il  les 
envoya  à  Canstantinople .  On  y  exposa  l'éponae  à  la 
Tue  au  peuple ,  dans  la  grande  église  ,  pour  la  fêle 
de  l'Exaltation  de  la  Croix  ,  i4  de  Septembre;  la 
sainte  lance  y  arriva  le  samedi  26  Octobre,  et  fut 
honorée,  ave^c  une  grande  solennité,  le  mardi  et  le 
meixîredi  suivans  par  les  hommes ,  la  jeudi  et  le 
vendredi  par  les  femmes* 

Huit  jours  avant  la  prise  de  Jérusalem ,  la  laure 

(i)  Tkeoph.  p.  25o  etse^. 
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de  saint  Sab^s  avait  été  attaquée  par  des  trouves 
d'Arabes'(i\   Tous  les  solitaires  s  étaient  enfuis  ^ 
excepté  seulement  quarante-quatre  des  plus  anciens 
et  des  plus  vertueux.  Blanchis  dans  les  exercices  de 
la  vie  religieusîe  qu  ils  a vaittit  embrassée  dès  la  fleur 
de  leur  jeunesse ,  les  uns  n^étaient  pas  sortis  de  leur 
sainte  reJ;raite  depuis  cinquante  ou  soixante  ans  , 
lesautresn'avaientpasseulementnommé  les  villesde 
l^ur  voisinage  depuis4eur  en,trée  dans  le  monastère. 
Plusattachésà  leur  religieuse  demeure,  qu'autrefois 
les  sénateurs  des  beaux  temps  de  Rome  à  leur  patrie 
dans  une  invasion  semblable  de  barbares ,  ils  ne  vou- 
lurent point  abandonner  dans  ce  péril  les  lieux  que 
leur  consécration  leur  faisait  regarder  comme  leur 
vraie  patrie.  Les  infidèles,  après  avoir  enlevé  tout 
ce  qu  ils  trouvèrent  dans  Téglise,  priren^^s  véné" 
râbles  vieillards ,  et  les  tourmentèrent  san^pi  tié  plu- 
sieurs jours  consécutifs,  afin  de  découvrir  les  trésors 
Î[u  ils  imaginaient  avoir  été  cachés;  mais  voyant  que 
eur  constance  était  inébranlable ,  ils  entrèrent  en 
fureur  ,  et  les  mirent  en  pièces.  Tous  reçurent  la 
mort  avec  action  de  grâces  ,  sans  proférer  un  mot 
de  plainte  ,  sans  changer  de  posture  ,  sans  laisser 
paraître  le  moindre  signe  d'altération  sur  leur  vi- 
sage. L'église  honore  ces  quarante^quatre  solitaires 
comme  autant  de  martyrs. 

Le  torrent  de  cette  funeste  irruption  s'étant  écoulé, 
les  autres  solitaires  vinrent  recueillir  les  membres 
épars  de  leurs  frèi-es.  Modeste,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Théodose  ,  rassembla  tous  ces  corps  ,  les 
lava  en  répandant  des  larmes  de  piété  plus  encore 
que  de  tristesse ,  et  leur  donna  une  honorable  se* 
pulture  au  chant  des  hymnes  et  des  cantiques;  il 
exhorta  ensuite  tous  les  disciples  de  saint  Sabas  à 
imiter  cette  stabilité  héroïque ,  et  à  souffrir  tous  les 
genres  de  persécution  ,  plutôt  que  d'en  enfreindre 
jamais  les  règles.  Il  était  persuadé  que  c'était  là  un 
moyen  des  plus  utiles  de  prêcher  la  vei'tu  de  la  croix 

...  -  # 

(i)  Tom.'  I  ,  Bibl.  PP.  p.  loaa. 
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ïttix  infidèles^  et  de  la  leur  rendre  au  moins  respec- 
table. Par  son  conseil ,  ces  troupes  de  religieuse  se 
réunirent  dans  la  laure,  et  ne  la  quittèrent  aue  pour 
repeupler  le  monastère  abandonne  de  Tabbé  Anas- 
tase ,  à  Une.  lieue  de  Jérusalem.  Cabbé  Modeste ,  en 
l'absence  du  patriarche  Zacbarie,  prit  soin  du  dio^ 
cèse  de  Jérusalem  ^  et  de  tous  les  monastères  da 
désert. 

11  reçut  de  grands  secours  du  saint  patriarche 
d'Aleitandrie ,  Jean ,  surnommé  à  si  juste  titre  l'Au- 
mônier (i).  Jean  avait  succédé  à  Théodore  Scribony 
égorgé  par  les  hérétiques  sous  le  règne  faible  de 
Phocas.  Il  était  né  en  Chypre  du  gouverneur  de  Fîle, 
et  n'avait  mené  ni  la  vie  monastique ,  ni  la  vie  cléri- 
oale  :  il  avait  même  été  marié  (2);  mais  s'étant  donné 
tout  entier  à  Dieu,  après  avoir  perdu  sa  femme  et 
$es  enfans  j  la  réputation  de  ses  vertus  et  particu-> 
lîèrement  de  son  incomparable  charité ,  fit  croire 
que  Ton  pouvait  passer  pour  lui  par-dessus  les  re* 
gles  ordinaires  :  les  effets  prouvèrent  qu'on  en  avait 
bien  jugé.  Sitôt  qu'ilfut  ordonné ,  il  fit  venir  les  écc^ 
nomes  de  l'église ,  et  leu^r  dit  :  Il  est  juste ,  mes  frères, 
de  commencer  par  prendre  soin  de  ce  qui  intéresse 
plus  capitalement  Jesns-Christ.  Allez  pat*  toute  la 
ville,  e,t  rapportez-moi  une  liste  exacte  de  tous  mes 
seigneurs  et  mes  maîtres.  Ils  ne  comprirent  rien  à 
ce  discours  ,  et  lui  demandèrent  avec  étonnement 
quels  pouvaient  être  ses  maîtres. Cesont,  dit-il,  ceux 

3ue  vous  nommez  les  pauvres.  Il  s'en  trouva  plus 
e  sept  mille  cinq  cents ,  qu'il  ordonna  de  pourvoir 
chaque  jour  des  choses  nécessaires  pour  la  subsis- 
tance. Il  eut  encore  soin  dès  le  lendemain  de  son 
ordination , ^d'empêcher  que  par  toute  cette  grande 
ville  on  n'usât  de  faux  poids,  ni  de  fausses  mesures. 
Il  rendit  là-dessus  une  ordonnance  çn  son  nom  , 
avec  confiscation  de  tous  les  biens  des  contrevenans 
au  profit  des  pauvres  j  ce  qui  fait  connaître ,  en 

(i)  Vit.  S.  Joan.  perLeont.  l     (2)  Item  Vit.  pep  Meta^hr^ 
arp.  ttoH.t.  2.  l 
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passant ,  Fautorité  des  évêques  d'Alexandrie  pai^ 
rapport  au  ien^porel. 

Ayant  découvert  que  les  officiers  de  l'église  se 
laissaient  engager  par  présens  à  user  de  partialité 
dans  le  rachat  des  captifs  ,  il  les  ût  venir  en  sa  pré- 
sence y  et  sans  leur  faire  de  reproches^  il  augmenta 
leurs  appointemens ,  avec  défense  de  rien  recevoir 
de  personne.  Ils  furent  si  touchés  de  cette  admira- 
Jble  conduite  y  que  plusieurs  ne  voulurent  pas  re- 
cevoir cette  augmentatix)n  de  revenus.  Il  sut  encore 
que  la  multitude  des  officiers  et  des  secrétaires  em- 

I)échaitles  plaintes  de  parvenir  librement  jusqu'à 
ui  :  pour  remédier  à  un  abus  qu'il  regardait  com- 
me des  plus  intolérables  ,  il  prit  la  résolution  de 
donner  deux  fois  la  semaine  audience  publique. 
Tous  les  mercredis  et  les  vendredis,  il  faisait  placer 
un  siège  devant  la  porte  de  Téglise  y  avec  deux  bancs 
pour  des  gens  de  bien  :  là  ,  il  conversait  familière- 
ment avec  eux  ,  écartait  les  gens  d'affaires, et  affec- 
tait de  paraître  peu  occupé  y  afin  que  la  timide 
indigence  se  présentât  en  toute  liberté;  mais  ce  qu'il 
avait  arrêté  9  il  le  faisait  exécuter  surle  champ  par 
ses  officiers  y  à  qui  même  il  défendait  de  manger 
avant  une  exécution  entière.  Si  nous  avons  y  disait- 
il  ,  la  liberté  d'entrer  à  toute  heure  dans  la  maison 
de  Dieu ,  et  si  nous  osons  le  prier  de  ne  point  différer 
à  nous  bénir  ,  de  nous  prévenir  même  de  ses  misé- 
ricordes ,  avec  quelle  promptitude  ne  devons-nous 
pas  satisfaire  aux  demandes  de  ceux  qui  ont  les 
mêmes  titres  que  nous  auprès  de  notre  maître 
commun  ? 

Un  jour  qu'il  avait  attendu  depuis  le  matin  jus- 
qu'au milieu  du  jour ,  sans  que  personne  se  fût 
présenté  à  son  audience  ,  il  se  retira  fort  triste  y  et 
versant  beaucoup  de  larmes.  Le  saint  moine  So- 
phrone  y  S)^rien  de  naissance  y  qui  parvint  dans  la 
suite  au  patriarcat  de  Jérusalem  y  et  qui  alors  se 
trouvait  à  Alexandrie  y  lui  demanda  tout  bas  la 
cause  de  son  chagrin.  C'est ,  dil-il  y  que  le  chétif 
Jean  na  pas  été  digiie  de  i^endie  au]oard'hui  le 


noindre  service  à  Jesus-Cbrist ,  et  qu'il  n^anrariea' 
à  lui  offrir  pour  l'expiation  de  ses  iniquités  jour- 
nalières. Au  contraire  ,  repartit  Sophrone  ,  vous 
devez  vous  réjouir  d'avoir  si  bien  pacifié  votre  peu- 
ple ,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  seule  personne  en 
mauvaise  intelligence  avec  son  prochain  ,  et  que 
toute  cette  multitude  vit  ensemble  sans  différent , 
comme  les  saints  anges.  Le"  saint  patriarche  ,  avec 
la  simplicité  d'un  enfant ,  leva  les  yeux  au  ciel  en 
bénissant  Dieu  ,  et  changea  toute  sa  crainte  en  une 
douce  joie. 

Quand  les  habitans  de  Syrie  et  de  Palestine  se 
réfugièrent  en  Egypte  après  l'affreuse  incursion  des 
Perses ,  il  les  reçut  tous ,  sans  s'étonner  de  leur 
multitude.  Il  faisait  panser  ei  traiter  gratuitement 
les  blessés  et  les  malades  ;  il  défendait  de  les  ren- 
voyer des  hôpitaux,  qu'ils  ne  le  désirassent  ;  il  fai- 
sait donner  chaque  jour  à  tous  les  indigens  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Il  envoya  même  dans  les  pro- 
vinces désolées  des  hommes  pieux  et  d'une  intégrité 
à  toute  épreuve ,  avec  beaucoup  d'argent ,  de  vivres 
et  d'habits  y  tant  pour  assister  les  malheureux  sur  les 
lieux ,  que  pour  délivrer  les  captifs.  Il  entrait  dans 
tous  les  détails  de  la  charité  la  plus  délicate  et  la 
plus  attentive  9  et  s'il  faisai t  donner  une  pièce  d'ar-' 
gent  à  chaque  homme  y  il  eh  donnait  deux  à  cha- 
cune des  femmes  et  des  filles  pour  les  tenir  plus  à 
couvert  des  dangers  occasionnés  par  l'infirmité  de 
leur  sexe. 

Quelques  personnes  s'étant  présentées  avec  de 
riches  vétemens  et  des  bracelets  d'or  ,  les  distribu- 
teurs des  aumônes' s'en  plaignirent  au  patriarche  : 
mais  il  lesjugea  d'autant  plus  malheureuses,  qu'elles 
étaient  réduites  à  mendier  sous  un  extérieur  plus 
appai^ent  ;  et  cette  ame  d'une  bénignité  tout  an- 
gélique  ,  prenant  contre  sa  coutume  un  regard  et 
un  ton  exirémement  sévère ,  répondit  en  ces  termes: 
Si  vous  voulez  être  les  aumôniers  de  l'humble  Jean, 
ou  plutôt  de  Jesus-Christ /obéissez  avec  plus  de 
simplicité  au  précepte  évangélique  ;  de  donner  4 
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ceux  qui  vous  demandent.  Après  tout,  c'est  à  celui 
qui  a  fait  ce  commandement  qu'appartiennent  tous 
les  biens  y  et  il  ne  veut  point  de  ministres  si  in** 
quiets  dans  leur  dispensation.  Si  vous  appréhendez 
que  nous  ne  puissions  pas  suffire^  à  tant  d  indigens , 
je  ne  veux  nullement  participer  à  votre  peu  de  foi. 
Pour  moi ,  je  crois  ,  sans  hésiter  ,  cjiie  les  trésors 
du  Seigneur  et  ceux  de» l'église  seraient  inépuisa- 
bles ,  quand  tous  les  pauvres  du  monde  se  ren- 
draient à  Alexandrie. 

Cette  foi  fut  cependant  mise  à  de  rudes  épreuves.; 
La  multitude  des  réfugiés  consuma  toutes  les  réser- 
ves de  l'église,  et  la  stérilité,  affligea  les  campagnes 
par  l'-insuffisance  des  crues  du  Nil.  Le  saini  patriar- 
che emprunta  d'abord  à  plusieurs  citoyens  religieux 
environ  mille  livres  d'or  :  elles  furent  consumées , 
et  la  misère  ne  finit  pas.  Les  plus  aisés  commençant 
même  à  craindre  pour  eux  ,  il  ne  trouva  plus  rien 
à  emprunter.  Dans  cetle  inquiétude ,  la  plus  cruelle 
peut-être  qu'il  eût  jamais  ressentie ,  un  riche  bour- 

feois  qui  désirait  être  diacre  lui  ofirit  deux  cents 
oisseayix  de  blé,  et  cent  quatre-vingts  livres  d'or, 
s'il  voulait  l'ordonner.  Cette  ressource  me  viendrait 
bien  a  propos  ,  lui  répondit-il  ;  mais  je  ne  puis  re- 
cevoir cette  offrande  impure.  Le  Seigneur  qui  a 
multiplié  les  pains  dans  le  désert ,  nourrira  tou- 
jours mes  frères  les  pauvres ,  pourvu  que  nous.obser- 
vions  ses  commandemens.  Illui  arriva  le  même  jour 
deux  grands  navires  de  Sicile  chargés  de  blé. 

Cependant  le  Dieu  de  la  miséricorde  ,  qui  parut 
se  complaire  à  fournir  dans  son  serviteur  le  modèle 
le  plus  accompli  de  cette  vertu,  le  mit  à  une  nou- 
velle épreuve.  Tous  les  vaisseaux  de  l'église  d'A- 
lexandrie furent  battus  d'une  tempête  si  violente 
sur  la  mer  Adriatique  ,  qu'on  perdit  tout  ce  que 
portaient  treize  des  plus  grands  et  des  plus  riebe- 
ncient  chargés.  Le  saint  consola  lui-mêmeles  gens  de 
l'équipage  avec  la  résignation  et  tous  les  sentimens 
d'un  autre  Job  ,  et  Dieu  lui  rendit  de  mên^e ,  fort 
peu  de  temps  après  ^  le  double  de  tout  ce  qu'il  avait 
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Ï>erdu.  On  peut  juger  des  richesses  de  réglîse  d'A- 
exandrie,  par  cette  puissante  flotte  ,  ainsi  que  pai^ 
la  somme  de  quatre  mill«  litres  d'or  que  le  saint 
evêque  avait  trouvée  dans  le  trésor  épiscopal  à  son 
çrdination.  Cette  considération  rendra  vraisembla'» 
bles  ses  Jibéralités  immenses  ;  et  justifiera  ce  qui 
parait  dans  sa  conduite  contre  les  règles  ordinaires. 
Il  envoya  à  r abbé  Modeste  mille  sacs  dé  froment  et 
autant  de  légumes  ,  mille  caisses  de  poissons  secs  , 
mille  tonneaux  de  vin  ,avec  mille  ouvriers  d'Egypte, 
autant  de  pièces  d'or  et  de  livres  de  fer  ,  pour  ré- 
parer les  églises  de  la  Palestine.  Quelquefois  il  don- 
nait avec  une  apparence  de  prodigalité  et  de  peu  de 
discernement ,  pour  fournir  des  exemples  plud 
effibaces  de  désintéressement  et  de  générosité. 

Un  jour  qu'il  allait  aux  hôpitaux  visiter  les  mala- 
des y  comme  il  le  faisait  deux  ou  trois  fois  chaque 
semaine ,  un  étranger  l'aborda  avec  un  méchant 
habit  y  et  le  supplia  d'avoir  pitié  d'un  pauvre  captif. 
Il  lui  fit  donner  par  son  aumônier  six  pièces  d'ar-' 
gent.  Le  mendiant  disparaît,  va  changer  d'habit,  et 
revient  par  une  autre  rue  demander  de  nouveau 
l'aumône.  Le  saint  lui  fit  alors  donner  six  pièces 
d'or.  L'aumônier  ,  ajprès  avoir  obéi ,  dit  à  l'oreille 
du. saint  que  c'était  pour  la  seconde  fois  qu'il  don- 
nait au  même  :  mais  Tévéque  ne  fit  pas  semblant  de 
l'entendre  ;  et  le  pauvre  étant  revenu  pour  la  troi- 
sième fois ,  l'aumônier  tira  doucement  le  prélat 
pour  lui  faire  observer  que  c'était  encore  le  même 

Sauvre.  Eh  bien ,  dit  l'homme  de  Dieu ,  donnez-lui 
ouze pièces  d'or,  car  c'est  peut-être  Jesus-Christ 
qui  demande  à  dessein  de  m'eprouver.  Dans  une  au- 
tre rencontre  n'ayant  donné  que  dix  pièces  de  petite 
monnaie ,  celui  qui  les  avait  reçues  s'emporta  en  in-r 
vectîves  avec  une  insolence  effrénée.  On  voulut  le 
châtier  comme  il  le  méritait;  mais  le  patriarche  en 
reprit  sévèrement  ses  officiers,  et  commanda  au  con- 
trai re  qu'oïl  ouvrît  le  sac  qui  était  plein  de  cette  mon- 
naie ,  afin  quelepauvre  en  prîtautantqu'il  voudrait. 
Libéral  ]u^qu  à  lams(gnifice0ceet  à  la  profusion^ 
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il  vîvaît  personnellement  dans  une  extrême  pan- 
'vreté.  Il  n'avait  poui*  lit  qu'une  basse  et  méchante 
couchette  ,  avec  une  couverture  de  laine  toute  dé- 
chirée. Un  des  principaux  de  la  ville  lui  en  donna 
une  qui  avait  coûté  trente-six  pièces  d'argent,  et  le 
conjura  de  s'en  servir  pour  l'amour  de  lui.  Le  sou- 
Tenir  de  trente-six  pièces  d'argent  employées  à  son 
seul    usage,  tandis    qu'elles    pouvaient  soulager 
plusieurs  nécessiteux,  le  tourmenta  toute  la  nuit., 
il  ne  cessa  de  repasiserdans  son  esprit  tous  les  genres 
de  mî'sères  auxquels   il  imaginait  qu'il  aurait  dû 
«ubvenir  parce  moyen  ,  et  il  ne  put  jamais  fermer 
l'œil.  Dès  le  matin  ,il  envoya  vendre  la  couverture 
pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres.  Le  citoyen 
<jui  lui  en  avait  fait  présent  la  rachela  ,  et  la  lui  fît 
reporter.  Le  tendre  pasteur  la  vendit  une  seconde 
et  une  troisième  fois,  et  dit  enfin  au  riche  pieux  qui 
la  lui  faisait  toujours  reporter  :  Nous  verrons  qui 
de  nous  deux  se  lassera  le  premier.  Jamais  il  ne  put 
consentir  à  être  mieux  traité  que  le  dé'rnier  des 
pauvres. 

Le  soin  des  morts  ,  et  de  faire  célébrei'  des  col- 
lectes pour  eux  ,  c'est-à-dire  ,  des  messes  ;  l'horreur 
de  l'hérésie  et  des  vices  régnans  ,  la  modération  , 
la  douceur  ,  le  pardon  des  injures,  le  détachement 
de  la  vie ^  toutes  les  vertus,  il  les  possédait  au  même 
degré  de  perfection  que  l'amour  des  pauvres  :  mais 
nous  nous  attaclions  principalement  à  faire  con- 
naître la  qualité  que  la  divine  miséricorde  s'est  plue 
sur-tout  a  signaler  dans  un  saint  qui  fut  une  des 
plus  Vives  images  du  Dieu  de  charité.  Cet  esprit  de 
nonté  et  de  wsensibilité  le  dirigeait  jusque  dans  les 
repréhensions  que  son  zèle  Tobligeait  défaire  à  son 
peuple. 

.  Vovantun  jour  que  plusieurs  sortaient^de  l'église 
aprèsla  lecture  de  l'évangile ,  il  en  sortit  lui-même, 
et  alla  s'asseoiV  au  milieu  d'eux  ;  ce  qui  les  ayant 
étrangement  surpris  :  Mes  enfans  ,  leur  dit-il ,  où 
sont  les  ouailles^  là  doit  être  le  pasteur;  c'est  pour 
yow  que  je  ipe  rends  à  l'église ,  car  pour  moi ,  je 
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pourrais  dire  la  messe  à  l'évêché.  Ce  quî  nous  ap- 
prend ,  outre  l'antiquité  des  messes  privées  déjà 
constatée  par  plusieurs  autres  faits  ,  que  lesévêques 
avaient  dès-lors  des  oratoires  ou  chapelles  domes- 
tiques. 

Saint  Jean  Taumônier  aimait  tendrement  les  soli- 
taires ,  et  se  plaisait  sur-tout  dans  leur  compagnie.! 
II  ne  leur  donnait  pas  néanmoins  une  aveugle  con-' 
fiance  ;  il  prenait  garde  au  contraire  que  sous  la' 
régularité  et  Fausterité  des  mœurs ,  on  ne  cachât 
rattachement  à  son  propre  sens  ,  et  l'on  n'épousât 
des  maximes  contraires  à  la  simplicité  de  la  foi.' 
Aucun  d'eux  n'eut  plus  de  part  à  son  intimité ,  que 
Jean  Moscfa  et  le  docte  Soporone  ,  illustres  l'un  et 
l'autre  par  leurs  triomphes  sur  les  hérétiques  sévé- 
rienSy  à  la  séduction  desquels  ils  eurent  la  gloire  de 
soustraire  des  monastères  nombreux  et  des  peuples 
entiers.  Le  saint  patriarche  ,  malgré  toute  sa  con- 
descendance ,  était  si  ferme  sur  cet  article  ,  qu'il 
recommandai  ta  chacune  de  ses  ouailles  de  ne  com- 
muniquer jamais  avec  les  sectaires  ,  quand  elles  de- 
vraient se  priver  toute  la  vie  de  la  communion' 
chrétienne  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'exercice  public  de  la 
religion.  Il  en  est ,  disait-il ,  comme  d'un  mari  long- 
temps éloigné  de  sa  femme  ,  et  à  qui  cependant  \ï 
n'est  pas  permis  d'en  épouser  une  aulre. 

Jean  Mosch  ,  dont  saint  Jean  Taumônier  faisait 
une  grande  estime  pour  sa  science  et  son  zèle  contre 
les  restes  de  l'hérésie  eutychienne  ,  avait  embrassé 
la  profession  monastique  dans  le  célèbre  monastère 
deSaint-Théodose  en  Palestine (i).  Sophrone ,  natif 
de  Damas  ,  et  qui  prit  aussi  le  parti  de  la  retraite^ 
était  lié  d'amitié  avec  Mosch  avant  même  que  d'a- 
voir'renoncé  au  siècle  (2).  Les  courses  des;  barbares 


(0  Prolog,  in  Prat.  Sp^r.       {^)  BoU*  ad  n  Mart. 

B4 


^4  Histoire 

dans  cette  dernière  province  dispersa  enfin  les  solî-. 
taires  même  si  renommés  de  Sceté  ;  mais  Sophrone 
et  Mosch  en  trouvèrent  encore  quelques-uns  quï 
les  ravirent  d'admiration  par  le  récit  des  grandes 
vertus  qu'on  avait  coutume  d'y  pratiquer.  Le  déta- 
chement en  particulier  et  la  pauvreté  évangélique 
Jetaient  tels  ,  qu'un  des  frères  malades  ayant  eu 
esoin  d'un  remède  où  il  fallait  du  vinaigre ,  on  en 
chercha  ,  sans  en'  trouver  y  dans  les  quatre  laurés  y 
qui  comprenaient  environ  trois  mille  cinq  cents 
solitaires.  Ils  ne  furent  pas  moins  édifiés  au  pays 
d'Antinous  en  Thébaïde  dans  le  voisinage  d'Alexan- 
drie. En  un  mot ,  la  vie  cénobitique  et  érémitique 
se  maintenait  dans  la  ferveur  ou  elle  était  deux 
siècles  auparavant. 

De  l'Egypte,  Jean  Mosch  passa  dans  l'île  de  Chypre^ 
puis  dans  celle  de  Samos.  Il  alla  jusqu'à  Rome  accom- 
pagné de  douze  disciples  ,  dont  le  principal  était 
dophrone.  Ce  fut  là  que  des  miracles  et  des  grands 
exemples  de  vertu  qu'il  avait  recueillis  dans  ses 
Toyages ,  il  composa  Touvragé  qu'il  intitula  le  Pré 
spirituel ,  comme  tout  parsemé  ue  fleurs  naturelles^ 
et  diversifiées  à  l'infini.  En  efiet  j  le  style  en  est  sim- 
ple,  varié  et  facile,  H  rapporte  naïvement  les  faits 
comme  il  les  avait  appris  y  et  laisse  au  lecteur  l'exe]}^ 
cice  et  le  plaisir  de  la  réflexion.  Comme  tout  y. 
respire  une  tendre  piété,  on  en  a  fait  dans  ces  der- 
niers temps  des  traductions  et  des  abrégés  qui  sup- 
priment avec  raison  une  foule  de  petits  traits  qui 
sont  trop  éloignés  de  nos  mœurs  ;  mais  on  aurait  dû 
^n  supprimer  quelques  autres  pour  des  causes  bien  . 
plus  importantes ,  ou  du  moins  les  présenter  tels 
qu'ils  sont  dans  l'original^  ^t  n'y  pas  mêler  des  addi- 


pour  la  doctrine  et  la  discipline  uniforme  de  l'égli 

Jean  Mosch  raconte  que  près  d'Appamée  en 
Syrie  ,  des  enfans  gardant  dès  troupeaux  s'amlisè* 
rent  à  représenter  les  saints  mystères.  Un  d'entr'eux 
qui  savdit  les  paroles  de  l'oblation  ^  fit  les  fonctions 
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de  prêtre,  et  deux  autres  celles  de  diacre.  A  quoi 
le  traducteur  ajoute,  de  son  chef,  que  ces  enfans 
savaient  ce^  prières ,  parce  que  les  prêtres ,  en  quel- 

2ues  endroits  ,  prononçaient  tout  haut  les  paroles 
e  la  consécration.  A  quelle  fin  cette  altération  du 
texte  ,  ainsi  que  le  reste  de  l'histoire ,  rapportée 
d'une  manière  à  faire  entendre  aux  simples  que  la 
seule  prononciation  des  paroles  sacrées  peut  avoir 
son  effet,  indépendamment  du  caractère  sacerdotal? 
Ces  enfans ,  poursuit-dn ,  ayant  mis  le  pain  sur  une 
pierre  qui  leur  servait  d'autel  ,  et  le  vin  dans  un 
vase  qui  tenait  lieu  de  calice ,. ils  observèrent  toutes 
les  cérémonies  de  Féglise  ;  mais  avant  qu'ils  rom- 

1  lissent  le  pain ,  il  tomba  du  ciel  un  feu  qui  cçnsuma 
'autel  avec  l'oblation.  Si  l'on  a  dû  retrancher  quel* 
ques  histoires  du  Pré  spirituel,  c'étaient  certaine^ 
ment  ces  traits  minutieux  dont  la  puérilité  est  le 
moindre  inconvénient;  on  y  trouve  d'ailleurs  assez 
de  preuves  concluantes  de  la  foi  et  de  la  discipline. 
Ce  que  raconte  Jean  Mosch,  comme  arrive  près 
dXgine  enCilicie,  prouve  évidemment  sa  croyance 
touchant  la  présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  lé 
sacrement  de  nos  autels.  Il  dit  qu'en  ce  lieu  Un  fidèle 


sagné  à  son  parti.  Le  catholique  mit  Cbtte  hostie 
dans  une  chaudière  bouillante ,  où  elle  fondit  à  l'ins- 


tant ;  il  y  mit  ensuite  une  hostie  de  âa  communion , 
qui  demeurant  entière ,  refroidit  l'eau ,  sans  être 
seulement  mouillée.  Il  ajoute  qu'un  nommé  Isidore 
de  la  même  secte  des  sévériens ,  furieux  que  ^a 
femme  eût  reçu  le  pain  de  vie  des  catholiques  ,  la 
prit  à  la  gorge ,  eiia  força  de  rendrelii  sainte  hostie , 
qu'il  jeta  dans  la  boue  ,  mais  qu'un  éclair  enleva. 
Deux  jours  après,  un  Ethiopien  lui  apparut  couvert 
de  méchans  haillons,  et  lui  dit  :  Je  suis  le  sacrilège 

2ui  frappa  le  fils  de  Dieu  sur  la  joue  ,  et  tu  viens 
'encourir  la  même  condamnation  que  moi.  Isidore 
le  convertit  I  et  s'efforça  d'expier  spn  crime  par 
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les  exercices  de  la  vie  monastique  qu'il  profestô 
saintement  le. reste  de  ses  jours. 

Quant  à  la  discipline  ^  Mosch  nous  apprend  oue 
dans  l'administration  du  baptême  ,  les  Grecs  tai- 
saient dès-lors  y  comme  ils  le  pratiquent  encore 
aujourd'hui,  plusieurs  onctions  en  forme  de  croix , 
devant  et  après  l'essence  du  sacrement,  non-seule- 
ment au  front,  mais  aux  oreilles  y  au  dos  ,  à  la  poi- 
trine ,  aux  pieds  et  aux  mains.  A  ce  sujet ,  il  parle 
d'un  saint  moine  de  Palestine ,  qui  étant  prêtre ,  et 
chargé  de  baptiser  ,  ne  pouvait  se  résoudre  à  faire 
ces  onctions  sur  les  femmes.  Peu  après  la  compo* 
sition  du  Pré  spirituel ,  Jean  Mosch  mourut  à  Rome 
avec  1^  réputation  d'un  saint ,  et  il  est  reconnu 
comme  tel.  Il  avait  adressé  son  livre  à  Sophrone, 
le  plus  cher  ainsi  que  le  plus  distingué  de  ses  disci- 
ples ,  à  qui  il  le  laissa  en  mourant  ;  ce  qui  l'a  fait 
citer  par  plusieurs  anciens,  sous  le  nom  de  saint 
Sophrone  ,  qui  eut  vraisemblablement  beaucoup 
de  part  à  la  composition  de  cet  ouvrage. 

Le  saint  pape  Deus-Dedit  étai  t  mort  dès  le  8  Novem- 
bre 6 1 8.  C^est  le  premier  pape  dont  on  ait  des  bulles 
scellées  en  plomb.  La  chaire  pontificale  vaqua  plus 
d'un  an ,  et  Ton  croit  que  son  successeur  immédiat^ 
Boniface  V ,  ne  fut  ordonné  que  le  23  Décembre  de 
Tannée  619.  C'est  à  peu  près  le  temps  où  saint  Jean 
l'aumônier' mourut ,  comme  il  avait  vécu,  dans 
l'exercice  de  la  charité  et  le  dépouillement  person- 
nel de  toutes  choses.  Il  s'était*  vu  obligé  à  quitter 
pour  un  temps  Alexandrie ,  par  la  crainte  des  Per- 
ses. Son  ami  le  patrice  Nicetas,  déjà  connu  par  sa 
piété ,  l'avait  engagé  par  des  motifs  de  zèle  à  passer 
a  Constantinople.  Etant  arrivé  à  Rhodes ,  le  saint 
évêque  eut  révélation  de  sa  mort  prochaine ,  et  dit 
au  patrice  :  Vous  me  conduisez  vers  l'empereur  de 
la  terre;  mais  l'empereur  du  ciel  m'appelle  à  lui. 
Après  lui  avoir  raconté  sa  vision ,  il  le  quitta,  tourna 
vers  l'île  de  Chypre  ,  et  se  retira  à  la  ville  d'Ama- 
thonte  y  lieu  de  sa  naissance.  Il  fit  aussitôt  son  tes* 
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tament,  qui  est  conçu  en  ces  termes  (i)  :  Je  vous 
rends  grâce ,  ô  mon  Dieu  !  de  ce  que  vous  m'avez 
rendu  pauvre  selon  ma  prière ,  et  de  ce  qu'il  ne  me 
reste  que  le  tiers  d'un  sou,  quoiqu'à  mon  ordina- 
tion j'aye  trouvé  l'or  dans  la  maison  épiscopale  par 
milliers  de  livres ,  sans  compter  les  sommes  innopi-* 
brablesquej'ai  reçues  de  vos  serviteurs;  c'est  pour- 
quoi j'ordonne  que  ce  peu  qui  reste  soit  distribué 
sans  délai  de  la  même  manière.  Il  mourut  peu  après, 
et  fut  enterré  entre  les  corps  de  deux  évêques  ,  qui 
se  retirèrent,  de  part  et  d'autre,  à  la  vue  des  assis- 
tans.  Ainsi  le  racontent  lés  historiens  de  sa  vie ,  ses 
contemporains  ,  évêques  et  docteurs  célèbres  ,  qui 
lui  attribuent  beaucoup  d'autres  miracles.  Il  avait 
occupé  dix  ans  le  siège  d'Alexandrie,  où  il  eut  un 
nommé  George  pour  successeur  ;  mais  depuis  son 
temps  oh  ne  connaît  plus  guère  l'histoire  de  cette 
église. 

Le  pape  Boniface  V  écrivit  à  Edouïn,  roi  de  Nor- 
thumbre^  alors  le  plus  puissant  des  sept  souverains 
qui  partageaient  toujoursTAugleterre,  pourl'exhor- 
ter  à  se  faire  chrétien.  Ce  prince  avait  épousé  Edel- 
burge ,  sœur  d'Elbalde  ou  Ethéolbalde ,  roi  de 
Kent,  et  déjà  chrétienne  comme  la  ^plupart  des 
princes  voisins.  Il  lui  avait  promis  de  lui  laisser,  et 
a  toute  sa  suite ,  le  plein  exercice  de  sa  religion,  et 
de  l'embrasser  lui-même,  si  après  l'avoir  mûrement 
examinée,  il  la  trouvait  la  plus  sainte  et  la  plus 
digne  de  l'Etre  suprême.  Le  pape  écrivit  aussi  à  la 
reine  pour  le  même  objet ,  et  à  ses  lettres  il  joignit 
des  présens  comme  de  la  part  de  saint  Pierre  ,  qu'il 
nomme  le  protecteur  des  Anglais.  Il  y  avait  une 
tunîcelle  ornée  d'or  et  un  manteau  pour  le  roi, 
pour  la  reine  un  miroird'argentetunpeigned'ivoire 
garni  d'or  :  mais  Boniface  n'eut  pas  la  joie  d'appren- 
dre les  effets  de  son  zèle,  étant  mort  cette  même 
année  ôaS ,  le  vinfi;t-deuxièine  jourdu  mois  d'Octo- 
hte.  Honorius ,  èls  du  consul  Pétrone  j  fut  mis 

tO  Boll.  t.  2  ,  p.  5x5. 
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cinq  jours  après  sur  bt  chaire.de  saint  Pierre,  qu'il 
occupa  près  de  treize  ans. 

De  son  temps  se  remplirent  enfin  les  espérances 

3a' avait  données  le  roi  Ëdouin.  Ce  prince  marqua 
'abord  peu  d'ardeur  pour  la  grâce  du  salut  :  il  laissa 
néanmoins  baptiser ,  avec  différentes  autres  person-* 
Besde  rang ,  la  princesse  Enflède  qu'il  avait  eue  de 
la  reine  Edelburge ,  et  qui  fut  la  première  chré- 
tienne de  ïâ  nation  ^des  JXorthumbres  ;  mais  ayant 
manqué  d'être  assassiné  par  un  scélérat  envoyé  de 
la  part  du  roi  des  Saxons  occidentaux,  qui  tua  deux 
de  ses  gens ,  et  le  blessa  lui-même  ,  il  se  disposa  à 
fairerepentir.ee  prince  perfide  d'une  trame  si  noire. 
Cependant  il  promit  de  renoncer  aux  idoles  poui^ 
adorer  Jesus-Christ  s'il  lui  donnait  la  victoire  ,  et 
dès*lors  il  s'abstint  de  toute  superstition. 

Ayant  gagné  la  bataille ,  et  fait  périr  tous  ceuic 
qui  avaient  conjuré  sa  mort,  il  prit  encore  du  temps 
pour  se  faire  instruire  par  l'évêque  Paulin  ,  qui  du 
royaume  de  Kent  avait  suivi  la  princesse  Edelourgô 
dans  celui  de  Northumbre,  et  qui  devint  le  premier 
archevêque  d'Yorck.  Convaincu  enfin  de  la  vérité  du 
christianisme ,  et  touché  des  réflexions  que  lui  fit 
faire  Paulin  ,  en  lui  révélant  une  longue  suite  de 
périls  et  d'avantages  ,  où  la  conduite  de  la  Provi- 
dence éclatait  de  la  manière  la  plus  sensible  en  fa- 
veur de  ce  prince ,  il  se  jeta  religieusement  aux 
pieds  de  l'évêque  ,  et  ne  demanda  plus  que  le  temps 
convenable  pour  disposer  les  principaux  dt  la  na- 
tion à  se  faire  baptiser  avec  lui  (i). 

Coifi ,  dont  on  avait  le  plus  à  craindre  en  qualité 
dupremier  des  pontifes  idolâtres,  fut  celui  qui  se* 
conda  le  plus  efficacement  les  bons  desseins  dxi  roi. 
C'était  un  homme  plein  de  droiture,  que  l'esprit  de 
prévention  n'avait  point  gâté,  et  qui  sentait  d'autant 
mieux  le  faible  de  sa  religion,  qii  il  l'avait  pratiquée 
de  meilleure  foi ,  sans  jamais  y  découvrir  aucun  des 
avantages  dont  ses  premiers  instituteurs  l'avaient 

(i)  Bed*  II  ]  SUt.  c  9. 
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flatté,  n  ne  Feut  pas  comparée  à  la  doctrine  sainte 
et  solide  qu'on  lui  annonçait ,  que  la  grâce  achevani 
de  dissiper  ses  préjugés  ,  il  courut  en  plein  iour  , 
à  la  vue  de  tout  le  peuple ,  renverser  les  simulacres 
quMl  sMndignait  d'avoir  encensés  si  long-temps.  La 
cour  et  le  peuple  furent  également  touchés  de  cet 
exemple.  On  venait  en  foule  aux  rivières  avant  qu'on 
eût  pu  construire  des  baptistères  pour  Timmer* 
sion  qui  était  encore  en  usage.  Dans  la  seule  terr« 
d'Adrégin où  Paulin  avait &uivi  la  cour,  il  demeura 
trente  jours  à  catéchiser  et  à  baptiser^  sans  inlerrup* 
tdon,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Les  personnes  les 
plus  considérables  par  la  noblesse  et  la  puissance  té* 
moignèrent  pour  le  baptême  le  même  empresiMSi 
ment  que  le  peuple  ,  entr  autres  les  enfans  du  roi  y 
savoir  ,  quatre  fils  ,  une  fille  et  un  petit-fils. 

Tant  d  neureux  succèsparvinrçnt  à  la  connaissance 
du  pape  Honorius  peu  après  qu'il  eutsuccédé  à  Boni* 
face  Y  le  ^7  Octobre  625. Il  écrivit  aussitôtàEdouïn 
pour  lui  en  témoigner  sa  joie,  et  l'exhorter  à  la  per-* 
sévérance.  Il  envoya  en  même  temps  le  pallium  aux 
métropolitains  d'iorck  et  deCantorbéry,avecpou-< 
voir  à  Tun  et  à  l'autre  d'instituer  son  successeur  , 
sans  être  obligé  de  recourir  à  Rome  à  cause  de  la 
distance  des  lieux.  Juste  ,  successeur  immédiat  de 
saint  Mellit,  était  mort ,  et  Honoré ,  élu  en  sa  place  , 
vint  trouver  saint  Paulin  d'Yorck  ,  qui  le  sacra  cin* 
quième  évêque  de  Cantorbéry  depuis  S.  Augustin. 
Le  roi  Edouïn  ne  favorisa  pas  seulement  le  minis* 
tère  de  ces  prélats  ,  mais  il  engagea  Carpuald  ,  roi 
d'Estangle  ou  des  Anglais  orientaux,  à  revenir  avec 
tout  son  peuple  à  la  pureté  de  la  foi  de  ses  pères  y 
qui  avait  été  toute  défigurée^  depuis  quelque  temps 
par  un  mélange  monstrueux  de  superstitions  idolâ-^ 
triques.  Carpuald  fut  tué  peu  après  sa  conversion  ; 
mais  son  frère  Sibert ,  qui  s'était  fait  chrétien  en 
Gaule,  se  mit  en  possession  du  trône  au  bout  de  trois 
ans  ,  et  n'eut  rien  de  plus  j>ressé  que  de  convertir 
entièrement  son  peuple.  Il  fut  admirablement  se- 
condé par  révêque  Félix  ,  né  et  ordonné  en  Gaule^ 
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qui  établît  son  siège  épiscopal  à  Dumoc  y  et  rendit 
toute  la  province  solidement  chrétienne.  Le  saint 
archevêque  d'Yorck  y  de  son  côté  ,  ne  se  bornait 

Joint  à  ses  premiers  succès  ;  il  passa  la  rivière 
'Humbre,  évangélisatout  le  long  de  la  riveméridio- 
Baie  jusqu'à  la  mer ,  et  fit  bàlir  une  église  à  Lincoln  , 
après  en  avoir  converti  le  gouverneur.  Tout  réus-« 
sissait  aux  ouvriers  évangéliques  dansla  tranquillité 
profonde  qui  régnait  dans  toutes  ces  contrées. 

A  la  faveur  du  nometde  Tautoritédu  roiEdouïn, 
la  paix  et  le  bon  ordre  se  trouvaient  tels  ,  qu'ils  pas- 
sèrent en  proverbe.  On  disait  communément  qu  une 
femme  sans  autre  compagnie  que  son  enfant  à  la 
mamelle  ,  pouvait  en  toute  sUreté  traverser  TAn- 
gleterre  d^une  mer  à  l'autre  (i).  Près  des  fontaines 
qu'on  rencontrait  sur  les  grands  chemins  ,  le  roi. 
avait  fait  attacherdçs coupes  de  cuivre qu6 personne 
n'osait  enlever  :  mais  ce  digne  monarque  ne  vécut 
que  47  âi^s  y  le  1 3  d'Octobre  633  ,  dix-septième  de 
son  i^gne  y  il  fut  tué  en  combattant  contre  Ce- 
d^ialla ,  roi  des  Bretons,  qui  s'était  révolté,  et  avait 
attiré  dans  son  parti  Penda  y  prince  anglais  de  la 
nation  desMerciens.  Penda  était  païen  comme  tout 
son  peuple  ,  et  Cédualla,  quoique  chrétien  de  pre« 
fession,  n'écoutait  que  sa  férocité  natujreUe.  ILavait 
tant  de  haine  contre  toutes  les  nations  anglaiser , 
qu'il  se  proposait  de  les  exteruiaer  de  la  Grande* 
[Bretagne  y  sans  nullégard  au  christianisme  .qu'elles 
avaient  embrassé.  Sa  victoire  fut  la  ruine  de  l'église 
naissante  de  Northumbre.  Le  saint  évéque  Paulin 
réduit  à  s'enfuir  avec  la  reine  Edelburge  ,  veuve 
d'Ëdouïn,  se  retira  dans  le  pays  de  Kent.  Un  diacre 
nommé  Jacques  resta  à  Yorcl  pour  prendre  soin 
des  débris  de  cette  église,  qu'il  préserva  d'une  ruine 
entière  dans  cet  aureux  désastre.  Il  y  établit  la 
pompe  majestueuse  des  rites  et  du  chant  romain  y 
quand  les  temps  devinrent  meilleurs. 

Après  la  mort  d'EJouxn  ,  le  royaume  de  Nor- . 

(1)  Id.  c.   16. 
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tliumbre  fut  d'abord  partagé  entre  deux  princes  y 
ni  furent  encore  défaits  et  tués  Fun  et  Tautre  par 
édualla.  Ils  étaient  retombés  dans  l'idolâtrie  après 
avoir  reçu  le  baptême.  Osouald  ^  digne  neveu  a  E« 
douïn ,  et  frère  bien  différent  de  l'un  de  ces  princes 
à  qui  il  succéda  y  chérctia  principalement  dans  sa 
pieté  la  défense  du  trône  où  il  était  parvenu.  Il 
n'avait  qu'une  poignée  demondeà  opposer  aux.trou- 
pes  innombrables  de  Cédualla(i).  Il  planta  une  croix  . 
a  la  tète  de  son  camp  y  et  fit  crier  de  toute  part  : 
Prosternons-naus  devant  le  Dieu  tout-pùissant  qui 
connaît  la  justice  de  notre  cause  j  et  supplions-le  de 
nous  défendre  contre  notre  superbe  ennemi.  On  se 
relève  après  cette  courte  prière  ,  et  l'on  fond  tête 
baissée  sur  l'armée  du  cruel  breton  ,  qui  fut  mise 
endéroute,  et  on  le  vit  tomber  parmi  les  morts.  Le 
cbamp  de  bataille  fut  depuis  nommé  le  champ  cé- 
leste ,  et  l'on  raconte  beaucoup  de  miracles  qui  s'y 
opérèrent.  Le  roi  Osouald  n'oublia  point  un  bien- 
fait si  merveilleux  ;  dans  l'ardeur  de  sa  pieuse  re- 
connaissance ,  il  ne  se  proposa  rien  de  moins  que 
de  rendre  toute  sa  nation  chrétienne. 

Le  célèbre  monastère  de  Hi  ,  situé  dans  l'ile  de 
même  nom  en  Irlande ,  et  fondé  dès  le  siècle  précé- 
dent par  saint  Colomban  l'ancien ,  avait  toujours  la 
même  réputation  de  piété  ,  de  science  et  de  zèle. 
Osouald  y  ayant  été  instruit  et  baptisé,  connaissait 
par  lui-même  tout  le  mérite  de  ces  fervens  cénobites, 
nommés  communément  les  anciens  ou  vénérables 
d'Irlande.  Il  leur  demanda  un  évêque  pour  instruire  * 
les  Anglais  de  sa  domination.  On  lui  envoya  d'abord 
un  homme  dont  l'humeur  était  aussi  dure  que.  la  ma- 
nière de  vivre.  Il  n'eut  point  desuccèsdanssa  mission, 
et  il  revint  au  monastèx^e  en  se  plaignant  de  l'esprit 
intraitable  des  barbares  à  qui  on  l'avait  envoyé.  Là- 
dessus  les  pères  tinrent  conseil ,  et  sur  le  compte 
que  rendit  le  missionnaire  :  Mon  frère ,  lui  dit  un 
d'entr'eux  nommé  Âïdam  ,  il  me  semble  que  vous 

•  1 
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avez  d'abord  usé  de  trop  de  rigueur  envers  un  peit- 

Î)Ie  si  faible ,  aulieu  de  commencer ,  suivant  l'avis  de 
'apôtre  ,  par  leur  donner  le  lait  d'une  instruction 
douce  j,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  état  de  profiter 
d'une  nourriture  plus  solide.  Tous  les  assistans  tour- 
nèrent aussitôt,  les  yeux  sur  Aïdam  lui-même  pour 
remplir  cette  mission,  à  laquelle  en  effet  il  convenait 
admirablement  par  cet  esprit  de  douceur  et  de  sa- 
gesse qui  fait  l'assaisonnement  le  plus  engageant  de 
toutes  les  vertus.  On  le  fit  ordonner  évêque,  et  le 
roi  Osouald  lui  donna  pour  son  siège  épiscopal ,  la 

Séninsule  d^  Lindisfarne  en  Ecosse,   dont  le  flux 
e  la  mer  faisait  une  île  deux  fois  le  jour ,  et  que  par 
la  suite  on  nomma  l'ile  Sainte^ 

Aïdam  évangeliâa  avec  une  ardeur  infatigable ,  et 
n'éprouvait  aucune  difficulté  contre  laquelle  il  ne 
trouvât  des  ressources.  Il  ne  savait  qu'imparfaite- 
meiit  la  lanffue  anglaisé:  mais  le  roi.qui  avait  appris 
celle  des  Hibernois  durant  le  long  temps  qu'il  avait 
•été  contraint  ds  se  réfugier  parmi  eux ,  se  faisait  un 
plaisir  de  lui  servir  d'interprète  avec  plusieurs  de 
ses  courtisans  et  de  ses  officiers:  ce  qui  fournissait 
au  peuple  un  spectacle  ravissant,  et  accréditai  t  d'une 
manière  merveilleuse  le  ministère  évangélique.  De 
jour  en  jour  il  arrivait  d'Irlande  de  nouveaux  ou- 
vriers pour  prêcher  dans  les  provinces  d'Osouald, 
où  ils  étaient  parfaitement  accueillis.  Le  roi  faisait 
construire  des  églises  ;  il  leur  assignait  des  terres 
pour  la  fondation  des  monastères ,  car  ces  mission- 
naires hibernois  professaient  pour  la  plupart ,  ainsi 
qu'Aïdam,  la  vie  monastique,  et  recevaient  déjeunes 
Anglais,  auxquels  ils  apprenaient  tout  à  la  lois  les 
lettres  et  la  discipliné  régulière. 

Le  saint  évêque  enseignait  encore,  plus  par  ses 
exemples  que  par  ses  discours;  maiarien  ne  donnait 
plus  de  poids  à  ses  leçons  ,  que  son  détachement 
absolu  de  tous  les  biens  de  ce  monde.  Sitôt  que  les 

f>rinces  ou  les  grands  lui  faisaient  quelques  dons ,  il 
es  distribuait  aux  premiers  pauvres  qu'il  rencon- 
trait. IlnevojageaitordinairementqiVa  pied  jusque 
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dans  ses  courses  les  plas  pénibles  ,  logeant  chez  les 
fidèles  religieux  qui  lui  offraient  F  hospitalité,  sans 
distinction  de  riches  ni  de  pauvres.  S'il  acceptait  la 
table  du  roi(ce  qui  était  beaucoup  plus  rare  que  ce 
pieux  prince  ne  le  souhaitait),  ilseiaisait  accompa- 
gner d  un  ou  de  deuxclercs,et  après  avoir  pris  très- 
peu  denourriture,il  se  hâtait  de  sortir  pour  vaquer 
avec  les  siens  à  la  prière  ou  à  la  lecture  ;  car  il  ne  leur 
recommandait  rien  avec  plusid' instance,  soit  qu'ils 
fussent  clercs  ou  laïques  ,  que  d'employer  chaque 
jour  quelque  temps  a  lire  les  bons  livres.  Souvent 
aussi  il  recevait  chez  lui  des  personnes  de  distinction, 
guidé  beaucoup  moins  par  TafTabilité  qui  lui  était 
naturelle ,  que  par  )a  perspective  de  l'utilité  qui  en 
résulterait  pour  le  saint  ministère  :  mais  alors  même 
on  ne  voyait  en  lui  ^  qu'une  charité  noble  et  çans 
faiblesse  ,  sans  ménagement  déplacé ,  sans  que  sa 
douceur  angélique  Fempêchât  de  reprendre  avec 
vigueur  quand  il  le  fallait. 

Avec  un  si  bon  guide,  le  roi  Osonald  fit  des  pro^' 
grès  admirables  dans  les  vertus  les  plus  excellentes 
et  les  moins  analogues  au  génie  grossier  de  ces  bar- 
bares dominateurs.  Prince  le  plus  puissant  de  la 
Grande-Bretagne ,  commandant  aux  quatre  nations 
ui  habitaient  cette  île,  Bretons ,  Pietés,  Ecossais, 
nglais^  et  qui  parlaient  chacun  une  langue  diffé- 
rente ,  il  était  d'un  abprd  facile  à  tout  le  monde  / 
d*une  humanité, d'une  popularité , d'une  humilité 
et  d'une  prévenance  qu  il  ne  pouvait  avoit  reçues 
qu  avec  la  plénitude  de  l'esprit  du  christianisme.  Un 
jour  de  Pâques ,  comme  il  était  à  table  avec  Tévéque 
Aïdam,  et  qu'ils  étendaient  la  main  pour  la  béné- 
diction ,  l'officier  chargé  de  recevoir  les  pauvres  vint 
dire  qu'il  en  était  arrivç  une  très-grande  multitude, 
et  qu  ils  se  tenaient  assis  dans  les  rues  en  attendant 
l'aumône. Osoualddontlachari  té  regardaitles  délais 
comme  un  prix  trop  cher  de  ses  largesses,  ordonna 
^e  leur  porter  un  plat  d'argentqu'on  avait  servi  de- 
vant lui  ,  et  de  le  mettre  en  pièces  pour  leur  être 
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distribué  (i).  Son  zèle  et  ses  bienfaits  s'étendaien| 
]}ien  loin  iiors  de  ses  états.  Il  se  trouva  présent  au 
baptême  de  Cinégisle  ,  roi' des  Gévissesou  Saxons 
occidentaux  ,  dont  il  épousa  la  fille  ,  et  qu'il  leva 
dçs  fonts. 

Ce  fut  saint  Birin  y  envoyé  parle  papeHonorius^ 
qui  procura  cette  conversion ,  avec  celle  de  ces 
peuples*  et  les  deux  roKs  s'accordèrent  à  lui  donner 
a  ville  de  Dorchest*  pour  y  établir  son  évêchë  , 
où  Meidtilfe  y  pieux  et  savant  solitaire ,  fonda  peu 
^près  le  fameux  monastère  de  Malmesbury.  Ain^i 
le  règne  du  Christ  s'établissait-il  plus  solidement  de 
^our  en  jour  sur  les  peuples  barbares  qui  avaient 
envahi  les  possessions  romaines  ,  et  jusqu'aux  ex- 
trémités les  plus  reculées  de  l'Occident. 

Ses  progrès  furent  encore  plus  rapides  dans  les 
régions  du  Midi.  Récarède,  roi  des  Espagnes,  avait 
ramené ,  dès  la  fin  du  siècle  précédent ,  tous  les 
Goths  3es  sujets  à  la  pureté  de  la  foi ,  qu'on  a  vu  son 
Baint  frère  Flerménigilde  sceller  si  courageusement 
de  son  sang.  Deux  ans  après  la  mort  de  ce  mo- 
narque, arrivée  à  Tolède  ,  sa  capitale,  l'an  601,  il 
survint  dansle  gouvernement  politique  des  troubles 
et  des  désordres  dont  la  religion  se  ressentit.  La 
succession  de  Liuva  II  son  fils  naturel ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  donna  lieu  à  une  révolte  dans  l'empire 
électif  des  Visigoths.  Vitéric,  l'un  des  principaux 
seigneurs  de  la  nation  ,  se  saisit  de  la  personne  du 
jeune  roi ,  lui  coupa  la  main  droite ,  puis  le  fit 
mourir,  pour  se  faire  élire  en  sa  place. 

Alors  Janvier  de  Malaga  ,  etl'évêque  d'une  autre 
église  d'Espagne,  nomme  Etienne,  se  plaignirent  au 
siège  apostolique  d'avoir  été  déposés  par  violence  , 
€t  chassés  de  leurs  sièges.  Le  pape  envoya  un  dé- 
légué sur  les  lieux ,  avec  pouvoir  de  juger  ces  deux 
ânaires.  L'instruction  du  légat  au  sujet  de  Janvier , 
portait  que  cet  évéque  serait  rétabli  dans  Son  siège, 
Vil  n'y  avait  point  de  crime  prouvé  contre  lui ,  et 
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que  celui  qui  lui  avait  été  substitué  serait  priVë  de 
tout  ministère  ecclésiastique,  et  livré  à  Janvier 
pour  être  par  lui  retenu  en  prison  ,  ou  envoyé  au 
souverain  pontife.  Le  capitulaireou  mémoire  d'ins- 
truction va  jusqu'à  prévoir  le  cas  où  le  premier  usur-» 
pateur  du  siège  de  Janvier  serait  mort ,  et  aurait  un 
successeur.  Celui-ci  peut  devenir  évêque  d'une 
autre  église  ;  mais  il  est  pour  toujours  exclu  dû 
celle  de  Malaga.  Quant  aux  prélats  complices  de 
cette  usurpation  ,  ils  sont  condamnés  à  faire  pé^ 
nitence  dans  un  monastère ,  avec  privation  pour 
six  mois  de  la  communion  du  corps  et  dû  sang  de 
Jesus-Christ ,  qu'on  ne  leur  refusera  pas  cepen- 
dant ,  ajoute-t-on  ,  s]îls  viennent  en  péril  de  mort; 

Ce  que  Ro'me  prescri  t  au  sujet  de  l'éyêque  Etienne, 
est  encore  plus  remarquable.  Oh  y  trouve  ces  règles 
suivies  de  procédure  (i)  :  Examiner  premièrement 
si  le  jugement  a  été  rendu  dans  les  tormies  ;  si  les 
témoins  sont  différens  des  accusateurs;  s'ils  ont  dé-» 
posé  aVec  serment  en  présence  de  l'accusé  ;  si  celui-- 
ci a  eu  la  liberté  de  se  46fendre  ,  et  si  Ton  a  rédigé 
le  procès  par  écrit  :  examiner  aussi  les  personnes  des 
accusateurs  et  des  tédaoins ,  leur  condition  ,  leur 
réputation  et  leur  vie  ;  si  ce  ne  sont  pas  des  geiijs 
sans  aveu,  ou  des  ennemis  de  l'accusé;  s'ils  oiit  parlé 
par  ouï-dire,  ou  de  science  certaine;  si  l'on  a  pra-^ 
nonce  la  sentence  en  présence  des  parties;  et  si  quel- 
ques-uns des  chefs  d'accusation  n  ont  pas  été  pro- 
iioncés ,  examiner  si  ce  sont  les  plus  légei*s  ou  les 
plus  griefs. 

Vitéric,  après  sept  ans  de  règne  ,  étant  mort  à 
son  tour  comme  le  roi  JLiuva  (c'est-à-dire  ,  par  un 
assassinat  )  ,  Gondemar  qui  en  fut  soupçonné  se  fit 
élire  en  sa  place.  Il  ne  laissa  pas  de  marquer  pour 
la  foi  catholique  et  pour  la  justice  ,  un  zèle  com« 
parable  à  celui  de  Récarède  :  mais  il  ne  vécut  que 
deux  ans  sur  le  trône  ,  et  il  eut  pour  successeur  , 
dès  le  mois  de  Février  6io  ,  Sisebut  recommanda- 


(i}  S.  Greg.  XI  ;  ep.  5a. 
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ble  par  toutes  sortes  de  bonnes  qualités  ,  par  sott 
attachement  à  la  religion  et  sa  piété  sincère,  par 
Tamour  et  le  maintien  du  bon  ordre  ,  la  vigilance  y 
la  valeui^,  la  clémence  ,  l^tude  même  des  lettres  et 
de  réloquence  où  il  excella.  On  ne  le  blâme  que 
d^avoir  poussé  son  zèle  trop  loin  contre  les  Juifs  , 
en  publiant  une  loi  qui  les  contraignait  à  se  faire 
baptiser  ,  sous  peine  de  mort. 
'  Sous  son  règne  ,  il  se  tint  à  Séville  un  concile 
compté  pour  le  second  de  ce  diocèse  ,  et  qui  est 
très-important  pour  plusieurs  règlemens  qu'on  y  fit 
à  l'occasion  de  quelques  affaires  particulières  (i). 
Xhéodulphe  de  Malaga  s'étant  plaint  que  durant  la 
guerre  et  les  troubles,  trois  évêques  voisins  avaient 
empiété  sur  le  territoire  de  son  diocèse ,  il  fut  or- 
'donné  de  rendre  à  chaque  église  ce  qu'elle  prou- 
Terait  avoir  possédé  avant  les  hostilités,  sans  égard 
à  la  prescription ,  puisque  la  guerre  avait  empêché 
d'agir.  Hors  ce  cas  ,  on  déclara  que  la  prescription 
de  trente  ans  aurait  lieu  ,  suivant  les  décrets  des 
papes  et  les  édits  des  princes',  entre  deux  évêques 
qui  se  disputeraient  la  possession  de  quelques  églises 
particulières  ;  *on  régla  aussi'  qu'aucim  évêque  nç 

S*ourrait  déposer  un  prêtre  ou  un  diacre  i  sinon 
ans  un  concile;  que  le  prêtre  eïi  présence  de  fé- 
vêque ,  et  sans  son  ordre  ,  ne  pourrait  baptiser , 
réconcilier  les  pénitens  ,  consacrer  l'eucharistie  , 
bénir  le  peuple ,  ni  l'instruire  ;  qu'avec  sa  permis- 
sion même ,  il  ne  pourrait  pas  consacrer  des  églises 
ou  des  autels  ,  ni  ordonner  des  prêtres  ou  des  dia- 
cres ,  consacrer  des  vierges  ,  imposer  les  mains  aux 
fidèles  baptisés  ou  convertis  de  l'hérésie,  afin  deleur 
donneV  le  Saint-Esprit ,  faire  le  saint  chrême,  ou  en 
jnarquer  le  front  des  baptisés  ,  réconcilier  publi- 
quement les  pénitens  à  la  messe ,  donner  des  lettres 
*  formées,  ou  les  témoignages  ecclésiastiques.  Toutes 
ces  fonctions  étaient  alors  réservées  aux  évêques  , 

quoique  la  plupart  de  celles  qui  ne  tiennent  point 

<  .  __^_^^_ 

(i)  Tom.  v  ;  Conc.  p.  i663. 
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JEU  caractère  leur  puissent  être  communiquées  au« 

{'ourd'hui.  Il  est  défendu  auxévêques  d^administrer 
es  biens  de  l'église  ,  sans  avoir  un  économe  pour 
témoin  de  leur  conduite  ,  lequel ,  ajoute-t-on ,  sui- 
vant le  concile  de  Calcédoine  ,  ne  doit  pas  être  un. 
laïque.  C'est  que  cette  fonction  rendait  en  quelque 
sorte  vicaire  de  Févêque,  avec  juridiction. 

Il  se  trouva  huit  évêqùes  à  ce  concile ,  tous  de 
la  province  de  Bétique  ,  dont  le  premier  est  saint 
Isidore  ,  archevêque  de  Séville.  Il  avait  succédé  à 
son  frère  saint  Léandre ,  mort  peu  avant  le  roi  Ré- 
càrède,  auquel  il  avait  été  si  utile  pour  l'extinction 
de  l'arianisme  dans  la  nation  des  Yisigoths.  A  une 
insigne  piété,  Isidore  joignait  beaucoup  de  lumière 
et  d'érudition  ,  avec  cet  amour  des  lettres  qui  le  fit 
regarder  par  Braulion^évêquedeSarragosse^comme' 
suscité  du  ciel  pour  préserver  l'Espagne  d'une  en- 
tière rusticité.  Il  favorisait  beaucoup  les  monastè- 
res, ces  paisibles  asiles  qui  dans  ces  temps  de  guerre 
et  de  bouleverseoitnt  commençaient  à  faire  la  porr 
tion  non-seulement  la  plus  religieuse  de  l'église  , 
mais  la  plus  éclairée  et  la  plus  polie.  Quel  que  fût 
leur  nombre  dans  l'étendue  de  sa  métropole  ,  son 
concile  ordonna  que  les  nouveaux  seraient  main- 
tcBus  comme  les  anciens  ,  sans  qu'il  |ut  permis  aux: 
évéques  d'en  supprimer  aucun,  ni  de  les  dépouiller 
de  leurs  biei^.  Ceux  des  filles  devaient  être  gouver* 
vemés  par  des  moines  ,  qui  prendraient  soin  des 
terres ,  des  bàtipiens  et  de  toutes  les  affaires  exté- 
rieures des  religieuses  ;  en  sorte  qu'elles  n'eussent 
a  s'occuper  que  de  la  perfection  'de  leurs  âmes ,  et 
de  leurs  petits  ouvrages  ,  entre  lesquels  on  compte 
les  habits  de  leurs  pieux  pourvoyeurs  :  mais  on  usa 
de  toutes  les  précautions  possibles  pour  écarter  le 
péril  de  la  familiarité ,  jusque-là  qu'il  n'est  permis 
a  aucun  moine  de  venir  au  vestibule  des  religieuses,' 
hormis  l'abbé  qui  ne  parlait  qu'à  la  supérieure,  en 
peu  de  mots  pour  les  choses  nécessaix^es ,  et  en  pré* 
sence  de  deux  ou  troi;  sœurs. 

£ntrelesDOuveaux  monastères  de  Bétique,  il  n'y 
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en  avait  point  sans  doute  qui  fut  plus  cber  à  Isidore 

2ue  celui  d'Honori ,  pour  lequel  il  écrivit  sa  règles 
Ile  peut  servir  d^ëclaircissement  à  plusieurs  autres 
règles  monastiques ,  particulièrement  à  celle  desaint 
Benoit  (i).  Saint  Isidore  veut  que  la  clôture  du  mo- 
nastère soit  eiLdcte^et  que  la  métairie  en  soi  t  éloignée, 
que  les  cellules  des  irères  soient  près  de  Féglise  , 
1  infirmerie  plus  écartée,  et  le  jardin  dansFènclos. 
Dans  la  réception  des  sujets ,  on  n'aura  nul  égard  à 
la  condition  ;  on  recevra  les  esclaves  mêmes ,  si  leur 
maître  y  consent,  et  les  hommes  mariés  ,  pourvu- 

Sue  la  femme  de  son  côté  fasse  vœu  de  continence.^ 
eux  que  leurs  parens  auront  donnés  au  monastère^ 
seront  engagés  pour  toujours.  On  éprouvera  les  no- 
tices pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hôtes^ 
et  ils  s'engageront  par  écrit ,  en- renonçant  à  tous 
leurs  biens.  Chaque  année ,  à  la  Pentecôte  ,  ils  re- 
nouvelleront la  promesse  de  ne  rien  garder  en  prb* 
Te.  On  ne  chassera  point  un  frère  pour  quelque 
Faute  ou  quelque  rechute  que  ce  soit,  de  peur  d'ex- 
poser son  salut  à  de  plus  grands  périls  ;  mais  on 
lui  fera  faire  pénitience  dans  le  monastère.  Ici  l'on 
trouve  un  long  dénombrement  des  fautes,  soit  griè- 
ves  ,  et  dont  la  peine  est  remise  à  la  prudence  de 
l'ablDé,  soit  légères,  et  pour  lesquelles  on  n'ordoQne 
que  Tex communication  de  trois  jours ,  comme  dans 
la  règle  de  saint  Benoit,  c'est-à-dire,  une  sorte 
d'arrêt  hors  de  la  société ,  et  de  tous  les  lieux,d'exer« 
,  eice  de  la  communauté. 

On  prescrit  à  tous  les  frères  le  travail  des  mains, 
tel  que  le  soin  du  jardin  ,  et  de  ce  qui  concerne  la 
nourriture  ;  on  laisse  aux  serfs  les  bâtimens  et  la 
culture  des  terres.  Le  travail  emporte  environ  six 
heures  par  jour  ,  et  l'on  en  réserve  trois  pour  la 
lecture.  L'abbé ,  qui  doit  joindre  la  maturité  de  l'âge 
à  celle  de  la  vertu  ,  pratiquera  le  premier  tolit  ce 
qu'il  prescrit  aux  autres ,  et  leur  fera  des  conféren- 
ces trois  fois  la  semaine,  après  l'heure  de  tierce.  Il 

(i)  Tom.  a>  ;  God.  reg^  p.  198^ 
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Hiangera  toujours  en  commimauté,  et  aussi  pauvre- 
ment que  les  autres ,  c'est-à-dire,  des  herbes  et  deç 
légumes  ;  quelquefois  aux  meilleures  fêtes ,  des  vian-* 
des  légères,  ce  qui  s'entend  de  la  volaille.  On  boira 
un  peu  de  vin  ;  mais  il  sera  libre  à  chacun  de  s'en, 
abstenir,  ainsi  que  de  là  viande.  On  dinera  entre  la 
Pentecôte  et  l'automne  ;  dans  les  autres  saisons,  on 
se  contentera  du  souper.  On' jeûnera  le  carême  aa 
pain  et  à  l'eau  :  on  ne  portera  point  de  liage ,  en 
évitant  néanmoins  la  mal-propreté ,  aussi-bien  que 
la  propreté  recherchée.  Tous  coucheront  dans  la 
même  salle ,  s'il  est  possible  ;  au  moins  dix  dans  une 
même  chambre  ,  qui  demeurera  éclairée  pendant 
toute  la  nuit.  Il  est  encore  à  remarquer  dans  la  règle 
de  saint  Isidore,  qu'on  doit  offrir  le  sacrifice  pour 
les  péchés  des  morts  avant  que  de  les  enterrer ,  et 
chaque  année ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  pour 
tous  les  défunts  en  commun. 

Si  saint  Isidore  prit  tant  de  soin  de  la  disciplina 
monastique  ,  il  ne  marqua  pas  moins  d'gmpresse- 
ment  à  éta'blir  le, bon  ordre  dans  le  clergé ,  et  à  don- 
ner au  service  divin  toute  la  perfection  et  toute  la^ 
majesté  dont  des  ministres  humains  soient  capables. 
On  lui  attribue,  du  moins  comme  à  l'auteur  prin^ 
cipâl,  l'ancienne  liturgie  d'Espagne  appelée  messe 
mozarabique.  Quoiqu'elle  ne  soit  plus  en  usage  au- 
jourd'hui que  dans  une  seule  chapelle  de  l'église  de 
Tolède  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d*y  reconnaître 
autant  d'onétion  que  de  dignité.  Toute  conforme 
qu'elle  est  avec  la  liturgie  ordinaire ,  quant  aux  par- 
ties essentielles  du  sacrifice  ,  et  fnême  quant  auic 
prières  principales ,  elle  en  diffère  considérablement 
par  l'ordre  des  choses ^  e^par  beaucoup  d'additions^ 
C'est  pourquoi  sans  doute  ,  en  retenant  par  hon- 
neur ce  monument  respectable  au  lieu  de  son  ori- 
gine ,  on  aura  cru  devoir  par-tout  ailleurs  se  rap- 
procher davantage  de  la  commune  observance  dans 
un  point  aussi  essentiel  que  le  sacrifice. 

C  est  dans  le  traité  des  oiEces  ecclésiastiques  que 
saint  Isidore  expose  l'ordre  particulier  des  oraisons 
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de  sa  lîturgîe  ;  îl  y  rapporte  aussi  toutes  les  heure* 
et  toutes  les  parties  de  Foffîce  canonial ,  qui  sont 
les  mêmes  qu'aujourd'hui  ,  et  dont  il  attribue  les 
hymnes  à  saint  Hilaire  et  à  saint  Âmbroise.  £n 
général ,  on  y  trouve  plusieurs  points  remarquables 

Î)ar  rapporta  l'antiquité  de  la  discipline.  Par  toute 
'église  ,  dit-il ,  on  reçoit  l'euéharistie  à  jeun,  et  le 
vin  y  doit  être  mêlé  d'eau.  Par  toute  l'église  encore , 
*  on  offre  le  sacrifice  pour  les  morts  (i)  ;  ce  qui  ne 
^laisse  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  une  tradition 
apostolique.  Ceux  qui  sont  morts  à  la  grâce  par  le 
péché  /doivent  faire  pénitence  avant  de  s'approcher 
du  sacrement  des  autels  ,  et  les. autres  ne  pas  s'en 
éloigner  long-temps  :  les  gens  mariés  garderont  la 
continence  quelques  jours  avant  la  communion.  Les 
fidèles  soumis  à  la  pénitence  publique  laisseront 
croître  leur  barbe  et  leurs  cheveux  en  désordre  ^ 
se  prosterneront  sur  le  cilice  ,  et  se  couvriront  de 
cendre. On  accordera  la  pénitence  à  la  fin  de  la  vie, 
quoiqu'on  la  tienne  pour  suspecte.  Pour  les  prêtres 
et  les  diacres  ,  ils  ne  feront  pénitence  que  devant 
Dieu. 

On  voit  aussi  dans  les  offices  de  saint  Isidore  le 
dénombrement  des  fêtes  de  l'église,  savoir,  tous  les 
dimanches  de  Tannée  ,  spécialement  «ceux  des  Ra- 
meaux 5  de  Pâques  ,  de  la  Pentecôte  ;  le  jeudi  ,  le 
^vendredi  et  le  samedi  saints;  Noël,  l'Epiphanie, 
l'Ascension  ,  la  dédicace  des  églises  ,  les  fêles  des 
apôtres  et  des  martyrs  ,  auxquels  nous  décernons, 
dit  le  saint  docteur ,  non  un  culte  de  servitude  ou 
de  latrie ,  puisqiibe  nous  ne  leur  offrons  pas  le  sacri- 
fice, mais  un  culte  de  charité,  afin  4'obtenir  le  • 
secours  de  leurs  prières ,  et  pour  nous  exciter  à  les 
imiter.  Les  jeûnes  de  l'église  étaient  celui  du  carême 

aui  fait  la  dîme  de  l'année,  ceux  de  la  Pentecôte  et 
u  septième  mois,  c'est-à-dife ,  des  quatre-tempS' 
d'été  et  d'automne.  On  ne  parle  pas  de  ceux  d'hiver 
ou  de  Décembre  ,  qui  se.  trouvent  néanmoins  eu 
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tisage,  au  moins  en  Italie,  dès  le  temps  de  saint  Léon.' 
On  marque  deux  autres  jeûnes  que  nous  ne  prati- 
quons plus  9  Tun  dont  on  ignore  la  cause ,  au  pre- 
mier jour  de  Novembre ,  et  l'autre  au  premier  de 
Janvier ,  afin  d'abolir  les  débauches  superstitieuses 

2ue  les  païens  pratiquaient  en  Fhonneur  de  Janus. 
►n  voit  encore  que  le  jeûne  du  vendredi  était  alors 
universel ,  et  que  la  plupart  des  fidèles  y  joignaient 
celui  du  samedi  :  nous  les  avons  réduits  à  Tabsti- 
nence.  Saint  Isidore  a  soin  d'observer  que  les  usages 
des  églises  sont  différens ,  et  que  chacun  doit  se 
conformer  à  celle  où  il  vit. 

Il  nous  a  laissé  un  grand  nombre  d'autres  écrits  ^ 
dont  le  plus  long  et  le  plus  fameux  ,  intitulé  des 
Origines  ou  Etymologies  ,  ne  fut  achevé  que  par 
Braulion  de  Sarragosse ,  qui  le  divisa  en  vingt  livres. 
Il  traite  de  presque  tous  les  arts  et  toutes  les  scien- 
ces ,  en  commençant  par  la  grammaire  ;  mais  il  n'eu 
doniTe  guère  autre  chose  que  de  courtes  définitions^ 
et  des  etymologies  qui  ne  sont  pas  toujours  heureu-  ' 
ses.  Ici,  comme  dans  tous  les  ouvrages  de  saint 
Isidore,  on  aperçoit  plus d^érudition et  de  traVail,- 
que  de  goût  et  d'invention. 

Son  long  épiscopat ,  d'environ  quarante  ans ,  ne 
fut  qu'une  suite  de  travaux  apostoliques  et  de  bon- 
nes oeuvres.  Il  mourut ,  comme  il  avait  vécu ,  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  épiscopales  et  chré- 
tiennes. Quand  il  se  crut  près  de  sa  fin ,  il  rédoubla 
tellement  ses  aumônes  ,  que  pendant  six  mois  son 
logis  ne  désemplit  pas  de  pauvjls  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir.  Sentant  augmenter  son  mal,  il  se 
transporta,  à  l'église  de  Saint-Vincent ,  suivi  d'une 
troupe  immense  d'ecclésiastiques,  de  religieux ,  dé 
laïques  de  tout  rang  ,  qui  se  lamentaient  à  grands 
cris.  A  l'église ,  il  s'aVrêta  au  milieu  du  choeur 
devant  la  balustrade'de  l'autel  y  d'où  il  fit  écarter 
les  femmes.  On  mit  snr  lui  la  cendre  et  le  cilice; 
puis  étendant  les  bras  vers  le  ciel,  il  se  renouvela 
dans  la  douleur  de  ses  péchés,  et  reçut  le  corps  et 
le  sang  de  Notre*Seigneur  )  après  c|[uoi  il  se  recom- 
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manda  aux  prières  de  tous  les  assistons  ,  leur  de-^ 
manda  humblement  pardon  ,  déchargea  ses  débi- 
teurs 9  fit  distribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  restait 
d'argent  ,  et  avec  une  tendresse  paternelle  j  il 
recommanda  la  charité  réciproque  à  tous  ses  en- 
fans;  étant  ensuite  retourné  à  la  maison  épiscopale  ^ 
il  mourut  en  paix  au  bout  de  quatre  jours.  ' 

Les  rares  vertus  dç  saint  Hallade  n'illustrèrent  pas 
moins  le  $iége  de  Tolède,  où  il  fut  éleyé  malgré  lui, 
dans  sa  vieillesse ,  sous  le  règne  de  Sisebut ,  et  qu'il 
occupa  néanmoins  dix-buit  ans  (i).  Il  avait  tenu  un 
rang  des  plus  distingués  à  la  cour  et  dans  le  minis- 
tère ;  mais  dès-lors  il  pratiquait ,  autant  qu'il  lui 
était  possible,  les  observances  de  la  vie  religieuse.  II 
y  avait  un  célèbre  monastère ,  nommé  Agali ,  près  de 
Tolède ,  capitale  de  l'empire  des  Goths.  Toutes  les 
fois  qu'Uallade  pouvait  se  dérober  au  faste  et  aux 
embarras  du  siècle,  il  allait  sans  suite  se  mêler  aux 
troupes  ferventes  des  religieux  ,  et  prendre  part  à 
uelqu'un  de  leurs  exercices.  Il  ne  dédaignait  riea 
e  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vil  et  de  plus  méprisa- 
ble aux  yeux  de  la  vanité  et  de  la  fausse  délicatesse 
des  mondains ,  et  il  s'abaissait  jusqu'à  porter  des 
bottes  de  paille  au  four  des  frères.  Enfin  il  trouva 
moyen  de  se  retiref  tout-à-faît  dans  cette  sainte 
communauté  dont  il  devint  abbé ,  et  d'où  on  le  porta 
sur  le  siège  métropolitain  de  la  ville  royale.  Cette 
grande  place  ne  servit,  qu'à  donner  plus  de  poids  à 
ses  exemples.  Jamais  il  ne  voulut  écrire  ,*quoiqu'il 
eût  de  rares  taleill;  il  aima*beaucoup'mieux  ins* 
truire  par  fês  œuvres  que  par  le^ discours. 

La  cour  des  rois  francs  avait  alors  les  mêmes 
spectacles  d'édification,  et  la  Providence  parut  pro- 
portionner tout  particulièrement  les  secours  de  la 
Vertu  aux  désordres  fomentés  depuis  si  long-temps 

Ear  les  intrigues  et  les  différentes  passions  des  reines 
rédégondeetBrûnehaut.  Clotaire,  fils  de  la  pre- 
prière,  venait  de  réunir  sous  son  obéis&ance  toute 

(i)  Ildcf.  vit.  illustr.  c.  7. 
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là  monarchie  française ,  après  avoir  signalé  contre 
la  seconde  la  haine  mortelle  dont  il  avait  hérité  de 
sa  mère.  Malgré  de  si  fâcheux  pronostics^  il  montra 
beaucoup  de  bonté  pour  sea  sujets ,  un  amour  sin^* 
cère  de  la  religion  et  des  personnes  qui  l'honoraient 
par  leurs  vertus  ;  ce  qui  en  fit  paraître  un  grand 
nombre  à  sa  cour  ,  et  dans  les  places  les  plus  dis* 
tînguées.  Arnoux ,  le  premier  des  seigneurs  atta- 
chés au  roi  Théodebert ,  politique  aussi  habile  que 
vaillant  guerrier,  et  par  un  mérite  bien  plus  rare 
alors,  homme  versé  aans  l'étude  des  lettres ,  fiassa 
au  service  deClotaire  dès  la  première  année  que  ce 
prhice  régna  seul(.i).  Il  y  fut  suivi  par  son  ami  noma- 
ric ,  autre  seigneur  de  la  même  cour  du  roi  Théo- 
debert. La  piété  faisait  le  lien  principal  de  leur 
amitié ,  qui  leur  servit  réciproquement  d'aiguillon 
dans  l'exercice  de  là  charité,  de  l'oraison ,  en  des 
austérités  comparables  à  celles  des  plus  parfaits 
religieux  ,  si  bien  qu'ils  résolurent  l'un  et  l'autre , 
d'un  commun  accord  ,  de  quitter  les  grandeurs 
du  siècle ,  pour  se  retirer  au  monastère  de  Lérins  : 
tx^is  le  Seigneur  avait  d'autres  desseins  sur  eux. 

A  peine  le  mérite  d' Arnoux  fut-il  employé  par 
Clotaire,  que  le  siège  épiscopal  de  Metz  étant  venu 
à  vaquer  ,  le  peuple  le  demanda  tout  d'une  voix 

fiqiir  son  pasteur ,  quoiqu'il  ne  fût  que  simple 
aïque ,  et  se  trouvât  même  engagé  dans  les  liens 
du  mariage.  La  voix  du  peupll  lut  prise  pour  celle 
de  Dieu.  Il  accepta  une  dignité  qui  ne  pouvait  que 
l'abaisser  aux  yeux  du  monde  ;  et  son  épouse  ,  a 
qui  différens  auteurs  donnent  le  titre  de  sainte, 
se  retira  à  Trêves,  où  elle  prit  le  voile  de  religieuse. 
Il  en  avait  deux  fils  ,  Angésise  qui  fut  la  tige  de  la 
seconde  race  de  nos  rois ,  et  saint  Cloud  qui  devint 
par  la  suite  évêque  de  Metz  ,  aussi-bien  que  son 
père.  Arnoux  cependant  était  trop  nécessaire  a  la 
cour^  où  il  tenait  le  premier  rang,  pour  que  le 
monarque  lui   pçrmit  de  s'en  retirer.  Il  y  vécut 
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encore  quelque  temps  pour  le  bien  indispensable 
de  rëtat,  mais  en  véritable  évêque,  redoublant  ses 
aumônes  et  ses  austérités,  prolongeant  souvent  son 
jeûne  jusqu'au  deuxième  et  au  troisième  jour,  ne 
mangeant  que  dix  pain  d'orge ,  ne  buvait  que  de 
Teau  j  et  portant  continuellement  le  cilice  sous  sa 
tunique.  Tant  de  vertus ,  souvent  confirmées  par 
des  miracles  y  ne  le  rassuraient  pas  encore  contre 
les  dangers  du  monde.  Toujours  il  aspira  à  la 
retraite,  et  long-temps  il  sollicita  cette  faveur  , 
saris  pouvoir  l'obtenir. 

Toutefois  soffsaint  ami  Romaric  avait  déjà  rompu 
ses  Kens ,  et  embrassé  la  vie  monastique  à  Luxeu  y 
après  avoir  partagé  ses  grands  biens  entre  le  monas- 
tère et  les  pautres,  à  l'exception  d'une  terre  située 
dans  les  montagnes  sauvages  des  Vosges ,  où  ses 
supérieurs  le  jugèrent  bientôt  en  état  de  donner 
les  leçons  de  la  vie  parfaite  aux  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  (i).  Il  y  bâtit  en  effet  deux  monas- 
tères, un  de  filles  plus  considérable,  dont  sainte 
Maillée  fut  la  première  abbesse,  et  un  autre  pour 
les  hommes  ,  auxquels  il  préposa  saint  Amé  ,  qui 
avait  été,  après  Dieu,  le  premier  auteur  de  sa  re- 
traite. Ces  deux  saints  se  chargèrent  en  commun 
de  la  direction  des  religieuses.  Comme  ce  monastère 
devint  en  peu  de  temps  fort  nombreux  ,  le  saânt 
fondateur  y  établit  la  psalmodie  perpétuelle  ,  et 
partagea  la  communauté  en  sept  chœurs  de  douze 
*  religieuses  chacun ,  afin  de  se  succéder  pour  chan- 
ter les  louanges  divines  sans  interruption.  Tels 
furent  les  çommencemens  de  l'illustre  abbaye  de 
Remiremont.  Le  monastère  des  hommes  se  trouve 
occupé  aujourd'hui  par  des  Bénédictins  de  ta  con- 
grégation de  saint  Yannes. 

Quand  Romaric  eut  appris  qu'il  était  libre  à 
l'évêque  Arnoux  de  venir  partager  les  douceurs  de 
sa  solitude  ,  il  s'avança  jusqu'à  Metz  pour  lui  en 
témoigner  sa  joie.  Arnoux  régla  bien  vite  ses  affaires 
.^j ■     . 

(i)  Ibid.  p.  4^7-  « 


3e  famille  ,  fit  élire  pour  son  successeur  un  autre 
saint  nommé  Goéric ,  puis  quitta  avec  une  admira- 
ble fermeté  ses  proches ,  son  évèché  et  la  cour  ,  sans 
rien  emporter  que  Testime  et  les  regrets  publics ,  et 
sur-tout  ceux  des  pauvres.  Il  s'établit  avec  quelques 
solitaires  qu'il  s'associa  ,  sur  une  montagne  voisine 
de  Remiremont  y  où  il  vécut  encoreplusieurs  années 

Ï>lus  content  et  plus  véritablement  heureux  qu'il  ne 
'avait  jamais  été  au  faite  des  grandeurs. 

On  comptait  à  la  cour  de  Clotaire  un  grand  nom- 
bre d'autres  excellens  et  saints  personnages.  T^ls 
furent  Pépin  de  Landen ,  qui  devint  ipaire  du  palais^' 
et  qui ,  malgré  les  écueils  d'une  position  si  critique^' 
a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  saints ,  aussi-bien 

2ue  sa  femme  Ittuberge ,  et  ses  deux  filles  Bègue  et 
rertrude  ;  saint  Didier  ,  trésorier  du  roi ,  puis  évê- 
que  de  Cahors  ,  et  ses  frères  Rustique  et  Siasrius  ; 
saint  Ouen  j  saint  Eloi  ,  saint  Faron ,  qui  fit  re- 
cueillir à  l'église  de  Meaux  les  fruits  abondans  da 
la  bénédiction  qu'il  avait  reçue  dans  son  enfance 
ûe  la  main  de  saint  Colomban.  Saint  Chanoald  son. 
frère  devint  évêque  de  Laon.  Sa  sœur , sainte  Fare  , 
consacrée  à  Dieu  par  le  même  saint ,  fonda  un  mo- 
nastère dont  elle  fut  la  première  abbesse  ,  et  qui 
subsiste  encore  sous  le  nom  de  Faremoutier .  On 
conserve  un  testament  de  sainte  Fare  ,  qui  donna  la 
plupart  de  ses  biens  à  son  monastère  ,  le  reste  à  ses» 
frères  et  à  sa  sœur  ,  ce  que  nous  observons. ,  comme 
une  preuve  que  par-tout  la  profession  religieuse 
ne  rendait  pas  inhabile  à  tester  ni  à  hériter. 

On  vit  paraître  à  la  cour  de  Clotaire  une  autre 
sainte  aboesse,  mais  dans  un  état  bien  éloigné 
d'abord  de  la  haute  considération  dont  y  jouis- 
saient tant  de  serviteurs  de  Dieu.  Marcia  Rusticula, 
issue  de  parens  illustres  ,  et  romains  ,  c'est-à-dire  , 
anciens  sujets  de  l'empire  ,  et  différens  des  con- 

Ïuérans  barbares  qui  Favaient  envahi ,  fut  accusée 
'avoir  caché  dans  son  monastère  d'Arles  ,  un  fils 
du  malheureux  roi  Thierri.  Par  une  exception 
également  honorable  à  sa  vertu  et  à  ses  talens  ^  elle 
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&^y  trouvait  depuis  l'âge  de  diiL-huit  ans  à  la  tête 
de  trois  cents  religieuses  ,  tandis  que  les  règleméns 
de  saint  Grégoire  exigeaient  qu'une  religieuse  eût 
soixante  ans  pour  devenir  abbesse.  Mais  les  soup* 
çonsen  matière  d'étatTemportent  sur  tousiesautres 
bréjugés  les  plus  raisonnantes.  On  tira  violemment 
Austieule  de  son  cloître  j  et  on  l'envoya  ,  sous 
bonne  garde ,  au  monarquç.  Le  ciel  ne  voulait  qu'é- 
difier la  cour  par  le  spectacle  d'une  sainteté  qui  ne 
laissait  aucun  lieu  à  la  méprise.  Les  vertus  de  la 
'  isainte  abbesse  ,  confirmées  par  plusieurs  miracles, 
lui  attirèrent  les  hommages  des  politiques  les  moins 
crédules.  On  ne  lui  demanda  plus  d  autre  garant 
de  son  innocence  ,  que  sa  propre  parole  ;  après 
quoi  Ton  s'efforça  de  la  dédommager  d'une  humi- 
liation passagère  ,  par  le  cortège  honorable  qui  fut 
chargé  de  la  reconduire,  comme  en  triomphe^ 
jusqu'à  son  monastère. 

L'épiscopat  était  encore  plus  illustré  dans  la  mo*- 
narchie  par  l'éminente  sainteté  d'une  multitude 
de  prélats.  Saint  Loup  de  Sens ,  neveu  de  saint 
Aunaire  d'Auxerre  ,  et  successeur  de  saint  Artème, 
avait  encouru  aussi  injustement  que  Rusticule  ,  la 
disgrâce  du  roi  Clotaire,qui  ne  lui  pardonnait  pas 
son  anéienne  fidélité  au  jeune  Sigebert  ,  fils  de 
Thierri  (i).  Il  fut  exilé  sous  des  prétextes  qui  n'a- 
'vaient  de  fondement  que  dans  cette  basse  et  sourde 
vengeance  ;  mais  le  roi ,  détrompé  par  saint  Wine- 
baud ,  abbé  de  Saint-Loup  de  Troyes  ,  rappela 
l'exilé  ,  le  voulut  voir  à  son  retour  ,  se  jeta  a  ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon  ,  s'estima  heureux 
de  manger  avec  lui ,  et  le  renvoya  à  son  église  com- 
blé d'honneurs  et  de  présens.  Saint  Domnolea 
Vienne  ,  saint  Austrégisile  à  Bourges,  saint  Lézin 
à  Angers  ,  dont  il  avait  été  duc  ,  courtisan  poli, 
juge  intègre,  vaillant  capitaine;  parent  du  roi 
Clolaire  ,  et  le  plus  humble  des  simples  fidèles; 
d'une  piété  qui  dans  Fépiscopat  ne  lui  laissa  passer 

*-"  '       -     ■  ■     ■       -II.  I  ...    i.i. . .  I..III  ■       I  w  ■  ■  ■  — 

(i)  Sur.  ad  i  Sept. 
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aucun  jour  sans  célébrer  les  saints  mystères  ;  dura 
lui-même,  jusqu'à  ne  prendre  qu'un  morceau  de 

Sain  et  un  verre*  d'eau  après  un  jeûne  prolongé 
eux  et  trois  jours  ;  et  envers  les  autres  ,  d'une 
douceur  qui  T'engagea  toujours  à  se  déclarer  dans 
les  conciles  pour  le  parti  de  la  clémence ,  et  à  ne 
vouloir  jamais  assister  à  la  déposition  d'un  évéque; 
saint  Bertram  au  Mans ,  où  il  fonda  trois  monastères, 
deux  hôpitaux  ,  et  n'usa  que  pour  sa  sanctification 
de  l'avantage  si  dangereux  qu'on  lui  attribue  d'avoir 
clé  le  plus  riche  prélat  de  son  temps  :  tous  ces  grands 
évêques  ,  avec  une  infinité  d'autres  que  les  bornes 
de  notre  plan  ne  nous  permettent  pas  de  faire  con- 
naître ,  se  montrèrent  divinement  suscités  pour 
soumettre  les  vainqueurs  des  Romains  au  joug  de 
Jesus-Christ, 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappor-^ 
ter  au  moins  en  partie  le  testament  qui  nous  reste 
de  saint  Bertram  ;  monument  regardé  comme  un 
des  plus  authentiques ,  et  des  plus  propres  à  retra- 
cer dans  ce  genre  quelques  usages  respectables  de 
l'antiquité.  C'est  ainsi  qu'il  commence:  Au  nom  de 
lîotre-Seigneur  Jesùs-Christ ,  et  du  Saint-EspriJt , 
moi  Bertram,  quoiqu'indigne  pécheur, évéque  de 
la  sainte  église  ciu  Mans ,  étant  sain  de  corps  et  d'es^ 
prit ,  mais  prévoyant  les  accidens  de  la  vie  numaine, 
]'ai  fait  mon  testament  ,  et  l'ai  dicté  à  ïnon  fils  le 
notaire  Ebbon  ,  voulant  que  si  pour  le  défaut  de 
quelque  formalité  juridique ,  il  n'est  pas  reçu  de 
croit  comme  testament  ,  il  soit  du  moins  exécuté 
comme  codicille  a&  intestat.  C'est  pourquoi ,  après 
ma  mort  ^  vous  sainte  église  du  Mans ,  c'est-à-dire ,  la 
cathédrale  ,et  vous  sainte  église  des  saints  Pierre  et  • 
Paul  que  j'ai  bâtie ,  soyez  mes  héritières.  Suit  le 
détail  aes  legs  :  on  observe  que  ceux  qui  concernent 
les  parens  du  saint  évéque  sont  pris  sur  son  patri- 
moine ,  et  qu'il  avait  obtenu  des  lettres  signées  du 
roi ,  qui  lui  permettait  de  disposer  de  ces  biens.  A 
la  fin ,  après  Avoir  fait  des  imprécations  contre  ceux 
c[ui  donneraient  atteinte  à  $an  testament  /il  le  pré- 
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munit  en  cette  sorte  contre  les  contestations  :  S^il  se 
trouve  quelques  ratures  ,  ou  quelques  additions 
dans  cet  acte  ,  c'est  moi  qui  les  y  ai  faites  y  et  j'ai  eu 
soin  qu'il  fût  signé  ,  comme  la  loi  l'ordonne  ,  par 
sept  personnes  d'honneur  ,  qui  y  ont  apposé  leur 
sceau.  Aus*sitôt  qu'il  aura  été  ouvert ,  je  prie  l'ar- 
chidiacre de  le  faire  insérer  dans  les  actes  publics. 

La  plupart  de  ces  dignes  prélats  assistèrent  a.u 
concile  qui  se  tint  l'an  6i4  à  Paris,  où  il  se  trouva 
soixante  et  dix-neuf  évêques  de  toutes  les  provinces 
de  l'empire  français  nouvellement  réunies  soùs  la 
puissance  de  Ciotaire  (i);  concile  national  par  con- 
séquent ,  et  le  plus  nombreux  que  nous  ayons  encore 
vu  dans  les  Gaules.  Dans  les  canons  que  nous  en 
avons  au  nombre  de  quinze  ,  et  qui  n'étaient  pas  les 
seuls  ,  comme  il  parait  par  l'ordonnance  que  fît  le 
roi  pour  l'exécution  de  quelques  dispositions  ulté- 
rieures ,  il  s'agit  principalement  de  l'élection  aux 
évêchés  ,  où  l'on  voit  que  la  puissance  politique 
s'attribuait  déjà  beaucoup  de  prépondérance.  Ce 
concile ,  dès  les  premiers  canons ,  tend  à  la  modérer: 
on  y  statue  qu'à  la  place  d'un  prélat  défunt  ,  on 
ordqnnera  gratuitement  celui  qui  aura  été  choisi 
parle  métropolitain  et  ses  comprovîncîaux,le  clergé 
et  le  peuple  delà  ville  ;  que  nul  clerc  ne  se  retirera 
vers  le  prince  ou  autre  personne  puissante  ,  au  mé- 
pris de  son  évêque  ;  qu  aucun  évêque  même  n'élira 
son  successeur  ,  et  que  personne  ne  doit  lui  être 
subrogé  de  son  vivant  ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  il 
ne  pourait  plus  gouverner  son  diocèse  ,  étant ,  par 
exemple  ,  déposé  canoniquement ,  ou  atteint  d'une 
maladie  incurable.  Le  quatrième  canon  défend  à 
tout  juge  de  punir  ou  condamner  up  clerc  sans  le 
consentement  de  son  évêque.  Lcvdîxième  ordonne 
que  toutes  les  donations  faites  à  l'église  par  les  évê- 
ques  et  les  clercs,  auront  leur  effet ,  quoique  les  for- 
malités des  lois  n'y  soient  pas  exactement  observées. 

Il  est  un  autre  règlement  assez  mal  expliqué  jus. 


(i)  Tom.  Y;  Cpnc.  p.  i649. 
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c{u  ici  par  rapport  aux  Juifs  qui  s'étaient  réfugiés 
en  très-grana  nombre  d'Espagne  en  France  ,  depuis 
que  le  roi  Sisebbt  avait  contraint  tous  ceux  de  ses 
états  à  professer  le  christianisme*  Il  semble  d'abord 
que  le^  concile  fasse  la  même  contrainte  à  la  cons- 
cietice  de  plusieurs  d'entr'eux  ;  mais  en  examinant 
ce  décret  avec  attention ,  on  voit  qu'il  se  réduit  à 
emipêcher  les  Juifs  d'exercer  aucune  charge  ou 
fonction  publique  sur  les  chrétiens  y  à  moins  qu'ils 
ne  se  fassent  baptiser  avec  toute  leur  famille  ;  bien 
entendu  y  sans  doute , qu'ils  apporteront  aïkbaptême 
les  dispositions  convenables. 

Quoique  ce  concile  de  Paris  tendit  à  corriger  les 
recours  trop  .fréquens  à  la  puissance  séculière  y  et  à 
donner  plus  de  liberté  à  FexerÊice  dç  la  juridiction 
ecclésiastique  9  le  roi  Clotaire  ne  laissa  pas  de  rendre 
unédi  t  pour  l'exécution  des  décrets ,  mais  avec  quel"* 
ques  modifications.  Quanta  l'élection  des  prélats  ^ 
il  porte  que  le  sujet  élu  par  les  évêques ,  par  les 
clercs  et  par  le  peuple  ,  sera  ordonné  de  Taveu  du 
prince  ,  c  est-à'-aire ,  qu'il  en  sera  agréé  avant  son 
ordination  y  et  que  s'il  est  tiré  du  palais  y  ou  présenté 
par  le  prince,  il  ne  sera  pas  nécessairement  ordonné 
par  cette  seule  considération^  mais  pour  son  mérite 
dûmentavéré  et  reconnu*  Clotaire  eut  même  Fatten-' 
tion  de  n'apposer  ces  réserves  que  d'un  commun 
accord  entre  les  deux  puissances  y  puisque  l'édit 
énonce  formellement  qu  il  a  été  fait  dans  le  concile 
par  le  conseil  des  évêques  et  des  grands*  Les  conciles 
commençaient  en  effet  à  se  former  des  ministres  de 
l'une  et  de  l'autre  juridiction,  et  Tony  mêlait  les 
affaires  tempoi^elles  avec  les  ecclésiastiques,  comme 
on  le  voit  par  plusieurs  articles  de  ce  même  édit. 

Le  roi  Clotaire  s'étudiait  à  rétablir  le  bon  ordre 
dans  tous  ses  états ,  mais  sur-tout  à  relever  les  saintes 
institutions  dont  les  rois  ses  prédécesseurs  et  ses 
rivaux  avaient  persécuté  lesauteurs.  Il  honora  d'une 
bienveillance  toute  particulière  le  monastère  de 
Luxeu  ,  l'enrichit  de  grands  revenus ,  et  ne  mit  d'au- 
tres bornes  à  ses  bienfaits,  que  la  modération  de 
Tome  IF,  © 
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saint  Eustase,  suGcêsseur  de  saint  Colamban.  Parla 
rare  sagesse  de  ce  secqnd  abbé  ,  et  par  les  effets  de 
la  protection  royale ,  tous  les  domipages  du  dehors 
furent  bientôt  réparés  :  mais  le  mal  qui  provient  du 
dedans  a  des  suites  beaucoup  plus  funestes. 

Dans  le  grand  nombre  des  fervens  disciples  qui 
faisaient  honne;pr  au  saint  abbé  de  Luxeu  ,  il  y  ea 
avait  un  nommé  Agrestin  dont  les  commencemens 
présageaient  une  issue  bien  différente  de  ce  qui  ar- 
riva (i).  Il  avait  été  secrétaire  du  roi  Thierri ,  et 
avait  quitté  cette  place  de  faveur  y  avec  de  grands 
biens,  pour  pratiquer  Tabnégation  et  toute  la  per- 
fection régulière ,  sous  la  conqLiiite  de  saint  Eustase: 
mais  c'était  un  de  ces  génies  inquiets  et  sans  consis- 
tance ,  qui  prennent  les  saillies  du  tempérament 
pour  les  fruits  de  la  vertu ,  et  qui  ne  savent  pas  même 
suppléer  à  leur  légèreté  par  1  obéissance.  Son  abbé, 
tjravaillait  avec  succèsà  la  conversion  des  païensqui 
restaient  encore  au  voisinage  du  monastère  dans 
les  terres  des  Séquanois ,  que  nous  appelons  Franche- . 
Comté ,  et  il  portait  souvent  l'évangile  au  loin  dans 
la.Norique  ou  Bavière.  Agrestin ,  à  peine  profès ,  se 

Î*ugea  capable  de  ces  fonctions  sublimes  y  et  sollicita 
a  permission  de  s^y  livrer  auprès  du  sage  et  trop 
indulgent  Eustase  ,  qui  d'abord  le  reprit  de  sa  pré- 
cipitation téméraire  y  et  qui  enfin  céda  à  ses  im- 
portunités.  Le  ciel  ne  bénit  pas  une  mission  si  peu. 
évangélique  :  le  jeune  missionnaire  ,  loin  de  faire 
aucun  fruit  dans  les  contrées  quMl  parcourut ,  s'en- 
gagea dans  le  schisme  des  trois  chapitres ,  qui  s'était 
étendu d'Istriç  en  Bavière  ;  il  revint  tout  schismati- 
que  à  Luxeu  ,  et'tenta  foUemçnt  de  séduire  saint 
Eustase  lui-même  ,  qui  se  vit  réduit  à  chasser  ce 
zélateur  dyscole  et  incorrigible. 

.Le  dépit  qu'en  conçut  Agrestin  ^  se  tourna  contre 
la  règle  même  de  Luxeu  ,  qu'il  s'efforça  de  décrier 
par  mille  imputations  aussi  fausses  qu'injurieuses  ; 
mais  comme  il  tenait  à.  plusieurs  personnes  en  place^ 

(i)  Vit.  s.  ilttstas.  n.  6  9  io  Act.  Beoed. 
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Kiolammentàrévêque  de  Genève ,  nomme  Abellen , 
il  trouva  moyen  de  mettre  dans  ses  intérêts  jus- 
qu'au roi  Clolaîre.  Il  se  tint  en  conséquence  uçi 
concile  àMàcon  ,  où  toutefois  le  roi  ne  se  propo- 
sait que  de  persuader  Agrestin ,  et  de  mettre  en  plus 
grande  recommandation  linstitut de  saint  Colom*** 
ban  ,  pour  lequel  ce  prince- était  plein  de  respect, 
Jje  moine  brouillon  n'oppo3a  qije  des  frivolités,  que 
saint  Eustase  dissipa  sans  peine.  La  principale  obr 
îection  se  tirait  de  quelques  usages  particuliers  au^ 
moines  hibernois ,  tels  que  la  ^rme  de  leur  ton- 
sure, qui  formait  un  croissant  de  cheveux  ouvert 
sur  le  devant  de  la  tête. 

A  ce  reproche,  qui  ne  partait  que  d'une  ame 
fausse ,  et  ne  pouvait  faire  illusion  à  celui  même  quji 
le  formait  :  Malheureux  I  s'écria  Eustase  d'un  tondç 
prophète ,  puisque  tu  censures ,  Contre  ta  cons- 
cience ,  la  conduite  d'un  saint ,  c'est  au  jugement 
de  Dieu  que  je  te  ci  te  pour  plaider  cette  aunde  même 
ta  cause  avec  lui.  Toute  l'assemblée  trembla.  Agresr 
tin  fut  effrayé  lui-même  ,  et  donna  des  signes  de 
conversion  ;  mais  il  ne  marchait  pas  avec  droiture 
devant  le  Seigneur.  Il  recommença  bientôt  à  trou- 
bler tous  les  monastères ,  et  il  trompa  pour  un  temps 
saint  Amé  ,  aussi-bien  que  saint  Romaric.  SaintQ 
Fare  qu'il  alla  trouver  pour  la  surprendre  à  sou 
tour,  le  repoussa  avec  une  vigueur  et  une  habileté 
qu'on  avait  moi r>?  lieu  d'attendre  de  son  sexe  ,  et 
le  renvoya  tout'copfus  à  Remiremqjnt.  Bientôt  la 
Tengeance  diyiae  y  éclat^  sur  ceux  qui  favorisaient 
le  parti  du  rebjelle.  Deux  furent  déchirés  par  des 
loups  enragés  ,  quj  entrèrent  de  nuit  dans  le  mo^ 
nastère  ;  un  troi^iè.m/î  4e  pendit.  La  foudre  tombant 
sur  la  maison  ,  en  écraça  vingt  autres.  Il  en  mourut 
encore  davantage  de  frayeur,  le  t,out  a^i  nombre  de 
cinquante  persionnesj  Enfin  le  pjerturbateur  licen- 
cieux, qui  ajoutait  Timpudicite  à  ses  autres  crimes, 
abusant  de  la  femme  de  son  valet ,  fut  massacré 
d'un  coup  de  hache  ^  par  ce  mari  furieux  ,  un  mois 
avant  la  un  de  l'anuéecù  saint  Eustase  l'avait  ci  té  au 

D  a 


5a  If  I  s  T  O  I  A  TB 

jugement  de  Dieu.  Son  saint  abbé  le  suivit  de  près." 
On  élut  pour  lui  succéder ,  saint  Valdebert  s^n 
disciple ,  qui  gouverna  le  monastère  de  Luxeu  y 
avec  une gtandeédifîcation,pendant quarante  ans.  Il 
sortit  des  écoles  de  saint  Coiomban  plusieurs  autres 
^saints  abbés  y  et  même  des  fondateurs  de  monastè- 
res nouveaux  et  d'illustres  évêques.  Saint  Valéri  , 
iiat  if  d'Auvergne,  obtint  du  roi  Clotaire  la  terre 
deLeucone  au  territoire  d'Amiens,  où  il  commença 
'  un  petit  monastère  dans  lequel  il  mourut.  On  ob- 
serve qu'il  disait  deux  offices  ,  le  gallican  ,  et  celui 
de  saint  Coiomban. , 

Quelque  temps  après  sa  mort,  on  persécuta  ses 
disciples,  qui  se  virent  contraints  d'abandonner 
cette  fondation.  Saint  Blimond  ,  l'un  d'entr'eux,  se 
i*etira  jusqu'à  Bobio  ,  sous  saint  Attale  ,  d'où  par 
la  suite  il  revint  en  France  ,  se  rétablit  à  Leucone 
par  la  protection  de  Clotaire,  et  abolit  les  restes  du 
paganisme ,  qu'on  présume  avoir  occasionné  la  per- 
sécution. Il  rétablit  enfin  le  monastère,  qui  subsiste 
encore  sous  le  nom  de  Saint- Valéri.  Les  évêques  ti- 
rés de  Luxeu,  dans  ces  premiers  temps  ,  sont  saint 
Chanoald  de  Laon ,  saint  Achair  de  IVoyon  et  de 
Tournai,  saint  Omer  de  Térouane  et  de  Boulogne, 
saint  Ragnacaire  d'Augt  et  de  Baie  ,  saint  Donat  de 
Besançon,  fils  du  duc  de  la  Bourgogne  transjurane, 
et  tenu  surlesfoats  de  baptême  par  saint  Coiomban, 
aux-  prières  de  qui  le  ciel  l'avait  accordé  (i).  Il 
fonda  dans  sa  ville  épiscopale  le  monastère  de  Saint- 
Paul  ,  sous  les  règles  de  saint  Benoît  et  de  saint  Co- 
iomban. SamèrePlavie  y  en  fonda  un  de  filles,  pour 
lesquelles  ce  saint  évêque  composa  une  règle  tirée 
de  celle  de  saint  Césaire  ,  ainsi  que  des  institutions 
de  saint  Coiomban  et  de  saint  Benoit. 

Le  concile  de  Reims  ,  tenu  l'an  625  ,  nous  fait 
connaître  un  grand  nombre  d'autres  saints  pré- 
lats (3);  savoir,  saint  Sandoux.  ou  Sindulphede 
[Vienne,  saint  Sulpice  de  Bourges,  nommé  le  Pieux, 


(1)  Vit.  S.  EasUs.  a.  5.        (a)  Xom.  t  ,  Conc.  p.  i688. 
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Cl  distingué' de  saint  Sulpice  le  Sévère  ,  aussi  ar- 
,  chevêque  de  Bourges ,  et  enfin  saint  Cunibert  de 
Cologne  3 
roi  Clotaî 
élevé 

dans  ses  armées;  ce  qui  nous  peint  les  mœurs  da 
temps  ,  et  la  façon  de  penser  des  grands  mêmes  par 
rapport  aux  moines  que  les  rois  menaient  à  leur 
suite  pour  faire  ToiEce  divin.  Ce  concile  de  Reims, 
enjoint  principalementd'observer  les  canonsdecelui. 
4e  Paris,  célébré  environ  dix  ans  auparavant,  et 
nommé  de  nouveau  général ,  c'est-à-dire ,  national  ; 
i\  défend  aussi  de  tirer  des  églises  fceux  qui  s'y  seront 
réfugiés,  à  moins  qu'on  ne  leur  promette,  avec  ser- 
ment ,  dé  les  garantir  de  la  mort ,  de  la  mutilation 
et  des  tortures  :  mais  aussi  le  réfugié  ne  sera  délivré 
qu'en  promettant  d'accomplir  la  pénitence  cano- 
nique marquée  pour  son  crime,  S.'ilest  coupable, 
d'homicide  volontaire  ,  il  demeurera  excommunié 
toute  sa  vie  ;  et  même  en  faisant  pénitence  ,  il  ne 
recevra  le  viatique  qu'à  la  mort.  On  enjoint  encore 
de  ne  point  ordonner  d'évêque ,  qui  ne  soit  natif  du 
lieu  pour  lequel  il  est  ordonné  :  règle  déjà  si  bien 
çn  vigueur,  que  saint  Gai,  quelques  années  aupara* 
yant,  ne  trouva  point  de  meilleure  raisonquesa  qua- 
lité d'étranger  pour  refuser  Tévêché  de  Constance. 

Vers  le  même  temps,  saint  Riquier  fonda  le  célè- 
bre monastère  de  Centule  ,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  son  fondateur  fi).!!  était  né  en  cet  endroit 
du  Ponthieu,  d'une  famille  considérable  par  sa  no- 
blesse et  son  opulence  ;  il  dut  sa  vocation  à  deux 
saints prêtresd'Hibernie,  nommés Caidoc  et  Fricor, 
qu'il  reçut  chez  lui  comme  ils  arrivaient  en  France, 
Sa  manière  de  vivre  fut  si  austère ,  que  regardant  le 

Imin  d'orge  comme  utie  nourriture  trop  délicate,  il 
e  parsemait  de  cendre  *  et  ne  mangeait  que  deux 
fois  la  semaine.  Il  fut  ordonné  prêtre ,  exerça  la  vie 
apostolique  nonobstant  ses  austérités  ,  et  porta  son 
-____-^ " 

(i)  Tom.  2 ,  Boïl.  p.  187. 
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zèle  avec  succès  jusque  dans  la  Grande-Bretagne' 
T«nndîs  que  la  religion  prenait  cet  éclat  parmi  les 
barbares  de  l'Occident ,  les  Perses  lui  causaient  en  . 
Orient  les  plus  mortelles  alarmes  («).  Après  qu'ils 
eurent  dévasté  la  Palestine  ,  l'Egypte  ,  la  Lybie 
même  et  TEthiopie  ,  ils  s'avancèrent  sous  la  con- 
duite de  leur  général  Saën  ,  jusqu'à  Calcédoine  , 
séparée  seulement  par  un  bras  de  mer  étroit ,  du 
continent  d'Europe  et  deConstantinoplejd'oùl'oa 
découvrait  toute  leurarmée.  L'.empereur  Héraclius 
alla  lui-même  le  trouver,  et  l'engagea ,  à  force  de 
flatteries  et  de  largesses  ,  à  se  retirer.  Il  crut  pou- 
voir réussir  auprès  du  roi  par  des  moyens  de  même 
Tiature  ,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs  :  mais 
Forgueil  de  Cosroès  croissant  autant  que  la  majesté 
romaine  s'abaissait ,  il  leur  répondit  qu'il  ne  sus- 
pendrait point  les  effets  de  ion  indignation  ,  que  les 
Romains  n'adorassent  le  soleil  à  la  place  du  Crucifié. 
La  religion  releva  le  courage  de  l'empereur.  C'était 
le  temps  de  la  Pâque  :  il  commença  par  la  célébrer 
.livec  une  piété  attendrissante  ,  et  dès  le  lendemain 
il  partit  pour  la  frontière  de  Perse. 

Etant  arrivé  à  son  armée  ,  il  en  rassembla  toutes 
l'es  légions  ;  puis  tenaht  entre  ses  mains  une  image 
de  Jesus-Christ  que  les  soldats  regardaient  comme 
leur  plus  sûre  défense ,  et  qui  passait  pour  n'avoir 
pas  été  peinte  de  main  d'homme,  il  leur  jura  solen- 
nellement de  combattre  avec  eux  jusqu'à  la  mort  , 
et  de  leui'  demeurer  inséparablement  uni  comme 
lin  tendre  père  à  ses  dignes  enfans.  Vous  voyez  , 
ajouta-t-il,  comme  nos  ennemis  superbes  se  mon- 
trent eilcore  plus  ennemis  de  Dieu.  Peu  contenu  de 
faire  des  déserts  de  nos  plus  belles  provinces,  et  de 
nos  meilleures  villes  des  amas  effroyables  de  ruines, 
ils  ne  cCvSsent  de  porter  le  feu  dans  les  sanctuaires  , 
d'ensanglanter  les  autels  destinés  au  sacrifice  de  la 
victime  non  sanglante  ,  de  profaner  les  lieux  les  plus 
saints  par  des  impudicites  monstrueuses.  Soldats 
du  Dieu  trois  fois  sâinl ,  et  seul  tout-puissant ,  ne 

^rr^— ^^^    ■  '        ■  ■  ■  ■  ^        _       .  .  .  ^^ 

(i)  Tbeoph.  an.  6  ^  etc.  Cbron.  Pasch.  p.  386. 
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TOjons  dans  nous  que  la  noblesse  de  notre  destina-^ 
tion  ,  et  méprisons  des  périls  qu'il  détournera  ou 
fera  tourner  à  notre  avantage.  Les  effets  témoignè- 
rent la  vive  impression  que  ce  discours  avait  iaite 
sur  le  cœur  des  trpupes.  Dès  cette  première  cam* 

{>agne  ,  les  Romains  reprirent  leur  ascendant ,  et 
es  Perses  furent  battus  en  Arménie. 

Les  trois  campagnes  suivantes  ne  furent  qu'nine 
suite  de  triomphes.  Héraclius  pénétra  dans  le  cœur 
^e  la  Perse  ;  il  prit  la  ville  de  Gazac ,  réputée  sainte 
parmi  ies  infidèles ,  et  où  ils  avaient  leur  fameux 
temple  du  feu  :  mais  l'impie  Cosroès  s'y  était  érigé 
'en  divinité  principale.  On  voyait  dans  le  palais  sa 
statue  assise  sous  un  dôme  qui  représentait  le  ciel^ 
et  tout  à  Fentour ,  le  soleil  y  la  lune  et  les  étoiles  , 
avec  des  groupes  d'anges  ou  génies  qui  lui  présen- 
taient des  sceptres  pour  lui  faire  hommage.  Des 
machines  habilement  pratiquées  y  faisaient  tomber 
la  pluie,  et  gronder  la  foudre.  L  empereur  dévoua 
aux  flammes  tous  ces  monumens  d'idolâtrie  ,  oa 
plutôt  d'athéisme  ;  ensuite  il  purifia  son  armée 
pendant  trois  jours  ,  et  ouvrit  au  hasard  le  livre 
des  évangiles  pour  consulter  le  ciel  sur  la  marche 
qu'il  avait  à  tenir  :  d'où  nouS  apprenons  que  la  SU'^ 
perstition  du  sort  des  saints  était  pratiquée  par  plu- 
sieurs chrétiens  de  l'Orient,  aussi -bien  que  de 
l'Occident.  Il  eut  bientôt  occasion  de  reconnaître 
combien  la  tyrannie  fle  Cosroès  était  odieuse  à  ses 
propres  sujets.  Héraclius  ayant  délivré  cinquante 
mille  captifs  persans  qu'il  emmenait  avec  lui  ,  et 
leur  fournissant  tous  les  secours  nécessaires  avec 
une  charité  bien  nouvelle  pour  ce  peuple  idolâtre^ 
mille  cris  de  joie  et  de  bénédiction  s'élevèrent,  de 
toute  part  en  l'honneur  du  prince  chrétien.  Ils de-^ 
mandaient  avec  larmes  qu'il  fut  le  libérateur  de  là 
Perse,et  fit  périr  Cosroès  qu'ils  nommaient  l'ennemi 
du  genre  humain.  v.  - 

Cette  catastrophe  n'était  pas  éloignée  ;  mais  elle 
devait  arriver  a  une  manière  encore  plus  funeste 
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qu'ils  ne  la  concevaient  (i).  Avant  de  perdre  la  vîe^ 
le  desposte  superbe  eût  à  dévorer  toutes  les  humi- 
liations auxquelles  il  était  le  plus  sensible.  Dans  une 
bataillcv  qui  dura  oi^ze  heures,  et  ne  coûta  la  vie 

3u'à  soixante  Romains ,  les  Perdes  furent  mis  en 
érpute,  et  totalement  défaits.  Leur  meilleur  géné- 
ral ,  nommé  Sarbazara  ,  traita  ouvertement  avec 
les  Romains,  qui  n'avaient  que  des  vues  pacifiques, 
et  se  déclara  sans  ménagement  contre  son  souverain. 
Alors  Cosroès  étant  tombé  malade ,  voulut  fair^ 
couronner  son  fils  Mardesan ,  né  de  la  plus  chérie 
de  ses  femmes.  Siroès  son  aine  se  révolta,  réussit  à 
s'établir  sur  le  trône,  et  fit  la  paix  avec  Héraclius, 
Cosroès  fut  arrêté  ,  chargé  de  chaînes,  et  renfermé 
dans  un  donjon  qu'on  appelait  la  maison  de  ténè-<^ 
Bres,  et  qu'il  avait  construit  pour  y  garder  ses  tré* 
sors  :  là  le  roi  son  fils  voulant  punir  ce  qu'il  n'au- 
rait du  que  détester  ,  lui  fît  donner  quelque  peu 
4e  pain  avec  de  l'eau  ,  afin  de  lui  rendre  le  tour- 
ment de  la  faim,  et  plus  long ,  et  plus  sensible.  Qu'il 
m^nge ,  disait-il ,  l'or  qu'il  a  pris  tant  de  soin  d'accu-^ 
muler  ,  en  faisant  languir  de  faim  un  si  grand  nom- 
bre d'innocens.  Il  envoya  les  satrapes  ses  anciens 
officiers ,  ceuîç  sur-tout  qui  avaient  le  plus  de  sujet: 
de  le  haïr ,  lui  insulter  de  la  manière  la  plus  outmi 
géante,  jusqu'à  cracher  sur  lui.  Il  fit  égorger  sous 
ses  yeux  le  prinqe  Mardesan  désigné  son  successeur, 
et  tous  ses  autres  enfans.  On  le  traita  avec  cette 
Barbarie  cinq  jours  consécutifs  ,  pendant  lesquels 
pu  décochait  de  temps  en  temps  des  flèches  sur  lui 
pour  lui  faire  endurer  tous  les  genres  de  souffran- 
ces à  la  fois.  Ainsi  finit  le  cruel  et  malheureux  Cos- 
roès, Il  avait  fait  beaucoup  de  martyrs  ;  entr'autres, 
il  avait  immolé  à  sa  fureur  impie  une  troupe  de 
ïoixante-Klix chrétiens  captifs,  avec  saint  Anastase, 


i^l)  Theoph.  p.  lyoï. 
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avait  dépoaillé  toutes  les  églises  chrétiennes  de  ses 
états  ;  et  pour  causer  tout  le  dépit  imaginable  à 
l'empereur,  il  avait  contraint  par  une  malice  infer^ 
nale  ,  tout  ce  qu  il  avait  pu  de  chrétiens  orientaux 
i*  embrasser  la  secte  nestorienne  ,  qui  depuis  cette 
époque  s'est  perpétuée  jusqu'aujourd'hui  dans  ces 
régions.' 

Siroès  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  fit  une  paix 
solide  avec  Héraciius  ,  et  lui  rendit  tous  les  cnrc* 
tiens  captifs  en  Perse  ,  en  particulier  Zacharie  , 
patriarche  de  Jérusalem  ,  avec  la  vraie  croix  que  le 
général  Sarba^ara  en  avait  enlevée  quatorze  ans 
auparavant.*  Durant  tout  ce  temps^là  ,  elle  était 
demeurée  dans  son  étui  comme  elle  avait  été  empor- 
tée ,  c'est-à-diFC  ,  en  plusieurs  pièces  ,  puisque  les 
auteurs  contemporains  disent  toujours, les  bois  de 
la  croix  au  pluriel  (i).  Le  patriarche  en  reconnut 
leis  sceaux  avec  son  clergé,  en  ouvrit  Vétuî  avec  la 
clef  ordinaire  ,  l'adora  ,  et  la  fit  adorer  publique- 
ment j  puis  Is^  replaça  avec  honneur  an  lieu  accou-* 
lumé.  Les  Latins  célèbrent  la  mémoire  de  ce  trlom-i 
phe  de  la  croix ,  le  1 4  de  Septembre  ;  mais  les  GrecS' 
n'y  font  mention  que  de  l'apparition  faite  à  Cons- 
tantin ,  quoique  les  uns  et  les  autres  nomment  cettcf 
fête  l'Exaltation  de  laCroix.  Au  reste,  il  est  certaiuv 
qu  elle  $e  célébrait ,  so)is  le  même  nom  et  au  même 
jour  ,   long-temps  avant  Héraciius*        ' 

Cet  .empereur  ne  s'était  conduit  jusqu'ici  que 
d'une  manière  à  donner  de  la  consolation  à  l'église^ 
Ayant  même  été  contraint ,  pour  la  défendre  contre 
les  barbares ,  de  convertir  en  monnaie  l'argenterie 
destinée  au  culte  divin  ,  il  fit  et  continua  religieuse- 
mentauclergé  de  Const^ntinople  une  rente  annuelle 
en  payement  d^ssommes  qu'ilavait  prises  pour  les 
frais  de  lu  guerre.  Dans  la  suite  il  ne  se  préserva 
point  del'écueil  fatal  à  touslea princes  qui  ont  voulu 
s'ériger  en  arbitres  souverains  de  la  religion,  ainsi 

que  de  l'état.  En  prétendant  régler  ou  expliquer  la 

■  I  ■  Il  ■  I    .     iii\.    ■       I  I  ■    .  II.   ■ ■      ■..■■■.i»i 

(i)  S.  P^iceph.  Hist.  p.  i3« 
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foi ,  il  devint  le  fauteur  de  Thérésie  des  monothë-^ 
lites  ,  Tune  des  plus  funestes  à  Téglise. 

Théodore  ,  évêque  de  Pharan  en  Arabie  ,  passe 
pour  avoir  réchauffé  le  premier  ces  erreurs  suran* 
nées(i);maisSergius,patriarchedeConstantinopIe^ 
néenSyriedeparens  jacobitesoueutychiens  ,  dont 
il  n'avait  peut-être  pas  secoué  toutes  les  préventions, 
leur  fit  prendre  un  crédit  pernicieux  par  son  impru- 
dente  condescendance    a  rapprocher  le    dogme 
catholique  des  opinions  singulières  qu'il  aurait  dû 
étouffer  à  leur  naissance.    Les  eutychiens   ayant 
toujours  prétendu  qu'il  n'y  avait  qu  une  nature  en 
Jesus-Christj  et l'évêqiie  Théodore  se  contentant  de 
soutenir  qu'il  n'y  avait  qu'une  opération  ou  une 
volonté^  Sergîusse  flatta  du  vain  espoir  de  concilier 
Terreur  ainsi  déguisée,  avec  la  doctrine  invariable 
de  l'église.  Il  eut  tant  d'ardeur  pour  s'acquérir  la 
gloire  qu'il  attachait  à  ce  succès  imaginaire,  qu'il 
envoya  à  Théodore  un  écrit  prétendu  de  Mennas, 
ancien  patriarche  de  Constantinople,   contenant 
cette  erreur ,   mais  qui ,  à  ce  qu'on  pense,  n'eut 
jamais  d'autre  auteur  que  Sergius  même  (2).  Il  fit 
passer  cet  écrit ,  muni  de  l'approbation  de  Théo- 
dore ,  à  Paul  le  Borgne  ,  eutychien  fameux  de  la 
secte  des  Sévériens ,  apparemment  encore  dans  l'es- 
pérance de  le  ramener  à  la  communion  catholiquej 
il  tenta  même  de  réunir  ainsi  à  Téglise  les  sectateurs 
de  Paul   de  Samosathes  ,   qui  ne  croyaient  .Jesus- 
Christ  qu'un  pur  homme ,  mais  qui  par-là  même 
tomberaient  volontiers  d'accord dene  lui  attribuer 
qu'une  opération.  C'est  ainsi  qu'en  supprimant  les 
termes  que  l'église  'Consacre  à  la  profession  de  sa 
foi  ,  et  dont  la  sagesse  mondaine  censure  si  amère- 
ment la  rigoureuse  exactitude,  on  allierait  lès 
choses  les  plus  inconciliables ,  les  principes  fon- 
damentaux de  la  religion  avec  toutes  les  horreurs 
de  l'impiété.  ' 

L'empereur  Héraclius  ne  vit  en  cela  que  le  calme 

(1)  Theoph.  p.  274»  W  Gonc.  VI ,  act.  i4» 


DÉ      l'  E  G  L  I  SE.  59 

enchanteur  du  moment ,  et  sa  politique  bornée  en 
fut  la  dune.  Dès  ses  campagnes  de  Perse ^  il  avait  ea 
une  conférence  en  Arménie  avec  le  chef  des  héréti- 
ques sévérîens ,  où  il  reconnut  qu'on  pouvait  les 
gagner,  en  ne  disant  qu'une  opération  en  Jésus- 
Christ.  Dans  le  pays  des  Lazes ,  il  proposa  à  Cj'rus, 
métropolitain  de  Phaside,  son  plan  de  réunion,  qu'il 
tenait  vraisemblablement  de  Sergius  de  Constanti- 
Àople.  Cyrus  n'osa  déplaire  à  l'empereur,  et  contre 
sa  conscience  qui  réclama  d'abord  ,  il  s'engagea 
insensiblement  dans  la  même  entreprise   que  ce 

iïrince.  Il  ne  tarda  point  à  obtenir  pour  récompense 
e  patriarcat  d'Alexandrie  ,  vacant  par  la  mort  de 
George  qui  l'avait  occupé  dix  ans. 
•  Fidèle  au  plan  trUéraclius^il  travailla  ,  dès  quMl 
se  Vît  en  place  ,  à  réunir  les  euty chiens  d  Egypte  , 
qui  étaient  en  grand  nombre,  et  qu'on  nommait 
tnéodosiens.  L'accord  n'était  pas  difficile,  sitôtqu'on 
offrait  de  ne  reconnaître  qu'une  opération  en  Jésus- 
Christ.. L'acte  en  fut  dressé  d'uil  commun  consente- 
ment, en  différens  articles  édifiant  en  apparence,  et 
catholiques  à  la  lettre ,  à  l'exception  du  septième ,  où 
Ton  dit  que  c'est  le  même  Christ  qui  produit  les 
mêmes  opérations,  tant  humaines  que  divines',  par 
une  seule  action  théandrique,  c' est-a-dire,  humaine 
t\  divine  tout  ensemble  ;  en  stolHfe  que  la  distinction 
qu'on  y  met  n'est  que  dans  notre  entendement.  Dans 
ces  conjonctures  ,  le  saint  moine  Sophrone  se  trou- 
vait à  Alexandrie.  Comme  il  y  jouissait  d'une  grandô 
réputation  depuis  l'épîscopat  de  S.  Jean  l'aumônier, 
qui  avait  marqué  tant  de  confiance  en  ses  lumières:, 
le  patriarche  Cyrus  lui  communiqua  les  articles  de 
laréunion.  A  la  première  lecture,  Sophrone  répandit 
un  torrent  de  larmes,  se  jeta  aux  pieds  du  patriar- 
che, et  le  conjura  de  ne  pas  publier  une  doctrine 
qu'il  était  impossible  de  concilier  avec  la  foi  de 
1  église.  Cyrus  n'était  pas  homme  à  mécontenter  lei 
puissances  pour  les  représentations  d'un  solitaire. 
Peu  de  jours  après ,  la  réunion  se  fit  avec  solennité. 
Les  hérétiques  justifièrent  aussitôt  les  alarmes  de 
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saint  SopHrone.  Ils  triomphaient  avec  insolence ,  et 
gisaient  publiquement  qu  ils  avaient  moins  recule 
concile  de  Calcédoine,  que  le  concile  n'avait  adopté 
leur  doctrine ,  puisqu'admettre  une  seule  opération 
çn  Jesus-Christ ,  c'était  n'y  reconnaître  qu'une  na- 
ture. 

Le  zèle  de  Soplirone  le  conduisit  d'Alexandrie  à 
Constantinople  ;  mais  il  ne  fît  pas  plus  d'effet  sur 
l'esprit  de  Sergius,  auteur  ou  patron  principal  de 
ces  nouveautés,  qu'il  n'en  avait  fait  sur  celuidu  léger 
et  faible  Cyrus.  il  reprit  ensuite  la  route  de  l'Orient 
avec  une  douleur  que  ne  put  qu'auemenler  (  dans 
la  triste  perspective  ou  il  voyait  la  religion  ^  la  vio- 
lence qu'on  lui  fit  pour  le  placer  sur  le  siège  ae  Jéru- 
salem y  vacant  par  la  mort  du  patriarche  Modeste. 

Cependant  Sergius  pensa  qu'il  importait  à  ses  vues 
de  prévenir  le  souverain  pontife  contre  ce  qu'il  ap- 
préhendait, tant  des  lumières  e*t  de  la  fermeté  ae 
Sophrone,  que  des  autres  dépositaires  fidèles  des 
anciens  principes.  Ce  (ut  alors  qu'il  écrivit  sa  lettre 
insidieuse  au  pape  Honorius ,  qui  ne  sut  pas  se  pré- 
server de  ce  piége.  Elle  est  fort  longue ,  et  remplie 
tout  entière  d'artifices,  de  déguisemensetdemen-^ 
$onges  formels.  Il  y  proteste,  des  le  commencement, 
qu'il  ne  veut  rien  faire  qu'en  parfaite  union  avec  le 
siège  apostolique  (i)t  Par-tout  il  cache  habilement 
l'intérêt  qu'il  prend  à  la  doctrine  nouvelle ,  et  ne 
dit  pas  un  mot  qui  l'en  puisse  faire  soupçonner  aiv- 
teur.  Il  ne  respire  en  apparence  que  la  conversion 
des  hérétiques,  et  ne  tend  qu'à  interdire  Tusage 
des  expressions  qui  la  peuvent  empêcher,  et  que  les 
pères,  dit-il ,  n'ont  pas  jugées  nécessaires  à  la  pro- 
fession de  la  foi.  C'est  pourquoi  il  demande  qu'on  né 
Îarle  plus,  soit  d'une,  soit  de  deux  opérations  en 
esus-Christ,  d'une.oude  deux  volontés.  Il  avance 
que  le  terme  d'une  seule  opération  se  trouve  dans 
quelques-uns  des  pères,  et  que  celui  de  deux  opéra- 
tions ne  se  lit  dans  aucun  ;  que  plusieurs  fidèles  sont 

"•9  '        '    "  ■■■■■■•     .       ■       '■         .  ■  III  iiiM     ..  I  ^,mm 

{'i)  CoDc.  VI ,  act*  12^  ;  p,  6i^. 


ib  E    l'  E  6  L  I  s  e.  6t 

même  scandalisés  de  cette  dernière  expression , 
comme  donnant  lieu  à  reconnaître  deux  Volontés 
contraires  dans  l'Homme-Dieu.  Enfin  il  assure  que 
S.  Sophrone,  dont  il  loue  artificieusementla  vertu , 
a  senti  le  danger  de  ces  disputes  ,  et  qu'il  est  con- 
tenu de  nej)lus  parler  ni  d'une,  ni  de  deux  volontés. 
Le  pape  qui  n*était  pas  au  fait  d'une  intrigue  sî 
noire  et  sî  compliquée  ,  n'aviait  pas.le  pt*emier  senti- 
ment de  défiance.  Il  fut  ébloui  par  Tespoir  derame* 
ner  an  sein  de  l'unité  les  partis  des  jacobites  ,  des 
sévériens ,  de  Julien  ,  de  Théodose ,  et  de  tant  d'au- 
tres qui  formaient  la  secte  entière  et  mal  unie  des 
eutychiens.  Il  applaudit  au  zèle  apparent  de  Sergius, 
et  lui  répondit  en  ces  termes (î)  :  Nous  ayons  reçu  la 
lettre  par  laquelle  vous  nous  apprenez  qu'il  est  une 
nouvelle  question  de  mots  introduite  par  un  certain 
Sophrone ,  jadis  moine ,  et  à  présent  évêque  de  Jéru- 
salem, contre  notre  frère  Cyrus ,  évêque  d'Alexan- 
drie ,  qui  enseigne  aux  hérétiques  convertis  qu'il  n'y 
a  qu'une  opération  en  Jesus-Christ  ;  mais  que  So- 
phrone étant  venu  vers  vous ,  s'était  désiste  de  ses 
plaintes,  après  avoir  reçu  vos  instructions.  C'était 
ici  un  des  mensonges  de  la  lettre  de  Sergius  au  sujet 
de  saint  Sophrone,  qui  n'avait  jamais  varié  dans  sa 
foi.  Nous  vous  louons  ,  reprend  le  pontife ,  d'avoir 
arrêté  celte  nouveauté  de  paroles  capable  de  scanda- 
liser les  faibles.  Pour  nous  ,.  nous  confessons  une 
seule  volonté  en  Jesus-Christ ,  parce  queja  divinité 
a  pris  non  pas  notre  péché  ,  mais  bien  notre  nature 
telle  qu'elle  a  été  créée  avant  que  le  péché  l'eût 
corrompue.  Npus  ne  voyons  point  que  l'écriture  ni 
les  conciles  nous  autorisent  à  enseigner  une  ou  deux 
opérations  ;  si  quelqu'un  l'a  fait,  c'était  en  bégayant, 
et  en  s'accommodant  aux  faibles,  ce  qui  ne  doit  pas 
être  tourné  en  dogme  ;  car  que  le  Sauveur  soit  un 
seul  qui  opère  par  la  divinité  et  l'humanité,  les 
livres  saints  sont  remplis  de  cette  doctrine  ;  mais  de 
savoir  si  à  cause  des  oeuvres  de  la  divinité  et  de 
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rhumanité,  on  doit  en  tendre  et  dire,  soitune,  $oi$ 
deux  opérations,  c'est  ce  qui  ne  doit  point  nous  im-; 
porter ,  et  nous  laissons  cette  question  de  mots  aux 

(grammairiens.  Négligeons  ces  expressions  nouvel- 
es  qui  ne  sont  qu'un  germe  de  scandale  ,  de  peur 
qu'en  effet  les  simples  ne  nous  croient  nestoriens  si 
nous  admettons  deux  opérations  en  JesuS-Clirist,  et 
au  contraire  eutychiens  si  nous  n'en  admetton^^ 
qu'une.  Tenez  uniformément  celte  marche  avec 
nous ,  comme  nous  vous  la  montrons  par  notre 
exemple. 

.  Tels  sont  les  principaux  articles  delà  lettre  d'Ho- 
norius ,  si  malheureusement  fameuse  après  tant  dq 
siècles.  Toutefois  l'erreur  y  est  moins  enseignée  , 

ue  l'intégrité  de  la  saine  doctrine  retenue  captive, 

n  peut  voir  par  la  seule  inspection  de  la  pièce  ,^ 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  touchant  l'unité  d% 
volonté  qu'elle  attribue  à  la  personne  de  Jesus- 
Christ,  ne  signifie  qu'unanimité  ou  conformité,  afin 
d'exclure  toute  contrariété  réelle  entre  les  actes  dç 
sa  volonté  divine  et  ceux  de  sa  volonté  humaine  ; 
mais  cette  réponse  du  premier  pasteur  ,  quoiqu'il 
ne  parlât  que  de  son  chef,  et  sans  l'aveu  du  grand 
nombre  de  ses  collègues  dans  l'épiscopat ,  ne  POU"- 
vait  avoir,  vu  Tétat  des  choses,  qu'une  influence  bien 
triste  danâ  les  affaires  de  Téglise  a  Orient .  L'em  pereur 
Héraclius  n'avait  pas  attendu  cette  lettre,  pour  gêner 
l'enseigneipent  public;  mais  après  l'avoir  reçue,  il 
s'arrogea  bien  plus  généralement,  et  avec  beaucoup 

lus  d'assurance,  le  pouvoir  de  captiver  la  doctrine. 

'an  639  ,  il  donna  un  édit  (  si  l'on  peut  appeler 
ainsi  une  exposition  4e  la  foi  )  composé  sous  son 
nom  par  le  patriarche  Sergius  ,  pour   empêcher 

Îu  on  n'enseignât  le  do^me  des  deux  opérations  en 
esus-Christ  (i).  C'est  ce  qu'on  nomma  Tecthèse 
d'Héraclius.  Elle  défendait  aussi  de  dire  une  seule, 
opération ,  et  d'agiter  ces  sortes  de  questions  en  au* 
cune  manière  ;  mais  e\lq  posait  des  principes,  d'où. 

* 



•  (i)  Tom.  VI ,  Conc.  p.  83. 
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runité  d^opération  s'ensuivait  nécessairement. 
£ofin  après  cette  indifférence  apparente ,  et  déjà  si 
scandaleuse  entre  le  dogme  et  Thérésie ,  elle  donnait 
pour  article  de  foi ,  non-seulement  qu'on  ne  pou- 
Tait  reconnaîtra  en  Jesus-Christ  deux  volontés  con- 
traires, mais  qi4  il  n'avait  pas  même  deux  volontés 
différentes.  Elle  va  jusqu'à  dire  expressément  qu'il 
n'a  qu'une  seule  volonté.  C'est  ce  qui  constitue  for- 
mellement rhérésie  des  monothélites,  ainsi  appelés 
de  deux  mots  grecs  qui  signifient  cette  volonté 
unique. 

SaintSophrone  n'avait  pas  attendu  ces  extrémités 
pour  s'opposer  fortement  aux  progrès  de  l'hérésie 
naissante  ,  ou  plutôt  au  rétablissement  de  ce  que 
l'eutychianisme  avait  déplus  impie.  Après  une  se- 
conde lettre  du  pape  Honorius  ,  non  moins  dange- 
reuse que  la  première  ,  le  savant  évêque  se  mit  à 
faire  des  recherches  dans  les  plq|p|Baints  dépôts  de 
la  tradition.  Il  recueillit  en  bon  ordre  jusqu'à  six 
cents  passades  des  pères,  qui  formaient  deux  volu- 
mes, et  neiaissaient  rien  à  désirer  sur  ce  point  in- 
téressant. Il  eût  bien  voulu  pouvoir  se  transporter 
lui-même  à  Rome  avec  ces  moyens  iriomphans  de 
défense;  mais  il  était  retenu  dans  sa  province  par  sa 
charité  paternelle,  son  troupeau  se  trouvant  exposé 
à  des  périls  encore  plus  imminens  de  la  part  des  S^r* 
rasins,  qui  depuis  leur  soulèvement  sous  Mahomet, 
avaient  en  peu  d'années  formé  la  puissance  la  plus 
redoutable  de  l'Orient.  Il  prit  avec  lui  Etienne  de 
Dore,  le  premier  de  ses  suffragaqs,  et  le  conduisant 
au  Calvaire  :  Vous  rendrez  compte  ,  lui  dit-il  (i)  , 
à  celui  qui  a  consacra  ce  lieu  par  l'effusion  de  son 
sang ,  quand  il  descendra  de  nouveau  pour  juger  les 
vîvans  et  les  morts  ,  si  vous  négligez  les  intérêts 
pressans  delà  religion  qui  lui  a  coAité  si  cher.  Faites 
ce  que  je  ne  puis  faire  en  personne  :  Allez  vers  le 
siège  apostolique,  qui  est  le  fondement  inébranlable 
de  la  toi  ;  apprenez  tout  ce  qui  se  trame  ici  aux 

(i)  Suppl.  t.  yi ,  Conc.  p.  io4* 
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grands  personnages  quiThonôrent  par  leur  doctrines 
et  par  leurs  vertus.  Ne  cessez  point  de  les  presser  , 
qu  ils  n'aient  condamné  dans  les  formes  canoniques 
ces  nouveautés  impies.  Etienne  ne  put  tenir  bontre 
une  exhortation  si  touchante  ;  il  so  mit  aussitôt  en 
chemin.  Son  saint  patriarche  moùmit  peu  après  son 
départ. 

Il  eut  cependant  la  douleur  de  voir  prendre  là 
ville  sainte  ,  au  hout  de  deux  années  de  siège  ^  par 
les  sectateurs  déjà  fort  multipliés  du  faux  prophète 
Mahomet.  Cet  imposteur  ,  le  plus  fameux  qui  fut 

I'amais ,  né  dès  le  siècle  précédent  dans  le  cours  de 
'an  568 ,  n'acquit  une  certaine  célébrité  que  la 
vingt-deuxième  année  du  septième  siècle.  Telle  est 
la  fameuse  époque  où  comiïience  le  cours  des  an- 
nées musulmane^  ,  différentes  encore  des  nôtres  en 
ce  qu'elles  ne  sont  que  de  354  jours  ,  ou  de  douze 
lunes  révolues.  ^^  se  nomme  hégire,  c'est-à-dire^ 
persécution  ,  et  se  compte  'du  i6  Juillet  ,  jour 
auquel  Mahomet  fut'  cnassé  ,  comme  un  pertur- 
bateur,  de  la  ville  de  la  Mecque  située  en  Arabie^ 
à  douze  lieues  de  la  mer  Rouge.  II.  y  était  né  de  la 
tribu  des  Gorisiens ,  et  se  vantait  comme  eux  d'être 
descendu  d'Abraham  par  son  fils  Ismaël ,  et  de  la 
branche  aînée(i).  Use  trouvait  néanmoins  dans  la 
misère ,  cherchant  fortune  en  Syrie.  Il  se  fît  facteur 
d'une  riche'  trafiquante  de  Damas,  qui  était  veuve 
et  qui  l'épousa  âgé  de  vingt-^huit  ans ,  quoiqu'elle 
en  eût  quarante.  Il  était  sujet  à  répilepsie(2).  Après 
l'avoir  caché  quelque  temps  à  sa  femme ,  cet  homme 
doué  de  cette  énergie  de  caractère  et  de  cette  ha- 
bileté dans  l'art  de  l'imposture  qui  présagent  les  ré- 
volutions funestes ,  entreprenant^  intrépide,  natu- 
rellement éloquent ,  d'un  air  noble ,  quoique  d'une 
taille  peu  au-dessus  de  la  médiocre ,  nt  de  son  infir- 
mité înéme  la  base  de  son  élévation  ,  et  fit  servir  à  la 
conquête  d'immenses  états,  ce  qui  semblait  le  ren- 


(i)  Elmac.  c.  i.  ^Ibufari^g.  I      (a)  Theoph.  ad  HeracL  p. 
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are  incapable  des  charges  les  plus  vulgaires.  Il  per« 
suada  premièrement  à  sa  femme  ,  ensuite  à  son 
cousin  Ali ,  puisa  Aboubècrey  considéré  pour  auët-* 
^ue  sorte  de  vertu  ^  m»is  beaucoup  moins  que  pour 
ses  richesses  y  et  à  quelques  autres  personnes  au 
nombre  de  neuf,  que  les  accès  de  son  mal  étaient 
autaftt  d'ei^tases  où  il  s'entretenait  avec  Fange  Ga«» 
briel  y  comme  étant  suscité  de  Dieu  pour  rétablir 
la  religion. 

A  Tâge  de  quarante-quatre  ans^  il  se  donna  baute^ 
mentpour  un  prophète,etdogmatisa  publiquement* 
Comme  rArabie  était  partag^iej^ntre  trois  sortes  dé 
religions  y  la  juive ,  lachrétienii^y t  ridolâ^re  y  il  ac- 
corda quelque  chose  à  cbacune ,  afin  de  s  acquérir 
plus  facileinrent  des  sectateurs  ;  mais  ridolâtrie  S9 
trouvant  la  plus  décriée  par  les  progrès  de  la  révé^^ 
lation  dans  tau  tes  les  parties  du  monde  connu,  et 
ar  la  honte  que  le  genre  hun^aiii  avait  enfin  conçue 
e  ses  vieilles  erreurs  ,111  crut  pouvoir  se  déclareo 
fortement  contre  ces  extravagances  spéculatives,  en 
laissant  àses  voluptueux  Arabes  la  dissolution  réelle 
de  leurs  mqeurs.  Il  établit  i'junité  d'un  Dieu  souve- 
rainement parfait ,  créateur  de  Punivers,  qui  à  di-* 
versesépoques  inspira  des  prophètes  pour  instruire 
les  hommes.  Il  reconnaît  comme  tels  ,  Noé  ,  Abra-* 
ham,  Mayse,  généralement  tçus  ceux  que  révèrent 
Ips  Juifs  ,  et  il  leur  ajoute  quelques  Arabes^  Il  dé- 
clare que  le  plus  grand  de  tous  les. prophètes  a  été 
Jésus  ,i]ls.de  Marie  ;  il  le  dit  né  miraculeusement 
dtt  cejtte  vierge  ,  sans  nulle  altération  de  sa  virgi- 
nité ;  il  le  nopime  Verbe  et  Messje.  fi  met  pareille- 
Hient  au  nombre  des  plus  saints  personnages  ,  le 
précurseur  du  Verbe  fait  homme  ,  ses  apôtres  et 
ses  martyrs.  Il  donne  la  loi  de  Moyse  et  l'évangile 
pour  des  livres  divins.  Mais  les  juifs  et  les  chré- 
tiens ,  ajoute-t*il ,  ont  corrompu  ces  divins  écrits |' 
et  Dieu  m'a  envoyé  pour  instruire  ma  nation  d'une 
manière  plus  sûre.  On  ne  doit  pas  se  contenter  de 
renoncer  à  ridofâtrie  ;  il  fjaiut  adofer  un  Dieu  sans 
filS:,  et  sans  aucune  autre  personne  qui  partage  le 
Tome  IF.  E 
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culte  suprême  qu'on  ne  doit  rendre  qu^à  lui  senï/ 
Il  faut  m'écouter  comme  son  prophète  ,  croire  la 
r&urrection  future,  le  jugement  universel^  l'en- 
fer où  les  méchans  brûleront  à  jamais  ,  et  le  para-' 
dis  où  les  bons ,  pa^mi  des  troupes  de  belles  fem* 
mes  ,  n'auront  rien  à  refuser  à  leur  cœur  d^  tout 
ce  qui  flattera  éternellement  leurs  yeux:  ♦ 
.  Quant  aux  pratiques  extérieures  ,  il  prescrit  la 
prière  cinq  fois  le  jour,  la  circoncision  ,  et  beau- 
coup de  purifications  corporelles  ,  l'abstinence  du 
vin  ,  du  sang  et  de  la  chair  du  porc  ,  le  jeûne  du 
mois  arabe  Ramada^i ,  la  sanctification  du  vendredi 
entre  les  )Ours  de  ^îsemaine ,  et  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  au  moins  une  fois  dans  la  vie.  Les  Arabes 
y  révéraient  extrêmement  le«temple  carré,  dont  ils* 
rapportaient  la  fondation  à  Abraham ,  quoiqu'on  y 
adorât  les  idoles.  Mahomet  lui-même  recommande 
fort  d'y  honorer  une  pierre  noire  qui  s'y  trouve 
enchâssée  dans  le,  portail ,  9t  qui  forme  uneSgure 
indécente.  Il  veut  qu'on  se  tourne  toujours  vers  ce 
temple  pour  faire  la  prière  ,  en  quelque  lieu  qu'on 
se  rencontre.  Les  devoirs  de  justice  ,  la  pratique  de 
Vaumône ,  le  payement  même  de  la  dîme ,  et  quan^ 
tité  d'usages  qui  préviennent  tous  les  hommes  par 
leur  rapport  sensible  au  bien  de  la  société,  entrent 
dans  le  plan  de  sa  législation  ;  mai^  il  en  marque 
sans  façon  l'établissement  vicieux  et  tout  humain  ^ 
en  ordonnant  de  prendre  les  armes  pour  sa  propa* 
gation  ,  d'immoler  sans  pitié  tous  ceux  qui  résiste^* 
ront ,  en  ne  se  soumettant  pas  à  payer  au  moins  le 
tribut. Il  assure  le  paradis^  tous  ceux  qui  mourront 
en  combattant  pour  elle.  Afin  de  rendre  plus  intré-' 
pides  ses  inconsidérés  sectateurs  ,  il  leur  propose 
sans  fin  la  prédestination  comme  une  destinée  fatale 
et  inévitable  ;  d'où  leur  est  venu,  selon  quelque» 
auteurs ,  lenom  de  moslémins  ou  musulmans,  c  est- 
a-dire, résignés  d'une  manière  purement  passive  à 
la  volonté  de  Dieu.  Des  observateurs  qui  nous  pa- 
raissent plus  exacts  entendent  par  là  des  homme» 
Muvés  de  la  mort  en  se  soumettant  aux  vainqueurs^ 
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iTous  ces  articles  sont  tirés  du  fameux  OBVrage  de 
Mahomet ,  nommé  Alcoran  ,  c'est-à-dire ,  la  tec-^ 
tureou  le  livre  par  excellence.  Ils  s'y  trouvent  con- 
fondus sans  omre  et  sans  liaison^  noyés  dans  les 
déclamation^  et  lés  lieux  communs  ,  surcharges^ de 
redites  sans  nombre  ,  et  mêlés  dés  traits  de  la  plus 

§  rosière  ignorance.  Ainsi  confond-il  Marie  ^  soeur 
e  Moyse  ,  avec  la  mère  du  Saufeur.  La  diction  en 
est  toutefois  pure.  On  y  trouve  de  l'ame  et  de  la 
chaleur ,  une  éloquence  ou  nH  enthousiasme  capa- 
ble de  faire  impression  sur  les  peuples  ardens  de 
l'Arabie  ^  région  sans  culture  ,  et  peu  fréquentée 
des  étrangers  tantpàr  la  température  meurtrière  de 
ces  terres  brûlantes  y  que  par  la  difficulté  de  navi- 
guer sur  la  mer  Rouge.  jDu  temps  de  Mahomet^ 
Fusage  des  lettres  y  était  encore  tout  nouveau  ^  et 
lui-même  ne  savait  ni  lire  ^  ni  écrire  ;  eh  sorte  que 
TAlcoran  fut  rédigé  par  une  autre  main<  Nous  n  ea 
exposerons  pas  les  fables  et  les  extravagances  ^^u'on 
s'est  encore  plus  vainement  efforcé  de  tourner  eu 
allégories  que  les  dogmesdes  anciens  mythologistes.^ 
La  contradiction  s'y  rend  sensible  dans  mill^  traita 
différens  ^  mais  sur-tout  dajis  le  témoignage  que  cet 
inconséquent  suborneur  rend  à  la  mission  du  divin 
instituteur  de  l'église. 

Il  trouva  d'abord  beaucoup  de  résistance,  prin- 
cipalement de  la  part  de  sa  tribu  ,  qui  fiit  encore 
assez  sensée  pour  lui  demander  ,  en  preuve  de  sa 
mission  ,  les  miracles  qu'il  ne  pouvait  fournir.  Il 
fut  plus  heureux  à  Médine,  autre  ville  d'Arabie  à 
soixante  lieues  de  la  Mecque  ,•  du  côté  dé  l'Egypte 
et  de  la  Syrie.  Il  se  fit  une  faction  assez  nombreuse 
pour  défaire  en  plusieurs  rencontres  les  Juifs  et  les 
Corisiens  ;  après  quoi  il  fut  reconnu  pour  souverain 
la  sixième  année  de  l'hégire ,  qui  concourtavec  une 
partie  de  l'an  627.  Sa  puissance^  et  par  son  origine 
toute  militaire  •  et  par  le  tour  du  génie  oriental  , 
devint  très-absolue  et  tout-à-fait  despotique  :  mais 
il  n'en  abusait  point  avec  ses  sujets;  il  vivait  au 
contraire  fort  simplemient^  et  souvent  eii  camaradfç 
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éeses  soMdts.  Il  fit  des  lois  pour  la  discipline  gnei^ 
rière,  et  pour  le  partage  clu  butin  ;  objet  capital 
pour  un  peuple  de  brigands  ,  parmi  lesquels  cettç 
conduite  ie  mit  ^n  grande  recommandation.  Il  s# 
donna  trois  cadis  ou  juges,  plusieurs  secrétaires  ^ 
un  huissier  et  un  capitaine  des  gardes.  Il  {prescrivit 
la  bonne  foi  dans  les  contrats,  régla  les  successions^ 

{)Ourvut  à  réducatfon  des  enfans,  au  soin  des  orphe- 
î«s,  et  abolit  la  coutume  barbare  de  n'élever  qu'un 
certain  nombre  de  filles,  et  de  faire  périr  les  autres 
à  leur  naissance,  il  maintint  Tusagede  la  polyga* 
mie^  la  liberté  de  répudier  les  femmes  et  de  les  re« 
{prendre  plusieurs  fois.  On  lui  en  connut  à  lui- 
mém€  jusqu'à  quinze  ,  dont  toutefois  il  ne  laissa 
d'autres  enfans  que  sa  fille  Fatime  ,  qui  se  trouvait 
mariée  à  son  cousin  Âli ,  quand  le  faux  prophète, 
Après  neuf  années  de  règne  ,  mourut  Tan  63 1  de 
JesQS*Christ.  Il  s'était  rendu  maître ,  deux  ans  au« 
paravant ,  de  la  Mecque  et  de  tout  le  pays  ,  sans 
éesser  néanmoins  de  faire  ^a  résidence  à  Médine. 

Le  jour  même  de  sa  mort ,  on  éUit  pour  lui  suc- 
ècder  ,  «n  sa  double  qualité  de  prince  et  de  pro- 

Shète,  Aboubècre  plus  que  sexagénaire  ,  mais  père 
'Aicha  la  plus  chérie  de  ses  femmes.  Il  ne  régna 
guère  plus  de  deux  ans  ,  et  ne  laissa  pas  d'illustrer 
clonflammentle  titre  qu'il  prit  d(î  calife, c'est-à-dire, 
de  vicaire  oU  lieutenant  du  prophète.  Tous  les  ven- 
dredis, il  distribuait  aux  musulmans  l'argent  da 
tiHîsor  puMic  ,  «t  n'en  réservait  pour  lui  que  trois 
dragmes  par  jour,  faisant  environ  vingt-quatre  sous 
de  notre  monnaie.  Il  acheva  de  subjuguer  la  plupart 
des  Arabes,  tant  «ujets  des  Perses  que  des  Romains. 
Son  successeur  Omar  ,  qui  se  fit-gloire  de  mar- 
cher sur  ses  traces  dans  1  observance  de  la  justice 
et  du-<lésintér€ssement ,  ajouta  au  titre  de  calife 
celui  d'émir  ou  commandant  des  fidèles  ,  qui  passa 
à  tous  les  souverains  musulmans.  Ce  fut  lui  qui  prit 
sur  les  Romains ,  non-seulement  Jérusalem  et  la 
Palestine  ,  mais  toute  la  Syrie  et  l'Egypte  5  et  qui 
xtiina  Tempir^  des  Perses.  L'empereur  Héraclius  , 
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aTant  le  débordement  de  ce  torreni  destructeur  sur 
]a  ville  sainte ,  en  avait  prévu  les  désastres ,  et  avait 
eu  soin  qu'on  transportât  à  Constantinople  la  re- 
lique inestimable  de  la  vraie  croix.  Ce  futalorsquo 
aaintSophrone,  après  avoir  exhorté  puissamment 
les  fidèles  à  expier  daiis  les  souffrances  les  péché» 
par  lesquels  ils  profanaient  eux-mêmes  les  lieu^ 
saints  ,  fit  partir  Tévêque  de  Dore  pour  aller  dé* 
masquer  les  nouveaux  hérétiques  detànt  le  souve* 
rain  pontife. 

Mais  il  parait  que  ce  digne  envoyé  du  saint  pa-» 
triarcben  arriva  qu'après  la  mort  du  pape  Honori  us ^ 

3ui,  le  ra  Octobre  638,  alla  rendre  campte  de  près 
e  treize  années  d'un  pontificat  terni  par  une  dé* 
marche  scandaleuse  en  el4e-méme,  mais  sur  laquelle 
nous  ne  devons  pasle  juger  formellement  hérétique^ 
Heiyeux  si  beaucoup  de  grandes  œuvres  vraiment 
dignes  du  chef  de  Teglise ,  ou  plutôt  si  les  bprnek 
étroites  de  Tesprit  humain  peuvent  servir  d'excuse 
à  la  surprise  ou  l'engagèrent  sa  cjonfiance  en  deà 
hypocrites  consommés,  et  son  zèle  pour  la  réunion 
des  sectateurs  dissimulés  d'Ëutyches  I  II  se  montra 
magnifique  dans  la  réparation  et  la  constrqctioa 
des  églises,  auxquelles  il  donna  jAsqu'à  trois  mille 
livres  romaines  d'argent.  Il  rendit  un  service  beau«- 
coup  plus  important  encore  à  la  religion,  en  faisant 
rentrer  dans  le  sein  de  l'unité  Téglise  d'Âquilée^ 
«t  toute  ristrie  séparée  depuis  soixante-dix  ans  par 
le  schisme  des  irois  chapitres. 

Après  une  vacance  dé  plus  d'un  an  et  demi ,  dont 
il  est  difficile  d'assigner  la  cause ,  le  siège  apostoli^ 

Sue  fut  rempli,  le  :28ott  le  29  Mai  640,  par  Séverin^ 
ont  la^douceur  et  la  tendresse  pour  les  pauvres  eit 
pour  le  clergé  cômmença4ent  à  consoler  Téglise 
romaine  d'un  si  long  veuvage  ,  quand  il  mourut  aa 
bout  de  deux  mois  et  quatre  jours.  Après  sa  mort  -, 
l'église  ,  pour  près  de  cinq  mois  ,  se  trouva  sans 
premier  pasteur.  Enfin  dans  les  derniers  jours  de 
Décembre  640  ,  on  élut  et  on  ordonna  Jeai»  IV. 
Entre  son  élection  et  son  sacre  *  le  clergé  romajn  , 
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selon  l'usage  reçu  ,  répondit  à  une  lettre  qui  avait 
été  adressée  par  les  Hibernois  au  pape  Séverin. Cette 
réponse  porte  les  noms  d^Hilaire ,  archiprêtre  et  vi- 
caire du  siège  apostolique  ,  de  Jean  diacre  ,  d'ua 
autre  Jean  primicier  ,  aussi  vicaire  du  saint  siège  ^ 
et  de  Jean  conseiller.  On  voit  ici  ceux  qui  avaient 
la  principale  autorité  durant  la  vacance  y  savoir  les 
chefs  des  trois  ordres  du  clergé,  l'archiprêtre, 'l'ar- 
chidiacre ,  e  t  le  primicier  pour  les  clercs  inférieurs.' 
C'est  tout  ce  que  cette  pièce  présente  de  remar- 
quable y  avec  l'obstination  des  Hibernoisdans  leurs 
observances  bizarres  de  la  Pâque  ,  et  le  renouvelle- 
ment du  pélagianisme  dans  les  régions  où  il  avait 
pris  naissance. 

Le^pape  Jean  condamnari.'ecthèse  d'HéraclîùS,  qui 
reçut  cet  affront  plus  doncement  qu'on  ne  devajt 
s'y  attendre.  Il  était  souverainement  humilié  «par 
les  conquêtes  des  musulmans  ,  qui ,  après  la  Syrie, 
Tenaient  de  lui  enlever  l'Egypte.  La  superbe  bi* 
bliothèqued' Alexandrie,  parleurstupide  fanatisme, 
devint  la  proie  des  flammes ,  et  servit  à  chauffer  , 
pendant  six  m'ois ,  les  bains  de  cette  ville  immense  ^ 
qui  en  comptait  quatre  mille.  Si  ce  que  ces  volumes 
contiennent,  dissent-ils,  s'accorde  avec  F Alcoran  , 
ce  livredi  vin  nous  sufEt,  et  s'ils  contiennent  quelque 
chose  d'opposé  ,  ils  nous  sont  plus  qu'inutiles.  Soit 
faiblesse  et  abatteme^it  de  la  part  d'Héraclius ,  soit 
droiture  et  repentir  sincère  ,  cet  empereur  ,  au  su- 


composée cingans avant  mon  retour  d'Orient,  il  me 
pria  ,  quand  je  fus  à  Constantinople  ,  delà  faire 
publier  en  mon  nom  et  avec  ma  souscription  ,  ce 
que  j'accordai  à  ses  instances.  Voyant  aujourd'hui 
que  c'est  un  sujet  de  dispute  et  de  trouble ,  je  déclare 
à  tout  le  mond^  que  je  n'en  suis  pas  hauteur  (i).  » 
Recours  des  murmures  çt  des  scandales  ne  fut  point; 


(i)  Act»  Sr  Ma&imf  p»  n  7  p-  38f 


■^"•^"T*^'**!''^*'.        (  -•      »,V-  ■'  ' 


il  È    l'  E  o  L  I  i  ?/ 

arrêté  par -là.  Aucun  des  partis  notait  content. 
Les  sévériens  insultant  aux  catholiques  sur  les  car« 
refours  et  dans  les  cabarets ,  disaient  que  les  Calcé* 
doniens  avaient  paru  désabusés  du  nestorianisme  i 
et  quaprès  avoir  confessé  une  seule  opération  ,  et 
par  conséquent  une  seule  nature  en  Jesus-Christ,  ils 
se  repentaient  de  là  bonne  œuvre ,  et  l'anéantissaient 
en  ne  confessant  plus  ni  une  ,  ni  deux  volontés^' 
Héraclius  mourut  enfin  le  onzième  jour  de  Mars  do 
Tannée  64 1 9  la  soixante^sixièipe  de  sa  vie^  et  de  son 
règne  la  trentième. 

Constantin  son  fils  aine ,  qui  lui  succéda  y  ne  sur- 
Técut  qu'environ  trois  mois.  On  crut  quMl  avait  été 
empoisonné  par  Martine  sa  belle-mère,  qui  régna 
quelques  mois  avec  son  fils  Héraclius  ou  Hera- 
ciéonas.  Us  furent  bientôt  obligés  de  s'associer  le 
fils  de  Constantin  ,  nommé  comme  son  père ,  mai» 
plus  connu  sous  le  nom  de  Constant.  Le  sénat  ayant 
peu  de  temps  après  fait  couper  la  langue  à  Martine , 
et  le  nez  à  Héracléonas ,  Constant  demeura  seul 
empereur ,  et  fournit  pendant  vingt-sept  ans  un 
règne  encore  détesté  de  nos  jours.  Dans  la  seconde 
année  de  son  empire ,  mourut  le  pape  Jeail  lY ,  qui 
fut  enterré  à  Ss^int- Pierre  le  12  d'Octobre. 

Théodore ,  grec  de  nation  ,  et  fils  d'un  évêque  ^ 
fut  ordonné  en  sa  place  le  24  Novembre  de  la  même 
année 642(1).  Alors  saint Osouald,  roi  deNorthum-* 
bre  en  Angleterre  ,  fut  tué  en  bataille  par  Pehda ,' 
roi  des  Merciens^  même  qui  pvait  tué  saint  Edouïn 
neuf  ans  aupara|B>^t.  Osoudld ,  âgé  de  trente-huit 
ans  seulement  était  parvenu  à  une  éminente  sain- 
teté. Il  ne  se  bornait  pas  aux  vertus  assorties  en 
quelque  sorte  à  son  état ,  telles  que  la  charité  envers 
les  pauvres ,  et  la  tendresse  pour  les  malades  qu'il 
soulageait  souvent  de  ses  propres  mains  ;  mais  il 
était  aune  assiduité  à  la  prière ,  d'un  recueillement 
etd'une  vivacité  de  foi  qu'on  eût  admirés  dans  les 
plus  fervens  solitaires.  Au  moment  d'expirer  de  se» 

(i)  Bedi  iii  ;  Bist.  c.  9. 
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blessures,  voyant  ses  gens  tomber  en  foule  ablour 
de  lui,  et  beaucoup  plus  occupé  encore  de  leur 
salut  que  du  sien  propre,  il  priait  avec  tant  de  fer- 
veur pour  le  repos  de  leurs  atnes,  qu'Osoualdnaou- 
rant  et  priant  pour  les  morts ,  est  passe  en  proverbe 
parmi  les  Anglais.  Il  eut  pour  successeur  son  frère 
Osouin.  Edbaid  ,  roi  de  Kent ,  mort  dès  Tan  64o, 
fut  remplacé  par  son  fils  Ercombert ,  prince  non 
.  moins  religieux  que  son  père  ,  et  le  premier  des 
Tois  anglais  qui  ordoijna  généralement  par  tous  ses 
états  ,  sous  des  peines  rigoureuses  ,  a  abattre  les 
idoles  et  d'observer  le  carême.  Fartongate  sa  fille ,  et 
Âdalberge  ,  tante  de  Fartongate  ,  se  consacrèrent 
toutes  les  deux  au  Seigneur  dans  le  monastère  de 
Faremoutier-,  où  elles  devinrent  abbesses ,  et  sont 
bonorées  comme  saintes.  Ce  monastère  ,  avec  ceux 
dé  Chelles  et  d'Andely ,  étaient  les  plus  renommés 
delà  Gaule  pour  l'éducation  des  jeunes  personnes, 
qui  y  abordaient  en  foule  des  îles  britanniques ,  si 
Bien  munies  cependant  de  ces  pieux  asiles. 

Il  semblait  qu'en  France  le  climat  eût  une  qualité 

Ï)lus  propre  à  donner  du  ressort ,  ou  du  moins  de 
'aménité  aux  talens  trop  conceritrés  parmi  ces  insu* 
laires(i).  Fursi ,  né  en  Irlande  d'une  famille  illustre 
qui  lui  procurd  une  éducation  brillatrteycotnmença 
par  exercer  toutes  leS  vertus  solitaires  et  apostoli- 
ques dans  la  Graiide-Brétà'gne  :  il  y  établît  même 
plusieurs  monastères.  À  la  fin,  il  passa  dans  les 
Gaules ,  où  il  reçut  du  roi  Clovis  II ,  et  d'Erchi- 
Jioald  ,  maire  du  palafs,  l'àdcueSfcjue  les  Français 
avaient  coutume  de  faive  atix  étrangers  de  sort 
mérite,  et  sjir-'tout  aux  saints.  Ërchinoald  lui  donna 
la  terre  de  Lagni-sur-Marne  ,  où  Fursi  fonda  le 
jlnonastère  qui  subsiste  encore.  Il  iftourut  comme  il 
Toulait  repasser  la  mer ,  et  son  corps  fut  transféré 
à  Péronne,  du  domaine  d'Erchinoaid  ,  qui  y'foisait 
bâtir  une  église  magnifique  pour  le  temps.  On  Teri- 
gea  depuis  en  upe  collégiale  ,  où  sont  encore  gar- 
dées les  reliques  de  saint  Fursi. 


{i)  MatUl.  t.  2 ,  Act.  p.  3oQ* 
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•  Clovîs  i  rôî  de  NeUstrie  et  de  Bourgogne  ,  élait 
frère  de  Sigebert  III ,  établi  roi  d'Austrasie  du  vî- 
Tant  de  Dagobert  leur  père  commun  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Clotaîre.  Le  grand  nombre  de  saints  per- 
sonnages qui  illustrèrent  le  règne  de  Dagobert,  ne 
rendirent  pas  ce  prince  plus  vertueux.  A  l'exception 
de  quelques  œuvres  extérieures  qui  ne  gênaient 
pas  son  incontinence ,  il  parut  dans  ses  moeurs  plus 
mahométan  que  chrétien.  On  lui  vit  trois  femmes 
à  la  fois  avec  titre  de  reines ,  et  des  concubines  en  si 
grand  nombre ,  qu^on  n'a  pas  daigné  les  compter. 
La  rédaction  qu'il  fit  des  rois  de  tous  les  peuplefS 
barbares  de  son  obéissance  y  où  le  sacrilège  et  le 
meurtre  des  prêtres  ,  comme  tous  les  crimes  qui 
n'attaquaient  point  rétat,  ne  sont  punis  que  par  des 
amendes  pécuniaires  y  montre  le  peu  d'avantage  que 
les  ministres  de  la  religion  avaient  à  se  promettre 
des  puissances  du  siècle  pour  l'établissement  du 
règne  de  Dieu  sur  la  ruine  dé  celui  des  vices  et  du 
démon.  Il  mourut  le  i8  JanviejMe  l'année  638  ,  la 
seizième  de  son  règne  ,  à  compter  depuis  que  son 

S  ère  lui  avait  donné  le  royaume  d'Austrasie,  et  la 
ixième  depuis  la  mort  de  Clotaire.  Ce  fut  le  pre-^ 
mier  fle  nos  rois  qui  fut  enterré  à  Saint-Denys  ^ 
dont  toutefois  il  n'^st  pas  le  fondateur.  L'église  et 
le  monastère  en  subsistaient  dès  l'an  62"^  ;  mais  il  y 
fit  de  grandes  largesses  ,  et  y  établit  la  psalmodie 
perpétuelle ,  à  l'exemple  du  monastère  d'Agaune. 
Depuis  le  roi  Dagobert ,  la  plupart  de  ses  succes- 
iseurs  se  choisirent  la  même»  sépulture. 

Entre  les  grands  hommes  dont  la  vertu  édifia  la 
cour  de  Dagobert ,  saint  Eloi  et  toint  Ouen  ,  aussi 
liés  par  l'amitié  que  par  la  piété ,  sont  des  plus 
mémorables.  Eloi ,  plus  âgé  ,  étaitïié  prèsde  Limo- 
ges d'une  famille  romaine ,  cotti mtï  te  prouve  encore 
toieuxque  son  nom  et  que  celui  de  son  père  Eucher, 
la  longue  suite  d'aïeux  chrétiens  qu'elle  se  glorifiait 
de  compter (i).  Ilexerçait  là  profession  d'orfévre  , 
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alors  fort  honorable  ,  et  dans  laquelle  il  s^acqbit 
une  grande  réputation  d'habileté  et  de  probité;  Dès 
le  temps  de  Clotaire ,  ce  prince  voulant  faire  faire 
un  siégeoù  l'art  pûtledisputer  àTor  etauxpierrer 
ries  qui  en  faisaient  la  matière  ,  ne  trouva  qu'Eloi 
qui  saisit  son  dessein.  Il  fut  encore  plus  content  de 
lexéculion  ,  et  lui  donna  une  récompense  égale- 
ment digne  du  maître  et  de  Fartiste.  Alors  Eloi  lui 
présenta  un  second  siège  aussi'fini  et  aussi  riche 
que  le  premier,  et  dit  qu'il  l'avait  faitdel'or  qui  en 
était  resté.'  Le  roi  commença  là-^dessus  à  juger  de 
Fhomme  rare  qui  paraissait  à  sa  cour,  apprit  de 
jour  en  jouràlemieux  connaître,  le  trouva  capable 
des  phis  grandes  choses  ,  et  lui  donna  ,  avec  la 
charge  de  grand  monétaire  ,  une  des  meilleures 
parts  à  sa  confiance.  On  trouve  encore  le  nom 
d'EIoi  sur  plusieurs  pièces  d'or  frappées  à  Paris 
sous  Dagobert  et  son  fils  Clovis» 

La  faveur  du  saint  ne  fit  qu'augmentet*  sous  le 
successeui*  de  Cloiaire  ,  et  lui  attira  quelquefois 
Fenvie  des  méchans  ^auxquels  il  se  montra  toujours 
ppposé  ,  car  il  fut  constamment  homme  de  bien, 
sans  être  d'abord  tout-à-fait  indifférent  aux  vanités 
du  siècle.  Il  était  fort  avantagé  des  dons  de  la  nature, 
d^  grande  taille  ,  la  tête  belle  ,  et  une  belle  cheve- 
lure qui  n'était  pas  moins  prisée  parmi  les  Francs, 
le  teint  vif ,  le  regard  pénétrant ,  et  un  front  où  se 
peignait  la  prudence.  Il  était  d'ailleurs  naturelle- 
ment encliii  à  la  magnificence.  Avec  ce  goût  et  tous 
ces  avantages  extérieurs,  les  pompes  du  monde 
eurent  quelques  attraits  pour  lui.  Il  portait  ordi- 
nairement des  vêtemens  somptueux,  et  quelquefois 
tout  de  soie  ,  quoiqu'ils  fussent  encore  très-rares; 
des  chemises  brodées  en  or  à  la  manière  du  temps , 
des  ceintures  garnies  d'or  et  de  pierreries  :  mais 
parvenu  à  un  âge  mûr ,  pour  mettre  sa  conscience 
en  repo$  ,  il  commença  par  confesser  devant  un 
prêtre  toutes  les  fautes  généralement  qu'il  avait 
commises  depuis  sa  jeunesse.  C'est  le  premier  exem- 
ple de  confe$sion  généx^ale  (ju'on  trpuv^  dan3  I'oaÛt 
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cpiité.  Use  défit ,  au  profit  des  pauvres  ,  de  tous  ses 
orDemens  précieux.  Il  ne  paraissait  plus  habillé  que 
négligemment,  et  dans  son  particulier  ,  on  le  trou- 
,vait  souvent  ceint  d'une  corde.  Le  roi  le  surprenant 
ainsi, lui  donnait  quelquefois  son  habit  et  sa  cein- 
ture :  mais  il  distribuait  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
avait  ^  et  tout  ce  qu'ilrecevaitdu  monarque.  Malgré 
la  faveur  dont  il  jouissait  ,  c'était  un  prodige  que 
l'abondance  de  ses  aumônes.  Sa  maison  paraissait 
plutôt  celle  de  tous  les  nécessiteux  ,  que  la  sienne 
propre.  Si  quelque  étranger  le  demandait ,  on  se 
contentait  de  lui  dire  :  Allez  en  une  telle  rue ,  à 
Tendrait  où  vous  trouverez  les  pauvres.  Tous  les 
jours  il  en  nourrissait  des  troupes  chez  lui ,  les  ser- 
vait de  ses  propres  mains  ,  et  mangeait  leurs  restes 
avec  une  humilité  reh'gieuse;  encore  en  trouvaîl-ii 
une  partie  trop  déh'cate,  car  en  leur  donnant  du 
Tin  et  de  la  viande,  il  n'en  usait  pas  lui-même.  Quel- 
quefois il  passait  deux  ou  trois  jours  de  suite  sans 
rien  prendre. 

Il  avait  un  goût  particulier  à  racheter  les  captifs  y 
barbares  et  païens  pour  la  plupart ,  tels  que  les 
Saxons  et  les  Sclaves  ,  qu'il  dérobait  tout  à  la  fois 
aux  infortunes  de  cette  vie  et  à  leur  perte  éternelle. 
Après  les  avoir  instruits ,  il  leur  donnait  le  choix  de 
retourner  chez  eux ,  de  rester  chez  lui ,  ou  d'entrer 
dans  des  monastères.  Il  en  fonda  un  d'hommes  et 
un  de  filles  pour  ce  pieux  dessein.  Il  mit  celui  de 
Solignac  près  de  Limoges  ,  sous  la  règle  et  l'inspec- 
tion «de  l'abbë  de  Luxeu  ,  et  fit  venir  une  colonie 
de  ces  solitaires  renommés  ,  que  lui  amena  saint 
Remacle  ,  depuis  évêque  de  Maestricht.  Il  établit 
celui  de  filles  à  Paris  ,  au  lieu  qu'occupent  aujour- 
d'hui les  Barnabites  ,  dans  une  maison  que  le  saint 
tenait  des  bieniiaits  dui'oi*  Sainte  Aure  en  fut  la  pre^ 
jnière  abbesse  ,et  vit  sous  sa'  direction  jusqu'à  trois 
cents  filles  tant  captives  rachetées  que  nobles  fran- 
çaises ,  qui  se  faisaient  gloire  de  se  réduire  ainsi 
sous  le  joug  de  leur  libérateur  commun.  Ce  géné- 
rmx  |çxi(}ateur  ;  (|ui  dai^s  ses  bonifies  oeuVrçs  n'avait 
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rien  perdti  de  son  goût  porté  au  grafid  ,  pôtifVtIt  à 
tout  avec  une  libéralité  magnifique  ;  en  sorte  que 
réglise  du  Cimetière  qu'il  fit  faire  hors  de  la.  ville 
pour  ces  religieuses  ,  est  devenue  une  des  meilleur 
res  paroisses  de  Paris  sous  son  premier  titre  de 
Saint- Paul. 

Les  captifs  et  les  pauvres  qu'il  retenait  chez  lui 
y  trouvaient  une  école  de  vertu  ,  où  plusieurs  par- 
vinrent à  une  haute  sainteté.  Tels  furent ,  entre 
beaucoup  d'autres  ,  Tillon  ,  esclave  savon  ,  honoré 
sous  le  nom  de  saint  Teau  ;  Bauderic  ,  affranchi 
d'Eloi  ;  TitUen  son  valet  de  chambre  ,  qui  était  de 
la  nation  des  Suèves  et  devint  mart^^r  ;  Buchin ,  qui 
avait  été  païen  ,  et  fut  abbé  de  Ferrières  ;  Aadré  ^ 
Martin  et  Jean  ,  qui  embrassèrent  et  honorèrent 
Tétat  clérical  :  aussi  }e  logis  du  saint  paraissait-il 
plutôt  un  monastère  que  l'hôtel  d'un  hoqime  de 
cour.  Autour  de  sa  chambre ,  on  voyait  quantité  de 
livres  sur  des  tablettes  ,  principalement  dfe  la  sainte 
écriture  ,  avec   les  commentaires  des  saints  doc- 
teurs ;  âù  milieu  étaient  supendués  dés  reliques  de 
plusieurs  saints  y  devant  lesquelles  il  se  prosternait 
sur  un  cilice,  et  passait  quelquefois  toute  la  nuit  en 
.  oraison.  Après  quoi ,  son  délassement  consistait  dans 
le  chant  des  pseaumes  ;  puis  il  reprenait  la  lecture, 
tti  n'était  qu'une  autre  sorte  de  prière  entrecoupée 
e  saints  élancemens  des  yeux  et  de  l'ame  vers  le 
ciel ,  accompagnée  de  soupirs  et  d'une  grande  abon- 
dance de  larmes  :  car  sa  dévotion  était  extrême- 
ment tendre  ,  et  ses  gens  n'en  pouvMent  être  les 
témoins  assidus ,  sans  prendre  les  mêmes  sentimens. 
Il  s'acquittait  régulièrement  de  Toffice  canonial  aux 
heures  accoutumées  de  la  nuit  aussi-bien  que  du 
jour  ,  et  bon  nombre  de  ses  domestiques  le  chan- 
taient avec  lui. 

Ouen  ,  le  meilleur  arfti  d'Eloi ,  fils  d'un  grand  seî* 
gneur  français  ,  et  lui-même  grand  référendaire  ou 
chancelier  du  royaume ,  comme  il  est  constant  par 
des  actes  originaux  souscrits  de  sa  main  en  cette 
qAialité  ^  conçut  ^  à  l'eit^emple  de  son  ami  y  le  mémt 
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détadiement  du  monde.  Il  avait  avec  lui  à  la  cour 
gon  frère  Adon ,  qui  exécuta  le  premier  la  réso- 
lution qu'ils  avaient  pris^  ensemble  de  quitter  le 
siècle  (i).  Celui-ci  fonda  dans  les  forêts  ae  Brie  le 
monastère  de  Jouarre  ,  où  il  se  retira  ,  et  qu'on 
croît  justement  avoir  été  double ,  quoiqu'il  ne  reste 
plus  que  celui  de  filles,  dont  sainte  Tbéodéchilde, 
sœur  de  saint  Agilbert  de  Paris  ,  fut  la  première 
abbesse.  Ouen  fonda  lui-même  dans  lés  forêts  delà 
m^me  province  ,  le  monatèrede  Rebais  ,  où  il  pré- 
Cendait  embrasser  la  vit;  monastique  ;  mais  le  roi  et 
les  grands  n'y  voulurent  pas  consentir.  Il  ne  laissa 
pas  de  se  trouver  ,  avec  son  cher  Eloi ,  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  ce  monastère,  dont  la  cérémo- 
nie se  fit  par  deux  saints  éyêqueSjFaron  etAmand. 
Ce  f^it  par  le  conseil  du  premier  qu'il  jeta  les  yeux 
sur  saint  Agile  «  disciple  de  saint  Colomban  ,  pour 
gouverner  cette  communauté  déjà  très-nombreuse 
dèssa naissance  :  maislemonastèredx3Luxeu  connais- 
fiait  tout  le  mérite  du  sujet  qu'on  lui  demandait ,  et 
le  voulait  faire  son  propre  abbé  ,  tandis  que  les 
villes  de  Metz  ,  de  Langres  et  de  Besançon  se  dispu- 
taient à  qui  l'aurait  pour  évêque.  Il  ne  fallait  pas 
moins  que  le  crédit  d'Ouen  et  l'autorité  du  roi , 
pour  le  placer  à  Rebais  ,  dont  il  fut  établi  abbé  par 
un  concile  tenuàClichi  le  premier  jour  de  Mai 636. 
On  dit  que  saint  Ouen  avait  encore  un  autre  frère 
nommé  Radon  ,  qui  fonda  dans  le  même  canton  de 
la  Brie  le  monastère  appelé  de*son  nom  Reuil  y  en 
latin  Radolium  ,  au  bord  de  la  Marne  (2). 

Saint  Ouen  et  saiiit  Eloi  étaient  trop  propres  à 
servir  essentiellement  l'église,  pour  n'être  point  ap- 
pelés à  ces  premiers  ministères  ;  ils  ne  s'en  croyaient 
pas  moins  indignes,  Les  peuples  et  le  clergé^  interr 
prêtes  plus  équitables  des  desseins  du  ciel ,  en  jugè- 
rent tout  autrement.  Saint  Romain  ,  l'un  des  plus 
saints  et  des  plus  illustres?  évéques  de  Rouen  ,  et 


(i)  Act.  B^ned.'  t.   ^  ?  p*|      (^)  Aud.  vit.  S.  Elig.  I.  11  ^ 
475.  |c.  2, 
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saint  Acbàr  de  Noyon  ,  étant  venus  à  mourir  ,  on 
crut  ne  pouvoir  leur  donner  des  successeurs  plus 
ressemblans  à  ces  grands  joiodèles ,  qu^Ouen  et  Eloi^ 
Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  contre 
l'ordre  d'en  haut^  ils  voulurent  du  moins  ofeservcr 
les  règles ,  et  ne  passer  à  l'épiscopat  que  par  les 
difFérens  degrés  de  la  cléricature  ,  et  qu'après  en 
avoir  exercé  les  fonctions  durant  quelque  remps. 
Enfin  le  dimanche  avant  les  Rogations  de  l'an- 
née 640  5  la  troisième  du  règne  de  Clovis  II ,  ils 
reçurent  tous  deux  la  consécration  épiscopale  dans 
la  ville  de  Rouen. 

Les  diocèses  de  Noyon  et  de  Tournai  étaient  sous 
la  conduite  d'un  seul  prélat  depuis  saint  Médard  ^ 
et  la  Flandre,  qui  s'y  trouvait  comprise,  témoignait 
encore  une  aversiqp  barbare  de  1  évangil^.  Cétait 
là  sans  doute  une  carrière  proportionnée  à  la  cha- 
rité d'Eloi.  Il  ne  tarda  point  à  visiter  ce  vaste  champ 
semé  d'épines  et  de  périls  sans  nombre.  Ântuerpiens 
ou  habitans  d'Anvers,  Frisons,  Suèves  habitués  près 
de  Courtrai ,  et  bien  d'autres  peuplades  encore  demi-» 
sauvages  répandues  jusqu'à  la  mer  ,  qu'on  prenait 
encorepour  le  terme  du  monde  habitable^ parurent 
d'abord  comme  des  bêtes  féroces  prêtes  à  le  mettre 
en  pièces  ;  mais  l'ascendant  naturel  de  la  vertu  excita 
premièrement  leur  respect ,  puis  sa  douceur  et. sa 
bonté  les  gagnèrent  entièrement.  Ils  accouraient  en 
foule  pour  se  faire  instruire.  Tous  les  ans  ,  à  Pâ- 
ques, il  en  baptisaft  des  troupes  innombrables.  Il 
en  engagea  plusieurs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans  ' 
les  observances  de  la  vie  religieuse  ,  et  dans  les 
pratiques  les  plus  relevées  de  la  perfection. 

Il  fut  secondé  dans  la  conversion  des  Pays-Bas, 
par  saint  Amand  et  par  saint  Orner ,  qui  évangéii- 
saient  déjà  dans  le  voisinage  (i).  Amand  était  né  en 
Aquitaine,  c'est-à-diré,  dans  le  style  du  temps ,  par- 
delà  la  Loire;  car  il  était  d'Herbauge  près  de  Nantes 
en  Bretagne.  Il  suivit ,  dès  sa  première  jeunesse ,  les 
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tsl>&€ttatices  de  la  vie  monastique ,  cpii  étai  t  alors  re-^ 
gardée  comme  la  route  presque  unique  de  la  vertu; 
mais  il  se  persuada  bientôt  que  la  Seigneur  deman- 
dait de  lui  qu'il  passât  ses  jours  sans  demeure  fixe.  Il 
fut  par*tout  comme  étranger^  et  voyagea  beaucoup  ; 
ce  qui  ne  Tempêchapas ,  contre  l'effet  ordinaire  de 
cette  instabilité)  de  devenir  un  grand  saint.  Il  poussa 
si  loin  cette  inclination ,  que  les  deux  puissances 
s^ unissant  pour  le  faire  évêquS^  il  n'accepta  Fépis- 
copat  qu  à  condition  de  n'avoir  poiiit  de  si^ge  déter- 
tainé.  C'est  avec  le  caractère  épiscopal  reçu  de  la 
sorte ,  qu'il  commença  à  prêcher ,  de  l'aveu  de  saint 
Achair ,  prédécesseur  de  saint  £loi ,  dans  les  terri- 
toires de  Gand  et  de  Tournai ,  puis  dans  le  Brabant. 
Il  se  munit  encore  d'une  ordonnance  du  roi  ,  fort 
singuli^e,  si  elle  est  bien  rendue,  puisqu'elle  porte 
que  l'on  contraindra  les  idolâtres  a  recevoir  le i)ap- 
tême.  Il  lie  laissa  pas  de  souffrir  des  peines  incroya- 
bles. Les  ridées  et  les  outrages  étaient  les  plus  légè- 
res. Souvent  il  fût  battu  cruellement ,  traîné  dans 
les  boues ,  jet#  dans  les  rivières  :  il  eut  mille  occa- 
sions semblables  de  se  rappeler  la  nvaxime  de  saint 
Grégoire  le  Grande  qiie  les  conversions  doivent 
être  l'effet  de  la  persuasion,  et  non  dé  la  contrainte. 
Enfin  son  invincible  patience  et  ses  miracles  firent  ce 
que  n'avait  pu  la  crainte  ,  ni  le  poids  de  l'autorité. 
Les  idolâtres  les  plus  obstinés  ne  trouvaient  point 
de  réplique  à  la  résurrection  des  morts.  L'un  d'en- 
tr'eux,  qui  venait  d'être  justicié  publiquement  pour 
ses  brigandages ,  leur  ayant  été  rendu  plein  de  vie 
par  le  saint  évêque,  ils  détruisirent  aussitôt  leurs 
temples  de  leurs  propres  mains,  et  vinrent  en  foule 
le  supplier  de  les  faire  chrétiens  sans  retardement. 
Ces  succès  l'engagèrent  à  en  aller  tenter  de  nou- 
veaux dans  la  Germanie,  et  jusqu'au  delà  du  Danube, 
où  les  Sclaves  nouvellement  sortis  des  forêts  du 
Nord  s'étaient  répandus  de  toutes  parts.  Il  y  fit  peu 
de  fruits ,  et  revint  en  Belgique.  Il  alla  povir  la  se- 
conde fois  à  Rome ,  où  il  avait  été  avant  d'être  évê^ 
qu«  y  et  d'où  saint  Pierre,  qui  lui  apparut ,  l'avait 
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exhorté  à  retourner  prêcher  dans  les  Gaules.  11  était' 
encore  sorti  du  royaume  pour  ëvangéliser  dans  les 
régions  lointaines  ,  quand  le  roi  Dagobert  y  qu'il 
avertissait  de  son  inconduite  jîvec  la  liberté  a  un 
apôtre ,  le  chassa  de  sa  présence  et  de  ses  états  : 
mais  ce  prince,  qui  avec  des  mœurs  fort  débordées 
avait  une  foi  vive  à  différens  égards  ,  le  fît  ensuite 
rechercher  de  tons  côtés  pour  venir  baptiser  le 
premier  enfant  qu'Tl  eût  encore  eu  de  toutes  ses 
femmes.  Il  voulait  même  que  pour  attirer  la  béné- 
diction du  ciel  sur  le  jeune  prmce  ,  Amand  le  prît 
pour  son  fils  spirituel.  Le  saint  homme  se  refusa  à 
cette  offre  honoraWe  ;  mais  il  administra  le  sacrer 
ment  de  la  régénération  à  Tenfantj  qui  fut  nommé 
Sigebert,  et  qui  par  la  suite  fit  éclater  sur  le  trône 
d'Austrasie  des  yèrtus  qui  lui  ont  mérité  un  culte 
public.  On  dit  que  personne  ne  répondant  comme 
on  lui  donnait  la  bénédiction  des  catéchumènes, 
Tenfant ,  i\m  n'avait  que  quatre  jours  ,  répondit 
très-distinctement  amen. 

Ce  fut  ce  prince  qui ,  parvenu  i  la  couronne, 
vainquit  enfin  la  répugnance  qu'avait  le  sain  t.évêque 
à  se  charger  d'aucune  église  particulière,  et  qui, 
avec  les  prélats  et  une  multitude  de  peuple ,  l'établit 
sur  le  siège  de  Tongres ,  transféré  à  Maestricht  der- 
puis  que  cette  première  ville  avait  été  ruinée  parles 
Huns  vers  le  nûlicu  du  cinquième  siècle  ;  mais  au 
boutade  trois  ans,  il  repHt  sa  méthode  accoutumée 
de  travailler  à  la  conversion  des  infidèles  ,  sans  être 
attaché  à  aucun  siège.  Ainsi  pratiqua-t-il  encore 
fort  long-temps  la  vie  apostolique  ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  souverain  pontife.  Il  fut 
.  enterré  près  de  Tournai  dans  le  monastère  d'Elnon 
qu'il  avait  fondé,  et  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom. 

Il  en  avait  établi  deux  autres  à  Gand ,  dont  l'un 

a  conservé  le  nom  de  saint  Bavon  son  disciple  ,  et 

l'autre  celui  du  Mont-Blandin  ^ur  lequel  il  est  bâti. 

,  Tous  deux  eurent  pour  prena(ier  abhé  saint  Flar- 

hert,  qui  y  donna  retraite  au,  saint  évêque  tSjiv.ija, 

venu 
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VeHu  d^Hibtonie  pour  prêcher  dans  lâ  Belgique ,  où 
H  remporta  la  couronne  du  martyre. 

Le  roi  Sigebert  ^  par  les  conseils  de  saiiit  Remaclô. 
tiré  de  Solignac  pour  remplacer  saint  Amaiid  sur 
le  siège  de  Maestricht,  fonda  encore  les  monastères 
4e  Stàvelo  et  de  Malmédi  dans  la  forêt  d'Ardennes. 
Telle  était  alcrrs  la  dévotioi]  dominante,  que  laPro^' 
Tidence  ramenait  aux  vues  de  sa  sagesse ,  en  ména- 
geant de  nombreux  asiles  à  la  pureté  de  la  doctrine 
mt  des  moeurs  ;  préservâtes  plus  nécessaires  que 

I'amaîs  contre  Tignorance  et  la  dépravation  que 
'amas  confus  de  tant  de  barbares  ne  pouvait  man- 
quer de  produire*  Ainsi  furent  encore  fondées  dans 
les  Pays-Bas  l'abbaye  de  saint  Guillain ,  disciple  de 
saint  Amand  ;  labbâye  de  Marchiénnes  ,  dont  le 
premier  abbé  fut  Jônas  y  autre  disciple  de  saint 
Amand(i);  l'abbaye  de  Nivelle,  bâtie  par  ses  conseils 
en  faveur  de  sainte  Gertrtide ,  fille  de  rillustre  Pépin 
de  Landen ,  maire  du  palais.  Cette  dernière  fonda-, 
tion  donna  lieu  à  celle  de  plusieurs  autres  monas-» 
tères  ou  hospices  que  l'on  établit  pour  de  pieux  hi- 
bernois  y  tels  que  les  saints  Ultan  et  Foïllan  ,  frères 
de  saint  Fursi  (2).  Gertrude  crut  beaucoup  profiter 
à  ses  filles  en  Jesus-Christ,  en  attirant  près  aelles  des 

[uides  habiles  dans  la  conduite  de  la  vie  intérieure. 

•Ile  était  abbesse  dès  l'âge  de  vingt  ans,  et  mourut 
à  Tâge  de  trente-trois.  Sa  nièce  qui  lui  succéda  était 
comme  elle  âgée  de  vingt  ans  seulement  quand  elle 
fut  instituée  abbesse*  Ici  Ton  peut  remarquer  à  quel 
point  variait ,  selon  les  temps  et  les  lieux  ,  l'obser- 
vance )  ou  peut-être  l'intelligence  des  canons  ,  qui 
n'accordaient  le  voile  aux  vierges  qu'à  l'âge  de 
quarante  ans.  ..  ^ 

Saint  Omer  ne  se  rendit  pas  moms  utile  que  saint 
Amand  aux  peuples  de  la»Belgique  (3).  Ceux  de  Bou^ 
logne  et  de  Térouane ,  convertis  dès  le  troisième 
siècle ,  mais  retombés  pour  la  plupart  dans  l'idolâ- 

(1)  BoU.  in  Mart.  j    *  (3)  Vit.  Audom.  ap.  Mabibj 

(2)  Gonc.  Gai.  t.  yt ,  p«  i332.  i  in  Auftali 
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trié  ,  ATaîent  besoin  d-nn  apôtre  pour  ëVêmie.  Le 
roi  Dagobert,  par  le  conseil  de  saint  Acbair  d« 
Novon,  qui  avait  été'  instruit  comme  Omer  à  Luxeu 
d'où  il  était  sorti  le  premier,  l'en  fit  tirer  à  son  tour 
pour  l'élever  sur  le  siège  de  Térouane, 

Quelque  temps  après,  trois  autres  élèves  de  Tabbé 
£ustase  vinrent  pariageu  les  travaux*  apostolioues 
du  nouvel  évêque.  Ils  se  nommaient  MoAimolin  , 
Ebertran  et  Bertin ,  tot^  trois  compatriotes,  nés^ 
ainsi  qu'Orner,  au  pays  de  Constance ,  tous  trois 
prêtres  et  tous  trois  très-versës  dans  Içs  sciences 
ecclésiastiques.  Un  seigneur  converti  par  saint  Omer 
lui  donna  la  terredeSithiu,  où  ce  pasteur  zélé  bâtit 
un  monastèr^à  ces  dignes  coopérateurs.  Saint  Mom- 
moiin  en  fut  quelque  temps  al^bé  avant  de  monter 
sur  le  siège  épiscopal  deNoyon,  puis  saint  Bertin, 

Î|ui  laissa  son  nom  a  cette  abbaye  ;  saint  Ebertran  le 
ùt  du  monastère  de  Saint-Quentin  en  Yermandois. 
Les  disciples  de  saint  Ouen  fondèrent  de  leur  côté 
un  si  grand  nombre  de  monastères,  que  nous  n^en 
pouvons  marquer  que  les  principaux.  Tels  furent 
ûêux  de  Saint- Yanurille  ,  nommé  d'abord  Fonte* 
itelle;  de  Jumiége,  au  même  diocèse  de  Rouen;  de 
Saint-Germer ,  dans  le  diocèse  de  Beauvais.  Us  eu- 
rent tous  trois  des  fondateurs  illustres  devant  Dieu 
et  «devant  les  hommes ,  prisés  même  à  la  cour  ,  où 
ils  avaient  exercé  des  ministères  considérables  ,  et 
Contracté  amitié  avec  saint  Ouen.  Il  y  en  a  deux  qui 
portent  le  nom  de  leurs  saints  instituteurs.  Celui  de 
Saint-Vandrille  eut  en  peu  de  temps  jusqu'à  trois 
Cents  moines  (i).  Il  y  avait  quatre  églises  en  de- 
dans, et  quelques  oratoires  au  dehors.  Quoique  le 
saint  abbé  travaillât  de  sas  mains  pour  montrer 
Texeniple,  même  dans  sa  vieillesse,  qui  alla  jusqu'à 
quatre-vingt-seize  ans,  il  s'occupait  aussi  du  salut  des 
tfmes,  et  de  la  conversion  des  idolâtres  qui  restaient 
encore  dans  le  pays  de  Caux.  Il  eut  à  son  tour  d'il- 
lustres disciples  ,  entre  lesquels  on  remarque  sui^ 

(i)  Act.  Bëned.  t.  3>  p.  5x4* 


font  le*  saints  Lambert,  Ansbert  et  Erconbert  (i). 
Les  deux  premiers  furent  successivement  abbë^ 
après  ^andrille,  puis  archevêques  ,  Lambert  de 
Lyon  ,  et  Ansbert  de  Rouen.  Erconbert  ayant  ëtë 
fait  évêque  de  Toulouse  dans  un  âge  déjà  avancé  p 
revint  douze  ans  après,  cassé  de  vieillesse,  termine^ 

Îaisiblemeni  sa  sainte  carrière  dans  son  abbaye, 
amiége  eut  pour  fondateur  saint  Filibert,  lié  aussi 
d^amitié  avec  saint  Ouen,  et  retiré  de  la  cour ,  à  là 
fleur  de  son  âge ,  dans  son  monastère  de  Rebais,  il 
se  rendit  profond  dans  la  science  de  la  vie  régulière^ 
par  la  lecture  assidue  des  meilleurs  ascétiques,  par- 
ticulièrement des  règles  de  saint  Macaire  et  de  saint 
Basile ,  et  par  son  séjour  dans  les  monastères  dô 
Luxeu ,  de  Bobio ,  et  dé  tous  ceux  qui  avaient  le 
plus  de  réputation  en  France  et  en  Italie.  Il  bâti£ 
enfin  à  trois  lieues  de  Fontenelle  ou  Saint-Vandrille, 
son  abbaye  de  Jumiége,  dans  l'a  terre  qu^il  obtint, 
àcet  effet,  du  roi  Clovisetdela  reine  sainte  Batilde-; 
Il  y  mit  d'abord  soixante-dix  moines,  qui  se  virent 
bientôtaccrusjusqu  au  nombredeprèsdecinq  cents. 
Saint  Maxime  eh  Grèce,  puis  en  Afrique,  ne  fai- 
tôit  pas  moins  honorer  l'état  religieux  par  ses  vertuï 
et  sa  profonde  doctrine,  et  sur-tout  par  une  modes* 
tie  qui  donnait  un  relief  admirable  à  ses  qualités 
supérieures  (a).  NéàConstantinopledeparens  illus*^ 
ires  qui  voyaient  peu  de  grands  au-dessus  d'eux , 

Sârvenu  lui-même  au  rang  de  premier  secrétaire 
'état,  il  quitta  la  cour  impériale,  et  se  retira  dans 
hs  monastère  de  Chrysopolis  près  de  Calcédoine  , 
où  bientôt  on  le  fit  abbé.  Les  ravages  dès  barbares, 
vraisemblablement  des  Perses,  quioccupèrentjong- 
temps  les  envirbns  de  Constantinople  tenue  comme 
bloquée,  le  firent  passer  en  Afrique.  Ce  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  ses  travaux  éclatans  contre  Thérésiei 
des  monothélites. 

Le  patriarehe  de  Constantmople  ,  Pyrrhus ,  suc- 
Cessoiir  de  Sëfgius  ,  s'y  rencontra  avec  lui  ,   lors- 

(j)  Ibid.  p.  604.  («0  Vit.  t.  I  ,  Opusc. 
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3u'après  la  ihorl  de  l'empereur  Hëraclius^  ce  preïa< 
Isgracié  ne  trouvait  de  suçeté  q^u'en  fuyant  loin  der 
fton  siége^  auquel  toutefois  il  ne  renonça  point.  Il  est 
peu  d'egaremensdont  l'adversité  n'ins^pire  quelques 
remords.  Pyrrhus  avait  été' .tiré  du  monastère  de 
Chrysopolis,  où  il  avait  connu  toute  la  droiture  et 
la  capacité  de  saint  Maxime.  Il  accepta  volontiers 
une  conférence  projfosée.par  le  patrice  Grégoire, 

Î[Ouverneur  de  la  province  ,  qui  voulut  y  assister 
uî-même  avec  plusieurs  évêques  et  plusieurs  au- 
tres personnes  de  distinction. 

On  y  approfondi  t  dans  toute  sonétenduCy  la  que^ 
tion  des  volontés  et  des  opérations  en  Jesus-Christy 
ainsi  bue  la  manière  dont  il  convenait  d'en  exprimer 
l'enseignement  d'après  les  saints  pères  (i).  L'jrtifi- 
cieux Pyrrhus  usade  tous  les  faux  tuyansdeTerreury 
modifiée  en  cent  manières  différentes  ,  avec  la  sub- 
tilité d'un  grec  exercé  de  longue  main  à- la  dispute  ^ 
àiais  forcé  dans  tous  ses  retranchemens ,  il  convint, 
que  cette  question  n'était  rien  moins  qu'indifférente,,' 
que  la  foi  s'y  trouvait  essentiellement  intéressée,  et 
que  les  catholiques ,  après  saint  Sophrone,  avaient 
eu  raison  de  ne  pas  consentir  à  ne  plus  parler  d'une 
ou  de  plusieurs  opérations  :  indifférence  pernicieuse 
qui  donnait  aux  secrétaires  l'avantage  qu'ils  avaient 
toujours  tant  désiré,  de  mettre  l'enseignement  cons- 
tant de  l'église  au  niveau  des  nouveautés  profanes  f 
mais  il  avait  approuvé  cette  conduite  dans  une  as- 
semblée d'éveques,  et  il  tremblait  à  la  seule  pensée 
de  la  flétrissure  que  sa  rétractation  imprimerait  à 
cette  espèce  de  concile.  Comment ,  reprit  Maxime 
qui  nous  apprend  à  cette  occasion  les  formes  né- 
cessaires pour  un  concile  national,  comment  appe- 
lez-vous ainsi  une  assemblée  faite  contre  toutes  les 
règles  ?  La  lettre  circulaire  n'a  point  été  écrite  da 
consentement  des  patriarches;  ni  le  jour,  ni  le 
lieu  n'ont  été  marqués ^  il  n'y  eut  ni  promoteur,  ni 
accusateur  ;  les  évéques  qui  composaient  cette  a^em- 


mm 


(i)  Ep.  ad Hegum^ Sicttl.  ^2,  p.  i59,  etCr 
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Idée  tf  avaient  point  de  pouvoir  de  leurs  métropoli- 
tains ,  ni  les  métropolitains  de  leurs  patriarches  | 
et  n'avaient  envoyé  ni  lettres,  ni  députés.  •  •, 

'  Enfin  Pyrrhus  parut  sincèrement  touché,  abjura 
formellement  ses  nouveautés  pernicieuses,  prit  le 
langage  d'un  humble  pénitent,  et  regarda  comme 
•une  grâce  d'aller  à  Rome  présenter  au  souverain 

Iaontife,  en  présence  du  clergé  et  du  peuple,  le 
îbelle  de  rétractation  souscrit  de  sa  main.  Le  pape 
Théodore ,  qui  avait  succédé  à  Jean  IV  le  24  No- 
vembre 642 ,  traita  Pyrrhus  comme  vrai  patriarche 
de  Constantinople ,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  dé- 

5 osé  canoniqi;iement ,  lui  fit  mettre  un  siège  près 
e  l'autel,  lui  donna  de  l'arrgent  pour  faire  des  lar-. 
gesses  au  peuple ,  et  lui  fournit  honorableioient  ^ 
aux. dépens  de  l'église  romaine  ,  tout  ce  qui  éts^jt 
nécessaire  pour  son  entretien  :  mais  cet  inconstant 
patriarche  se  rejeta  bientôt  dans  le  précipice  d'où 
on  l'avait  à  peine  tiré. 

Auparavant,  et  par  l'instigation  de  Paul,  substitué 
à  Pyrrhus  pendant  la  disgrâce  de  celui-ci ,  Tempe- 
reur  Constant  qui  régnait  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre 64 1,  rendit  sous  le  nom  de  type  ou  formulaire, 
une  ordonnancée  aussi  pernicieuse  que  Jl'ecthèse 
d'Héraclius  qu'elle  supprimait.  Comme  il  n'admet- 
tait pas  lui-même  la  doctrine  d'une  seule  opération,' 
il  ne  fit  qu'%ugmenter  le  mal  qu'il  semblait  corriger.' 
Tant  il  est  vrai  que  les  palliatifs  accumulés  ne  peu- 
Vent  jamais  tenir  lieu  de  remèdes,  et  que  l'indifie- 
rence  ,  en  matière  de  dogme ,  est  souvent  plus 
nuisible  que  l'erreur  même. 

Nous  défendons ,  disait-il  (i) ,  à  nos  sujets  catho- 
liques de  disputer  à  l'avenir ,  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  touchant  une  bu  deux,  soit  opérations,' 
soit  volontés ,  sans  préjudice  de  ce  qui  a  été  décidé 
par  rapporta  l'incarnation  du  Verbe.  Nous  voulonss 
qu'on  s'en  tienne  aux  saintes  écritures  ,  aux  cinq 
conciles  généraux  ,  et  aux  seuls  passages  des  pères, 

(i)  Act.  S.  Maxim,  p.  35  ;  t»  vi  ;  Conc.  p.  33i. 
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dont  la  doctrine  est  la  règle  de  Téglise,  sans  addition 
ni  suppression ,  sans  les  expliquer  selon  des  sentf** 
mens  particuliers  ;  mais  qu  on  demeure  en  Tétat 
Qiï  on  était  avant  ces  disputes  y  comme  si  elles  ne 
s'étaient  pas  émues.  Il  statue  ensuite  contre  le& 
transgresseurs ,  que  s'ils  sont  évêques ,  ou  dans  tout' 
Qutre  ordre  de  la  cléricature,  ils  seront  déposés; 
les  moines  ,  excommuniés  et  chassés  de  leurs  de-  • 
meures  ;  les  gens  en  charge,  destitués  ;  les  particu- 
L'ers  notables  ,  privés  de  leurs  biens  ;  les  autres , 
châtiés  corporeilement  et  bannis. 

,Le  pape  Théodore,  qui  avait  déjà  reçu  beaucoup 
^e  plaintes  contre  Paul,  qui  l'avait  averti  ^ns  suc- 
cès par  ses  lettres  et  par  ses  légats*,  crut  ne  devoir 
plus  différer  sa  condamnation.  On  pense  qu'elle  se 
fij  en  même  temps  que  celle  de  Pyrrhus  ,  qui  pas- 
sant de  Rome  à  Ravenne  aussitôt  après  sa  rétracta- 
tion, professa  de  nouveau  le  monothélisme,  séduit 
apparemment  par  Texarque,  sous  Fespérance  de 
rentrer  dans  le  siège  de  Constantinople.  Le  pape 
indigné  d'une  rechute  si  prompte  ,  et  qui  rendait 
leeoapable  si  raisonnableftient  suspect d  hypocrisie 
et  de  parjure ,  assembla  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
les  évéques  et  le  clergé  ,  et  prononça  la  déposition 
de  Pyrrhus  ,  avec  ana thème  (i).  Informé  de  plus 
par  l'envoyé  de  saint Sophrone  ,  Etîenn%de  Dore, 
que  le  patriarche  de Coi^tantinople  s'é(aît arrogé, 
contre  les  canons  ,  le  vicariat  du  siège  de  Jérusa- 
lem ,  il  usa  de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnait  sa 
primauté  dans  ces  conjonctures,  et  fit'Etienne  même 
son  vicaire  en  Palestine  ,  avec  pouvoir  de  déposer 
Ifis  évêques  irrégulièrement  ordonnés,  si  au, moins 
ils  n'ab]uraientles  nouveautés  qui  leur  avaient  pro- 
<^ur#  leur  élévation  illégitime. 

Pour  la  condamnation  de  Pyrrhus,  le  pape  Théo- 
dore se  fit  apporter  le  saint  calice,  souscrivit  la  sen- 
tence avec  le  sang  de  Jesus-Christ  (2).  Uiexcommunié 

(1)  Gonc.  Later.^ect»  a  ^  p<  j     (^)  Theoph.  ^n,  iq  /  hser. 
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««porta  aussitôt  en  Orient  son  ressentiment  et  sa  fu<* 
reur.  Le  patriarche  Paul  se  montra  peu  sensible  qi 
Tauront  de  ce  rival  :  mais  il  nese  posséda  piqs  quand 
il  apprit  sa  propre  déposition  ;  il  porja  la  violence 
jusqu'à  renverser  Tautel  que  le  souverain  pontife 
^vait  à  Con^tantinople  dans  le  palais  de  Placidie^ 
f  t  fit  défendre  aux  légats  d'y  célébrer  les  saints  my$T 
tères.  Il  enveloppa  dans  cette  persécution  plusieurs 
évêquès  ,  et  des  laïques  zélés  ,  qui  furent  traités  in^ 
dignement ,  emprisonnés  ,  déchirés  de  coups.  % 
Le  pape  Théodore  mourut  peu  après  ce  coup  dç 
vigueur,  qui  dut  coûtera  son  caractère  naturellç- 
çient  doux,  affectueux  et  compatissant, d'unegrande 
tendresse  envers  toute  sorte  de  malheureux.  Il  fut 
enterré  à  Saint-Pierre  le  i4  de  Mai  649.  Cest  le  pre- 
piier  pape  qu'on  ait  qualifié  de  souverain  pontife  , 
etpeut-çtre  aussi  le  dernier  qu'un  évêque  ,  savoir 
Victor  de  Carthage,  ait  appelé  frère.  Après  enviroa 
sept  semaines  de  vacance ,  on  ordonna  ,  le  5  da 
Juillet,  Martin,  qui  a vai  t  été  légat  à  Constan  t ino  pie. 
Pendant  plus  de  six  ans  de  |)outificat ,  il  n'eut  à 
essuyer  que  des  atrocités  et  des  perfidies  de  la  part 
àes  nouveaux  sectaires  :  mais  s  il  les  connut  trop 
bien  pour  ne  pas  les  démasquer,  il  ne  pénétra  point 
encore  assez  leur  perfide  noirceur  ,  pour  se  préser- 
ver de  la  violence  qui  le  fît  mourir  martyr.  Incon- 
tinent après  son  ordination  ,  à  laquelle  assista  saint 
Maxime  ,  il  assembla  un  concile  de  cent  cinq  évê- 

3ues  dans  l'église  du  palais  de  Latran  (i).  La  dépend- 
ance où  leur  naissance  ,  ainsi  que  le  territoire  d^e 
}eurs  diocèses  ,  les  mettait  de  l'empereur  (  comme 
on  le  remarque  à  leurs  noms  tous  romains) ,  n'in- 
.timida  point  leur  foi.  Dans  ce  concile,  qui  eut  cinq 
sessions ,  quelques-uns  même  de  Grèce  et  d  Orient 
marquèrent  la  plus  grande  intrépidité  et  la  plus 
sainte  ardeur. 

Théopby  lacté ,  chef  des  notaires  ;  adressant  d'à  - 
bord  la  parole  au  souverain  pontife,  lui  dit  qu'ayant 


(0  Tom.  VI ,  Conc.  p.  75 ,  etc. 
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rassemble  tant  des  fidèles  gardiens  du  tronpeàn  âë 
Jesus-Christ ,  lesquels  révéraient  dans  son  ▼icaire 
laplénitude  de  Tautori  té  apostolique,  il  appartenait 
a  sa  sainteté  de  leur  faire  connaître  ce  qui  s'était 
passé  avec  les  novateurs ,  et  en  quel  élat  se  trouvait 
cette  affaire  ,  à  l'effet  de  confirmer  tous  les  prélats 
dans  la  foi  de  l'église,  et  de  les  animer  à  la  détendre. 
lie  pape  reprenant  la  parole  :  J'ai  cru  nécessaire  , 
dit-il,  de  vous  convoquer,  afin  que  tous  ensemble  ^ 
en  présence  de  Dieu  qui  nous  voit  et  qui  nous  juge , 
BOUS  examinions  ce  qui  regarde  les  erreurs  et  les 

2!iux  docteurs  ,  et  pour  que  chacun  dise,,  avec  le 
ecours  du  Seigneur  ,  ce  qu'il  lui  inspirera.  Mais 
£dèle  aux  règles  ,  ce  sage  et  religieux  pontife  de^ 
manda  des  accusateurs  en  forme,  et  que  la  dénon- 
ciation ce  fît  contrç  les  accusés  ,  ou  par  les  parties 
intéressées  ,  ou  par  le  primicier.et  les  notaires  de 
l'église  romaine  ,  sur  les  pièces  authentiques  tirées 
de  ses  archives,  On  fournit  abondamment  les 
moyens  des  deux  espèces  ,  soit  dans  la  personne 
d'Etienne  de  Dore  ,  «voué  par  beaucoup  d'autres 
évéques- de  l'Orient ,  sans  compter  une  multitudç 
d'abbés  ,  de  prêtres  et  de  moines  grecs  ,  soit  dans 
plusieurs  requêtes  présentées  au  saint  siège  contre 
Cyrus-,  Sergius  et  leurs  adhérens,  sur  quoi  le  ponr 
tiie  proposa  d'examiner  les  écrits^  des  accusés. 

Il  est  bon  d'observer  ,  à  l'occasion  d'une  requête 
qui  fut  présentée  par  ces  moines  au  nombre  de 
trente-deux  et  de  cinq  abbés (i) ,  qu'ils  demandent 
au  pape  de  faire  traduire  en  grec,  avec  toute  l'exac- 
titude possible,  ce  qu'il  fait  et  décide  présentement, 
afin  qu'après  en  avoir  pris  connaissance,  ils  y  puis- 
sent donner  leur  consentement  en  pleine  sûreté. 
Ces  pieux  solitaires  ,  simples  laïques  ,  ou  tout  au 
plus  diacres  et  prêtres  ,  ne  prétendaient  certainero 
ment  pas  s'arroger  le  droit  de  jugement  en  matière 
'  de  foi  à  l'égard  des  premiers  pasteurs  ,   autrement 

!  J'église  romaine,  qui  n'a  jamais  varié  sur  le  fonde*- 

1  (i)  ïb.  p,  1x7, 


ment  àe  l'infailliliilitéqui  n'appartient  qu'aux  vrais 
successeurs  des  apôtres  ,  eût  rejeté  avec  indigna- 
tion leur  téméraire  supplique;  mais  la  question 
dont  il  s'agissait  ayant  été  décidée  d'une  manière 
irrévocable,  ils  voulaient  s'assurer  indubitablement 
dcPla  confirmation  qu'on  allait  faire  de  cette  déci- 
sion. La  sûreté  que  demandaient  ces  grecs  de  nais- 
sance y  concernait  donc  la  fidélité  grammaticale  des 
traductions  par  rapport  à  leur  langue.  Rien  n^était 

S  lus  naturel  que  cette  demande  :  il  est  de  raisQn 
ans  tous  les  cas  ,  qu'on  entende  bien  ce  qu'on  veut 
souscrire  ,  et  pour  cela ,  qu'on  en  prenne  lecture 
dans  une  langue  qui  nous  soit  parfaitement  intelligi* 
ble.  Ainsi  la  conduite  des  moines  admis  à  ce  concile 
ne  prouve  nullement  qu'ils  aient  en  pour  suspecte 
la  aoctrine  des  évêques  ,  ni  celle  du  pape  ,  qu'ils 
reconnaissent  expressément ,  dès  le  commencement 
de  leur  requête  ,  pour  le  chef  de  toutes  les  églises,' 
de  qui  tout  le  monde  chrétien  attendait  en  respect 
la  réponse. 

Après  la  dénonciation  ,  on  examina  les  écrits  des 
accusés  y  et  on  les  confronta  avec  les.  passages  des 

Î)ères  et  des  conciles.  L'opposition  était  palpable  ; 
a  doctrine  des  deux  opérations  et  des  deux  volontés 
de  l'Homme-Dieu  ayant  toujours  été  enseignée  dans 
l'église  ,  ou  en  termes  exprès  par  saint  Atbanase  et 
quelques  autres  saints  docteurs  ,  ou  dans  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  croyance  catholique,  d'où 
elle  s'ensuit  nécessairement  et  avec  évidence,  il  n'y 
eut  qu'une  difficulté  apparente  pour  le  passage  cité 
en  faveur  de  Topération  tbéandrique  par  Cyrus 
d'Alexandrie,  et  que  tout  le  monde  croyait  alors  de 
saint  Denys  l' Aréopagite  ;  mais  indépendamment  de 
l'altération  du  texte ,  dont  les  novateurs  furent  con- 
vaincus^  le  pape  prouva  d'ailleurs  que  le  mot  de 
théandrique  enferme  nécessairement  deux  opéra- 
tions ,  et  que  dans  le  saint  docteur  il  n'est  relatif 
Îu'à  l'union  parfaite  des  opérations  naturelles  de 
esus-Christ ,  qui  faisait  humainement  les  actions 

diTÎneS;  et  divinement  les  actions  humaine»;  qu'ainsi 
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il  avait  ce  au!  nou6  est  naturel  y  d'une  manière  pluf 
eminente,  aune  manière  surnaturelleà-notre égard; 
et  que  c'est  là  ce  que  dit  saint  Léon  ,  que  chaque 
nature  opère  en  lui  ce  qu'elle  a  de  propre  ,  mai& 
avec  la  participation  de  l'autre.  L'habile  pontife 
releva  encore  les  contradictions  qui  résultaient  éeft 
écrits  mêmes  des  sectaires.  Cyrus  ,  dit- il,  ayant 

Îrononcéanathèmecontrequiconquenédit  pas  que 
esus-Christagit  par  une  seule  opération,  et  oergiua 
avec  Pyrrhus  l'ayant  approuvé ,  tous  trois  néan- 
moins approuvant  i  ectnesequi  défend  de  dire,  soit 
xnne ,  soit  deux  opérations.  Ils  encourent  donc  leur 
propre  anathème  ,  et  ils  se  contredisent ,  puisqu'il 
est  contradictoire  de  dire  une  opération  y  et  de  ne 
le  dire  pas. 

Sur  la  réquisition  de  Benoit,  évêque  d'Ajaccîo 
dans  Tile  de  Corse  ,  on  en  vint  à  Paul ,  successeuV 
de  Sergius  et  de  Pyrrhus  dansTbérésie,  comme  dans 
le  siège  de  Constantinople  ,  et  plus  coupable  qu'eui^ 
par  ses  violences  contre  les  catholiques.  On  eiLamin(| 
Vine  lettre  fameuse  qu'il  avait  écrite  au  pape  Théo- 
dore, puis  le  type  de  l'empereur  Constant ,  dont 
Paul  était  le  véritable  auteur.  On  établit  la  preuve 
de  son  obstination  dans  Terreur ,  et  du  scandale 
avec  lequel  il  se  montrait  incorrigible  ,  nonobstant 
tous  les  avertissemens  qu'il  ;|vait  reçus  par  écrit , 
ou  par  des  légats.  Au  sujet  du  type  ,  les  pères  dé- 
clarèrent unanimement  que  ,  sous  une  apparence 
de  bien  ,  il  produisait  les  effets  les  plus  pernicieux. 
%l  est  bon  sans  doute ,  dirent-ils ,  de  faire  cesser  le$ 
disputes;  mais  il  est  ruineux  de  supprimer  le  biea 
avec  le  mal ,  la  doctrine  des  pères  avec  l'impiété 
des  hérétiques.  C'est  là  perpétuer  les  disputes , 
plutôt  que  de  les  éteindre,  puisque  les  pasteurs  ont 
reçu  du  maître  suprême  Tordre  d'enseigner,  et  qpe 
les  ouailles  fidèles  détestant  Thérésie  ,  ne  peuveni: 
être  indifférentes  entré  Tenseignement  salutaire  ejt 
la  voix  de  la  séduction.  Il  nous  est  commandé  de 
fuir  le  mal  et  de  faire  le  bien  ,  et  non  pas  de  rejeter 
l'un  et  Tautre.  Le  cri  de  i^  menace  et  4^  l'indigpar 
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4ton  ne  doit  donc  pas  s'adresser  à  ceux  qui  recon* 
naissent,  avec  les  pasteurs  catholiques^  deux  opé- 
rations et  deux  volontés  en  Jc^us-Cbt  îst ,  mais  à 
eeuïrlà  seulement  qui  ne  confessent  pas  ce*  que  les 
pères  de  réélise  ont  confessé.  Le  tvpe  défend  de 
parler  tant  de  deux  volontés  que  d'une  seule  :  or', 
ne  point  confesser  la  volonté  de  l'humanité  sainte  de 
Jesus-Christ  y  c'est ,  selon  saint  Denys  ,  convenir 
qu^élleestsansTolontéetsansopération,  c'est-à-dire, 
qa*elleestsanssubslanceet  sansétre;  c'est  la  détruire 
et  Fanéantir  :car  le  pape  Den^^s  enseigne  clairement 
qu*une  ame  sans  opération  n'a  point  d'être  stable  , 
n'est  aucune  substance  ;  qu  elle  n'est  rien  du  tout, 
ppi.^qne  la  nature  n'est  substance  que  par  la  vertu 
naturelle  et  essentielle  d'opérer  ,  qui  en  est  insépa- 
rable. Ainsi  donc ,  en  louant  la  bonne  intention  de 
Tempereur,  nous  rejetons  les  dispositions  de  son 
type,  comme  ne  s'accordant  point  avec  la  règle  de 
léglise  ,  qui  ne  condamne  au  silence  que  ce  qui 
est  contraire  à  sa  doctrine,  et  qui  défend  dafiirmer 
et  nier  tout  ensemble  Terreur  et  la  vérité. 

Après  cet  acte  de  fermeté  contre  un  édit  impérial , 
en  n'eut  gardede  ménager  les  fourbesqui  induisaient 
les  maîtres  du  monde  en  des  abus  si  pernicieux  de 
leur  puissance.  Âpres  avoir  dit  anatbeme  à  quicon- 
que n'admettrait  pas  en  Jesus-Christ  deux  volontés 
et  deux  opérations  ,  la  divine  et  l'humaine  ,  ou. 
qui  recevrait  l'ecthèse  et  le  type  qu'on  déclare 
impies ,  on  condamna  nommément  Théodore  de 
Pfaaran ,  C)rusd'Aleitandrie,SergîusdeConslanti- 
nople ,  avec  ses  successeurs  Pyrrhus  et  Paul.  La 
ehose  est  évidente,  par  la  souscription  même  du 
souverain  pontife,fidellementtranscrite  du  concile, 
4t  conçue  en  ces  termes  :  Martin  ,  par  la  grâce  dcf 
Dieu,  évêque  de  la  sainte  église  catholique  et  apos- 
tolique de  la  ville'  de  Rome  ,  j'ai  souscrit  comme 
juge  %cette  définition  qui  confirme  la  foi  ortho- 
doxe, ejt  à  la  condamnation  de  Théodore ,  jadis  é\ê^ 
3ue  de  Pbaran ,  de  Gyrus  d'^Alexandrie ,  de  Sergius 
e  Gonstjstntinople ,  de  Pyrrhus  et  Paul  ses  succps- 
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seurs ,  de  leurs  écrits  hérétiques,  de  Tectnèse  îiripîe 
et  du  type  qu'ils  ont  publiés.  Suivent  les  souscrip- 
tions des  autres  évêques ,  au  nombre  de  cent  cinq.' 

Les  évêques  d'Afrique  avaient  déjà  condamnérhe- 
résie  des  monothéistes,  connue  de  bonne  heure  chez 
eux  par  la  retraite  de  Pyrrhus ,  et  ils  avaient  prié  le 
siège  apostolique  d'étouffer  cette  impiété  à  sa  nais- 
sance. Sergius  ,  métropolitain  de  l'île  de  Chypre  , 
avec  plusieurs  orientaux,  écrivit  à  Rome  dans  le 
même  goût ,  du  vivant  même  du  pape  Théodore.  Us 
le  nommaient  très-saint ,  très-vertueux  et  très-ho- 
Doré  seigneur ,  père  des  pères ,  archevêque  et 'pape 
oecuménique,  et  ils  lui  rappelaient  queleVerbedî- 
vin  avait  établi  le  siège  apostolique  comme  le  fon- 
dement immobile  et  le  phare  radieux  de  la  foi. 

Le  saint  pape  Martin  n'hésita  pas  d'envoyer  les 
actes  du  concile  de  Latran  ,  non-seulemeht  à  tous 
les  évêques  de  l'église  catholique ,  mais  même  à 
l'empereur  qui  avait  donné  le  type  ;  il  établit  encore 
Jean  de  Philadelphie  son  vicair^  par  tout  l'Orient 
proprement  dit ,  c'est-à-dire ,  dans  toutes  les  églises 
dépendantes  d'Antioche  ,  ainsi  que  de  Jérusalem. 
Etienne  de  Dore  l'avait  été  du  dernier  pape  ,  dans 
la  Palestine  ;  mais  on  avait  envoyé  contre  lui  des 
plaintes  à  Rome ,  où ,  quoiqu'elles  se  fussent  trou- 
vées sans  fondement ,  on  craignit  que  le  préjugé  seul 
ne  rendît  son  ministère  peu  utile.  Nous  vous  éta- 
blissons notre  vicaire ,  dit  le  pape  Martin  à  Jean  de 
Philadelphie(i),  en  vertu  du  pouvoir  quenous  avons 
reçu  de  saint  Pierre  ,  et  à  cause  du  malheur  des 
temps  et  de  l'oppression  des  gentils ,  de  peur  que 

et 
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est  pourquoi  remplissez  incessamment  les  égl 
catholiques  ,  d'évêques ,  de  prêtres  et  de  diacres. 
Méprisez  courageusement  les  réclamations  et  les 
einportemehsdufauxévêque  d'Antioche,  Macédo- 
nius.  L'église  catholique  ne  le  reconnaît  pas  pour 

(i)  Mart.  ep.  5 ,  ep.  20, 


ë\êqoc."îti011-seoleinent  parce  qu'il  en  usurpe  le  titre 
CQn  tre  les  canons  dans  un  pays  qui  lui  e%t  étranger  ^ 
sans  consentement  du  peuple,  et  sans  décret ,  mais 
encore  parce  qu  il  est  uni  aux  hérétique^  qui  Tont 
élu  pour  récompense  de  sa  défection.  Il  en  est  de 
mêine  de  Pierre  ,  qu  ils  prétendent  avoir  fait  évé- 
que  d'Alexandrie* 

Ces.soins  de  la  vigilance  pontificale  font  voir,  et  la 
sagesse  des  règles  divinesétablies  pour  le  bongouver*^ 
nement  de  Téglise  universelle ,  et  Fétat  déplorable 
où  se  trouvaient  néanmoins  les  églises  de  l'Orient  et 
de  l'Egypte  depuis  les  conquêtes  des  musulmans.  Il 
importait  peu  sans  doute  à  ces  avides  usurpateurs , 
quelle  foi  professassent  les  chrétiens  leurs  sujets  j 
mais  ceux^.qui«e  maintenaient  dans  la  communion 
de  Rome  et  de  Constantinople  leur  étaient  les  plus 
suspects  ,  comme  les  plus  affectionnés  aux  empe* 
reurs  avec  qui  ils  se  trouvaient  perpétuellement  en 
guerre..  Ainsi ,  outre  les  monotnélites ,  tous  les  an-^ 
ciens  hérétiques  reprirent  le  dessus  dans  les  terres 
de  la  domination  musulmane.  Les  nestoriens  se  re- 
levèrent en  Syrie  ,  les  jacobites  ou  eutychiens  en 
Egypte  ;  et  de  puis  cette  triste  époque,,  il  n'est,  plus 

Cossible  de  trouver  la  suite  des   patriarches  d'A- 
îxandrie  ,  d'Antioche  et  de  Jérusalem. 
La  condui  te  de  l'empereur  Constant  attira  de  plus 
en  plus  sur  l'ejnpire  les  cqups  vengeurs  de  la  divine 
justice.  Ce  jeune  prince,  naturellement  impérieux 
et  dur,  porté  sur  le  trône  dès  son  enfance,  n'avait 
jamais  rencontré  que  des  esclaves  soumis  à  tous  ses  • 
caprices.  Il  confondit  avec  ces  âmes  viles  le  vicaire 
de  Jesus-Cfirist,  et  prit  pour  igi  outrage  l'opposition 
du  saint  pape  Martin  à  un  rescrit  qui  renversait  les 
fondemens  du  christianisme  (i).  A  force  de  menson- 
ges, de  déguisemens,  de  protestations  parjures  (ma- 
nœuvres iamilières  et  faciles  à  la  fourbe  grecque  )  ,  * 
il  trouva  moyen  4'enlever  de  Rome  le   successeur 
dePierre,  et  de  se  le  faire  amener  à  Constantinople. 

■  "    ■  ■  ■  I        ■    I  III    ^——11  iniiii    II      !■  Il—— —  I  I      m    ■— — ^^w 

(i)  Ep.  i5. 
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Le  pontîfe ,  alois  travaille  d'une  maladie  fortaignjf/ 
éprouva  toyt  ce  (jue  ce  contre- temps  pouvait  ajovk* 
teV  à  la  barbarie  de  ses  ravisseurs,  assurés  qu'ils  ne 
pouvaient  miteux  Faire  leur  coup  que  par  les  excèd 
de  leur  malignité*  Durant  tout  le  voyage,  qui  fut 
de  quinze  mois,  y  compris  les  longs  séjours  de  Té* 
quipage  en  divers  endroits,  le  saint  pape  fut  étroH 
tément  enfermé  dans  le  vaisseau  qui  lui  servait  de 
prison,  quand  même  on  accordait  le  débarquemenC 
a  tous  les  autres  passagers  comme  un  soulagement 
indispensable.  Cependant  il  était  cruellement  tour-* 
menœ  par  la  goutte ,  épuisé  par  un  flux  de  ventre 

3ui  ne  le  quitta  point ,  demi-nu  et  transi  de  froid^ 
épourv  u  généralement  de  toute  chose,  à  rexceptioâ 
d'un  pot  à  boire,  le  seul  effet  qu'il  eût  eu  la  liberté 
d'emporter  ;  et  quand  sur  la  route  les  évêques  oU 
les  fidèles  fournissaient  à  ses  besoins,  aussitôt  sé§ 
gardes  pillaient  tout  en  sa  présence  ,  l'accablaient 
a  injures  ,  maltraitaient  ses  bienfaiteurs  ,.  et  leê 
menaçaient  deTindignation  du  prince  (i). 

Arrivé  enfin  àConstantinlt>ple ,  on  le  laissa  au  port,' 
depuis  le  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir , 
étendu  dans  le  navire  sur  un  méchant  grabat ,  en 
spectacle  à  toute  la  populace ,  en  butte  aux  outragea 
des  impies  et  des  païens,  qui  faisaient  la  plus  grande 
partie  de  cette  troupe  insolente.  Quand  le  soleil  fut 
couché  ,  on  tira  le  pape  du  vaisseau ,  on  le  monta 
sur  un  brancard  ,  et  on  le  transporta  fort  secrète- 
ment dans  une  prison  :  là ,  sans  le  laisser  voir  à  per- 
«^onue  ,  on  le  fit  languir  pendant  trois  mois  ,  depuis 
•le  17  de  Septembre  jusqu'au  i5  Décembre.  Alors  on 
le  fit  comparaître  ch^  le  grand  sacellaire  ou  tré- 
sorier, en  présence  du  sénat  assemblé,  où ,  sans  nul 
égardà  la  dignité  pontificale  ,  ni  àTéquité  ,  touten 
commençant  son  îtiterrogatoire",  on  le  traita  comme 
un  scélérat  déjà  convaincu.  ATimitatiotiJu  pontife 
éternel  arrêté  par  les  scribes  et  les  pharisiens,  son 
digue  vicaire  ne  répondit  pas  un  mot  à  toutes  les^ 

(i)  Tom.  Ti  j  Gonc.  p.  66. 
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insnites.  Une  prit  la  parole  que  quand  on  fît  entrer 
les  témoins  qu'on  avait  apostés  ,  et  qu'on  se  mit  en 
devoir  de  les  faire  jurer  sur  les  évangiles.  Au  nom^ 
de  Dieu,8'écria-t-ilalors(i),épargnez-lpurce  crime, 
et  faitesde  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  On  le  mena 
dans  une  place  proche  du  palais,  à  dessein  d'animer 
l'audace  du  peuple,  qu'on  pressa  de  lui  dire  anathè- 
tne  ;  mais  la  plupart  pénétrés  de  respect  pour  sa 
dignité  et  sa  sainteté,  se  retirèrent  sHifToq nés  de 
Sanglots ,  et  lesyeux  noyés  de  larmes.  Les  bourreaux 
lui  arrachèrent  son  étole ,  le  dépouillèrent  du  reste  . 
de  ses  vêtemens ,  à  Texception  d'une  simple  tunique, 

g u'ils  déchirèrent  même  des  deux  côtés  depuis  le 
aut  jusqu'en  bas.  Cependant  quelques  countisans 
adulateurs  triomphaient  lâchement  de  son  humi- 
liation, et  lui  disaient:  Reconnais  que  Dieu  t'a  livré 
entre  nos  mains.  L'empereur  regardant  des  fenêtres 
de  sa  chambre,  à  travers  les  jalousies,  se  repaissait 
avec  avidité  de  cette  scène  barbare  ,  et  goûtait 
foute  la  .satisfaction  d'un  tyran.  Pour  lui  plaire 
encore  davantage  ,  on  mit  un  carcan  de  fer  au  coa 
du  pontife  ,  et  on  le  traîna  par  toute  la  ville  ', 
précédé  d'une  épée  qu'on  portait  devant  lui  pour 
marquer  sa  condamnation. 

Etant  arrivéau  prétoire ,  il  futchai;gé  de  chaînes, 
et  jeté  dans  une  nouvelle  prison  j  où  on  le  poussa  si 
brutalement ,  qu'il  s'écorcha  fortement  les  jambes, 
et  ensanglanta  tout  l'escalier.  En  entrant  dans  le 
Cachot ,  il  tomba  plusieurs  fois  de  suite  avec  un  tel 
épuisement ,  qu'il  semblait  prêt  à  rendre  Tame.  On 
le  plaça  sur  un  banc,  où  on  le  laissa  enchaîné  comme 
11  était ,  presque  nu  et  mourant  de  froid  ;  car  c'était 
le  quinzième  Décembre  de  l'année  654  ?  où  la  rigueur 
de  l'hiver  fut  extrême.  Cependant  le  préfet  de  Gon^ 
tantinople ,  touché  d'une  pieuse  compassion ,  lui  en- 
Toya  soft 'maître  d'hôtel  avec  quelques  nourritures, 
et  pour  le  consoler ,  il  lui  fit  espérer  qu'ilne  mour- 
i^it  pas  :  mais  la  consolation  clu  saint  pontife  était 

(0  Ibid.  p.  68. 
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tout  au  contraire  dans  Fespérance  dti  martyre.- Il 
resta  dans  ce  cachot  pendant  plus  de  trois  mois  ^ 
sans  que  sa  fermeté  parût  jamais  se  démentir.  On  le 
pressait  de  temps  en  temps  de  communiquer  avec  les 
novateursde  Constantinople.  Il  répondit  invariable- 
ment :  Faites  de  moi  ,  sans  tant  de  propos  ,  ce  que 
TOUS  avez  résolu  ,  ou  si  vous  Taimez  mieux ,  tentez  ^ 
importunez-moi  y  usez  de  tous  les  pièges  et  de  toutes 
les  violenq^s  ;  l'expérience  ne  servira  qu'à  faire 
mieux  éclater  la  force  que  Dieu  donne  à  ses  servi- 
teurs. Quand  vous  me  feriez  hacher  par  morceaux^ 
comme  vous  m'en  avez  menacé  ,  je  ne  communi-* 
querai  jamais  avec  les  corrupteurs  de  votre  église. 

Dans  ces  conjonctures,  le  patriarche  Paul  étant 
tombé  malade  à  mort ,  l'empereur  Talla  voir^  et 
croyant  lui  faire  plaisir  y  il  lui  raconta  de  quelle  ma-* 
nière  le  pape  avait  été  traité  (i).  Paul  poussa  un 
profond  soupir  ,  et  s'écria  ,  en  se  tournant  vers  la 
muraille  :  Hélas!  c'est  ce  qui  va  mettre  le  sceau  à 
ma  Condamnation.  Il  mourut  huit  jours  après;  et 
Pyrrhus  rentra ,  non  sans  peine ,  dans  le* siège  pa- 
triarcal l'année  suivante  :  mais  il  jouit  peu  de  temps 
du  fruit  de  sa  rechute  ;  il  mourut  lui-même  moins 
de  cinq  mois  après  son  rétablissement. 

L'empereur  n'osant  condamner  à  mort  le  saint 
pape  y  il  le  relégua  dans  la  Chersannèse  Taurique  ; 
on  lui  laissa  même  la  liberté  de  dire  adieu  à  ceux 
qui  lui  étaient  demeurés  fidèles  ,  ét'qui  ne  purent 
.  contenir  leur  douleur.  Comme  ils  éclataient  en  gé- 
missemens  et  en  cris  aigus ,  le  généreux  confesseur 
les  regardant  d'un  visage  serein  ,  et  même  riant , 
frappa  doucement  celui  qui  se  trouvait  le  plus  pro- 
che ,  et  lui  dit  :  Tout  ceci  ,  mon  frère,  m'est  sou- 
\eraineinent  avantageux  ;  c'est  pour  moi  le  comble 
du  bonheur  :  pourquoi  me  portez-TOus  envie  ,  au 
lieu  de  prendre  part  à  n)a  joie?  Il  ne  laissa  point  de 
ressentir  vivement  la  misère  ,  et  plus  encore  l'aban- 
don où  quelque  temps  après  ses  amis  de  .Rome  et 
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les  élevés  de  son  église  le  laissèrent  dans  une  terre 
inculte  et  barbare.  J'espérais  ,  écrivit-il  à  Constan- 
tinople  (i)  ,  qu'on  m'enverrait  d'Italie  quelque  se* 
cours  pour  ma  subsistance  ,  dans  un  pays  ou  nous 
ne  pouvons  absolument  vivre  sans  cela  ,  et  où  la 
famine  est  telle ,  qu^on  y  parle  autant  de  pain  qu'on 
y  en  voitpeu.  Qu  il  ne  m  arrive  aucun  Soulagement^ 
c'est  une  chose  aussi  étonnante  qu'elle  est  certaine; 
mais  ]^en  bénis  le  Seigneur ,  qui  règle  nos  souffrances 
comme  il  lui  plaît»  J'admire  le  peu  de  sensibilité  de 
Inès  amis  y  et  plus  encore  là  pusillanimité  des  Ro- 
tnains^  à  qui  la  éràinte  des  hommes  fait  négliger  à 
nion  égardle  commandement  du  Seigneur,  et  qui  ne 
Veulent  pas  seulement  savoir  si  je  respire  encore.  Si 
saint  Pierre  nourrit  si  bien  les  étrangers ,  que  dirais 

i*e  de  nous  qui  sommes  ses  serviteurs  propres  ,  qui 
'avons  du  moins  servi  quelque  peu  ,  et  qui  noua 
trouvons  dans  Une  telle  détresse ?Je  prie  Dieu  toute^ 
fois ,  pat*  rintercession  du  saint  apôtre  ,  de  les  con- 
server inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe  y  princi'^ 
paiement  le  pasteur  qui  les  gouverne  à  présent  (^)^ 
c'est-à-dire,  Eugène  qui  n'avaitété  mis  sur  le  saint 
siège  «  à  l'enlèvement  de  Martin ,  que  par  l'ordre  de 
l'empereur,  mais  que  ce  saint  pape  paraît  avoir  de«- 

Suis  avoué  pour  son  vicaire.  Cependant ,  a  joute-t-il^ 
e  quoi  suis-)e  en  peine  ?  Le  Dieu  de  tniséricorde 
ne  tardera  point  à  terminer  ma  carrière. 

Le  pape  Afartin  pouvait  d'autant  mieux  réclamer 
la  liberalitéde  l'égiisè  romaine  j  qu'il  en  avait  dis- 
pensé  les  richesses  avec  plus  de  générosité.  Comme 
on  l'interrogeait  de  la  part  de  l'empereur  sur  la 
réception  de  Pyrrhus  de  Constantinople  réfugié  à 
Kome ,  et  qu'on  lui  demandait  d^où  ce  patriarche 
disgracié  tirait  alors  sa  subsistance  :  Sans  doute  ^  ré-^ 
pondit'>il,du  palais  patriarcal  de ftome.  Maisencore^ 
poursuivit  l'officier  de  l'empereur^quel  paiului  don^^ 
nait^on  ?  Vous  ne  connaisses^  pas  rëgli^e  romaine  , 
répliqua  Martin.  Apprenez  que  quiconque  y  a  rè* 
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cours,  quelque  misérable  qu'il  soit, on  lu! fournil 
tout  abondamment.  La  charité  de  Pierre  va  jusqu'à 
la  magnificence.  On  donpait  à  Pyrrhus  du  pain  très- 
l>lanc  y  et  des  vins  de  diverses  sortes  ^  nôn-seulement 
à  lui ,  mais  à  tous  les  gens  de  sa  suite.  Jugez  de  là 
comment  on  doit  traiter  un  évéque. 

Le  saint  pontife  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espé- 
jt*ance ,  il  rendit  saintement  son  ame  à.Dieu  au  bout 
âe  six  mois  d'exil ,  le  i6  de  Septembre  655.  Il  avait 
tenu  le  saint  siège,  à  compter  depuis  son  ordination 
jusqu'à  sa  mort,  six  ans  deux  mois etdouze  jours. 
Ainsi  l'on  ne  peut  compter  à  Eugène,  qui  lâourut 
le  premier  Juin  65^ ,  que  deux  ansjiuit  mois  et 
Tingt-quatrejoursdegouvernement,  d'abord  comme 
vicaire  général,  puis  comme  pasteur  en  titre  de 
l'église  romaine.  Saint  Martin  est  honoré  par  l'église 
grecque  en  qualité  dà  .confesseur  de  la  foi ,  et  en 
qualité  de  martyr  par  l'église  latine.  Le  pape 
Eugène  n'iest  guère  connu  que  par  Faccord  de  ses 
légats  à  Constantinople  avec  les  monothéli  tes ,  qu'on 
ne  voi  t  pas  néanmoins  quilalt  approuvés.  Â  Eugène 
succéda  Vitalien ,  ordonné  le  dernier  jour  de  Juillet^ 
après  que  le  siège  eut  vaqué  deux  mois. 

L'abbé  saintMaxime  était,  avec  saint  Martin  pape^ 
le  plus  puissant  défenseur  de  la  foi  catholique  contre 
l'hérésie  renaissante  des  eutychiens  ;  et  il  parut  visi- 
blement suscité  de  Dieu  pour  la  combattre,  tant  par 
sa  haute  et  magnanime  vertu  ,  que  par  la  force  et 
l'érudition  de  ses  écrits,  qui  roulent  presque  tout 
entiers  sur  les  erreurs  de  ce  temps.  L  année  même 
de  la  mort  du  saint  pape,  il  fut  pris  à  son  tour  ,  et 
amené  à  Constantinople  avec  Anastase  son  disciple 
£dèle  depuis  trente-sept  ans,  et  un  autre  Anastase 
qui  avait  été  apoqf*isiaire  de  l'église,  romaine(i).  Si- 
tôt qu'ils  furent  arrivés,  dix  soldats,  avec  deux  offi- 
ciers, les  tirèrent  du  vaisseau,  les  séparèrent  les  uns 
ydes  autres,  et  les  jetèrent  déchaussés,  et  presque 
tuus,  en  différentes  prisons,  sans  respect  ni  pitié  pour 

(i)  I^iceph.  diron.  act.  Max^  p.  29. 


DE     I.^  £  G  L  I  S  B.  9^ 

ce  vénéraUe  vieillard  de  76  ans.  On  leur  fit  subir 
difierens  interrogatoires;  on  entra  aussi  souvent  ea 
conférence  avec  le  savant  abbé;  on  tenta  par  mille 
impostures  de  leur  faire  croire  que  leur  constance 
n'était  plus  qu'une  opiniâtreté  démentie  par  touted 
les  églises.  Les  voies  de  la  séduction  et  celles  de  la 
violence  furent  également  inutiles.  La  défection 
mêiBe  des  légats  du  pape  Eugène  ne  put  faire  dou« 
ter  le  disciple  Anastase  de  la  fidélité  de  Téglise 
romaine  à  soutenir  invariablement  les  vérités  dé-» 
finies  par  les  pères  et  les  conciles.  Nonobstant,  les 
allégations  de  nos  persécuteurs  ,  écrivit>il  de  sa  pri- 
son aux  moines  de  Cagliari  en  Sarddigne  (1),  nous 
se  cessons  de  croire  fermement ,  en  vertu  de  la  pro* 
messe  faite  à  Pierre,  que  la  semence  de  la  piété 
demeurera  au  moins  dans  Téglise  romaine.  On  voit 
que  la  suite  du  discours ,  et  lés  passages  qu'il  cite  , 
Se  rapportent  à  Téglise  universelle,  qu'il  nomme 
centre  de  T  uni  té  ,  toujours  visible  ,  toujours  écla- 
tant par  la  confession  de  la  vraie  foi ,  et  auquel  sera 
toujours  attachée  la  multitude  des  évêques. 

Maxime ,  de  son  coté ,  insistait  fortement  sur  la. 
condamnation  des  nouveautés  profanes  prononcée 
canoniquementauconciledeRome(2).On lui  objecta 
que  ce  concile  n'était  pas  légitime,  parce  qu'il  avait 
été  tenu  sans  ordre  de  l'empereur.  Mais,  reprit 
Maxime  instruit  parfaitement  des  lois  et  des  usages 
de  l'église  ,  si  ce  sont  les  ordres  de  l'empereur  qui 
confèrent  aux  conciles  leur  autorité ,  il  faut  donc 
recevoir  ceux  de  Tyr ,  d'Antiocbe ,  de  Séleucie,  de 
Sirmich ,  et  tant  d'autres  que  les  empereurs  surpris 
par  les  ariens  ont  fait  tenir  contre  la  doctrine  de  la 
consubstantialité;  et  long- temps  après  encore  ,  oa 
a  du  révérer  le  brigandage  d  Ephèse,  où  se. déploya 
toute  la  fureur  impie  de  Dioscore^  On  rejettera ,  par 
le  même  principe ,  le  saint  concile  qui  déposa  Paul 
de  Samosathes,  et  proscrivit  l'impiété  qui  sapait  les 
fondemens  de  la  foi  et  des  moeurs  cbréliennès«  Où 
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sont  les  canons  y  ajouta-t-il ,  qui  défendent  d'aiH 

1>rouver  les  conciles  célébrés  sans  TapbrobatiQn  de 
'empereur ,  ou  qui  prescrivent  de  ne  les  assembler 
que  par  son  ordre  ?  On  convint  du  principe ,  et  sur 
bien  d'autres  articles ,  quelques-uns  des  grands  les 
plus  attachés  en  apparence  aux  prétentions  de  Tem- 
pereur,  en  sentirent  toute  l'injustice.  Le  saint^  péné- 
trant ce  qui  se  passait  dans  leurs  âmes ,  leur  proposa 
d'engager  Constant  à  imiter  son  aïeul,  qui  avait  enfin 
désavoué  sa  fatale  eçthèse.  Ils  réfléchirent  quelque 
temps  en  silence ,  et  en  témoignant  leur  embarras 
par  divers  mouvemens  de  tête ,  et  par  leurs  fréquens 
*  changemens  d'attitude  ;  après  quoi  ils  s'écrièrent  : 
Tout  est  plein  de  difficultés  insurmontables.  Us  ne 
purent  toutefois  se  défendre  des  impressions  de 
respect  que  leur  inspirait  le  saint  Confesseur;;  en  se 
séparant  de  lui ,  ils  le  saluèrent  avec  honnêteté. 

Tout  le  fruit  d'une  confessions!  glorieuse  fut  l'exit 
du  saint  et  de  ses  deux  compagnons  :  iniquité  qui  fut 
suggérée  à  l'empereur  parles  ecclésiastiques  infectés 
des  opinions  nouvelles ,  et  effrayés  de  l'ascendant 
<^omme  irrésistible  d'un  docteur  vénérable  que  tous 
les  catholiques  regardaient  comme  leur  père  et  leur 
guide.  On  conduisit  les  trois  confesseurs ,  mais  sé- 

Sarément ,  aux  extrémités  de  la  Thrace  ,  dans  les 
ernières  places  qu'y  eussent  les  Romains  ,  sur  la 
frontière  des  Barbares,  sans  aucune  provision  poui' 
leur  subsistance,  et  presque  sans  habits  :  là,  on  fit  de 
nouveau  tenter  Maxime  par  Théodose,  évêqiie  de 
Césarée  en  Bithynie ,  qui  en  fut  chargé  par  l'em- 
pereur et  par  le  patriarche  Pierre,  monpthélite 
aussi-bien  que  Paul  son  prédécesseur  ;  mais  Télo- 
quence  du  saint  docteur  fit  une  impression  plus  ad-* 
mirabie  encore  sur  ce  prélat  tentateur ,  que  sur  lès 
courtisans  qui  avaient  étéchargésdel'interrogatoire 
précédent (i).  En  premier  lieu,  il  le  réduisit  à  con- 
venir que  le  type,  destitué  de  toute  autorité  en  ma- 
tière de  foi^  n  était  qu^un  pur  expédient  de  la  politi- 
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que ,  improuvé  dès  sa  naissance  par  les  orthodoxes , 

3ui  continuaient  à  le  regarder  comme  Tinstrument 
e  la  perte  d'une  infinité  drames;  il  le  convainquit 
ensuite,  avec  upe  érudition  prodigieuse,  qu'une 
multitude  de  passages  prétendus  des  pères .  dont  le 
patriarche  avait  muni  Théodose  en  faveur  du  mono- 
thélisme,  n'était  qu'un  ouvragede  faussaires,  extrait 
des  hérétiques  les  plus  décries;  il  l'obligea  même  à 
reconnaître^  en  termes  exprès,  les  deux  opérations 
et  les  deux  volontés  de  Jesus-Christ,  aussi-bien  que 
les  deux  natures.  En  un  mot,  Théodose  intérieure- 
ment touché,  et  sensiblement  attendri,  prit  part  aux 
afflictions  du  saint,  et  lui  donna  quelque  argent^ 
avec  deux  habits,  dont  un  autre  éyéque  eut  la  bas* 
sesse  de  s'approprier  une  tunique  :  mais  la  conversion 
même  de  1  évêque  Théodose ,  quoique  confirmée 
par  une  sorte  de  serment ,  c'est-à-dire-,  par  l'attou- 
chement de  la  croix  et  de  l'évangile ,  ne  consistait 
qu*en  de  simples  velléités  qui  ne  purent  tenir  contre 
la  crainte  de  la  disgrâce  et  l'espoir  de  la  faveur. 

On  signifia  néanmoins ,  de  la  part  du  prince ,  un 
nouvel  ordre  à  Maxime  ,  à  l'efiet  de  se  rapprocher 
de  la  ville  impériale  ,  et  de  se  loger  au  monastère 
deRège,  peu  éloigné  de  Constantinople.  Lerescrit 
portait ,  que  Maxime  serait  traité  avec  ménagement 
et  distinction,  tant  à  cause  de  son  âge  et  de  ses'infir- 
mités,  que  pour  le  rang  qu'il  avait  tenu  àla  cour.  On 
ne  laissa  pas  de  lui  prendre  à  Rège ,  outre  Fargent 
et  les  habits  qu'on  lui  avait  donnés,  tout  le  reste  de 
ses  pauvres  meubles;  et  comme  deux  patrices  sur- 
venus avec  l'évêque  Théodose,  trouvèrent  toujoursi 
dans  le  confesseur  le  même  attachement  à  la  vraie 
foi ,  ils  s'emportèrent  jusqu'à  lui  donner  des  coupé 
de  poing;  ils  lui  arrachèrentla  barbe,  et  le  couvrirent 
de  crachats  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  (i).  L'évê- 
que de  Rège  accourut ,  et  les  empêcha  de  pousser 
plus  loin  la  brutalité,  en  leur  représentant  que  les 
affairesecclésiastiquesnese  traitaientpasde  la  sorte  : 

(i)  N.  a5. 
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maïs  îls  continuèrent  à  charger  le  saint  vieillard  (Tîn- 
jures  et  de  male'dictions.  Oui,  dit  Epîphane,  le  plu» 
emporté  de  ces  deux  patrices  ,  si  j  en  suis  cru  ,.ttt 
seras  mené  par  la  ville  ;  on  t'enchaînera  au  milieu  de 
la  place  ;  on  fera  venir  les  comédiens  ,  les  bouffons  , 
les  femmes  publiques ,  avec  la  plus  vile  populace , 

Ç*  our  te  souffleter  et  te  cracher  au  visage.  Par  la 
'rînilé  ,  reprit  l'autre  patrice  nommé  Troïle,  pour 
peu  de  relâche  que  nous  doilnent  les  infidèles,  nous 
t'associerons  le  pape  qui  s'en  fait  accroire ,'  et  tous 
les  insolens  discoureurs  d'outre-mer ,  pour  les  trai- 
ter ,  chacun  à  son  tour,  comme  Martin  a  été  traité. 
C'est  ainsi  que  l'envie  et  la  présomption  faisaient 
faire  aux  Grecs  les  premiers  pas  vers  leur  irrémédia- 
ble schisme,  et  qu'a  proportion,,  comme  en  punition 
de  leur  excès  ,  leurs  plus  belles  provinces  passaient 
^ous  le  joug  des  Philistins  de  la  loi  nouvelle ,  c'est-à- 
dire  ,  des  Musulmans,  irioins  ennemis  que  ces  Ros- 
mains  dégénérés  ,  du  culte  et  du  nom  latin. 

Sitôt  qu'on  eut  fait  récit  à  l'empereur  de  la  per- 
sévérance du  saint  abbé,  il  le  condamna  à  un  second 
exil.  Le  confesseur  fut  dépouillé  de  nouveau  ,  tout 
indigent  qu'il  était ,  et  remis  ,  avec  ses  deux  com- 
pagnons ,  entre  les  mains  des  soldats,  qui  le  menè- 
rent à  Sélymbrie  ;  on  eut  même  la  malignité  d'ani- 
mer contre  lui  l'armée  de  cette  frontière,  parnai 
laquelle  on  répandit  qu'il  ne  reconnaissait  pas  Marie 
pour  mère  de  Dieu,  et  qu'il  necessait  de  blasphémer 
contre  elle.  Toutefois  le  commandant,  touché  de 
la  grâce  céleste  ,  envoya  au-devant  de  lui  les  chefe 
des  bandes  et  les  drapeaux  ,  avec  les  prêtres  et  les 
diacres  ,  qui  suivaient  les  troupes  chrétiennes  pour 
y  faire  l'office  en  Orient  comme  en  Occident.  Saint  ^ 
Maxime  se  mît  à  genoux  à  leur  rencontre.  Ils  s'y 
mirent  de  leur  côté ,  et  l'on  pria  quelques  momens; 
après  quoi  on  le  fit  asseoir  avec  de  grandes  démons- 
trations de  respect  (i).  Alorsquelqu  undelatroupe, 
moins  pour  se  convaincre  de  la  vérité*  que  pour 
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2lé4ruire  rîmpostvire  ,  lui  dit  d'un  air  et  d^un  ton 
fort  resj)€ctueux  :  Mon  père ,  on  a  voulu  nous  per- 
suader que  vous  refusiez  à  la  Vierge  mère  le  nom 
4e  mère  de  Di^u  ;  c'est  pourquoi  nous  vous  con- 
jurons de  lever  ce  scandale.  A  ces  mots  ,  le  saint  se 
jette  à  terre  ,  verse  un  torrent  de  larmes ,  se  relève 
en  gémissant ,  et  tendant  les  bras  vers  le  ciel ,  il  dit 
4' une  voix  forte ,  quoiqu'entrecoupée  de  soupirs  : 
Quiconque  ne  coi^sse  pas  que  Notre-Daipe  la  très- 
sainte.  Vjerge  est  la; mère  du  Dieu  créateur  du  ciel 
4e  la  terre  ,  qu'il  soit  anathèmeae  par  le  Père  ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit ,  de  par  toutes  les  vertus 
célestes  et  tous  les  saints ,  a  présent  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Les  assistans  s'écrièrent ,  en  mê- 
lant leurs  larmes  aux  siennes  :  On  vous  tourmente 
étrangement  ^  mon  père  ;  Dieu  soit  votre  soutien 
et  volr^couronne  !  Ils  continuèrent  à  s'entretenir 
avec  Itiî  de  discours  pieux.  Les  soldats  accouraient 
de  tous  côtés,  et  la  troupe  grossissait  à  chaque  ins- 
tant ;  mais  quelques  officiers  ambitieux ,  dans  la 
vue  de  plaire  à  la  cour  ,  le  firent  éloigner  du  camp 
de  deux  milles  ,  puis  emprisonner  à  Perbère. 

Comme  la  timide  politique  ne  se  rassurait  point 
encore  ,  on  le  ramena  derechef  à  Constantinople, 
ainsi  que  les  deux  An^stases,  dans  la  résolution  de 
les  perdre  sans  ressourcé  :  mais  on  observa  toutes 
les  formes  apparentes  de  la  justice  ,  et  l'on  procéda 
avec  cette  circonspection  pnarisaïque  qui  n'est  ja- 
mais plus  scrupuleuse  que  quand  on  la  veut  donner 
Sour  l'équité.  On  commença  par  lesa^nathématiser 
ans  un  conciliabule  ,  où  Ton  condamna  également 
le  pape  saint  Martin ,  saint  Sophrone  de  Jérusalem  , 
et  tous^  leurs  adhérens  ,  c' est-a-dire  ,  tous  les  ortho- 
doxes. Après  ce  jugement  prétçndu  canonique,  le 
sénat,  conjointement  avec  le  concile ,  les  condamna 
a  être  battus  de  nerfs  de  boeuf,  à  avoir  la  inain 
droite  coupée  et  la  langue  arrachée  jusqu'à  la  racine, 
à  être  ignominieusement  promenés  par  les  douze 
Quartiers  de  la  ville,  puis  bannis  et  emprisonnés  pour 
le  reste  de  leurs  jours  j  ce  qui  s'exécuta  avec  une 
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cruauté  qui  enchérit  sur  celle  du  jugement  (i).  On 
voulut  encore  une  fois  les  dépouiller  ,  et  on  ne  leur 
trouva  plus  qu'un  peu  de  fil  et  une  aiguille ,  qu'on, 
leur  enleva.  Le  lieu  de  leur  bannissement  fut  le 
pays  sauvage  des  La^es, près  des  cantonnemensmeur-' 
triersdes  Âiains.  Il  fallut  transporter  dBns  un  bran- 
card d'osier ,  saint  Maxime  mourant  ^  et  qui  mou** 
rut  en  effet,  excédé  de  maux  et  de  fatigues,  à  Tâge 
de  quatre-vingt-deux  ans  ,  le  i3*Août  662,  C'était 
le  jour  qu'il  avait  prédit  comme  le  terme  de  ses 
souffrances  ,  et  c'est  encore  celui  auquel  l'église 
bonore  sa  mémoire.  Anastase  son  disciple  était  mort 
un  mois  plutôt,  Anastase  l'apocrisiaire ,  lyalgré  ces 
tourmjens  excessifs  ,  survécut  quatre  ans,  pendant 
lesquels  il  employa  tous  ses  momens  de  relâche  à 
soutenir  la  vérité,  dont  il  s'estimait  heureux  d'être 
la  victime.  Il  écrivit  pour  cela  d'une  manière  qui 

Earut  tenir  du  prodige  ,  ayant  att£(ché  au  bout  du 
ras  dont  on  lui  avait  coupé  la  main ,  deux  petits' 
bâtons  qui  serraient  la  plume^ 

L'année  qui  suivit  la  mprt  de  saint  Maxime^  l'em» 
pereur  Constant  fît  le  voyage  d'Italie, que  son  ressen-» 
tinrent  lui  avait  fait  résoudre.  Il  tenta  de  reprendre 
pénévent  sur  les  L^ombards;  mais  il  manqua  soa 
coup.  Aussitôt  après,  il  se  rendit  à  Rome,  où  l'hu- 
miliation  qu'il   venait  d'essuyer  modéra  sa  ven-»- 


r 


l^ssista  au  saint  sacrifice  dans  l'église  deSaint-Pierre, 
et  y  ofR^it  un  tapis  d'or.  Le  pape  Vitalien  ,  succès-^ 
seur  d'Eugène  depuis  le  3o  Juillet  657,  crut  devoir  jj 
pour  le  bien  de  la  religion  ,  se  contenter  pour  un 
temps  de  ces  faibles  marques  de  catholicité  :  mais 
l'empereur  ne  resta  que  douze  jours  à  Roine  ;  après 
quoi ,  n'osant  retourner  à  Constantinople  où  il  n'é-p 
tait  guère  moins  haï,  il  passa  dans  la  Sicile,  et 
demeura  quatre  ans  à  Syracuse.  Bourrelé  par  ses 
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reinorcls,  il  se  trouva  par-toat  également  malhea* 
reux.  Un  crime  va  rarement  seul  dans  les  perspnnes 

Srui  sont  assurées  df  Timpunité.  Constant  s'étant 
ait  un  jouet  de  la  vfe  des  martyrs  ,  ne  respecta  pas 
davantage  les  droits  de  la  nature.  Après  avoir  forcé 
€on  frère  Théodose  à  se  faire  diacre ,  il  se  prépara 
une  source  intarissable  de  tourmens  en  le  faisant 
mourir.  Chaque  nuit  il  s'imaginait  le  voir  dans  les 
habits  de  son  ordre,  lui  présenter  un  calice  plein  de 
sang ,  et  lui  dire  :  Bois ,  frère  barbare.  Ennn  il  fut 
assassinédansle bain  à  Syracuse,  le  i5  Juillet668(i). 
La  foi  prospérait  au  contraire  dans  la  plupart  des 
contrées  ravies  aux  empereurs ,  chez  ces  peuples 
toujours  appelés  barbares  par  ceux  qui  conser* 
Taient  en  Orient  le  vain  nom  de  Roînains.  Parmi 
les  Goths  en  Espagne  ,  Téglise  de  Tolède  leur  capi- 
tale ,  déclarée  métropole  de  toute  la  province  de 
Cartha gène  dès  Fan  6io,  s'appliqua,  pendant  tout 
le  septième  siècle  ,  à  régler  sa  discipline  d'une  ma«' 
nière  à  pouvoir  servir  de  modèle  aux  églises  nom- 
breuses de  sa  dépendance.  On  y  tint  jusqu'à  dix-huit 
conciles ,  dont  plusieurs  nationaux  »  et  dont  les  bor-  . 
nés  de  notre  plan  ne  nous  permettent  de  relever  que 
lés  articles  qui  importent  a  l'intérêt  général  de  îé* 
glise,  aussi-bien  qu'à  cette  nation  particulière. 

On  voit  dans  le  quatrième  ce  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  ailleurs  touchant  les  formes  précises  que 
Ton  suivait  dans  la  célébration  des  conciles,  et  qui  ne 


fermait  ensuite.  Il  était  enjoint  à  tous  les  portiers 
de  se  tenir  à  la  porte  où  devaient  se  présenter  les 
évêques,  qui  entraient  tous  ensemble ,  et  prenaient 
•éancç  suivant  le  rang  de  leur  ordination.  Après  les 
évéques,  on  appelait  les  prêtres;  puis  les  diacres 
qu'on  avait  quelque  raison  de  faire  entrer.  Les  évo- 
ques étaient  £|ssis  en  rond,  les  prêtres  assis  derrière 
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eux,etles diacres  debout  devantlesévéques;venaient 
ensuite  les  laïques  que  les  pères  jugeaient  à  propos, 
d'admettre.  On  faisait  aussi  entrer  les  notaires  pour 
lireet  pour  écrire  ce  <ju'il  conviendrait.  L'archidia- 
cre avertissait  aussitôt  de  prier  :  tous  se  proster- 
naient, un  des  plus  anciens  évêques  demeurant  levé 
Jour  réciter  la  prière  à  voi\  haute.  On  se  relevait, 
e  même  à  la  parole  de  Farchidiacre  ;  après  quoi  y 
tout  le  monde  gardant  un  profond  silence^  un  dia- 
cre en  aube  apportait  au  milieu  de  rassemblée  le 
livre  des  canons,  nuis  le  métropolitain  faisait  pro- 
poser lesatFaires.,  dont  on  expédiait  toujours  la  pre- 
uiiere  avant  de  passer  a  une  autre,  bt  queiqu  un  du. 
dehors,  ecclésiastique  ou  laïque,  avait  recours  au 
concile  ,  cétai-tpar  le  moyen  de  Varchidîacre  de  Ix 
Qiétropole  qu  ilse  faisait  annoncer.  Aucun  évêque 
ne  devait  sortir  d'une  assemblée  avant  la  (in  de  la 
session  ,  et  ne  quitter  le  lieu  du  concile  que  tout 
ne  fût  terminé ,  et  qu'il  n'eût  souscrit. 

On  doit  encore  observer  que  ce  quatrième  con-^ 
cile  de  Tolède  est  le  premier  où  Ton  ait  vu  les  évê- 

3ues  entrer  dans  le  gouvernement  tem{)orel  ;  mais 
faut  se  souvenir  que  le  r(  ^     ^ 

:if,et  que  les  prélats ,  cor 

parait  d'ailleurs  que 
but  principal  du  roi  Sisenand ,  qui  procura  la  célé- 
bration de  ce  nombreux  concile,  fut  d'établir  solî- 
dementsapuissance,dans  laquelle  ilavaitété  subrogé 
au  roi  Suintila  salennellement  déposé  ,  et  encore 
vivant.  Tous  ces  décrets  furentconnrméssousChin-* 
tila,  frère  et  successeur  de  Sisenand,  dans  le  cin- 
quième concile  de  Tolède ,  national  comme  le  qua* 
trièmç.  On  ajouta  un  canon  pour  empêcher  que  le 
roi  régnant  venant  à  mourir,  sa  postérité  ne  fût 
maltraitée  par  son  successeur  :  triste  monument ,  et 
de  la  faiblesse  du  gouvernement  gotK,  et  des  in- 
çonvéniens  qu'entraînait  en  général  le  système  des 
rois  électifs. 

.    Dans  le  sixième  concile ,  on  fit  encore  de  terribles 
défenses  de  conjurer  contre  le  prince,  et  beaucoup  de 


roètix  ponrsa  conservation  (i)  :  prenves  nouvelles 
de  la  fragilité  de  sa  puissance.  On  y  ordonna  de  son 
consentement  et  de  celui  des  grands,. qu'aucun  roi 
désormais  ne  monterai  t  &ur  le  trône ,  sans  promettre 
de  c«mserver  la  foi  catholique.  Au  sujet  ae  la  péni-^ 
tence  publique,  ileststatuëqueceux  qui  la  quitte- 
Fàîent  «près  l'avoir  reçue ,  seraient  arrêtés  par  Tévê- 

Zue  ,  et  contraints  à  la  faire  dans  des  monastères, 
l'est  le  premier  ei^emple  de  ces  pénitences  forcée^^ 
On  trouve  dans  le  septième  concile  de  Tolède,  Tori- 

Sine  des  prêtres  assistais  établis  pour  suppléer  au 
éfaut  du  célébrant  qui  viendrait  à  tomber  malade 
en  consacrant  les  saints  my&lères  :  accidens  com- 
muns alors,  sur-tout  les  jours  .die  je&ne,  à  cause  de  la 
longueur  de  la  liturgie ,  et  dn  grandfege  de  la  plu- 
part des  évêques.  On  voit  encore  Fusage  des  visites 
épiscopales  dans  la  défense  faite  aux  évêques  de  se 
rendre  à  charge  en  séjournant  plus  d*un  |Our  dans 
chaque  église  ,  d'en  exiger  plus  de  deux  sous  d'or, 
et  d'aller  à  pins  grand  train  que  de  cinquante  che- 
vaux ,  selon  quelques  exemplaires,  et  quil  faut 
très-vraisemblablement  réduire  à  cinq. 

Les  conciles,  huitième  et  neuvième  furent  tenus 
sous  le  roi  Recesvinde,  à  deux  années  de  distance 
l'un  de  l'autre  (2).  Ony  voit  t^ut  le  mauvais  goût  du 
temps  dans  le  style  ,  si  diffus  et  si  figuré  ,  qu'il  est 
presque  inintelligible.  L'incontinence  abolie  avec 
peine  parmi  le  clergé  des  Golhs.  élevés  dans  l'aria-^ 
nisme  ,  commençait  à  se  rétablir  dans  ces  mêmes 
églises,  et  déjà  les  sous-diacres  en  particulier  pré- 
tendaient pouvoir  se  marier  après  leur  ordination. 
C'est  ce  que  réprime  le  huitième  concile.  Le  neu- 
vième règle  la  puissance  détester  dans  les  évêques, 
qui' ne  la  pourront  exercer  que  dans  le  cas  où  ils 
auraient  possédé  des  biens  avant  de  parvenir  à  l'é- 

Ïiiscopat,  et  seulement  à  proportion  de  ces  propres, 
I  donne  ou  confirme  aux  fondateurs  des  églises 
et  des  monastères  ,  le  droit  de  présenter  à  révêcjue 

(i)  Tom.  Vj  CoBC.p,i74o*     (a)  Toin, ri,  Çoocp, 4.5^^3.94 
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des  prêtres  pour  les  desservir  ,  et  sans  qu^îl  puisse 
~  en  mettre  d'autres  à  leur  préjudice  i  ce  qui  ëtà- 
lit  le  droit  de  patronage,  t^e  aixième  concile  de 
Tolède  ,  tenu  sous  le  même  règne  de  Reeesvinde^ 
nous  apprend  qu  il  y  avait  encore  dans  Téglise  un 
ëtat  de  veuves  consacrées  à  Dieu. On  leur  défendde 
quitter  leur  profession,  sous  peine  d'être  exodmmu^ 
niées  et  renfermées  dans  des  monastères  pour  le  reste 
de  leurs  jours.  Eln  signe  de  leur  consécration,  elles 

J^ortaient  sur  la  tête  une  espèce  de  manteau  ou 
ong  voile  ,  soit  noir  ,  soit  violet ,  tel  que  Tavaient 
les  vierges  du  temps  de  saint  Jean  Chrysoslome. 

L'Espagne  était  abondamment  pourvue  de  prélats 
capables  de  faire  fleurir  cett<  discipline.  On  exalté 
snr-tout  sainP Eugène  de  Tolède  ,  saint  Ildefonse 
son  successeur  ,  et  saint  Fructueux  de  Bragance  ^ 
tous  trois  portés,  malgré  eux,  sur  le  siège  épiscopal, 
de  Tobscurité  de  la  vie  monastique  d'où  l'on  tirait 
alors  les  plus  grands  évêques(i).  Eugène  eut  autant 
d^autorité  que  de  zèle,  nonobstant  le  désavantage 
de  sa  figure  et  la  faiblesse  de  sa  complexion.  Ils^est 
illustre  par  différens  écrits  en  vers  et  en  prose^ , 
mais  spécialement  par  un  traité  de  la  Trinité  qu'il 
crut  encore  nécessaire  contre  les  restes  de  Taria* 
nismeen  Espagne.  Les  écrits  dé  saint  Ildefonse  ne 
lui  acquirent  pas  moins  de  réputation.  Outre  la 
suite  du  catalogue  des  hommes  illustres ,  entrepris 
par  saint  Isidore,  il  laissa  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges divisés  eh  quatre  parties  ,  dont  le  traité  de  la 
virginitéde  la  mère  de  Dieu  fait  beaucoup  regretter 
la  perte  du  reste. 

âaint  Fructueux,  issu  de  la  race  royale ,  marqua 
dès  sa  première  jeunesse  un  goût  décidé  pour  les 
saintes  douceurs  de  la  retraite  (2).  Quand  il  se  trou- 
vait dans  les  belles  terres  de  son  père ,  ri  se  montrait 
F  eu  sensible  aux  charmes  même  du  paysase  ,  ou  à 
abondance  des  productions ,  et  ne  chercnait  que 
les  réduits  obscurs  et  abandonnés,  comme  plus  pro* 

ni  I  ,  < 

(i)  Udef.  de  illust»  cap.  uU.    (9)  AqU  Beu.  t.  2 ,  p.  58i. 
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presaa  pîeux  recueillement  des  solitaires.  Il  nes« 
vit  pas  plutôt  en  possession  de  sesgrands  biens,  qu'il 
surpassa  la  plupart  même  des  zélateurs  de  la  vie 
cénobi  tique,  par  le  grand  nombredesesfondations. 
On  compte  jusqu'à  sept  monastères  de  son  institu* 
tien,  et  quelques-uns  si  nombreux,  que  le  gouTer* 
neur  de  la  province  s*en  plaignit  au  roi  ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  restât  plus  personne  pour  les  autres 
fonctions  de  Tétat.  Les  familles  entières  ,  les  pères 
avec  leurs  fils  ,  les  mères  avec  leurs  filles  ,  accou* 
raient  par  troupes  aux  divers  asiles  de  leur  sexe. 
Aucun  de  ces  exemples  ne  fit  plus  d'éclat  que  celui 
d'une  fille  de  haute  extraction,  nommée  Béné- 
dicte ,  qui  déjA  promise  en  mariage  à  un  des  plus 
grands  seigneurs,  s'échappa  si  secrètement ,  qu'on 
n'eut  connaissance  de  sa  résolution  que  quand  elle 
fut  exécutée  sans  retour. 

Fructueux  voulut  passer  en  Orient  pour  se  dé- 
rober lui-même  aux  oistractions  et  aux  grandeurs 
du  siècle  ;  mais  le  roi  l'en  empêcha.  On  le  fit  enfin 
évêque  de  Dume ,  puis  de  Brague  qui  n'en  est  qu'à 
trois  milles,  c'est-à-dire  ,  selon  toutes  les  apparen- 
ces ,  que  ces  deux  titres  furent  mis  sur  sa  tête , 
comme  sur  celle  de  ses  successeurs.  Il  ne  cessa  point 
dans  l'épiscopat  de  pratiquer  les  exercices  de  la  vie 
monastique,  et  ce  fut  à  ce  dessein  qu'alors  il  fonda 
l'abbaye  de  Montel  entre  Dume  et  Brague.  Nous 
avons  la  règle  de  ce  saint  presque  toute  semblable 
à  celle  de  saint  Benoit ,  et  faite  directement  pour 
le  monastère  qu'il  nomma  Complut ,  comme  étant 
dédié  aux  saints Just  et  Pasteur,  martyrs  de  cette 
ville,  dont  il  est  néanmoins  fort  éloigné.  On  peut 
se  convaincre  de  ce  qui  a  été  dit  de  l'émigration 
des  familles  entières  vers  les  monastères  de  saint 
Udefonse  ,  par  sa  règle  qui  contient  plusieurs  ob- 
servations de  prudence  ,  au  regard  des  hommes  , 
des  femmes  ,  et  des  enfans  de  tous  les  âges. 

Nous  avons  vu  que  la  discipline  ecclésiastique  et 
cénobitique  florissait  de  même  en  France  ,  et  dans 
la  Germanie  toujours  soumise  aux  princes  français. 
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fiftirit  Eloî  de  Noyon,  et  tant  d'autres  dignes  coopé« 
ratenrsde  son  temps,  avançaient  dans  leur  carrière; 
fnais  le  Seigneur  avait  préparé  des  ouvriers  en  étab 
de  perpétuer  leurs  grandes  entreprises.  De  concert 
avec  saint  Ouen  sur- tout ,  il  avait  porté  le  coup 
mortel  à  la  simonie  ,  monstre  déchaîné  lors  de  son 
avéneinent  à  Tépiscopat,  etqui  menaçait  d'une  ruine 
entière  le  bercail  de  Jesus-Christ.  Peu  content  do 
le  voir  flétri  au  troisième  concile  de  Châlons  ,  où 
il  assista  vers  Tan  644»  il  en  communiqua  toute  son 
horreur  à  la  reine  Balilde,  devenue  toute-puissante 
dans  le  royaume  l'an  656  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la 
mort  de  son  mari  Clovis  II ,  qui  ne  laissait  que  de» 
enfans  en  bas  âge. 

Les  Français  reconnurent  son  fils  aîné  Clotaire III, 
pour  roi  de  Neustrie  ,  de  Bourgogne ,  puis  d'Austra- 
sie, -et  ils  laissèrent  le  gouvernement  de  tous  ces 
états  à  la  reine  mère  ,  avec  une  déférence  qui  ne 
putavoir  pour  principe  queses  qualités  personnelles 
et  ses  vertus  (i).  Elle  n  était  entrée  en  France  que 
sur  le  pied  d'esclave ,  quoiqu'issue  de  la  race  royale 
des  Anglais- Saxons.  Vendue  à  Erchinoald, maire  da 
palais  ^  ce  fut  une  fortune  pour  elle  d'être  admise  ait 
service  de  sa  chambre  ,  et  un  honneur  de  lui  verser 
à  boire.  Bientôt  Erchinoald,  devenu  veuf,  voulut 
épouser  sa  captive;  mais  elle  se  cacha  si  bien,  que 
toutes  les  recherches  furent  inutiles.  Son  inclination 
la  portait  à  la  retraite,  et  la  Providence  la  voulait 
sur  le  trône.  Le  roi  l'épousa  enfin  ;  mais  elle  parut 
moins  une  souveraine  qu'une  modeste  religieuse. 
Elle  révérait  les  évêques  comme  ses  pères,  chéris* 
sait  les  pauvres  comme  ses  enfans,  ne  se  consolait 
de  son  élévation  que  par  les  facilités  qu'elle  lui  pro* 
curait  de  faire  le  bien.  Quand  elle  se  vit  maitre^se 
absolue  dans  le  royaume,  elle  s'appliqua  principa- 
lement à  en  bannir  la  simonie  ,  et  .à  y  faire  cesser 
les  exactions  barbares  qui  réduisaient  souvent  Jeft< 
pères  à  vendre  leurs  enfans.  Elle  fonda  Chelles  et 

(i)  Fredeg.  Conc.  i,  c. 98 , etc.  Vit.  S.  Batild.  t.  2, Âct.  Ben« 
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Corbîé',  deuï  monastères  des  plus  renommés  du 
inonde  chrétien.  Enfin  son  second  fils  Childéric 
ayant  été  déclaré  roi  d'Austrasîe  ,  et  Clolaire  se 
trouvant  en  âge  de  gouverner  le  reste  de  ses  états , 
elle  se  relira  dans  son  monastère  de  Chelles  :  là  , 
elle  se  fit  simple  religieuse  ,  se  soumit ,  comme  là 
dernière  des  sœurs,  et  l'abbesse  Bertille  qu'elle  avait 
tirée  de  l'abbaye  de  Jouare  ,  servait  à  la  cuisine, 
à  tous  les  offices  les  plus  abjects,  et  goûtait  un  bon- 
lieur  infiniment  plus  pur  et  plus  réel  qu'elle  n'en 
Bvaîl  jamais  ressenti  au  milieu  des  grandeut^  et  des 
hommages  de  la  cour.  Plus  heureuse  encore  si  les 
rois  ses  fils,  peu  dignes  d'une  mère  si  véritablement 
grande  ,  et  la  femme  forte  de  son  temps ,  en  aban- 
donnant les  rênes  de  l'empire  aux  maires  du  palais, 
et  en  ne  laissant  à  leur  postérité  que  le  surnom  de 
Tois  faipéans,  n'eussent  occasionne  dans  tons  les  or- 
dres de  l'état  des  mouvémens  ruineux  dont  l'église 
ne  ressentit  que  trop  les  funestes  contre-coups  ! 

Ba tilde  gouvernait  encore  quand  saint  Eloi  mou- 
rut l'an  659  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  le  premier  jout 
de  Décembre  ou  l'église  honore  sra  mémoire.  Sur  la 
tiouvelle  de  sa  maladie,  elle  partit  de  Paris  en  dili- 
;ence,  avec  ses  enfans  et  une  cour  fort  nombreuse(i\ 
\À\e  n'arriva  cependant  que  quelques  heures  apreli 

3ue  le  saint  évêque  eut  rendu  Tesprit.  Inconsolable 
e n'avoir  pu  recueillir  ses  dernières  paroles,  elles^ 
{prosterna  près  du  corps,  et  l'arrosa  d'un  torrent  de 
armes. Elle  demanda  qu'ilfûttransféréàson  abbaye 
de  Chelles ,  plusieurs  seigneurs ,  de  leur  côté ,  le  de- 
"mandèrent  pour  la  capitale,  qu'ils  trouvaient  seule 
digne  de  posséder  des  reliques  si  précieuses;  un  troi- 
sième parti ,  et  celui  qui  l'emporta ,  fut  le  peuple  de 
'Noyon ,  qui  se  montra  prêt  à  tout  tenter ,  et  marqua 
tant  d'attachement  pour  un  pasteur,  ou  plutôt  pour» 
tin  père  si  chéri ,  qu'on  craignit  de  pousser  à  bout 
des  orphelins  désespérés  de  leur  perte. 

Saint  Ouen  nous  a  conservé  dans  la  vie  de  Sôil 

....  ■ 

(i)  S*  Aud.  lib.  II  ;  vit.  c.  33  ;  e1:c. 
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ami  j  Tabrégé  inestimable  de  la  doctrine  vraiment 
jévangéiiqueqaEloiavaitannoncéedeviveYoixavec 
tant  de  persévérance  et  unt  de  succès.  On  y  pré- 
sente les  principaux  devoirs  du  chrétien  dans  un 
Stylesimpie,  mais  touchant^  tendre  et  paternel,  qui 
conserve  toute  Fempreinte  du  sentiment  et  de  la 
franchise  engageante  de  nos  pères.  Les  homélies  qui 

{sortent  le  nom  de  saint  Eioi ,  et  qui  ne  sont  pas  de 
a  même  authenticité  que  sa  doctrine  ^  ne  laissent 
pas  de  contenir  de  bons  restes  de  la  discipline  pri* 
mitive,  et  même  des  traits  saillans  de  pathétismeque 
la  saine  éloquence  ne  dédaignera  en  aucun  temps* 
On  s'aperçoit  qu'il  avait  beaucoup  lu  les  sermons  de 
saint  Césaire  d'Arles  ^  composes  en  effet  pour  la 
commodité  des  évêqûes,  et  où  leur  simplicité  mo- 
deste ne  se  faisait  aucune  peine  de  puiser.  On  vante 
aussi  plusieurs  monumens  du  premier  art  de  saint 
.£loi ,  tels  que  les  châsses  de  saint  Germain  de  Paris^ 
de  sainte  Geneviève  ,  de  $aint  Séverin  ,  de  saint 
Quentin  en  Vermahdois  ;  mais  sur*tout  de  saint 
Uenys,  apôtre  de  la  nation,  et  du  grand  saint  Martin* 
C'est  pourquoi  la  reine  Batilde  employa  toute  sa 
magnificence  à  décorer  la  sépulture  d'un  saint  qui 
s'était  empressé  à  rendre  les  mêmes  honneurs  à  tant 
d'autres.  Il  avait  fait  un  grand  nombre  de  miracles 
pendant  sa  vie  ,  et  il  n'en  fit  pas  moins  depuis  sa 
mort. 

Les  asiles  de  la  piété  continuèrent  à  se  multiplier 
sous  la  protection  de  la  sainte  reine.  Yaningue  ^ 
seigneur  des  plus  illustres  de  la  cour  ,  où  il  jouissait 
de  toute  la  confiance  due  à  ses  vertus  ,  fonda  dans 
son  gouvernement  du  pays  de  Caux  ,  le  monastéris 
de  recamp  ,  qui  fut  a  abord  une  communauté  dé 
filles  (i).  Èbroin  ,  bien  différent  de  Vaningue ,  et 
qui  se^montrera  bientôt  le  scélérat  le  plus  odieux  de 
son  ten^pSy  homme.sansprincipeset  sans  caractère^ 
bizarre  ,  emporté,  mais  intrigant  et  fourbe  ,suta 
lamortd'Erchinoald  se  faire  conférer  la  dignité  de 

(1)  Âet,  Bened.  t.  a  ;  passiini, 

maire 


Meibre  du  palais;  Ce  méchant  homme  ne  laissa  pas  de 
donner  quelque  chose  à  la  dévotion  du  temps  ;  il 
établit  et  rendit  très-florissante ,  par  les  soins  de 
saint  Drausin,  évêaue  deSoisson^^,  labbayede  Notre* 
Dame  de  cette  ville.  Alors  furent  encore  fondées  la 
fameuse  abbaye  de  Lobbes  sur  la  Sambre  ,  et  trois 
autres  moins  considérables  ,  par  saint  Landelin  {. 
celle  d'Haumont ,  par  un  seigneur  notnmé  Maldégar^ 
qui  s'y  rendit  moine  ;  celle  de  Mons  ,  qui  a  donne 
commencement  à  la  ville  de  ce-nom ,  parYaldetrude^ 
femme  de  Maldégar  et  parente  du  i^oi  ;  celle  de 
Maubeuge ,  par  sa  ^œur  sainte  Âldegonde  ;  celle  de 
Saint-Josse  dans  le  Ponthieu  ,  par  saint  Jndoc  ,  vul* 
gai  rement  Josse ,  frère  de  Judicaël ,  roi  de  la  petite 
Bretagne  ,  qui  se  retirant  lui-même  dans  la  solitude^ 
ne  put  engager  Judoc  à  prendre  la  couronne  ;  celle 
de  Saint-Fiacre, au  diocèse  de  Meaux  ,  par  un  saint 
bibernois  de  même  nom,  et  une  infinité  d'au  très  qui 
rempliraient  seules  une  vaste  histoire.  On  vit  une 
multitude  de  saints  évêques  quitter  l'épiscopat  poui^ 
Faustère  obscurité  de  la  vie  monastique.  Tels  furent 
saint  Gombert ,  archevêque  de  Sens ,  qui  du  nom  de 
sa  patrie  fonda  Tabbaye  de  Senones  dans  les  mon-* 
tagnes de  Vosge;  saintDéodatdeNevers,  fondateur 
deSaint-Dié;  saint  Hidulfe,  bavarois  d'origine,  qui 
d'abord  fut  disciple  de  l'abbé  Déodat,  devint  son 
successeuV ,  pais  archevêque  de  Trêves  ,  d'où  il  re- 
tourna au  dÈsertde  Vôsge ,  et  fonda  Moyeh-Moutier; 
saint  Claude  ,  archevêque  de  Besançon  ^  qui  retira 
au  monastère  de  Condat ,  rendit  sa  personne  et  sa 
retraite  si  célèbres  ,  que  son  nom  est  devenu  celui 
de  l'abbaye  ,  et  l'abbaye  ville  épiscopalcé 

Ce  haut  crédit  de  la  vie  cénobi  tique  lui  acquit  de 
rares  privilèges,  Lérins  ,  Agaune  ,  Luxeu  ^  Saint^* 
Denys,  Saint-Germain  de  Paris  ,  Saint-Martin  de 
Tours  ,  Saint-Médard  de  Soissons  ,  Corbie  et  tant 
d'autres  eurent  part  aces  immunités.  Rois  et  grands^ 
évêques  ,  souverains  pontifes  ^  tous  concouraient  a 
l'envi  à  ce  qu'ils  n'envisageaient  que  comme  un 
moyen  propre  à  faire  servir  le  Seigneur  plus  libr0« 
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ment  et  plus  parfaitement.  Enfin  ces  exemptions 
prirent  une  face  si  imposante,  qu'elles  remplissent 
une  partie  de  l'ouvrage  alors  réputé  fort  intéressant^ 
et  connu  sous  le  titre  des  formules  de  Marculfe. 

Le  privilège,  de  Saint-Denys  ,  rapporté  par  ce 
moine  érudit  et  contemporain ,  est  d'une  conformité 
parfaite  avec  l'original  au'en  conserve  l'abbaye  ,  et 
qui  est  écrit  en  papier  d  Egypte  (i).  Les  caractères , 
Tortbograpbe ,  le  style ,  tout  prouve  également  l'au- 
tbenticité  de  cette  pièce  ,  et  la  barbarie  du  siècle. 
Le  roi  Clovis  II  y  déclare  que  Landri ,  évêque  de 
Paris  ,  a  accordé  un  privilège  à  ce  monastère  ,  afin 
que  les  moines  y  prient  plus  en  repos  ;  qu'il  défend 
en  conséquence  qu'aucun  évêque  ni  autre  per- 
sonne puisse  rien  diminuer  des  terres  ou  serfs  d  a 
monastère ,  même  à  titre  d'écbange ,  sans  le  consen- 
tement de  la  communauté  ,  et  la  permission  du 
roi ,  ni  enlever  les  calices ,  les  croix  ,  les  ornemens 
d'autel  \  les  livres  et  les  autres  meubles  ,  ou  les 
emporter  à  la  ville  ,  à  la  cbarge  que  la  psalmodie 
perpétuelle  y  sera  célébrée  jour  et  nuit  /comme 
elle  y  a  été  instituée  du  temps  du  roi  Dagobert ,  efc 
comme  elle  se  fait  à  Saint-Maurice  d'Agaune.  Ce 
privilège  est  souscrit  par  le  roi  ,  par-  son  référen- 
daire ou  chancelier ,  et  par  vingl-quatre  évêques 
assemblés  pour  cela  en  concile. 

Marculfe  rapporte  un  privilège  enftore  plus 
étendu  (2);  Il  est  accordé  à  un  monastère  par  l'évê- 
que  diocésain  ,  qui  promet  de  donner  les  ordres  aux 
sujets  que  l'abbèet  la  communauté  lui  présenteront, 
afin  d'en  exercer  les  fonctions  dans  le  monaslère.  Il 

iu'omet  encore  d'y  bénir  un  autel ,  d'envoyer  tous 
es  ans  le  saint  chrême  aux  moines  j  s'ils  le  deman- 
dent, et  de  leur  donner  pour  abbé  celui  qu'ils  auront 
choisi ,  le  tout  gratuitement.  L'évêque  ,  les  archi- 
diacres ,  ni  les  autres  administrateurs  de  l'église  , 
^'auront  aucun  autre  pouvoir  sur  le  monastère  , 
sur  les  biens  qui  lui  appartiennent ,  meubles  ou  im- 


(1)  Mabil.  DipL  1.  i  .  lit.  6,  u.  7.     (a)  Formul.  i. 
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tneubles  ,  ni  sur  les  oflî^andes  de  l'autel.  L'évêque 
n'entrera  dans  le  monastère  qu'à  la  demande  de 
Tabbé  et  des  moines  ,  pour  Foraison  seulement,  et 
après  les  saints  mystères  ,  il  se  retirera  ,  de  peur  de 
troubler  la  communauté.  Les  moines  ,  suivant  la 
règle  ,  seront  corriges  par  Tabbëseul ,  s'il  le  peut 
Élire  5  et  l'eVêque  l'appuyera  seulement  au  besoin. 
On  doit  observer  ici  que  ces  privilèges  tendaient 
moins  à  exempter  les  moines  de  la  juridiction^épis-. 
eopalè  y  qu'à  les  soustraire  à  Tinexpérience  de  quel- 
ques évêques  peu  versés  dans  la  connaissance  des 
•voies  intérieures  ,  et  si  l'on  veut ,  au  danger  de 
suivre  les  maximes  et  les  exemples  des  prélats  vicieux 
qui  commençaient  à  li' être  plus  si  rares  dans  l'église.; 
Telle  est  toutefois  l'origine  des  exemptions  en  gé- 
néral. On  voit  même  dans  la  vie  de  saint  Bertulfe, 
abbé  de  Bobio  y  un  pnivilége  qu'il  obtint  du  pape» 
Honorius ,  afin  que  nul  évêque  n'entreprit  d'exercer 
aucune  domination  sur  ce  monastère. 

On  ne  peut  manquer  d'entendre  avec  intérêt  ce 
que  dit  encore  Marculfe  touchant  les  ordinations  ou 
élections  d'évêques  (i).  Il  nous  apprend  qu'on  dres- 
sait pour  cela  trois  actes  différens  :  lesdeux premiers^' 
I^ôur  signifier  le  vœu  ou  la  présentation.du  roi ,  de 
'avis  et  par  le  moyen  des  évêquqs  ;  le  troisième  ^ 
pour  déclarer  l'acceptation  et  le  consentement  du 
peuple.  Il  est  vrai  que  le  roi  exprimait  son  désir 
parle  terme  d'ordre  ou  précepte  :  et  les  désirs  de 
ces  princes  établis  par  droit  de  conquête  ^  et  jaloux 
d'exercer  un  gouvernement  tout  militaire,  n'équiva- 
laient que  trop  souvent  en  effet  à  un  commandement 
absolu.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  il  nous  reste  de  ces. 
temps-là  une  multitude  de  décrets  rendus  en  concile^ 
^t  confirmés  par  les  ordonnances  des  rois ,  en  faveur, 
4es  élections  dont  ils  constatent  la  liberté  habituelle.! 
.  Saint  Léger  d'Autun  fut  un  des  prélats  qui  soutint 
avec  le  plus  de  succès  les.  droits  et  la  gloire  de  l'é- 
glise (2).  Il  réunissait  dans  sa  personne  toutes  les 

^»—  II»  I  .  I  I         ■  ■     I  II.  I  I    II    1    »      M  ■ ■  »-P— «1^ 

(1) Lib.i, c. 3; 6,-7.  (^)  Leodeg. Vit.  t. 3,  Act. Ben. p.GSi^etc*^ 
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qualités  propres  à  y  réussir  ,  parmi  lesquelles  on 
compte  en  premier  lieu  sa  sagesse  à  ménager  entra 
le  sacerdoce  et  fempire  cette  bonne  intelligence 
dont  les  prélats  les  plus  vertueux  et  les  plus  instruitflf 
ont  le  mieux  conçu  Fimportance  dans  tous  les  âges. 
Il  ét^it  de  la  première  noblesse  du  royaume  ,  natu«* 
i^alisé  aux  usages  du  grand  monde  et  de  la  cour  où 
ses  parens  Favaient  mis  dès  son  enfance  ;  d'ailleurs 
grand  et  bien  fait ,  discret,  éloquent,  mais  sur-tout 
d\in0  modestie  et  d'une  douceur  de  mœurs  qui  cap^ 
levaient  Tamitiéde  tous  ceux  qui  entroient  dans  sa 
société,  La  pureté  de  ses  moeurs  ,  sa  piété  ,  sa  ma-* 
turité,  égalaient  ses  qualités  naturelles;  et  ces  fruits 
de  bénédiction  furent  si  précoces ,  qu'à  peine  eut-il 


passé  Fâae  de  vingt  ans ,  que  son  oncle  Didon  , 
évéque  de  Poitiers  ,  qui  l'avait  instruit  dans  les 
lettres  ,  lui  commit  fe  premier  soin  de  toutes  les 
affaires  de  soi^  diocèse  ,  à  la  grande  satisfaction  et  à 
l'édification  de  tout  le  monde.  Léger  s'y  fit  tant 
d'honneur  ,  que  bientôt  après  on  lin  donna  le  gou- 
vernement de  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  Le  siège 
épiseopal  d'Aulun  étant  encore  venu  à  vaquer  ,  et' 
la  cupidité  effrénée  des  prétendans,  portée  jusqu'au 
meuiHre ,  ayant  causé  autant  de  désordre  que  de 
scandale  j  on  ne  trouva  personne  plus  capable  que 
Léger  d^éteindre  la  division  et  de  consoler  cette 
église  ,  qui  en  effet  recouvra  bientôt  toute  la  splen- 
deur qu  elle  avait  eue  sous  ses  plus  illustres  prélats. 
Il  la  gbuvernait  dans  la  paix  la  plus  profonde  , 

Suand  les  troubles  de  l'état  le  jetèrent  dans  des  em« 
arras  qui  ne  finirent  plus,  et  qui,  après  mille  tour- 
mens ,  fui  procurèrent  une  mort  appelée  justement 
martyi^  ,  puisqu'elle  eut  pour  principe  l'une  des 
vertus  les  plus  indispensables,  c'est-à-dire,  la  fidélité 
à  son  prince.  Âprèslamortdu  jeune  roi  Ciotaire  III , 
arrivée  en  670  ,  son  frère  Cbildéric  II ,  qui  régnait 
déjà  en  Âustrasie ,  fut  reconnu  par  tous  les  grandà 
pour  seul  roi  de  France.  Thierri ,  le  second  de  ses 
frères ,  déjà  porté  par  Ebroïn  sur  le  trône  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne^  et  devenu  aussitôt  après  gêné-. 
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ralefnent  odîéux  par  Ja  tyrannie  de  ce  maire  atare 
et  cruel ,  |ut  rase  et  renfermé  dans  le  monastère  de 
Saînt-Denys.  On  eut  fait  mourir  Ëbroïa  ,  sans  la 
puissante  médiation  de  saint  Léger  «  qui  ne  se  sou-* 
▼int  plus  de  Tinimitié  déclarée  qu'il  ne  s'était  atti« 
rée  de  la  part  de  ce  méchant  homme  qu'en  btàmanb 
ses  injustices.  On  lui  accorda  la  vie.  Il  se  fit  tondre^ 
et  alla  se  rendre  moine  à  Luxeu.  Trois  ans  après  ^ 
saint  Léger  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  roi 
Chîldéric  qu'il  avait  si  bien  servi ,  et  s  étant  réfugié 
dans  la  même  abbaye  qu'Ëbroïn^  ils  y  vécurent  en-^ 
semble  comme  s'ils  n'avaient  jamais  rien  eu  à  démê-» 
1er.  Le  jeune  roi ,  en  démentant  les  bonnes  espé- 
rances  qu'il  ne  cessa  de  donner  tandis  qu'il  écouta 
Léger,  et  en  s'abandonnant  aux  conseils  de  quelquei 
adulateurs  jaloux ,  s'était  insensiblement  aigri  con- 
tre le  Si^int  évéque  ,  qui  ne  cessait  de  le  rappelée 
à  la  vertu. 

Cette  haine  sombre  et  long<^temps  oouverte  éclata 
â'une  manière  assez  favorable  à  l'honneur  du  monar- 

Îue  y  dans  un  différent  qui  survint  entre  Léger  et 
rejet  de  Clermont,  doués  l'un  et  l'autre  des  vertus 
qui  font  les  saints,  et  qui  n'empêchent  pas  toujours 
la  diversité  de  sentimens  et  deprétentions.Childériô 
périt  l'an  6^4  y  peu  apr,ès  avoir  donné  gain  de  cause 
a  Tévêque  ae  Clermont  j  qui  dans  les  troubles  occa- 
sionnés par  Fassassinat  de  ce  prin(!e ,  obtint ,  avec 
saint  Amarin  abbé,  une  mort  qui  est  qualifiée  de 
martyre  par  les  auteurs  du  temps,  comme  ayant  été 
endurée  patiemment  pour  la  justice.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  saint  Prix« 

Saint  Lambert ,  évéque  de  Maestricht ,  eut  aussi 
beaucoup  à  souffrir  de  cette  révolution  (i).  Comme 
il  avait  eu  grand  crédit  aupi^ès  du  roi  Childéric  ,  on 
le  chassa  de  son  siège  après  la  moi^t  dç  ce  prînoe. 
Il  se  retirorau  monastère  de  Siavèlo,  où  il  s'assujettit, 
comme  le  dernier  des  frères,  à  toutes  les  obser*» 
Tances  monastiques. 


(i)  Tom.  ta ,  Act.  Ben.  p.  6gi ,  ^tc* 
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Pour  saint  Léger ,  il  fut  rétabli  arec  hornietir  dan§ 
son  église  d'Âutun  :  mais  Ebroïn  sortit#en  même 
temps  db  Luxeu  ,  sans  quitter  encore  Thâbit  de 
jnoine  ,  et  se  rencontra  même  sur  la  route  avec  le 
saint  évêque.  Sa  baine  opiniâtreetdissimulée  subsis- 
tait tout  entière ,  malgt^é  ses  malheurs  propres  et 
les  procédés  généreux  de  son  bienfaiteur.  11  eut  dès- 
lors  exécuté  ses  desseins  perfides  ,  s'il  n'en  eût  été 
empêché  par  saint  Genès  ,  archevêciue  de  Lyon  , 
ui  survint  à  propos  avec  une  troupe  ue  gens  armés.* 

n  voit  ici  que  les  meilleurs  évêques  ne  prenaient 
pas  seulement  part  aux  affaires  publiques,  mais  que 
oans  les  temps  d'hostilité ,  ils  levaient  des  troupes  y 
et  marchaient  à  leur  tête  comme  les  au  très  seigneurs. 
Il  convint  à  Ebroïn  de  dissimuler  encore,  et  d'atten- 
dre des  conjonctures  plus  favorables  à  sa  vengeance. 
Ce  furieux  fui  enfin  poussé  à  bout  par  l'élévation 
de  Leudésie ,  fils  du  maire  Erchinoald ,  à  la  dignité 
qu'avait  sagement  occupée  son  père. 

Le  roi  Thierri  était  sorti  de  Saint-Denys ,  et  re- 
monté sur  le  trône  de  Neustrie  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Childérîc,  tandis  qu'en  Austrasie  on  rappe- 
lait Sigebert,  filsdeDagobert,  et  réfugié  en  Irlande. 
Saint  Léger  qui  ne  voyait  dans  les  princes  établis  de 
Dieu  y  que  la  puissance  de  Dieu  même  ,  eut  pour 
Thierri  la  fidélité  qu'il  avait  inviolablement  gardée 
jusqu'à  la  mortàChildéric  son  frère.  On  ne  pouvait 
être  en  commerce  avec  Léger ,  sans  lui  accorder 
tine  entière  confiance.  Ce  fut'pàr  ses  conseils  que  le 
nouveau  monarque  fit  Leudésie  mairede  son  palais  ; 
et  le  cruel  Ebroïn  n'en  fut  que  trop  instruit.  Alors 
il  leva  le  masque ,  et  montra  par  quel  principe  il 
avait  paru  attaché  à  Thierri  même.  11  quitte  l'habit 
de  moine,  reprend  sa- femme,  amasse  des  troupes, 
marche  contre  le  prince ,  et  fait  paraître  un  fils  sup- 
posé de  Clotaire  III ,  comme  pour  le  couronner; 
Chemin  faisant,  il  fit  massacrer  Leudésie  dans  une 
conférence.  Son  rival  abattu ,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  la  perte  de  celui  qui  le  lui  avait  fait  ;  et 
contraint  de  tourner  lui-même  Yers  la  Neustrie,  il 
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t^otamit  le  soin  de  sa  vengeance  à  Vaîmer ,  duc  de 
Champagne.  Le  peuple  d' Autan  qui  aimait  tendre- 
ment soiî  pasteur,  était  tout  prêt  à  faire  la  plus  vigou- 
reu$edGfense;maislesaint,assuréqu'on  n'en  voulait 
qu'à  lai,  et  ne  se  retraçant  qu  avec  horreur  les  extré- 
mités auxquelles  il  exposait  les  citoyens  qu'il  regar- 
^dait  comme  ses  en  fans,  prit  secrètement  ses  mesures,^ 
épia  les  niomens,  et  se  livra  lui-même. 

On  lui  arracha  aussitôt  les  yeux  ;  ce  qu'il  souffrit 
avec  une  fermeté  inébranlable,  sans  s'être  laissé  lier 
les  mains,  sans  pousser  le  moindre  soupir,  sans 
proférer  une  parole ,  ni  faire  un  mouvement  qui 
pût  gêner  ses  bourreaux.  Vaimer ,  content  de  sa 


joint  de  tenir  Légei 
fond  d'un  bois ,  de  l'y  laisser  mourir  de  faim ,  et  de 
faire  ensuite  courir  le  bruit  qu'il  s'était  iloyé.  Ea 
effet  ^  le  saint  évêque  souffrit  long-temps  la  faim  :, 
mais  les  coeurs  les  plus  durs  se  défendaient  avec 

Seine  dessentimens  qu'il  inspirait.  Le  duc,  touché 
e  compassion,  le  fit  ramener  chez  lui  ;  il  fut  même 
si  attendri  par  ses  discours ,  qu'rl  lui  remit  ^rgent 
de  l'église  a  Autun  ;  et  cette  ame  généreuse,  au  sein 
même  de  l'indigence ,  renvoya  ces  sommes  à  sont 
peuple ,  pour  être  distribuées  aux  pauvres. 

Eoroïn  cependant  abandonna  son  fantôme  de  roi  ,;* 
pour  se  concilier ,  ou  plutôt  pour  asservir  Thierri , 
en  recouvrant ,  avec  la  charge  de  maire ,  ia  souve-! 
raine  puissance  sur  toute' la  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne. Il  fit  amener  en  présence  du  prince  et  des 
seigneurs,  et  Léger,  et  Gairin  son  frère,  les  char- 
gea d'outrages,  et  ne  rougit  pas  de  leur  imputer Ja 
mort  du  roi  Childéric.  Gairin  fut  aussitôt  enlevé  ^ 
attaché  à  un  poteau,  et  lapidé.  Les  lois  gênent  étran- 
gement *  '  '       '         .   1         1  X       !•      _• 

Ëbroïn 

parce  qu'ij  n'avait  pas  été  dép( 

et  traîner  dans  une  pièce  deau  où  il  Y  avait  des 

pierres  aiguës  et  tranchantes  qui  lui  déchirèrent 


ft 
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jusqu'à  la  plante  des  pieds.  Outre  les  yeux  qu'on  lui 
avait  arrachés ,  on  lui  coupa  la  langue  et  les  lèvres  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  parler  depuis  d'une 
manière  qui  passa  pour  miraculeuse.  Il  guérit  même 
parfaitement  de  ses  blessures  à  Fécamp  ou  le  con- 
duisait le  comte  Yaningue  à  qui  on  Tavait  donné  en 
{jarde,  et  qui,  loin  d'applaudir  à  ses  persécuteurs  î« 
'honora  comme  un  martyr,  et  le  fit  très-bien  traiter 
dans  ce  riche  monastèi^e  de  sa  fondation. 
.  Au  bout  de  deux  ans  que  le  saint  y  passa,  Ebroïn 
le  fit  ramener  au  palais  pour  être  déposé  par  les 
évêqiies  ,  qui  s'y  rendirent  en  foule.  Dans  cette 
laiultitude  empressée,  il  ne  manqua  point  d'en  trou* 
*ver  d'aussi  complaisans  qu'il  lui  en  fallait.  Après 
î^u'ils  eurent  déchiré  de  haut  en  bas  la  tunique  de 
Léger,  en  signe  de  déposition,  suivant  l'usage,  on 
le  remit  à  Chrodébert,  comte  du  palais,  avec  ordre 
de  le  faire  mourir;  mais  l'odieux  Ebroïn  lui  enviant 
la  gloire  même  d'être  hotioré  comme  un  martyr  , 
ordonna  de  chercher  un  puits  ou  un  précipice  ait 
fond  de  qUelquelieu sauvage,  poury  jeter  son  corps. 
Chrodébert  ne  pût  se  résoudre  à  le  voir  mourir ,  et 
tse  retira  après  en  avoir  laissé  la  charge  à  quatre  de 
ses  domestiques.  La  femme  du  comte ,  réduite  au 
désespoir ,  ne  s'exprimait  qufe  par  des  torrens  de 
larmes,  dé  picofohds  gémissemens,  et  tant  de  signes 
d'une  douleur  excessive  ,  que  le  saint  se  vit  obligé 
lui-même  à  la  consoler.  Des  quatre  exécuteurs  qui 
lé  menèrent  dans  la  forêt  Ivelirte  y  appelée  depuis 
de  son  nom ,  trois  se  jetèrent  à  ses  pieds  en*  lui 
demandant  pardon;  mais  lé  quatrième  lui  trancha 
Brusquement  la  tête  ,  sans  se  mettre  en  peine  de^ 
précautions  ordonnées  par  le  tyran  contre  là  gloire 
du  saint  martyr.  On  dit  que  le  meurtHer,  saisi  peu 
après  du  démon  y  se  jeta  dans  uri  feu ,  où  il  périt. 

La  femme  du  comte  Chrodébert  fit  enterrer  ho-» 
norablement  le  corps  du  saint  prélat,  et  il  se  fit  tant 
de  miracles  à  son  tombeau  ,  qu'il  y  en  eut  peu  en 
France  d'aussi  renommés.   On  regarda  comme  un 

châtiment  cékate^  l'assa^smat  d'iEbroin^  arriyç  troia 


ans  aptes,  un  dimanchç  avant  le  jour,  comme  îl  allait 
à  matines.  Les  grands  lès  plus  occupés  et  les  moinsi 
pieux  ne  se  dispensaient  pas  encore  des  oflices  |>u- 
iiliçs  ,  même  cie  la  nuit*  Le  duo  Vairaer  avait  ét& 
puni  auparavant  par  Ëbroïn  même  ,  qui  par  une 
sacrilège  et  lâche  politique,  le  fit  d'abord  évêipicî 
de  Troyes  pour  l'éloigner  des  affaires,  puis  le  con- 
damna à  être  pendu  après  avoir  enduré  la  torture. 
£n  Angleterre,  les  saints  se  multipliaient  jusque 
•ur  le  trône  (i).  Nous  avdtisvu  la  sainte  mort. deê 
rois  Osuîn  et  Osuald  ,  qui  sont  honorés  A\\n  culte 
pnhlic.  Le  saint  archevêque  de  Cantorbéry,  llono-^ 
rius,  fut  jugé  digne  des  mêmes  hommages.  Deus-^ 
Dédit,  son-digne  successeur,  fait  en  uti  sens  plud 
d'honneur  encore  à  ces  barbares  humanisés  par  le 
christianisme^encequ'ilétaitdeianation  des  Saxons 
occidentaux,  au  lieu  que  les  cinq  ^rchevêques  se* 
prédécesseurs  avaient  pris  naissance  dans  une  terre 
moins  dépravée,et  très-vraisemblablement  en  Italie, 
Osui  avait  commencé  sort  règne  par  un  crime  ;  mai* 
il  s'efforça  de  réparer  par  ses  travaux  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  et  par  beaucoup  d'autres  bonnes 
Oeuvres  ,  la  douleur  qu'il  avait  causée  a  l'église,  eA 
faisant  tuer  par  trahisdh  le  saint  roi  Osuin.  Le  fits 
du  roi  des  Merciens  ,  nommé  Penda  comme  son 
père  y^  ayant  demandé  en  mariage  la  fille  d'Osui  , 
elle^e  lui  ful^  accordée  qu'à  condition  qu'il  se  fe- 
t-ait  chrétien.  Alors  il  déclara  qu'il  eti  avait  déjà  pris 
la  résolution,  indépendamment  de  son  amour  pour 
la  princesse.  C'était  Alfrid  ,  fils  du  même  roi  Osui , 
qui  ayant  épousé  la  sœur  de  Penda,  en  avait  pris 
occasion  de  faire  connaître  à  ce  jeune  prince  soii 
beau-frère,  la  vérité  et  le  bonheur  du  christianisme. 
Le  jeune  Penda,  établi  par  son  père  gouverneur  dà 
pays  de  Middelangle ,  c'est-à-dire  ,  des  Anglais  5tt 
milieu  des  terres  ,  en  devint  aussitôt  l'apôtre  :  il 
fil  venir  du  Norlhumbre  et  de  l'Hibernie  des  mis- 
sionnaires expérimentés  ,  qui ,  sous  sa  protection , 

(ï)  Bèd.  I  ï  I ,  Hist. 
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convertirent  une  infinité  de  personnes  tant  éei 
grands  que  du  peuple.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  conce- 
Table  quand  on  ne  pense  pas  que  le  Seigneur  tourne 
le  cœur  des  rois  couime  il  lui  plait ,  c'est  que  le 
vieux  Penda ,  si  furieux  autrefois  contre  le  nom 
chrétien ,  n'empêcha  plus  alors  les  progrès  de  Té- 
vangile,  même  chez  les  Merciens,  où  il  s'étendit 
du  Middelangle. 

Toutefois  son  £gnbition  et  sa.haine  enracinée  con- 
tre les  Northumbres,  le  portèrent  aux  derniersexcès 
a  regard  de  leur  roi  Osui,  malgré  tant  d'alliances  ré- 
ciproques.Osui  tenta,  mais  en  vain,  tous  les  moyens 
d'obtenir  la  paix.  Réduità  la  nécessité  désespérante 
de  soutenir  la  guerre  contre  un  prince  qui,  au  rap- 
port des  historiens,  avaitdes  troupes  trente  foisplus 
nombreuses  que  les  siennes,  il  fit  vœu  de  consacrer 
sa  fille  à  Dieu,  et  de  donner  douze  terres  pour  des 
fondations  de  ijlété.  Il  marcha  aussitôt  après  contre 
ses  innombrables  ennemis ,  et  remporta  une  victoire 
complète.  Penda  fut  du  nombre  des  morts  :  le  royau- 
me des  Merciens ,  qui  déjà  comptait  le  Nortliumbre 
entre  ses  provinces  ,*passa  au  contraire  sous  la  domi- 
nation d'Oslii'.  Il  accomplit  religieusement  ses  pro- 
messes; et  telle  fut  l'origine  du  monastère  deStré- 
neshal.  Ilfitplus,ilnesedonnani  repos,  ni  relâche , 
qu'il  n'eût  fait  chrétiens  ses  nouveaux  sujets. 

.  Les  fruits  de  son  zèle  s'étendirent  jusque  chez  les 
Saxons  orientaux,  dont  Londres  était  la  capitaîe,  et 

Î[ui  étaientretournés  à  l'idolâtrieaprès  avoir  reçu  la 
bi  de  saint  Mellit  leur  premier  évêque.  Osui  était 
ami  de  leur  roi  Sigebert,  auquel  il  fit  connaître  sans 
peine  l'impuissance  des  dieux  faits  de  main  d'hom- 
me, et  qu'il  fit  baptiser  dans  son  palais  près  du  grand 
mur  qui  séparait  rAngleterredes'peuples  sauvages 
dé  l'Ecosse  :  ensuite  il  lui  procura  des  ouvriers  évan- 

Séliques,  entre  lesquels  le  saint  prêtre  Adde  ,  tiré 
u  Middelangle ,  fut  ordonné  pour  le  pays  d'Essex , 
c'est-à-dire ,  évêque  de  Londres.  Il  ne  laissait  pas  de 
retourner  quelquefois  dans  le  Northumbre  sa  pa- 
trie ,  pour  y  nourrir  la  foi  et  la  piété  des  fidèles.  U 
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y  tbnda  le  monastère  de  Legtinston,  par  la  libéralité 
d  nn  fils  de  saint  Osuald  ,  nommé  Edilvar  ,  et  re- 
connu roi  dans  la  province  de  Déire.  Il  lui  donna 
Sour  abbé  son  frère  saint  Céadda  y  depuis  évêciue 
es  Merciens ,  et  le  soumit  à  la  règle  de  Linuis^ 
farne  ,  qui  nous  apprend  la  manière  de  jeûner  de 
ces  solitaires.  Selon  1  esprit  de  la  mortification  chré- 
tienne, ils  usaient, sans diilicultéyd'œufset de  laitage, 
comme  d^alimens  vils  et  communs  dans  le  pays. 

Il  ne  manquait  plus  à  ces  généreux  chrétiens,  soit 
de  Bretagne ,  soit  d'Irlande ,  que  de  renoncer  à  la 
singularité  de  quelques 'usages ,  sur-tout  par  rap« 

1)ort  à  la  Pâque.  Si  ces  observances  avaient  paru  to- 
érables  jusque-là ,  elles  commençaient  à  prendre 
nn  air  de  schisme  à  raison  de  Topiniâtreté  de  ceux 
qui  les  retenaient  ,  nonobstant  Tuniformité  qui. 
était  enfin  rétablie  solidement  dans  tout  le  reste  de 
Téglise.  La  pratique  de  ces  insulaires  se  trouvait 
même  différente  de  celle  des  anciens  Asiatiques  et  de 
saint  JeanTévangéliste,  qu'ils  alléguaient  principa- 
lement en  leur  faveur ,  puisqu'ils  ne  commençaient 
pas  la  fête  le  soir  de  la  quatorzième  lune  du  premier 
mois  ,  quelque  jour  de  la  semaine  qu'il  put  être  y 
mais  qu'ils  choisissaient  toujours  un  dimanche  , 
dont  la  veille  tombait  souventau  soir  de  la  treizième 
lune.  Ils  étaient  d'ailleurs  divisés  entr'eux  ,  et  jus- 
quedansla  même  église,  les  uns  solennisant  le  grand 
jour  de  Pâques  ,  quand  les  autres  n'en  étaient  en- 
core qu'au  dimanche  des  Rameaux  ;  ce  qui  ne  pré- 
sentait plus  que  le  ridicule  et  l'obstination  bizarre 
de  l'esprit  de  parti  et  de  scission. 

Saint  Vilfrid ,  né  breton,  élevé  même  au  monas- 
tère de  Lindisfarne,  sous  la  discipline  des  Irlandais, 
en  sentit  cependant  l'abus  ,  ou  du  moins  l'imper- 
fection (i).  Il  passa  dans  les  Gaules  pour  visiter  les 
plus  célèbres  monastères ,  et  apprendre  les  bonnes 
observances  dans  ces  véritables  asiles  de  la  science 

et  de  la  vertu.  Il  eut  ensuite  la  dévotion  d'aller  au 

« 

(i)  Bcd.  Y,  Hist.  c.  20» 
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tombeau  des  saints  apôtres ,  où  il  espérait  obtehir 
une  pleine  rémission  de  ses  péchés  ,  et  puiser  abon* 
damaient  dans  les  trésors  de  la  divine  miséricorde. 
Ce  fut  un  des  premiers  anglais  qui  accrédita  ce  pè- 
lerinage parmi  les  gensdesa  nation  ,  et  leur  traça  le 
chemin  de  Rome,  qu'ils  suivirentdt-puisensi  grand 
nombre.  Yilfrid  ,  en  passant  par  La  on  •  contracta 
txne  étroiteamitiéavec  le  saint  archevêqueDelpbin^ 
autrement  nommé  Hannemond,  qui  fut  tué  quelque 
temps  après  par  ordre  d  Ebroïn  ,  et  qui  est  honoré , 
!camme  martyr  ,  sous  le  nom  de  saint  Chaumont.  A 
Rome  j  il  fit  connaissance  sivec  l'archidiacre  Boni* 
face,  Tun  des  pUis doctes  Romains ,  et  qui  se  fit  un 
plaisir  de  Tinstruire  à  fond  de  la  discipline  qu'il 
Tenait  étudier  si  loin.  Enfin  après  aToir  acquis,  tant 
à  son  terme  que  sur  sa  route  ,  les  himières  dont  il 
devait  faire  usage  ,  il  revint  en  son  pays  comme  le 
prince  Alfrid ,  fils  du  roi  Osui  ,  commençait  à  ré-r 
gner  avec  son  père.  Le  jeune  roi  le  reçut  comme  un 
ange  venu  du  ciel ,  sur  ce  qu'on  le  lui  dit  instruit 
dansladoctrinede  l'église  de  saint  Pierre.  Ceprinc^ 
observait  déjà  lui-même  l'usage  romain  de  la  Pâ- 
cjue  :  il  engagea  le  roi  son  père ,  de  concert  avec 
saint  Yilfrid  ,  à  ménager  une  conférence  pour  ter- 
miner tout  différent  à  cet  égard. 

Le  monastère  royal  de  Slréneshal ,  qui  ,  sous  lé 
sage  gouvernement  de  sa  première  abbesse  sainte 
Hiide,  avait  la  régularité  et  la  renommée  ordinaire 
•aux  institutions  récentes  ,  fut  marqué  pour  le  lieu 
de  l'assemblée  ,  et  les  docteurs  de  tous  les  partis  s'y 
rendirent  avec  empressement ,  et  en  très -grand 
norobre(i).  Ou  examina  l'aïTaire  avec  une  extrême 
circonspection  ,  accordée  aux  vertus  et  à  la  qualité 
des  opposans,  beaucoup  plus  qu'à  la  force  de  leurs 
nisons.  Yilfrid  négligeant  les  subtilitiis  hibernoises, 
et s'at tachant  aux  faits  et  aux  moyens  de  la  tradition, 
allq^ua  l'unanimité  qui  avait  enfin  prévalu  dans 
TAsie  et  l'Orient,  aussi-bien  que  dans  la  Grèce,  ^A- 
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(i)  Bed.  m  ;  Hist.  c.  aS. 


l^^ique  et  toutes  les  contrées  occidentales.  Il  prouva 
savamment  que  si  saint  Jean  et  les  autres  apôtres 
en  Orient  avaient  observé  le  jour  de  la  Pâque  à  la 
manièredes  juifs,  c'est  qu'ils  ne  jugeaient  pas  con- 
venable de  rejeter  tout  d'un  coup  la  loi  mosaïque 
instituée  par  Dieu  même;  que  par  la  même  raison, 
ils  l'avaient  suivie  en  bien  d'autres  points  ;  mais 
que  le  prince  des  apôtres  préchant  à  Rome  ,  a*Vait 
été  inspiré  d'honorer  le  jour  de  la  résurrection  d a 
Seigneur  ,  en  fixant  la  première  fête  des  chrétiens 
au  dimanche  qui  suivait  de  plus  près  la  quatoizièmé 
lune  ;  d'où  il  était  arrivé  qu'on  avaif  insensible- 
ment aboli  les  observances  judaïques  en  cette  ma- 
tière comme  en  totites  les  autres.  Les  H i bernois 
faisant  beaucoup  valoir  l'autorité  de  saint  Colom- 
ban  ,  si  constamment  opposé  à  l'usage  des  Gaulois 
et  des  Romains  tout  ensemble  :  Quelque  saint  que 
fut  Colomban  ,  i%pliqua  Vilfrid,  peut-on  le  pré* 
férer  au  prince  des  apôtres,  à  qui  le  Seigneur  a 
remis  les  clefs  du  royaume  des  ci  eux  ,  et  parlé  en 
ces  termes  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'éta- 
blirai si  solidement  mon  église  ,  que  les  portes  de 
Fenfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle  ? 

Le  roi  frappé  de  ces  mots  de  l'évangile,  dit  à  Col- 
man ,  évéque  de  Lindisfarne,  et  l'un  des  plus  poin- 
tilleux opposans  :  Est-il  vrai,  Colman  ,  que  le  Sau- 
veur ait  ainsi  parlé  à  Pierre  ?  Oui ,  seigneur,  ré- 
onditColman.  Et  pou  vez-vous  montrer,  poursuivit 
e  prince,  que  votre Colomban  ait  reçu  une  pareille 
puissance  ?  Non,  dit Colman.Eh  bien,  conclut  Osuî, 
j'obéirai  aux  ordres  de  saint  Pierre;  je  ne  veux  point 
offenser  ce  portier  du  ciel ,  de  peur  que  quand  je 
me  présenterai  à  la  porte  du  royaume  céleste,  il  ne 
refuse  de  me  l'ouvrir.  Ce  discours  du  roi.fit  une  vive 
impression  sur  tous  les  assistans  ,  qui  se  raréfièrent  y 
sans  plus  tarder,àla  commune  observahcedel  église. 

Après  cette  heureuse  conférence  ,  où  Vilfrid  eut 
la  meilleure  part ,  âgé  tout  au  plus  de  trente  ans  y 
il  fut  ordonne  évêquedt'S  Northumbres,  c'est-à-dire, 
archevêque  d'Yorck.  La  métropole  de  Cantorbéry 
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étant  venue  à  vaquer  vers  lé  même  temps ,  Ecbert  J 
roi  de  Kent ,  voulut  avoir  un  archevêque  des  mains 
du  pape  Vitalien ,  qui  avait  succédé  à  Eugène  le  3o 
Juillet  65^.  Le  pontife  lui  envoya  un  saint  et  savant 
moine  nommé  Théodore  ,  généralement  estimé  à 
Rome ,  où  il  était  venu  d'Orient  (i).  Théodore  ar- 
riva en  Angleterre  avec  unanglaisde  qualité  appelé 
Biscop  y  et  surnommé  Benoit ,  ami  et  compatriote 
de  saint  Vilfrid,  avec  qui  il  avait  entrepris ,  en  pre- 
mier lieu ,  le  voyage  de  Rome  ,  qu'il  fit  jusqu'à 
cinq  fois.  On  établit  d'abord  Benoît  abbé  de  Samt- 
Pierre  de  Cantorbéry.  Ayant  reçu  dans  la  suite  du 
roi  Ecfrid ,  l'un  des  fils  et  des  successeurs  du  pieux 
O&ui  ,  une  terre  de  soixante-dix  familles  ,  c'est-à- 
dire,  d'autant  de  charrues,  pour  fonder  un  monas- 
tère, il  bâtit  celui  de  Viremout  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Vire,  d'où  il  tire  son  nom.  Il  y  exposa 
au  culte  public  beaucoup  de  relises  et  de  saintes 
images  qu'il  avait  apportées  de  Rome,  y  amassa  une 
nombreuse  bibliothèque  ,  et  y  finit  saintement  ses 
purs.  Il  est  honoré  sous  le  nom  de  saint  Benoit 
Biscop.  Par  la  libéralité  du  même  roi  Ecfrid,  il  bâtit 
core  sur  un  fond  de  quatre  charrues ,  le  monastère 
de  Jarou  ,  à  deux  lieuçs  de  Viremout.  Ces  deux 
monastères,  celui-ci  sous  le  titre  de  Saint-Pierre  , 
cl  Jarou  sous  le  titre  de  Saint-Paul ,  étaient  telle- 
ment unis,  qu'ils  ne  formaient  qu'une  communauté 
répartie  en  deux  habitations  différentes. 

Saint  Théodore  (  car  ses  grandes  actions  lui  ont 
aussi  obtenu  ce  titre)  n'eut  pas  plutôt  pris  possession 
de  son  siéee,  qu'il  remplit  parfaitement  les  vues  re- 
ligieuses au  pape  et  dui^oi.  Il  parcourut  toutes  les 
habitations  des  Anglais ,  n'établit  pas  seulement  les 
usages  extérieurs  de  l'église  catholique ,  mais  fit  re- 
fleurir par-tout  les  vertu^ ,  la  ferveur ,  l'amour  des 
scienceset  des  bonnes  lettres.  Op  lui  attribue  l'insti- 
tution de  l'école  fameuse  de  Cantorbéry  ,  d'où  sor- 
tirent tant  de  grands  pel^sonnages.  Là,  on  enseignait, 


(i)  Bed.  IV,  Hi$t.  c.  i. 
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aTCC  récriture*  sainte  et  toutes  les  sciences  ecclé- 
siastiques ,  réloqiience  ,  la  poésie ,  l'astronomie  , 
Tarithmétique,  au  moins  celle  qui  était  relative  au 
calcul  de  la  Pâque  ;  enfin ,  la  musique  ou  le  chant 
romain  ,  connaissances  fort  relevées  pour  le  temps 
et  pour  la  portée  de  ces  nations.  Les  langues  savan- 
tes étaient  si  bien  cultivées  ,  que  le  grec  et  le  latin 
devinrentaussi  familiers  que  la  langue  maternelle. 
Les  lumières  et  les  bons  maîtres  passèrent  de  là  dans 
toutes  les  églises  d'Angleterre.  Saint  Théodore  n'a- 
vait pas  moins  d'attention  à  maintenir  la  dignité  de 
son  siége^  à  le  faire  jouir  de  toufles  droits  de  pri- 
matie  ;  et  ce  fut  le  premier  archevêque  à  qui  l'église 
anglicane  se  soumit  sans  exception.  Tout  concou- 
rait à  la  splendeur  ecclésiastique  et  politique  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  s'applaudit  alors  de  n'avoir 
point  encore  vu  de  temps  si  heureux  depuis  l'entrée 
des  Anglais.  Leurs  rois  étaient  si  braves,  qu'ils  fai- 
saient trembler  tous  les  barbares  ;  et  si  chrétiens  , 
qu'ils  ne  semblaient  porter  le  glaive  que  pour  exter- 
miner l'impiété,  et  conduire  sûrement  les  peuples 
au  royaume  éternel. 

Après  la  mort  des  rois  Ecbert  et  Osui  ,  dans  le 
cours  de  Tannée  678,  la  première  du  règne  de  Lo- 
laîre ,  frère  et  successeur  d'Ecbert  au  trône  cft  Kent, 
et  la  troisième  d'Ecfrid,  fils  d'Osui ,  dans  le  royaume 
de  Northumbre ,  le  saint  primat  voulut  imprimer  à 
ses  règlemens  le  sceau  respectable  de  l'autorité  des 
conciles  ,  selon  l'usage  de  l'église.  Dans  le  concile 
ui  se  tint  en  premier  lieu  à  Herford ,  on  ne  fit  point  , 
e  nouveaux  canons  ,  mais  un  extrait  pratique  des 
anciens  (i)  ;  abrégé  net  et  précis  qui  nous  peint , 
et  la  docile  sinrplicité  de  ce  boii  peuple,  et  la  sagesse 
de  l'archevêque  à  écarter  jusqu'au:^  moindres  nua- 
ges de  l'indécision  et  de  la  contention.  Il  était 
conçu  en  ces  termes  :  Nous  observerons  la  Pâque 
le  même  jour  ,  savoir,  le  dimanche  qui  suit  le 

quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois.  Les  évê- 

_t 

(i)  Tom.  Ti,  Conc.  p.  537. 
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qués  n'entreprendront  point  sur  les  diocèses  l*un  de 
lau^re  ;  ils  garderont  le  rang  de  leur  ordination. 
On  en  augmentera  le  nombre  à  mesure  que  celui 
des  fidèles  croîtra.  On  tiendra  le  concile  chaque 
^nnée ,  le  premier  jour  d'Août.Xes  clercs  ne  seront 
point  vagabonds  ,  et  on  ne  les  recevra  nulle  part  ^ 
çans  les  lettres  de  recommandation  de  leur  évêque» 
Les  évêqneset  les  clercs  étrangers  ne  feront  aucune 
fonction  ,  sans  Taveu  de  l'éveque  diocésain.  Les 
évêques  ne  troubleront  point  le  repos  des  monaslè-? 
res,  et  neJeur  ôleront  riende  leurs  biens.  Les  moi* 
Des  ne  passeront  pœnt  d'un  monastère  à  Fautre,  sans 
la  permission  de  leur  abbé.  On  ne  contractera  que 
des  mariages  légitimes  :  il  ne  sera  permis  de  quitter 
sa  femme  que  ppur  cause  d'adultère;  et  en  ce  cas, 
le  vrai  chrétien  n'en  saurait  épouser  une  autre. 

Ainsi  le  christianisme prenait-ilune  stabilité  etuii 
appareil  respectable  au  delà  des  mers,  et  jusqu'aui( 
extrémités  les  plus  occident4les  de  rEuroj>e,  tandis 
que  les  armes  des  musulmans-  étendaient  leur  $tu<^' 
pide  islamisme  bien  av^nt  dans  la  Haute-Asie,  el 
dans  la  meilleure  partie  de  l'einpire  d'Orient. Dès  la 
trente-cinquième  année  de  l'hégire  ,  657  de  Jesus- 
Chrisfjà  la  mort  d'Othman  leur  troisième  calife,cette 
formidable  puissance  comprenait  déjà  l'Arabie  en- 
tière,  la  Perse ,  la  Ghaldée  ou  Mésopotamie ,  la  Syrie, 
la  Palestine  ,  l'Egypte ,  et  une  grande  partie  de  FA- 
frique.  Ces  vastes  contrées  avaient  été  prises,  ou  sur 
les  Romains,  ou  sur  les  Perses  ,  dont  le  dernier  roi 
Isdegerde  fut  tiié  et  l'empire  entièrement  éteint 
l'an  65 1 ,  après  avoir  duré  ,  depuis  la  ruine  des  Par- 
thes  ,  quatre  cent  vingt-cinq  ans.  Le  schisme  et  la 
discorde  qui ,  après  la  mort  d  Othman  ,  s'élevèrent 
entre  les  sectateurs  de  Mahomet ,  suspendirent  peu-» 
dant  quelque  Jemps  le  cours  de  leurs  conquêtes. On 
avait  fait  périr  ce  calife  ,  parce  qu'il  abusait  du 
trésor  public  ,  et  qu'il'  marquait  une  partialité  in- 
jurieuse entre  ses  croyans(i).  L'alcoran  qu'il  por- 
Il 

(i)  Elmacin.  Albufarag.  Theoph.  »n.  i^,  Const* 
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tait  par-toiit-  dans  son  sein  ,  fut  ensanglanté.  Le 
meurtre  aggravé  par  cette  ci  rconslance  parut  exécra- 
Ble  ,  sur- tout  au  jugement  d'Âïcha,  la  plus  chérie 
des  femmes  de  Mahomet ,  l'oracle  des  musulmans 
depuis  la  mort  du  prophète,  et  nommée  communé- 
ment leur  mère.  Quôîqu'AIi  ,  fait  calife  par  les 
ennemis  d'Othman  aussitôt  après  l'assassinat  ,  fût 
cousin  germain  et  gendre  de  Mahomet ,  Moavia  , 
chef  d'un  autre  parti,  avoué  par  Âïcha  ,  acquérait 

Ear  cette  seule  approbation  des  droits^  trop  plausi- 
les  aux  yeux  des  musulmans  ,  pour  ne  pas  s'ap- 
proprier les  conquêtes  dont  il  avait  été  le  héros  ^ 
et  pour  abandonner  tout  au  contraire  l'autorité  ab- 
solue qu'il  exerçait  depuis  long-temps,  dans  son 
gouvernement  de  Syrie.  Ily  eut  entre  sa  faction  et 
celle  d'Ali  une  guerre  violente  eti^ien  du  sang  ré- 

Fandu.  Ils  firent  enfin  la  paix  ,  à  condition  que 
Arabie  et  l'intérieur  de  TOrient  demeureraient  à 
Ali,  la  Syrie  et  les  provinces  occidentales  à  Moavia, 
Mais  cette  pai;ic  consomma  le  schisme ,  au  lieu  de 
l'éteindre.  De  nouveaux  Aithousiastes^  dans  le  temps 
de  la  prière,  assassinèrent  Ali,  pour  avoir  seulement 

{>résumé  de  traiter  sur  un  point  de  religion,  tel  que 
a  succession  du  prophète,  la  dignité  de  calife  et  la 
qualité  d'iman  (i).  Ses  partisans  le  tinrent  pour  mar- 
tyr,  et  le  lieu  de  sa  sépulture  devint  le  terme  révéré 
de  pèlerinages  nombreux.  Il  est  même  une  partie 
considérable  de  cette  secte  qui  regarde  comme  des 
usurpateurs  impies  Moavia  et  tous  les  califes  posté- 
rieurs, et  qui  ne  comptent  pour  légitimes  imans  que 
les  descendans  d'AJi  et  de  son  épouse  Fatime.  Ce 
sont  ces  sectateurs  rfgoureux  d'Ali  qui  régnent  au- 
jourd'hui en  Perse,  toujours  fort  animés  contre  les 
Ottomans  ou  les  Turcs,  qui  sont  de  la  secte  oppo.- 
sée.  Hacen,  fils  d'Ali,  fut  reconnu  calife  à  la  mort 
de  son  père;  mais  il  ne  régna  que  six  mois.  Il  céda 
l'empire  à  Moavia,  qui  le  fît  empoisonner  huit  ans 
après,  et  qui  se  trouva  ainsi  seul  calife  Tan  670.  Ce 

(i)  Theoph.  an.  18 ,  p.  288. 
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perfide  iman  fixa  le  siège  de  son  empire  à  Damàfr 
Il  n'avait  pas  attendu  ce  sanglant  dénouetfient, 

Eour  inquiéter  les  empereurs  de  Conslantinople. 
es  Sarraôîns  ses  sujets  firent  des  incursions  conti- 
nuelles sur  toutes  les  mers ,  et  jusque  sur  les  côte» 
d'Italie.  Ils  réduisirent  en  esclavage  les  nleillêurs 
cantons  de  la  Sicile.  Dans  la  partie  d'Afrique  encore 
soumise  aux  Romains  ,  ils  enlevèrent  quatre**vingt 
millecaptifs;  ils  s'établirent  ensuite  à  Cyzique,  d'où 
JIs  venaient  ss^is  cesse  insulter  Conslantinople  (i), 
quand  Callinique,  pour  consumer  leurs  navires,  in>- 
venla  le  feu  grégeois  qui  brûlait  sous  les  eaux.  Cons- 
tantin régnait  depuis  Tan  668,  où  son  père  avait  été 
assassiné  a  Syracuse.  On  avait  d'abora  déclaré  em- 
pereur un  Arménien  de  bonne  mine,  nommé  Mizizi  ; 
mais  r  héritier  de* Constant  vint  en  diligence  aveu 
tine  bonne  flotte  ,  se  fit  remettre  l'usurpateur  ,  et 
quoiqu'on  l'eût  forcé  à  prendre  la  pourpre ,  il  le  fit 
nlourir  avec  les  meurtriers  de  son  père.  A  son  retour 
en  Grèce,  on  lui  donna  l^surnom  de  Pogonat  ou 
Barbu ,  parce  qu'en  étant  parti  sans  barbe  ,  on  lui 
en  vit  aVec  étonnement  quand  il  s'y  rencontra.  Ses 
deux  frères ,  Tibère  et  Heraclius  ,  furent  reconnus 
empereurs  avec  lui.  Il  se  signala  dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  par  ses  soins  à  rétablir  la  paix 
dans  l'église ,  et  à  réprimer  les  ennemis  de  l'empire. 
Après  différens  avantages  remportés  sur  les  Musul- 
mans, ces  ennemis  acharnés  du  nom  chrétien,  tenant 
encore  depuis  sept  ans  Constantinople  assiégée  ou 
bloquéepar  terre  et  par  mer,  il  marcha  contre  eux 
à  la  tête  de  son  armée,  tua  trenre  mille  hommes  à 
Jésid,  fils  de  Moavia  ,  qui  les  commandait  en  per^ 
$onne ,  et  réduisit  le  superbe  calife ,  non-seulement  * 
à  lui  demander  la  paix  ,  mais  à  lui  payer  tribut. 

Le  pape  Vital  ien  lui  avait  rendu  de  grands  services 
dans  les  troubles  de  Sicije  ;  ce  qui  contribua  sans 
doute  à  disposer  cet  empereur  plus  favorablement 
que  ses  pères  à  l'égard  des  orthoaoxes  :  mais  Yitaliea 

(i)  Id.  p.  294- 
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qtiî  tnourn  t  le  27  Janvier  673 ,  n'eut  pas  le  temps  de 
recueillir  les  fruits  de  ces  heureuses  dispositions. 
Tout  ce  q\i  on  sait  d'Adéodat ,  qui  au  mois  d'Avril 
suivant  fut  élm  pour  lui  succéder,  c'est  qu'il  était 
romain  de  naissance^  qu'il  ordonna  quantité«d'évê« 

Îues,  et  qu'il  mit  en  honneur  lé  monastère  de  Saint<* 
îrasme  où  il  avait  été  élevé.  Il  occupa  néanmoins 
plus  de  quatre  ans  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  ne 
mmiçat  qu'au  mots  de  Juin  676.  Après  quatre  mois 
et  deflièCKi  vacance,  on  plaça  sur  le  saint  siège  Don  us 
ou  Domnus,  qui  ne  le  tint  qu'environ  un  an  et  demi, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  1 1  Avril  678.  11  ne  laissa  pas 
de  faire  Kntrer  1  église  de  Ravenne  sous  Tobéissance 
de  celle  deRome,  dont  ell#avaitentif*eprisde  secouer 
la  dépendance.  Il  obtint  de  Tepapereur  Constantin-^ 
Pogonat  la  révocation  de  Tédit  par  lequel  Constant 
avait  déclaré  Tarchevéque  Marc  et  ses  successeurs 
exempts  de  la  juridiction  du  saint  siège  (i).  Cons- 
tantin ne  borna  point  à  ces  effets  particuliers  son 
zèle  pour  la  religion.  Après  avoir  humilié  les  MusuN 
mans  en  Asie,  reçu  des  ambassadeurs  des  Avares  et 
d'autres  peuplesd'Qccident,obligésaussiàdemander 
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qu  en  rendant  la  par 
sans  délai  au  pape  Donus. 

Mais  avant  que  la  lettre  parvint  à  Rome ,  ce  pon-* 
tîfe  était  mort  le  1 1  Avril  678.  Après  que  le  saint 
siège  eut  encore  vaqué  deux  mois  et  demi  selon 
quelques  auteurs ,  et  selon  d'autres  une  année  de 
plus ,  on  élut  Agathon  sur  la  fin  de  Juin  678  ou  679* 
C'était  un  homme  d'une  prudence  et  d'une  douceur 
propre  à  ménager  les  affaii^es  les  pins  délicates ,  et  à 
concilier  les  esprits  les  plus  difficiles.  Il  assembla 
aussitôt  un  concile  de  cent  vingt-cinq  évêques  j 
entre  lesquels  on  remarqué  Mansuet  de  Milan  ,  qrui 
avait  professé  Tarianisme  encore  répandu  parmi  les- 
Lombards,  mais  qui  était  si  bien  converti  >  qu'on  le 
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compte  au  nombre  des  saints.  On  lut  en  plein  con*^ 
ciie  les  lettres  que  l'empereur  avait  adressées  au  papa 
Donus,  et  par  lesquelles  rendant  ses  religieux  hom- 
mages au  siège  apos^pllque,  il  proposait  a  assembler 
un  concile  général ,  et  aussi  nombreux  qu'il  était 
possible  de  le  former  sous  la  domination  t^rannique 
des  Arabes  en  Orient.  Il  demandait  trois  députés  de 
l'église  de  Rome,  ou  plus  si  le  pape  le  jugeait  à  pro- 
pos ;  et  du  concile  pontifical ,  jusqu'à  douze  évê- 
ques  Ti).  Ici  l'on  voit  la  ditférence  des  députés  pro- 
pres au  souverain  pontife  ,  et  de  ceuiTd^ évêque» 
d'Italie ,  ou  de  tout  l'Occident ,  qu'il  étaiî^ie  style 
parmi  les  Orientaux  d'appeler  le  concile  4)u  pape. 
On  prît  avec  raison  le  jiigtment  du  concile  de  Rome 
pour  celui  de  tout  TOccident  :  il  s'y  trouva  des  évê- 
ques  de  France  ,  et  même  d'Angleterre  ,  qui  avec 
ceux  d'Italie  déclarèrent  dans  une  parfaite  unani- 
mité la  foi  de  leurs  églises;  puis  ce  jugement  fut 
envoyé  en  Espagne  ,'et  dans  toute  la  catholicité^* 
où  on  le  reçut  avec  respect. 

Ce  fut  saint  Yilfrid  qui  dans  le  concile  romain 
rendit  témoignage  touchant  la  croyance  de  l'église 
britannique.  Il  avait  eu  recours  %  Rome  contre  le 
primat  Théodore  qui  l'avait  déposé,  sous  prétexte 
que  l'évêque  d'Yorck  ne  pouvait  suffire  à  la  vaste 
étendue  de  son  diocèse  (2);  après  quoi  l'on  s'était 
pressé  d'établir  trois  évêques  en  sa  place ,  à  Ha- 
gulslad,  à  Lindisfarne  ,  et  à  Yorck  même,  sans  nul 
égard  à  la  réunion  faite  depuis  peu  du  siège  de  Lin- 
disfarne avec  celui  d'Yorck  :  mais  la  vraie  cause  de 
cet  étrange  procédé  ,  c'était  l'aversion  qu'Ermen- 
burge ,  seconde  femme  du  roi  Ecfrid ,  lui  avait  ins- 
pirée contre  l'évêque  d'Yorck  ,  dont  elle  ne  cessait 
de  lui  exagérer  les  richesses  et  la  puissance.  Elle 
avait  pris  la  placede  la  reine  Eteldrile,  fort  attachée 
à  son  saint  pasteur,  et  qui ,  après  plus  de  douze  ans 
4e  mariage  où  elle  garda  la  virginiié  ,  obtint,  quoi- 
qii'avec  peine,  du  roi  son  époux,  la  permission  de 

* 

(i)  Tom.  VI ,  Conc.  p.  5^5.     (2)  Vit.  jfet  Edd.  C.  23  ,  etc. 
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gc  retirer  au  monastère  d'Eli  qu'elle  veûaît  de^fon- 
der.  Son  corps  fut  trouvé  sans  corruption  seize  ans 
après  sa  mort,  et  Ton  attribua  unanimement  ce 
prodige  au  mérite  de  sa  pureté.  Saint  Yilfrid  alla 
donc  demander  justice  à  Rome;  mais  craignant  en. 
France  le  roi  Thierri  ,  ou  plutôt  Ebroin  à  qui  les 
ennemis  de  Vilfrid  avaient  envo>é  d'Angleterre  de 
riches  présens,  ii  prit  sa  route  par  la  Frise,  quoique 
Icîi  peuplés  en  fussent  encore  païens. 

Leur  roi  Algîse  ne  laissa  pas  de  le  recevoir  honora- 
blement ,  et  il  lui  permit  aannorycer  l'évangile.  La 
récolte  s'étatit  trouvée  cette  année -là  d'une  abon- 
dance extraordinaire  ,  les  Frisons  l'attribuèrent  aa 
Dieu  de  Vilfrid;  ^equi  lui  fit  recueillirdes  fruits  de 
salut  plus  abondans  encore. que  n'avaient  été  ceux 
de  la  terre.  Il  baptisa  presqi^e  tous  les  seigneurs  , 
avec  une  multitude  de  peuplé  si  nombreuse,  qu'oa 
le  regarde  avec  raison  comme  Fapôtre  de  la  Frise. 
Ebroïn  envoya  cependant  ses  émissaires  chez  ces 
peuples,  avec  une  lettre  qui  promettait  à  leur  roi 
un  boisseau  plein  de  sous  d'or,  s'il  voulait  remettre 
entre  ses  mains,  soit  la  personne^  soit  la  tête  de  Tévé- 
que  Vilfrid.  Algise^  à  son  dîner,  fil  lire  ces  lâches^ 
propositions  en  présence  de  Vilfrid  lui-même,  des 
envoyés  d'Ebroïn  et  d'un  grand  nombre  de  Frisons; 
puis  il  prit  la  lettre  avec  mépris,  la  déchira,. et  ^ 
jeta  au  feu  ,  en  disant  aux  porteurs  :  Puisse  le  Créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terve  détruire  ainsi  les  scélérats 
et  les  parjures  !  Saint  Vilfrid»courut  le  même  danger 
en  Lombardie,  et  fut  sauvé  de  même  par  le  roi  Per- 
tarit,  prince  non-seulement  catholique,  mais  d'une 
insigne  piété  et  d'une  bienfaisance  admirable  en- 
vers les  malheureux. 

A  Rome  ,  Vilfrid  n'eut  point  de  peine  à  oj^tenir 
justice.  On  ordonna  que  par  provision  il  serait 
rétabli  dans  tous  les  droits  de  son  évêché  ;  qu'on 
chasserait  ceux  qu'on  avait  revêtus  de  ses  dépouil-^ 
les  ;  mais  que  pour  subvenir  aux  besoins  de  son  vaste 
diocèse,  comme  il  y  consentait  volontiers ,  il  choi- 
sirait en  coAcile  des  évéques  qui  seraient  ordonnés 
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5Bv*¥avchevêque  de  Cantorbéry ,  le  tout  sous  peine^ 
e  déposition  et  d'^na thème  contre  les  ecclésiasti- 
ques ,  et  dVxcon^unication  contre  les  laïques  , 
quels  qu  ils  pussent  être.  Vilfrîd,  dans  le  concile, 
romain  qui  fut  tenu  ensuite  contre  les  novateurs  de 
rOrient ,  prit  la  qualité  de  légat  du'concile  de  Bre- 
tagne j  dont  il  est  néanmoins  évident  que  les  prélats 
neTavaient  point  envoyé;  ce  qui  prouveloutàiafoisy 
et  qu  il  n'entendait  se  clonner  que  pour  témoin  delà 
croyance  ,des  églises  britanniques  ,  et  qu'il  était 
ordinaire  de  nomq[ier  concile  lesévêquesd'une  même 
région,  quoiqu'ils  ne  fussent  point  assemblés.  Après 
l'expédition  ae  tant  d'affaires  importantes,  il  repar- 
tît pour  FAngleteVre  ,  où  il  arriva  heureusement, 
malgré  les  pièges  quoa  lui  tendit  encore  à  son  re- 
tour; mais  en  passant  par  la  France,  il  eut  la  douleur 
d'apprendre  1  assassinat  du  roi  Dagobertll,  qui  le 
qualifiait  d'ami ,  et  qui  se  montra  vraiment  digne 
lui-même  de  l'amitié  d'un  saint  (i).  Ce  prince,  d^une 
vertu  éprouvée  et  peu  commune,  est  honoré  comme 
martyr  à  Stenai,  lieu  de  sa  sépulture,  selon  l'usage 
du  temps,  qui  donnait  ce  titre  à  ôeux  qui  périsn 
paient  injustement  après  avoir  bien  vécu. 

Cependant  le  chef  de  l'église  fit  partir  ses  légats 
pour  Conslantinople ,  avec  sa  répoftse  et  celle  de  son 
concile.  On  y  déploreles  troubfes,  les  courses  per- 
pétuelles des  bai*bares  ,  et  les  brigandages  qui  dé- 
pouillant les  églises  d'Italie,de  leurs  patrimoines  , 
réduisaient  leurs  minisires  à  subsister  avec  peine  du 
travail  de  leurs  mains  (3),  Mais  si  ces  agitations,  et 
les  inquiétudes  où  nous  passons  notre  vie,  reprcn- 
peut  les  pères ,  nous  ont  dépouillés  de  tous  les  biens 
de  ce  monde  ,  ihême  des  sciences  humaines  et  de 
l'éloquence,  il  nous  reste  un  bien  inestimable,  et  le 
plus  précieux,  de  tous,  dans  l'intégi^ité  de  ia  foi  que 
nous  nous  appliquons  uniquement  àconserver  parmi 
tant  d'or^ges^  et  pour  laquelle  nous  sommes  prêts  à 
mourir,  s'il  est  nécessaire*  U^en  donnent  ensuite  H 
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eonfessiop  dans  un  style  qui  confirme  bien  ce  qu^'Is 
disent  de  la  décadence  des  lettres  humaines ,  et  où 
Ton  voit  néanmoins  ,^  outre  la  plus  exacte  confor- 
mité avec  les  décrets  des  cinq  conciles  généraux 
tenus  jusqu'alors,  une  étude  solide  des  pères  an- 
ciens, et  une  suite  de  conséquences  tirées  avec 
beaucoup  de  justesse  contre  les  nouvelles  erreurs. 
.  Les  légats  au  pape,  avec  les  députés  du  concile  ' 
de  Rome,  représentansde  tous  les  Occidentaux  qiii 
avaient ,  comme  on  Ta  vu  ,  notifié  leurs  sentimens, 
arrivèrent  à  Constantinople  le  lo,®  jour  de  Sep- 
tembre 680.  L#e  n  de  Novembre  suivant,  on  fit  l'ou- 
verture du  concile  œcuménique  dans  un  salon  du 
palais  de  Const<antinople  ,  nommé  Trullus  ou  le 
I)ôme  (1).  Dejiuis  ce  joitr  jusqu'au  seizième  de 
Septembre  de  rànnée  suivante,  il  y  eut  grand  nonl- 
Jt^re  de  sessions;  dix- sept  selon  les  exemplaires 
jgrecs  de  ce  concile  ,  et  dix-huit  au  compte  des  La- 
tins. Une  se  trouva  guère  plus  de  quarante  évêques 
à  la  première  assemblée  ;  mais  les  prélats  faisant  de 
jour  en  jour  plus  de  diligence,  le  nonlbre  en  monta, 
pour  la  dernière  session,  à  plus  de  cent  soixante. Les 
trois  légats  ,  Théodore ,  George  et  Jean  ,  comme 
tenant  la  place  de  la  personne  du  pape  (  selon  les 
termes  exprès  du  concile  dans  sa  préface  )  ,  sont 
nommés  avant  tous  les  éyêques  ,   quoique  les  deuK 

Sremiers  ne  fussent  que  prêtres ,  et  le  troisième 
iacre  seulement.  On  nomme  ensuite  George,  pa- 
triarche de  Constaniinople;  Pierre,  prêtre  et  moine, 
légat  du  patriarche  d'Alexandrie  ;  Macaire,  patriar- 
che d'Antioche  ,  et  résidant  depuis  quelque  temps 
à  Constantinopie  ;  George  ,  prêtre  et  moine,  légat 
du  vicaire  de  Jérusalem ,  le  siège  vacant.  Après  les 

Satriarches  >  sont  nommés  les  évêques  de  Porto  , 
e  Paterne  et  de  Rège  ,  légats  du  concile  romain  , 
et  représentans  des  Occidentaux  ;  puis  les  Orien- 
taux. Après  tous  le$  évêques,  on  nomme  encore 
six  prêtres ,  abbés  ou  moines ,  tous  d'Italie  ou  de 

(i)  Ibid.  p.  6069  etc. 

ï4 


i36  Histoire 

Conslantînople,  à  l'exception  du  dernier,  qui  était 
Etienne  ,  disciple  de  Macaîre  d'Antioche  ,  et  mo- 
notliélite  aussi  obstiné  que  sbn  patriarche. 

L'ordre  de  la  séance  fut  le  même  que  celui  du  dé- 
nombrement. Les  évangiles  étaient  au  milieu, selon 
la  coutume;  l'empereur  aussi  au  milieu,  avec  treize 
de  ses  principaux  ofliciers  ;  à  sa  gauche ,  comme  au 
côté  le  plus  honorable^  les  légats  du  pape  ,  ceux  dé 
son  concile  ensuite ,  puis  celui  de  Jérusalem  ;  à  la 
droite  ,  les  patriarches  de  Constantinople  et  d'An- 
tioche ,  le  légat  d'Alexandrie  ,  puis  les  évêqnes  dé- 
pendans  de  Constantinople  et  d'Antîoohe.  Le  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  le  vicaire  'de  *  Jérusalem 
n'avaient  pu- venir  en  personne  ,  par  la  crainte  de 
leurs  souverains  musulmans.  Par  la  même  raison  y 
on  ne  vit  au  sixième  concile  aucun  évêque  de  leurs 
provinces  ,  non  plus  que  de  l'Afrique.  On  observe 
•encore  que  tous  les  députés  des  évêques  absens  tin- 
rent le  rang  des  sièges  qui  les  députaient,  quoiqu'ils 
ne  fussent  que  simples  prêtres. 

Les  légats  du  pape  parlèrent  les  premiers,  et  pro- 
posèrent Tobjet  de  leur  légation ,  qui  était  de  re- 
chercher la  source  des  nouveautés  introduites  en 
quelques  églises,  pour  les  proscrire  comme  contrai- 
res àl  enseignement  des  pèresetdesconciles.  Onlut 
d'abord  lesactesdu concile  œcuménique  d'Ephèse  , 
puis  dans  les  sessions  suivantes,  ceux  de  Calcédoine 
et  du  cinquième  concile  général;  ensuite  ou  exa- 
mina, les  passages  des  pères  dans  les  originaux  les 
{>lu^  authentiques;  on  y  confronta  les  assertions  et 
es  plus  fameux  écrits  des  novateurs.  Dans  toutes 
ces  discussions, on  reconnaît  d'une  manière  bien  con- 
solan te,  non^seulement  que  l'esprit  de  vérité  est  tou- 
jours avec  Téglise ,  mais  que  la  science  solide  de  la 
i^eligion  y  était  encore  florissante  ,  nonobstant  la 
chute  si  souvent  déplorée  de  toutes  les  autresscieu- 
ces,  On  analysa  et  l'on  réfuta  les  sophismes  des 
héréii<Mies  avec  beaucoup  de  force  et  de  sagacité. 
Avof!  plus  d'érudition  encore  ,  on  les  convainquit 
devoir  lolâifit^Qu  tronqué  Us  passages  des  aAcieusi 
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docteurs  ,  et  jusqu'aux  actes  sacre's  des  conciles.  Le 
discours  prétendu  de  Menas  au  papeTigilesurPunî- 
que  volonté  de  Jesus-Christ ,  avait  été  inséré  ,  ea 
trois  cahiers  ,  au  commencement  de  l'exemplaire 
du  cinquiètne  concile  ,  que  Ton  conservait  à  Cons- 
lantinople.  On  observa  que  ces  trois  cahiers  n^é- 
taient  pas  numérotés  des  chiffres  convenables;  mais 
que  le  numéro  premier  ne  se  troyivait  qu'à  la 'pre- 
mière page  du  quatrième  cahier  ,  qui  était  effec- 
tivement le  premier  de  l'exemplaire  authentiqué 
du  concile  (ij.  Sans  cela  mêm^  ,  les  légats  démon- 
trèrent la  supposition  par  l'anachronisme,  en  fai- 
sant observer  que  Menas  était  mort  la  vingt-unième 
.  année  de  Justinien  ,  et  que  le  cinquième  concile 
n'avait  été  célébré  que  la  vingt-septième  ,  sous  ua 
autre  patriarclie  ,  qui  était  Eutycnius.  On  prouva 
d'une  manière  non  moins  évidente  ,  que  les  faus- 
saires hérétiques  avaient  encore  fait  a  la  septième, 
session  une  addition  de  deux  prétendus  écrits  du 
pape  Vigile  à  l'empereur  Justinien  et  à  l'impéra- 
trice Theodora  ,  contenant  les  mêmes  erreurs  ;  sur 
quoi  les  légats  s*écrièrent ,  que  si  Vigile  avait  en- 
seigné une  seule  volonté  avec  l'approbation  du  con- 
cile, on  n'aurait  pas  manqué  d'employer  ce  terme 
dans  la  définition  de  foi ,  où  il  s'en  fallait  Ëien  qu'on 
lût  rien  de  semblable.  Oa  doit  peu  s'étonner  de 
pareilles  altérations  dans  les  exemplaires  de  Cons- 
tantinople  ou  il  y  avait  eu  unetoncue  suite  de  pa- 
triarches menothélites. 

On  convainquit  encore  ces  împudens  novateurs 
d'avoir  falsifié  les  pères,  en  particulier  S.  Âthanase, 
dont  l'autorité  avait  tant  de  poids,  sur-tout  pour 
ces  premiers  mystères.  Théophane  ,  abbé  de  Baies 
en  Sicile ,  ayant  demandé  à  Macaire  d'Antioche  et 
àsondiscipleEtienne,  s'ils  reconnaissaient  en  Jesus- 
Christ  une  volonté  humaine  et  impeccable  ,  ils  ré- 
pondirent avec  assurance:  Nous  ne  lui  connaissons 
point  de  volonté  humaine;  mais  nous  lui  attribuons^ 

(i)  Pag.  6m. 
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avec  sdint  Âthanase,  une  volonté  divine ,  sans  yoii- 
loirs  de  la  chair  ,  et  sans  pensées  de  Thomnoe.  C'é- 
taient les  expressions  d'un  passage  de  ce  saint  doc- 
teurcontre  Apollinaire,  mais  qu  on  ne  citait  qu'eil 
partie^  et  dont  on  supprimait  ce  qui  ei^aurait  mar- 
qué le  vrai  sens.  Si  vous  aviez  donné  le  texte  en- 
tier ,  reprit  Tliéophane  ,  on  verrait  que  le  granSl 
Atlianase  appelle  volontés  charnelles  et  pensées  hu"> 
maineSy  celles  qui  sont  coupables  et  voluptueuses, 
celles  qui  sont  conformes  aux  suggestions  du  dé- 
mon. Certes,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  les  attribue  à 
Jesuï^brist  !  je  ne  parle  que  a  une  volonté  natu- 
relle ,  telle  que  Dieu  l'avait  mise  dans  le  premier 
homme.  Or  ,  je  vous  demande,  Adam  avait-il  une 
ame  raisonnable  ?  Etienne  réponlit  :  Il  avait  une 
Tolonté  de  choix  et  de  libre  arbitre  ;  car  avant  son 

Îéché  ,  il  avait  une  volonté  divine ,  et  voulait  avec 
Meu.  Quelle  absurdité  ,  s'écria  Domitius  de  Pru- 
'siade  ,  et  quel  blasphème  !  Si  Adam  voulait  avec 
Dieu,  il  créait  donc  aussi  avec  Dieu  qui  crée  par 
sa  volonté.  Les  Romains  ajoutèrent  :  Si  le  pre- 
mier homme,  avant  son  péché,  avait  une  volonté 
divine  ,  il  était  consubstantiel  à  Dieu  ;  par  consé- 
quent sa  volontéétaitimmuableet  vivifiante  :  Com- 
ment donc  a-t-il  changé  ?  Comment  s'est-il  précipité 
dans  l'abîme  du  péché  et  delà  misère?  Ignorez-vous 
ce  que  saint  Cyrille  dit  de  Jesus-Christ ,  qu'il  a  la 
volonté  de  son  pèrt ,  parce  qu  une  même  substance 
n'a  qu'une- même  volonté  ?  Le  savant  Théophane 
pressa  Etienne  et  Macaire  de  dire  précisément  si 
Adam  avait  ou  n'avait  pas  une  volonté  naturelle. 
Comme  ils  ne  voulurent  ni  en  convenir,  ni  le^nier^ 
îl  prouva  TaifirmAtive  par  saint  Athanase  et  par  saint 
Augustin;  d'où  le  concile  conclut  en  ces  termes  :  Si 
le  premier  Adam  avait  une  volonté  naturelle ,  com- 
ment le  second  ne  l'aurait-il  pas  dans  sa  nature 
humaine  ?  Or ,  s'il  a  dans  cette  nature  une  volonté 
véritable  ,  quoiqu'impeccable,  et  qu'il  ait  de  totite 
é(ernité  uae  volonté  oivine  avec  le  Père  et  le  Saint- 
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Esprit  I  il  est  clair  qu'il  faut  reconnaître  en  lui 
deu^  volontés. 

Les  légats  apostoliques  avaient  déjà  fait  valoir  Fan- 
torîté  du  pape  saint  Léon  pour  qui  les  nouveaiix 
sectaires  aÔectaient  un  respect  extrême.  On  lisait 
ces  paroles  dans  sa  lettre  à  Flavien  :  En  Jesus-Clirist 
chaque  nature  fait  ce  qiii  lui  est  propre,  avec  la 
participation  de  l'autre;  le  Verbe  opère  ce  qui  con- 
Tienlau  Verbe,  et  la  chair  ce  qui  convient  à  la  chair; 
l'un  brille  par  ses  miracles  j  l'autre  succombe  aux 
mauvais  traitemens.  Sur  quoi  les  légats  s'exprime* 
rent  ainsi  :  Vous  voyez  que  le  grand  Léon  enseigne 
formellement  deux  opérations  naturelles  en  Jésus* 
Christ,  sans  confusion  et  sans  division ,  et  cela  dans 
l'écrit  qu'un  concile  oecuménique  a  nommé  la  base 
de  la  croyance  orthodoxe.  Macaire  n'eut  rien  à  ré* 
pliquer  ,  sinon  qu'il  ne  pariait  point  de  nombre,  et 
qu'il  disait  seulement  l'opération  tbéandrique  :  mais 
on  fit  sentira  l'empereur  ci  à  tous  les  pères  du  con«- 
cile,  que  cette  réserve  simulée  des  novateurs  tendait 
beaucoup  moinsàécarter  la  discorde  qu'à  étouffer  la 
vérité;  qu'ils  ne  cessaient  de  démentir  par  les  œuvres 
cet  amour  apparent  de  la  paix  ;  que  Macaire  eu 
particulier  traitait  le  saint  abbé  Maxime  et  ses  dis-  • 
ciples  ,  non-seulement  d'hérétiques  ,  mais  de  ma- 
nichéens détest^les  et  de  vrais  païens  ;  qu'il  comp* 
tait  au  contraire  parmi  les  saints  doeteurs,  Sergius, 
Cyrus  ,  et  sur-tout  le  pape  Honorius  de  Tautbrité 
duquel  il  se  prévalait  étonnamment. 

Les  évéques  abusés  jusque  -  là  s'empressèrent 
aussitôt  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité.  La  plupart 
confessèrent  la  foi  contenue  dans  les  lettres  du  sou-* 
verain  pontife,  qu'il  y  avait  çn  Jesus-Christ  deux 
natures ,  deux.volontes  et  deux  opérations.  Ils  s'c^ 
crièrent  que  Pierre  avait  parlé  par  Ja  bouched'Âga- 
thon,  comme  autrefois  par  celle  de  Léon.  On  donna 
mille  bénédictions  à  ce  digne  organe  du  prince  des 
apôtres  ,  ainsi  qu'au  patriarche  de  Constantinople, 
à  la  foi  de  l'empereur ,  et  au  sénat  qui  en  secondait 
si  dignemeni  le  zèle.  Longues  années ,  cri^-t-on 
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•  long-temps ,  a  l'empereur  catholique  et  saintement 
pacifique  ^  au  conservateur  (Je  la  religion ,  au  nou- 
veau Constantin  ,  au  nouveau  Théodose  I  Macaire, 
avec  son  disciple  Eltienne,  ne  rabattit  rien  de  son 
opiniâtreté  ,  et  dit  fièrement  à  l'empereur  qui  s'ef- 
forçait de  le  ramener  au  bon  chemm  :  Non,  sei- 
gneur ,  je  ne  confesserai  jamais  deux  volontés  ,  ni 
deux  opérations  en  Jesus-Christ ,  quand  on  devrait 
me  couper  tous  les  membres,  et  me  précipiter  dans 
la  mer.  Qu'attendons-nous  de  plus  pour  condam- 
ner l'hérélique ,  cvia-t-on  de  toute  part  ?  Ânathème 
au  nouveau  Dioscorc  !  Anathème  au  nouvel  Apol- 
linaire !  Qu'il  soit  privé  de  Tépiscopat  :  qu'on  le 
dépouille  du  pallium.  On  le  lui  arracha  sur  le 
champ.  Dans  le  reste  de  cette  huitième  session  , 
tenue  le  «y  de  Mars  ,  il  ne  parut  que  debout  au 
milieu  de  l'assemblée  ,  avec  le  seul  Etienne  ,  et  il 
ne  reparut  plus  du  tout  dans  les  sessions  suivantes. 
L'abbé  Thécfphane  qui  l'avait  si  habilement  con- 
fondu ,  fut  ordonné  à  sa  place  ,  et  siégea  comme 
latriarche ,  à  la  quatorzième  session  ,  qui  se  tint 
le  5  d'Avril. 
L'empereur  s'était  retiré  après  la  onsième,  laissant 
'  quatre  de  ses  principaux  officiers  pour  continuer  à 
maintenir  le  bon  ordre.  Les*  principales  affaires 
étaient  terminées,  l'hérésie  condamnée,  et  le  npm  du 
pape^  Vitalien  remis  dans  les  dyptiques.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  procéder  consequem ment  contrôles 
auteurs  et  les  fauteurs  de  l'impiété,  de  réconcilier 
quelques  membres  du  concile ,  qui  n'étaient  revenus 
qu'après  les  autres  à  la  saine  doctrine,et  de  remédier 
aux  falsifications  faites  par  les  sectaires  dans  les 
monumens  de  l'église  de  Constantinople.  C'est  ce 
qui  remplit  presque  tout  le  reste  des  sessiojis.  Un 
moine  plein  de  présomption  ,  nommé  Polychrone, 
avait  rendu  sa  foi  très-suspecte.  On  lui  ordonna  de 
déclarer  nettementsa  croyance.  C'est  par  les  oeuvres, 
dit-il  ,  que  je  veux  la  manifester.  Faites  apporter 
un  mort,  je  mettrai  sur  lui  ma  confession  de  foi, 
qu'alors  vous  pourrez  lire^  je  prierai  le  fils  de  I)ieu 
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de  le  ressusciter ,  et  si  le  miracle  ne  se  fait  point , 
le-concile  et  Fempereur  feront  de  moi  ce  qu'ils  vou- 
dront. On  apporta  le  mort;  on  Texpo^  publique- 
ment^ afin  ae  donner  la  plus  grande  notoriété  à 
Textravagance  de  Tenthousiaste.  Il  mit  sur  le  corps 
unéjconfession  de  foi  toute  monotliéli  te,  et  marmota 
long-temps  à  Toreille  du  mort.  On  eut  la  patience 
de  le  laisser  faire  durant  des  heures  consécutives. 
Enfin  ,  il  fut  réduit  à  convenir  de  son  impuissance. 
On  le  (fondamna  comme  un  hérétique  ,  et  on  le 
chassa  comme  un  impudent. 

Ce  que  le  concile  fit  de  plus  important  depuis  la 
retraite  de  l'empereur ,  ce  lut  la  flétrissure  qu'il  im- 
prima aux  écrits  des  chefs  de  la  secte.  Tous  les* 
pères,  d'un  consentement  unanime,  et  sans  que  per- 
sonne s'avisât  d'incidénler  a  ce  sujet ,  condamnèrent 
hautement ,  et  des  propositions  particulières ,  et  des 
ouvrages  entiers  de  Théodore. de  Pliaran  ,  de  Cyrus 
d'Alexandrie,  de  Sergius  de  Cohstantinople ,  de  ses . 
trois  successeurs  Pyrrhus ,  Paul  et  Pierre ,  enfin  du 
pape  Honori us  lui-même,  suivant  toutes  les  versions 
qui  nous  sont  parvenues  de  ces  actes.  Il  ne  s'éleva 
pas  le  moindre  doute  sur  l'infaillibilité  de  l'église, 
jugeant  tant  d'écrits  divers  dans  le  sens  que  le  texte 
présentait  à  l'esprit.  Ayant  examiné,  disent  unani- 
mement les  pères  du  concile,  les  lettres  de  Sergius 
de  Constantinople ,  avec  les  réponses  du  pape  Hono- 
rius  ,  et  les  ayant  trouvées  éloignées'de  la  doctrine 
de  l'église ,  des  décrets  des  conciles  et  des  senti  mens 
des  saints  docteurs,  et  tout  au  contraire  conformes 
à  la  fausse  doctrine  des  hérétiques  ,  nous  les  reje- 
tons absolument  comme  propres  à  corrompre  les 
âmes.  Ils  dirent  ensuite  anathème  aux  auteurs  et  à 
tous  les  docteurs  des  nouveautés  impies,  eti'on 
effaça  leurs  noms  des  sacrés  dyptiques.  Ils  examiné- 
rent  ensuite  ,  sur  les  mêmes  prmcipes  ,  ce  qu  on 
avait  pu  recueillir  desécrits  des  derniers  patriarches 
de  Constantinople,  Thomas,  Jean  et  Constantin,  qui 
furent  déclarés  irréprochables  du  côté  des  erreurs 


courantes ,  et  dont  Ton  contiftii<à4Swa$^J:  la  tué* 
tnoire. 

Il  n'était«|:)làs  question  que  de  dresser  là  cenfea* 
dioD  de  foi  :  ce  fut  tout  Fouvrage  de  la  dix-septième 
sessfon ,  et  on  la  publia  dans  la  dix-huitième.  De  là 
Tient  que  les  Grecs  ont  confondu  ces  deux  ^er-^ 
nières  sessions.  L'empereur,  pour  un  objet  de  cette 
importance  et  de  cetappareil,  crut  devoir  reparaître 
au  concile  où  les  évéques  arrives  successivement  dé 
leur  diocèse  se  trouvèrent  en  plus  grand  nombre 

Îru'ils  n'avaient  encore  été.  Dans  cette  définition  def 
oi .  on  déclare,  premièrement,  que  Ton  adhère  aux 
cinq  conciles  précédens  ,  et  l'on  rapporte  les  sym-* 
boles  de  Nicée  et  de  Constantinople.  Eu  secpnd  lieu, 
on  nomme  les  auteurs  qu'on  venait  de  condamner, 
savoir,  Théodore  de  Pharan  ,  Sergius  ,  Pyrrhus  , 
Paul  et  Pierre  de  Constantinople ,  le  pape  Honorius, 
Cyrus  d'Alexandrie ,  Macaire  d'An tioche,  et  son  dîsr^ 
'ciple  Etienne.  On  approuve  ensuite  les  lettres  du 
pape  Agathon  ,  comme  ayant  été  trouvées  confor- 
tnes  aux  décisions  de  Calcédoine ,  à  la  doctrine  de 
saint  Léon  et  de  saint  Cyrille.  Enfin  ,  après  une 
explication  nette  et  succincte  du  mystère  de  Tincar^ 
nation,  on  prononce  qu'en  Jesus-Christily  a  deux 
volontés  naturelles  et  deux  opérations  aussi  natu- 
relles ^  et  l'on  défend  d'enseigner  autre  chose  ^  sous 
peine  de  déposition  pour  les  clercs ,  et  d'ànathème 

Sour  lai  laïques  ;  viennent  ensuite  les  souscriptions 
es  légats  ,  et  de  cent  soixante-cinq  évéques. 
Les  pères  du  concile  prièrent  aussi  l'empereur  de 
souscrire;  ce  qu'il  tint  à  honneur,  et  fit  avec  em- 

S  ressèment.  Il  y  ^ut  jusqu'à  cinq  exemplaires  signés 
e  sa  main , ainsi  que  des  légats  et  de  tous  les  évéques. 
Le  premier  exemplaire  était  pour  le  siège  apostoli* 
que  ,  le  second  pour  l'église  de  la  nouvelle  Rome, 
les  trois  autres  pour  les  anciennes  églises  patriarca-* 
les  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem.  L'em-^ 

f>ereurdonna  aussi  un éditd'exécutionpourappuyer 
es  décisions  de  foi  et  tous  les  décrets  du  concile.  Il 
y  estsinatué  contre  quiconque  y  contreviendra,  qu'il 


sera  déposé sMl est ëvêque  ou  clerc;  sMfestendi^Biltey 
qu'on  fen  privera ,  ainsi  que  de  ses  bîens,  qui  de- 
meureront confisqués  ;  s'il  n'esl  q^é  simple  particu- 
lier ,  quMl  sera  banni  de  Conslantinople.  Les.pères, 
de  leur  côté  ,  adressèrent  ,  selon  la  coutume  ,  une 
lettre  synodale  au  pape,  pour  le  prier  de  confirmer 
le  jugement  p^r  lequel ,  lui  disaient- ils  ,  on  avait 

{►renoncé suivant  la  condamnation  proposée  dansses 
ettres.  On  trouve  néanmoins  dans  cette'pièce  la  flé- 
trissure du  nom  d'Qpnôrius,  dont  le  pape  Agathba 
n'avait  point  parlé,  mais  on  assure  que  ce  sage  pon- 
tife ,  dans  des  instructions  secrètes  données  a  ses 
légats,  leur  avait  permis  de  consentir  à  cette  con- 
damnation ,  si  Ton  ne  pouvait  sans  cela  procurer  la 
paix,  à  Téglise  (i).  L'empereur,  pour  témoigner 
son  contentement  au  siège  apostolique,  supprima 
Tabus  qu'avaient  introduit  les  rois  golhs  défaire 
payer  une  somme  d'argent  pour  Tordination  de  cha- 
que pape ,  à  condition  toutefois  que  les  papes  élus  à 
I  avenir  ne  seraient  ordonnés,  suivant  1  usage  anté- 
rieur à  la  domination  des  Goths  ,  qu'après  que  le 
décret  de  leur  élection  aurait  été  porté  à  Cons- 
tantinople ,  *et  que  Tempereur  y  aurait  donné  son 
consentement. 

Le  pape  Acathon  mourut  quelques  mois  après  la 
fin  du  concile  ,  le  10  Janvief  682  ,  jour  auquel 
l'église  honore  sa  mémoire.  On  croit  que  ses  légats 
n'étaient  pas  encore  de  retour  à  Roipe ,  et  que  ce 
fut  Léon  IL,  élitipape  le  l'j  Août  de  la  même  année , 
qui  confirma  le  sixième  concile.  Il  reste  en  effet  ^ 
sous  le  nom  de  ce  pontife  ,  une  lettre  adressée  à 
l'empereur  Constantin  ,  et  conçue  en  ces  termes; 
Nous  avons  trolivé  que  le  sixième  concile  a  religieu- 
sement suivi  les  cinq  précédens  ,  et  nous  le  confir- 
mons par  l'autorité  de  saint  Pierre.  Outre  les  auteurs 
du  monothélisme,  nous  anathématisons  le  papeH(> 
norius,qui  n'a  point  éclairé  notre  siège  apostolique^ 
mais  qui  par  une  trahison  profane  a  i)ensé  lui  im- 

(j)  Lapé  in  dissert,  de  ti  sjaod.  c.  7. 
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pniner  un  opprobre  éternel.  Quelques  critiques 
ont  voulu  révoquer  en  doute  Tauthenticitë  de  celte 
lettre  :  mais  il  est  bien  d'autres  monumens  qui 
Tiennent  à  l'appui  de  celui-ci  ;  tels  sont ,  entre  plu- 
sieurs autres ,  et  roffice  composé  à  Rome  pour  la 
fête  de  ce  pape  ,  Léon  II ,  que  l'éclat  de  ses  vertus 
y  a  fait  mettre  au  nombre  des  saints ,  et  la  confession 
de  foi  d'Adrien.11  lorsqu'il  monta  sur  le  saint  siège , 
et  la  manière  dont  Ce  dernier  parla  dHonorius 
dans  un  concile  de  Rome  ,  et  qui' est  rapportée  dans 
les  actes  du  huitième  concile  général  (i). 

Après  tout ,  la  gloire  du  siège  apostolique  est  fort 
indépendante  des  taches  personnelles  que  peuvent 
contracter  ceux  qui  l'occupent.  Tlonorius  n'écrivit 
sa  malheureuse  lettre  que  de  son  chef,  sans  avoir 
tenu  aucun  synode  ,  sans  avoir  consulté  les  mem- 
bres les  plus  distingués  de  son  église.  On  ne  lui 
imprime  pas  mçme  ,  en  qualité  de  docteur  parti- 
culier j^  la  note  d'hérésie;  mais  le  respect  de  la 
■vérité  ,  droit  sacré  pour  l'histoire,  né  permet  pas 
de  l'excuser  de  négligence ,  de  légèreté ,  d'une  faci- 
lité et  d'un  ménagement  aveugles  ,*  qui  lui  firent 
traiter  la  sàiné  doctrine  comme  Terreur,  et  captiver 
indifféremment  Tune  et  Taulre  sous  un  silence  ab- 
solu, après  même  qne  saint  Sophrone  l'eut  averti 
de  Tavantage  que  le^^ sectaires  tiraient  de  cette  éco- 
nomie ruineuse.  C'est  en  défendant  les  prérogatives 
incontestables  de  l'église  ,  et  en  usant  pour  cela  des 
armes  qu'elle  avoue  généralement ,  qu'on  lui  mar- 
que ce  zèle  purement  chrétien  ,  qui  ne  tient  rien 
deJa  diversité  des  temps  ou  des  climats,  qui  ne 
donne  point  un  air  de  paradoxe  aui^  principes  divins 
de  sa  Constitution  ;  en  un  mot,  qiii  en  procure 
avec  succès  la  vraie  gloire  et  le  solide  avantage. 

(i)  Diorn,  Rom.  Pont.  c.  ii  ,  tit.  ix,  viij  Conc.  act.  7. 
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LIVRE    VINGT-DEUXIÈME. 

Depuis  1^  Condamnation  du  monothélisme  en  68a  / 
jusqu'au  commencement  des  iconoclastes  en  726. 

X-^'éguse  conservait  toujours  le  saint  dépôt  de  la 
foi  dans  toute  son  Intégrité  ;  la  vérité  venait  même 
de  triompher  au  sixième  concile  avec  un  succès 

2 «'on  n^avai tôlière  lieu  d'attendre  d'un  prince 
Is  et  successeur  de  l'auteur  du  funeste  type.  Le 
Seigneur/ménageant  à  son  église  ces  ressources 
inattendues, au  moment  où  tout  semblait  déseiipéré^ 
voulait  réveiller  la  foi  en  ses  promesses  ,  et  inspirer 
aux  fidèles  une  confiance  proportionnée  aux  épreil* 
ves  touteçjiouvelles  où  ils  devaient  être  mis  durant 
plusieurs  siècles  consécutifs.  Tel  est  le  point  de  vue 
sur  lequel  on  doit  le  plus  invariablement  fixer  ses 
regards  à  mesure  que  nous  avancerons  dans  le  cour^ 
du  second  «âge  de  Téglise.  Les  progrès  des  barbares 
de  TÂrabie  ,  tout  dioérens  de  ceux  du  Nord  ^  qui 
ne  subjuguaient  les  Roniains  que  pour  embrasseï' 
bientôt  après  leurs  lois  et  leur  religion  ,  Tinvasion 
des  Sarrasins  en  JBspagne  ^  la  royauté  réduite  ^n 
France  à  un  simple  titre ,  vont  faire  pour  long-temps 
dès  plus  florissans  apanages  de  FégUseï^  le^  théâtr^i 
Tome  IK^  K 
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les  plus  affreUT  de  la  discorde  ,  du  meurtre  y  Je» 
rébellion  ,  de  Fimpiétë  ,  de  tous  les  désordres. 

Le  pape  .Léon  ,  aussitôt  après  avoir  confirmé  le 
saxiènie  concile  ,  en  envoya  les  actes  aui  évêques 
d'Espagne  ,  qu'on  n'y  avait  pas  même  pu  convo- 
quer (i).  Ce  royaume  venait  encore  d'essuyer  une 
révolution  déplorable*  Le  roi  Yamba  ,  élu  en  673 
avec  une  solennité  extraordinaire  (puisque  c'est  le 

!  premier  roi  qu'on  trouve  sacré  par  l'onction  de 
'huile  bénite  ;  ,  était  tombé  dans  une  maladie  qui 
lui  avait  ^té  la  mémoire  ^  et  que  l'on  crut  l'effel 
d'un  poison  donné  par  Ervige ,  pour  parvenir  à  la  • 
couronne.  Sans  que  le  faible  Yamba  eût  deniand^ 
la  pénitence  j  l'archevêque  de  Tolède  la  luTimposa , 
et  le  revêtit  de  l'habit  monastique  (â).  Ayant  re- 
couvré le  jugement ,  il  se  crut  obligé  à  demeurer 
dans  l'état  ou  on  l'avait  réduit,  renonça  pour  tour-, 
jours  à  la  royauté^  et  désigna  en  effet  Ervige  pour   '<     « 
6on  successeur;  ce  qui  fut  approuvé  par  les  grands^f  '  '    ^ 
Le  nouveau  roi  fit  aussitôt  assembler  dans  Ta  capi-^-^  •   •/ 
taie  un  concile  que  l'on  compte  pour  le  douziè^ie^,.  .    ^  * 
et  dont  les  principales  dispositions  tendent. visible-'    -  ^ 
liientà  ôter  au  roi  Yamba  toute  espérancie  de  re- 
monter sur  le  trône  ,  en  lui  interdisant  l'exercice  de 
la  puissance  temporelle ,  sous  prétexte  de  pénitence , 
et  en  dispensant  ses  sujets  du  serment  de  hdélité(3). 
Yamba  demeura  ainsi  dans  le  monastère  où  il  s'était 
retiré  f  et  y  mourut  aU  bout  de  sept  ans.  C'est  le 
premier  exemple  d'une  pareille  entreprise  de  la 
part  des  évêques  ,  où  il  faut  observer  qi»e  les  deux 
puissances  intervinrent  comme  dans  la  plupart  de* 
ces  conciles  d'Espagne.  Celui-ci  ôla  encore  le  droit 
d'élire  les  évêques  aux  comprovinciaux  ,  et  au  mé- 


de  Tolède^  où  Ton  voit  qu'a  la  mort  on  donnait 


(i)  Epi«t.  4  y  »<*  Sîmp.  j      (3)  Tom.  vi,  Conc.  p.  i^n 

(2)  Luc.  TuU.  lib^.â. 
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ffav  pfidcdvitOB  la  pénitence  aux  ëyéaues  mêmes  y 
et  ou  Ton  ôta  aux  veuves  des  rois  la  liberté  dé  $0 
remarier  y  opi^iâe  k  d'autres  roi$  ;  ce  qui  fut  pousse 
encore  pltis  loin  ,  huit  ans  après  ,  par  le  troisième 
concile  deSarragosse,qui  oblige  ces  reines  à  prendra 
rhabit  de  religieuses  ,  et  à  Renfermer  dans  un  mo- 
nastère pour  le  reste  de  leurs  jours.  On  prétexte 
pour  cela  ies  insultes  auxquelles  elles  seraient  ex- 
posées en  vivant  dans  le  siècle* 

A  peine  le  concile  de  Tolède  était-il  fini ,  que  lea 

décisions  de  Constantinople  arrivèrent  en  Espagne , 

avec  les  lettres  du  souverain  pontife  ,  qui  demaur' 

daieiafï  la  souscription  de  tpns  les  évéques«  Ily  avait 

une  lettre  particulière  pour  Tarchevéq^e  de  Tolède^ 

adressée  à  Quirice  ^  dont  il  est  surprenant  que  le 

pape  ignorât  la  mort  >  puisque  Julien  occupait  ce 

siège  (lepiiis  trois  ans»  Les  prélats  d'Espagne  se  mi** 

;;  rentnu^sitôt  en  devoir  de  proscrire  y  avec  le  plua 

vgpbnd  appareil ,  les  impiétés  qu'ils  avaient  en  hor« 

:  réurv  niais  avant  qu^ils  se  fussent  rassemblés,  le 

.  pape- Léon  )  le  3  Juillet  683  ,  alla  recevoir  la  récom-* 

-pensé  de  la  piété ,  de  la  tendre  çbarité  et  de  la 

sainte  prodigalité  qui  l'ont  fait  mettre  au  nombre 

des  saints.  Le  2O  de  Juin  9  après  une  année  pres- 

'  qu  entière ,  on  éleva  Benoit  II  sur  le  saint  siège.  On 

avait  demandé  ,  suivant  les  dernières  conventions  ^ 

les  letti^s  confirmatives  de  l'empereur ,  qni  ne  se 

laissant  pas  vaincre  en .  déférence ,  joignit  à  ces 

lettres  une  constitution  mémorable  1  par  lamelle  il 

permettait  de  consacrer  a  l'avenir  les  papes  ao^sitèt 

qu'ils  seraient  élus. 

Les  Espagnols  n'ayant  pas  encore  pu  se  rassem*- 
bler  en  concile  national ,  ilU  se  pressèrent  d'en  tenir 
au  moitis  de  particuliers  dans  cb^aque  province.' 
Celui  de,  Caribagène  soumise  à  la  métropole  de 
Tolède,  commença  le  i4  de  Novembre  664-  Irendant 
les  six  jours  qu'il  dura ,  on  s'assura  de  la  con&>rmité 
du  sixième  concile  avec  les  autres  conciles  oecumé- 
niques; puis  on  souscrivit  à  sa  définition  ^  en  confes** 
sont  expressément  les  deux  volçmtés  de  l'Homme;; 

K  2 


'l48  fliStOîRB 

Dieu.  A  însî  l'église  d'Espagne,  comme partîenolabl^ 
de  l'église  universelle,  s'attribua  le  droit  de  juger 
dans  cette  matière  capitale,  parce  qu'elle  ne  tenait 
pas  pour  œcuménique  le  concile  de  Constantinople 
où  elle  n'avait  pas  été  appelée. 

Saint  Julien  de  Tolède  (car  l'église  l'honore  de  ce 
titre)  présida  encore  au  quinzième  concile  de  sa 
métropole,  tenu  quatre  années  apfès  le  qua- 
torzième ,  la  première  du  roi  Egica  ,  gendre  et  sucr 
cesseur  d'Ervige  (i).  Né  de  race  juive  ,  quoique  de 
•parent  chrétiens  ,  Julien  avait  forme  l'humble 
résolution  de  vivre  en  solitude  :  mais  fe  Seigneur  le 
voulait  dans  une  place  plus  propre  à  développer  ses 
talens  supérieurs  et  son  infatigable  zèle  ;  il  remplit, 
dans  toute  leur  étendue  ,  les  devoirs  d'un^bon 
pasteur,  s'appliqua  particulièrement  à  maintenir  la 
discipline  y  et  composa  un  grand  nombre  d'écrits 
en  verset  en  prose.  Son  traité  des  pronostics  ,  bu  de 
la  considération  des  choses  à  venir  ^  échappé  pres- 
que seul  au  naufrage  des  temps  ,  nous  a  transiàis  un 
monument  bien  marquéde  la  foi  de  l'église  touchant 
le  purgatoire ,  dont  il  prouve  le  feu  même  fort  au 
long. 

Le  pape  Benoît  II ,  compté  aussi  parmi  les  saints 
que  l'église  honore  ,  survécut  peu  de  temps  à  la  ré-  * 
•ception  du  sixièmeconcile  en  Espagne.  Il  fut  enterré 
le  nui  tième  jour  de  Mai  685 ,  et  dans  le  mois  de  Juin 
ou  de  Juillet  suivant ,  on  ordonna  Jean  V.  Cette 
élection, suivant  l'ancienne  coutume  interrompue 
depuis  long-temps  ,  se  fit  par  acclamation  unanime 
dans  l'église  de  Latran  ,  d'où  il  fut  mené  en  pompe 
au  palais  pon,tifical.  Il  fut  ordonné  ,  comme  l'avait 
été  Léon  II ,  par  les  évêques  d  Ostie ,  de  Porto  et  de 
Yelietri.  Avec  beaucoup  de  science  et  de  lumières  , 
'il*  joignait  une  grande  modération  à  un  grand  cou- 
rage; mais  le  dérangemenidesa santé  frustra  l'église 
de  l'espérance  qu'elle  établissait  sur  de  si  heureux 
pronostics.  Pendant  un  an  que  dura  son  pontificat. 
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'    (i)  Boll,  ad  8  Mart, 
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à  peine  put*il  faire  les  ordinations  ëpiscopales  que 
nous  voyons' si  soigneusement  comptées  par  |es  an- 
ciens auteurs  entre  les  fonctions  les  plus  régulières 
des  papes.  Après  sa  mort ,  le  saint  siège  vaqua  deux 
mois  et  demi  par  le  partafi;e  du  clerfi;e  romain  et  de 
1  armée  impériale  ,  entre  deux  compétiteurs  qui  lu- 
rent rejetes  l'un  et  l'autre.  Un  sujet  tout  différent , 
nomme  Conon ,  homme  sim{)le  et  paisible,  qui 

Jamais  ne  s'était  ingéré  dans  les  affaires  séculières  , 
'emporta  ,  par  sa  simplicité  même  ,  sur  l'intrigue 
et  la  présomption  :  mais  il  ne  tint  pas  le  siège  une 
année  entière  ,  ayant  été  consacré  le  2i  Octobre 
de  l'an  686,  et  étant  mort  le  21  Septembre  de 
l'année  suivante  ;  encore  fut-il  long- temps  malade 
pendant  le  cours  de  ce  pontificat;  ce  qui  donna  lieu 
adeS  intriguesbien  pluscriminellesencoreque  celles 
deses  concurrens. 

Pendant  sa  dernière  maladie,  il  avait  fait  des  legs 
considérables  en  faveur  du  clergé  et  des  monas- 
tères Ti)  :  l'archidiacre  Pascal  fit  promettre  à  l'exar- 
que ae  Ravenne  de  lui  donner  ces  sommes  s'il  le 
gisait  élire  pape.  L'exarque  accepta  le  marché,  et 
agit  sans  délai  pour  remplir  sa  part  de  la  conven- 
tion :  c'est  ce  qui  fit  encore  vaquer  le  saint  siège 
près  de  trois  mois.  Les  Romains  se  divisèrent  ;  une* 
partie  élut  le  simoniaque  Pascal ,  une  partie  l'archi- 
prêtre  Théodore  :  mais  Tespoîr  des  deux  prélendans 
fut  encore  renversé  par  un  troisième  ,  nopamé 
Sergius  ,  qu'élut  la  plus  grande  partie  du  clergé  , 
de  la  milice  et  du  peuple ,  avec  les  premiers  magis- 
trats. Théodore  se  soumit  aussitôt.  Pascal  ayant 
résisté  plus  long-temps,  vint  enfin,  malgré  lui,  faire 
hommage  à  Sergius ,  qui  lui  conservala  dignité  d'ar- 
chidiacre ;  mais  comme  les  crimesd'un  certain  ordre 
marchent  rarement  seuls  ,  il  fut  déposé  quelque 
temps  après  pour  cause  de  magie,  et  renfermé  dans 
un  monastère,  où  il  mourut  dans  l'impénitence  trop 
ordinaire  aux  trafiquans  des  dignités  saintes. 


(i)  Auast.  in  Conc. 
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Si  le  règne  abrège  de  tant  de  souverains  pontffesr 
les  empêcha  de  donner  une  attention  bien  efficace' 
aux  besoins  multipliés  de  la  société  ebrétienne,  la 
grâce  de  l'éternel  pasteur  dont  ils  sont  les  vicaires  ^ 
n'en  agît  que  plus  sensiblement  sur  le  cœardes  évê- 
ques  qui  présidaient  aux  différentes  églises  du 
inonde.  £n  France,  saint  Ouen  ayant  renou  le  plus 
important  service  au  roi  Thierri ,  troisième  de  ce 
nom,  par  la  bonne  intelligence  quilrétablit  entre 
les  Français  de  Neustrie  et  ceux  a  Austrasie  ;  il  pria' 
ceononarque  de  lui  donner  pour  successeur  Ânsbert 
de  Chaussy  en  Vexin ,  demandé  avec  instance  par  le 
clergé  et  le  peuple  de  Rouen ,  comme  Tun  des  plus 
dignes  disciples  du  saint  archevêque.  Le  prince 
n'agréa  pas  seulement  la  demande ,  mais  il  mit  au- 
tant de  zèle  à  l'exécution  que  le  saint  aurai  t  pu  faire.' 
Ansbert,  alors  abbé  de  Fontenelle ,  était  célèbre  k 
la  cour,  où  il  avait  exercé  la  tfhar^e  de  chancelier 
avec  toute  la  noblesse  qu'une  ame  délicate,  un  esprit 
élevé  et  une  piété  solide  savent  ajouter  à  eèlfe  de  la 
naissance  (i).  Comme  il  était  déjà  fiancé  avec  Angâ- 
drême,  aussi  avantagée  des  dons  de  la  nature  et  de 
la  fortune  que  de  ceux  de  la  vertu  ,  cette  jeune 
personne,  engagée  par  sa  famille  dans  ces  premiers 
noeuds ,  fit  coùfidence  de  sa  peine  à  son  futur  époux 
lui-même,  et  lui  témoigna  tout  le  désir  qu'elle  avait 
de  se  consacrer  irréVocablentent  à  piett.  Ansbert , 
sans  balancer  ,  consentît  et  fit  consentir  les  parens 
d'AngadrêqDierà ce  cf u'elle  suivit  sa  vocation,  Ce  trait 
d^béroïsme  parut  le  rendre  incapable  de  vaciller 
dans  les  sentiers  épineux  de  la  vertu.  Bepuis  ce 
temps-là  ,  par  une  exception  rare ,  il  avança  dans  la 
piété  à  mesure  qu'il  avançait  dans  les  grandeurs.  II 
n'en  craignit  pas  moins  la  contagion.  Enfin  il  quitta 
secrètement  la  cour,  et  alla  s'ensevelir  dans  le  monast 
tère  de  Saint-Vandrille,  où  il  était  abbé  depuis  l'élé^ 
vation  de  saint  Lambert  à  l'archevêché  de  JLyon , 

auand  le  roi  Thierri  Fobligea  d'adc0pter  le  siège 
e  Rouen, 

(0  À(ti  S$f  Bened.  t*  2 ,  p.  1048, 
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II  signala  sor-tout  son  épiscopat  par  rassidoilë  à 
instruire  son  peuple,  par  ie  soulagement  des  malhea* 
reax  de  toute  espèce ,  par  son  zèle  pour  l'entretien, 
et  la  réparation  des  églises.  Â  cet  effet,  il  aban- 
donna tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur 
les  cures.  La  cinquième  année  de  son  gouverne^» 
ment ,  689^  de  Jesus^Christ ,  il  tint  un  concile  où 
assistèrent  quinze  autres  évêques  ,  au  nombre  des^ 

3ueU  se  trouvèrent  les  métropolitains  de  Reims  et 
e  Tours«  Il  accorda  un  privilège  à  son  abbaye  d^ 
Fontenelle,  portant ,  pour  condition  ,  que  lesi  reli-» 
gîeux  observeraient  la  règle  de  saint  Benoît,  et  que 
ft'ils  y  manquaient ,  ils  seraient  soumis  à  la  réforme 
Aes  é^êanei  assemblés. 

Dans  la  France  orientale,  qui  s'étendait  toujours 
fort  avant  dans  la  Germanie,  saint  Kilien,  né  en 
Irlande  ,  convertit  le  duc  et  le  ducbé  de  Wurtz^ 
bourg  (i).  Quoiqu'il  fût  évêque  dans  son  pays',  et 
cher  à  son  peuple  ainsi  qu'à  son  clergé,  son  zèle  le 
porta  à  chercher  des  traf  aux  encore  plus  grands  c% 

Élus  fruclueûx.  Ayant  pénétré  jusqu'aux  rives  du 
[ein  avec  quelques-uns  de  ses  disciples,  la  beauté 
du  paysage ,  ei  l'espérance  fondée  sur  le  bon  naturel 
des  habitans  du  canton,  lui  firent  présumer  que 
c'était  là  qu'il  devait  ouvrir  sa  carrière*  Il  commu- 
i^iqua  sa  pensée  à  ses  compagnons,  qui  marquèrent 
leur  applaudissement.  Mais  auparavant ,  dit- il  ^' 
allons  jusqu'aux  tombeaux  des  saints  apôtres  , 
comme  nous  l'avons  résolu  dans  notre  patrie  ;  pré-> 
sentons-nous  au  successeur  de  saint  Pierre,  et  s'il 
bénit  notre  mission ,  nous  reviendrons  ici  prêcher 
l'évangile.  Tout  s'exécuta  d'un  commun  accord.  Le 
souverain  pontife  s'assura  de  la  vertu  de  Kilien  et 
de  sa  doctrine,  puis  lui  conféra  la  juridiction  sur 
les  nouveaux  peuples  qu'il  allait  gagner  à  l'église. 
Le  saint  revint  à  Wurtzbourg  accompagné  du  prêtre 
Colman  et  du  diacre  Totnan.  Ils  prêchèrent  avec 
assiduité  :  le  duc  Gosbert  les  entendit  avec  admi^r 
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(l)  AcU  SS.  Benedf  t.  3;  p.  991, 
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ration  ;  il  embrassa  le  christianisme ,  et  une  grande 
multitude  suivit  son  exemple. 

Le  duc  avait  épousé  la  femme  de  son  frère,  nom- 
mée Geilane.  Quand  saint  Kilien  le  vit  bien  affermi 
dans  la  foi ,  il  lui  déclara  que  ce  mariage  n'était  pas 
légitime.  Vous  ne  m'avez  encore  rien  proposé  de  si 
difficile,  réponditGosbertqui  aimaitpassionnément 
cette  personne;  mais  puisque  j'ai  sacrifié  tout  le 
reste  au  Dieu  suprême,  je  quitterai  encore  ma 
femme ,  s  il  ne  m'est  pas  permis  de  la  garder.  Il  s'ea 
fallait  bien  que  Geilane  fût  dans  des  dispositions 
aussi  parfaites  ;  elle'ne  s'occupa  au  contraire  c^ue 
des  moyens  de  satisfaire  sa  vengeance  :  à  la  première 
absence  du  duc,  qui  partit  peu  après  pour  aller  en 
guerre,  elle  fit  massacrer  fort  secrètement  S.  Kilien 
et  ses  compagnons.  Le  ciel  ne  laissa' point  ce  crime 
impuni.  Le  meurtrier  se  dénonça  lui-même,  éprouva 
d'horribles  convulsions,  courant  de  tous  côtés,  et 
disant  que  Kilien  le  consumait  d'un  feu  insuppor- 
table ;  puis  entrant. dans  une  espèce  de  rage  ,  il  se 
déchira  de  ses  propres  dents,  jusqu'à  s'arracher  les 
veines  et  la  vie.  Geilane  fut  possédée  d'un  démon 
qui  l'agita  d'une  manière  si  violente  ,  qu'en  peu  de 
temps  elle  en  mourut.  Saint  Kilien  est  honoré 
comme  patron  de  Wurlzbourg ,  dont  néanmoins  il 
jie  fut  pas  évêque,  ce  siège  n  ayant  été  érigé  que 
cinquante  ans  après. 

En  Angleterre,  saint  Vilfrid  arrivé  de  Rome  avec 
un  décret  souscrit  en  concile,  et  revêtu  des  bulles, 
c'est-à-rdire,  des  sceaux  ;  Vilfrid  ,.dis-je,  si  bien  jus* 
tifié,  n'en  fut  pas  mieux  accueilli.  La  reine  Ermen* 
burgé sur- tout  n'avait  rien  diminué  de  son  opiniâtre 
haine,  contre  laquelle  la  vertu  même  des  prodiges 
parut  impuissante f  jusqu'à  ce  que  le  bras  de  Dieu 
s  appesianiit  sur  ellcvméme  ,  et  qu'une  maladie  en* 
tièrement  inconnue,  et  survenue  tout  à  coup  ,  lui 
fît  craindre  une  mort  prochaine.  Alors  on  tira  le 
saint  de  la  prison  oi\  déjà  on  Tavait  mis;  mais  on  ne 
le  rétablit  pas  encore  sur  son  siège.  Dans  cet  inter-i- 

ifîiUç  )  il  ^lla  ^:^çrc^r  T^çtivUé  de  son  zèle  doAs  le« 
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pays  de  Sussex  et  d'Ouessex  ,  c'est-à-dire  ;  chez  lés 
Saxons  méridionaux  et  occidentaux.  Sa  prédication, 
soutenue  par  des  grâces  sensibles,  y  eut  les  plus 
grands  succès.  Sou\ent  il  baptisait ,  par  lui  ou  par 
ses  compagnons  ,  plusieurs  milliers  de  personnel 
en  un  jour.  Le  roi  de  Sussex  lui  donna  la  terre  d« 
Selsey  où  ce  prince  faisait  son  séjour,  et  qui  était 
de  quatre-vingt-sept  familles  ou  charrues  :  le  saint 
évêuue  y  pour  exercer  ses  fonctions  épiscopales,  y 
fonaa  un  monastère  ,  qui  fut  depuis  le  siège  d  un  . 
ëvêché. 

Cependant  le  grand  âge  de  Théodore  de  Cantor- 
béry ,  et  ses  maladies  fréquentes ,  lui  peignaient  tout 
autrement  que  dans  ses  beaux  jours  les  trailemens 
faits  à  saint  Vilfrid(i).  Ille  fit  prier  de  le  venir  Irou- 
Ter,  et  dès  qu'il  le  vit  :  Le  plus  cuisant  remords  que  . 
je  sente,  lui  dit-il  sans  détour  ,  c'est  d'avoir  trempé 
dans  r injuste  persécution  que  vous  essuyez.  J'en  de- 
mande  pardon  à  Dieu ,  et  à  saint  Pierre  dont  on  a  si 
peu  révéré  les  déïîrels  ,  et  je  vous  promets  de  faire 
tout  mon  possible  pour  réparer  un  si  grand  péché. 
Que  tout  le  monde  sache  quejene  connais  personne 
qui  soit  plus  digne  que  vous  d'occuper  ce  premier 
siège  (Je  Bretagne.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
m^ayant  révélé  qu'avant  la  fin  de  cette  année  je  ne 
serai  plus  en  vie  ,  je  vous  conjure  d'agréer  que  de 
mon  vivant  je  vous  en  établisse  évéque  en  ma  place. 
Saint  Vilfrid  répondit  :  Que  Dieu  et  saint  Pierre 
vous  pardonnent.  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  cessé 
de  vous  aimer  ,  et  je  "prierai  perpétuellement  pour 
vous ,  comme  pour  un  ami.  Commencez  par  pro- 
curer ,  autant  qu'il  se  peut  d'abord  ,  l'honneur  qui 
est  dû  au  décret  du  saint  siège,  en  me  faisant  rendre 
une  partie  de  mes  biens  pour  ma  subsistance.  Quant 
à  votre  successeur  ,  nous  en  délibérerons  ensuite 
canoniquement  dans  une  assemblée  nombreuse.  En 
exécution  desa  promesse,  Théodoreécrivitde  toute 
part ,  et  le  plus  instamment  à  Alfrid  ,  roi  de  Nor»- 

(i)  Eddi.  c.  4i« 
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thumbre  ,  qui  aTait.  succédé  à  son  frère  Ecfnd; 
Saint  yi)fri(l  fut  rappelé  y  remis  d'abord  en  pos<* 
session  de  quelques  biens  ,  puis  entièrement  rétabli 
dans  la  jouissance  et  le  gouvernement  de  tout  son 
diocèse  d'Yorck. 

Il  fut  encore  chassé  quelques  années  après ,  puis 
rétabli  en  vertu  d'un  nouveau  décret  du.  saint  siège, 
cju'il  alla,  comme  la  première  fais,  solliciter  en 

Î)ersonne.  Enfin  il  mourut  en  paix  dans  un  âge 
brt  avancé.  Peu  avant  sa  mort ,  il  6,t  quatre  parts 
de  ses  biens  mobiliers^  la  première,  pour  les  églises 
de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Paul  de  Rome  ,  la  se- 
conde pour  les  pauvres  y  la  troisième  pour  les  pré* 
vôtsdeses  deux  monastères  de  Ri pon  et  d'Hagulstad, 
'Ofin  ,  dit-il  y  qu'ils  aient  d^  quoi  faire  des  présens 
AUX  rois  et  aux  évéques  ;  la  quatrième  pour  être 
partagée  entre  les  compagnons  de  ses  voyages  et  de 
ses  infortunes.  Son  corps  fut  porté,  revêtu  d'babtts 
sacerdotaux  ,  au  monastère  de  Ripon  ,  dont  Fabbé 
})rit  soin  qu'on  célébrât  tous  les  jours  pour  le  dé* 
lunt  une  messe  particulière,  et  que  tous  les  ans,  le 
jour  de  l'anniversaire  ,  on  distribuât  aux  pauvres ^ 
outre  les  aumônes  quotidiennes  ,  la  dime  des 
troupeaux. 

Saint  Théodore  de  Caj^itorbéry  mourut  dans  Tan- 
née qu'il  avait  prédit,  690^  âgé  de  quatre-vingt* 
huit  ans ,  et  Ton  honore  sa  mémoire  le  jour  de  st 
mort ,  19  de  Septembre.  C'est  le  premier  des  Latins 
qui  ait  coff#pose  un  pénitentiel(i)  ,  c'est-à-dire,  un 
recueil  de  canons  extraits  de  la  discipline  des  Grecs 
et  des  Latins,  pour  régler  la  pénitence  des  diffé^ 
rens  péchés.  On  y  voit  qu'en  général  les  pénitences 
étaient  déjà  fort  abrégées  (3).  La  loi  de  l'observation 
des  fêtes  se  maintenait  au  contraire  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Le  dimanche  on  n'allait  point  à  cheval, 
ni  en  bateau  ,  et  l'on  ne  faisait  point  de  pain.  La 
reine  même  ne  montait  pas  en  voiture  ces  jours-ià» 
En  un  mot ,  le  respect  du  jour  du  Seigneur  était 
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encore  sî  grsatid,  qu^Ina ,  roi  d'Ouessex,  fit  une 
loi  formelle  qui  affranchissait  l'esclave  forcé  par 
sou  maître  à  travailler  le  dimanche  ,  et  qui  rédui- 
sait l'homme  libre  en  servitude.  On  s  abstenait 
encore  de  saiïg,  et  de  la  chair  des  animaux  étouf- 
fes. Chez  les  Grecs,  les  laïques  même  communiaient 
chaque  dimanche  ,  et  l'on  excommuniait  ceux  qui 
y  manquaient  trois  foh  de  suite.  Quoique  les  pé- 
xiitens  eussent  été  exclus  de  la  communion  ,  ou 
commençait  par  gt^âce  à  la  leur  permettre  au  bout 
îTcm  an  ou  de  six  mois  de  pénitence.  Il  se  faisait 
pour  les  morts  dés  oblâtions  religieuses ,  qu'on 
accompagnait  de  jeûnes.  Le^  enfans  qu'on  élevait 
a  la  vie  monastique  ,  mangeaient  de  la  viande  jus- 
qu'à l'âge  de  quatorze  ans.  A  quinze  ans,  les  garçons 
pouvaient  s'y  engager ,  et  les  filles  à  seize. 

Le  suceesseurdesaintThéodofe  daûs  le  siège  de* 
Cantorbéry,  fut  BHtouaid,  premier  anglais  na- 
ture! qui  ait  rempli  ce  siège  primatiàlde  la  Grande-- 
Bretagne. 21  est  dit  qu'il  en  fut  ordonné  archevêque 
parle  souverain  ppntifé;  ce  qui  ne  peut  s'enten- 
dre de  la  consécration  épiscopale  ,  qu  il  reçut  de 
Gôdouin  ,  archevêque  de  Lyon. 

L'église  d'Angleterre  ne  trouvait  pas  seulement 
'dans  son  sein  des  mini^trtfe  capables  de  pourvoir  à 
tous  les  besoins  nationaux  ;  mais  bientôt  elle  forma 
comme  un  séminaire  fécond ,  d'où  il  se  fit  des  émi* 
gràtrons  nombreuses  pour  porter  la  semence  de 
Jlévangile  aux  terres  incultes  et  lointaines.  Saint 
Ecbert ,  d'une  naissance  illustré  entre  les  Anglais, 
et  d'une  pieuse  affection  pour  le  lieu  de  l'origine 
de  ses  pères ,  tenta ,  dès  l'an  686 ,  de  pasàer  en  Frise 
pour  travailler  à  la  conversion  de  ces  mêmes  Ger- 
mains dont  les  Anglais  étaient  descendus  (i)  ;  mais 
n'ayant  pu  cotisommer  Son  entreprise  à  cause  du 
schisme  d'Hîhemie,  et  du  besoin  pressant  des  do- 
mestiques de  la  foi  ,  il  choisit  pour  l'exécution  de 
^on  dessein  ,  douze  excellent  hommes ,  entre  les- 
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quels  on  exalte  sur-tout  Suidbért  et  Vîllebrod  ,' 
tous  deux  honorés  comme. saints.  La  troupe  apos* 
toliaue  étant  arrivée  en  Frise,  fut  très-nien  ac- 
cueillie par  Pépin  d'Héristal ,  duc  des  Français  > 
et  maire  du  palais  de  ces  rpis  qui  n  en  avaient  plus 
que  le  nom.  C'était  l'an  690,  peu  après  la  conquête 
que  Pépin  fit  sur  le  (lue  Ratbod  de  la  Frise  cité-, 
rii^ure  ,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse.  Ce  relig^ux. 
conquérant  les  vit  avec  joie  ranger  «es  nouveaux 
sujets  sous  le  joug  de  Jesus-Christ.  Ils  les  protégeait 
avec  éclat  ;  il  lionorait  d'une  bienveillance  marquée 
ceux  qui  les  écoutaient.  En  peu  de  temps,  il  se  fit 
un  grand  nombre  de  conversions. 

Alors  les  missionnaires  choisirent. pour  évêque  , 
Suidbért. qui  était  déjàprêlre,  et  qu'ils  renvoyèrent 
en  Angleterre  pourv  recevoir  l'ordination  épisco- 
pale.  A  son  retour  ,  il  passa  chez  lesBructèreà.,  qui 
habitaient  les  environs  de  Cologne,  et  il  en  con- 
vertit plusieurs  ;  mais  ce  peuple  ayant  été  défait 
presque  aussitôt  parles  Saxons  idolâtres,  et  les 
liouveaux  chrétiens  s'étanWiispersésde toutes  parts^ 
saint  Suidbért  alla  retrouver  Pépin  ,  qui  lui  donna* 
l'île  de  Verdin  dans  le  Rhin  .  ou  il  bâtit  le  monas- 
1ère  qui  porte  le  nom  de  Kejserwerslh,  c'est-à-dire, 
lie  de  Tempereuv.  C'est  là  qu'il  mourut  assez  long- 
temps après,  dans  une  haute  sainteté  que  l'église 
a  jugée  digne  d'un  culte  public. 

L'empereur  Constantin-Pogonat  était  mort  dès 
l'an  685  ,  aumoisde  Septjsmbre,  dans  les  sentimeilS 
de  respect  qu'il  témoigna  constamment  à  Téglise 
romaine.  Peu  avant  sa  mort ,  il  fit  porter  à  Rome 
les  cheveux  de  ses  deux  fils  Justinien  et  Itéraclius  , 
qui  furent  reçus  en  cérémonie  par  le^uveraiii  pon- 
tife, le  clergé  assemblé,  et  les  troupes (i).  C'était 
Ip  symbole  d'une  sorte  d'adoption  usitée  en  ce 
temps-là;  celui  qui  recevait  ces  cheveux  était  regardé 
comme  le  père  des  jeunes  gens  au  1:10m  desquels  on 
les  présentait.  Justinienll,  fils  aîné  de  Constantin^ 
lui  succéda  ,   âgé  seulement  de  seize  ans. 
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Il  voulut  marquer ,  par  ses  propres  oeuvres,  son 
affection' filiale  pour  Téglise  romaine  ,  et  diminua 
le  tribut  qu  elle  lui  payait  pour  ses  terres  de  Sicile 
et  de  rAbruzze.  Il  ordonna  dans  la  suite,  que  les 
pontifes  romains  ne  prendraient  pas  possession  du 
saint  siège  ,  sans  le  consentement  des  exarqites  de 
Ravenne  :  en  quoi  ce  jeune  prince  parut  avoir  les 
în tentions  droites  ,  et  vouloir  suivre  les  vues  dé 
l'empereur  son  père  ,  pour  abréger  les  lenteurs  de 
la  confirmation  impériale  que  les  papes  élus  étaient 
obligés  d'attendre  de  Constantinople;  mais  en  la 
faisant  dépendre  des  exarques ,  il  la  soumettait  aux 
vices  et  aux  caprices  de  ses  plus  intrigans  minis- 
tres ,  et  des  rivaux  les  plus  dangereux  ,  comme  les 
plus  voisins  ,  de  la  grandeur  pontificale. 

Ce  fut  dans  le  même  esprit',  et  toujours  sous  la 
trompeuse  apparence  du  bien  ,  qu  il  fit  assembler  à 
Constantinople  le  concile  qu'on  nomme  in  Timllo, 
du  lieu  où  il  se  tint  j  et  Quini-Sexte  -,  comme  ser- 
vant de  supplément  au  cinquième  et  au  sixième 
conciles  gépéraux ,  qui  n'avaient  point  fait  de  ca- 
nons de  discipline.  Il  s'y  trouva  deux  cent  onze 
évêquès  ,  les  quatre  patriarches  d'Orient  à  la 
tête  (i).  Basile  de  Gortyne  en  Crète  dit  en  souscri- 
vant ,  qu'il  tenait  la  place  de  tout  le  concile  de  l'é- 
glise romaine  ,  comme  il  l'avait  déjà  dit  au  sixième 
concile,  quoiqu'il  soit  certain  qu'en  celui-ci ,  ainsi 
qu'au  sixième,  il  y  eût  des  légats  du  saint  siège. 
Il  se  tint  aussi ,  comme  le  sixième  ,  dans  le  dôme 
du  palais  ,  dont  le  nom  lui  est  demeuré  ,  avec  celui 
de  Quini-Sexte. 

On  prétendait*  faire  fin  corps  de  discipline  qui 
eût  force  de  loi  dans  toute  l'église  ,  et  Ton  dressa 
cent  deux  canons.  Auparavant  on  déclara  qu'on  re- 
cevait la  foi  des  six  conciles  généraux  ,  en  rejetant 
nommément  les  hérésies  et  les  hérétiques  qu'ils 
avaient  condamnés  ;  ensuite  on  spécifia  les  points 
de  la  discipline  ancienne  ,  qu'on  crojait  devoir  re- 

*  -  ^  •  
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ftenir,.  savoir  les  quatre-vingt-cinq  canons  attriBnés 
aux  apôtres ,  mais  non  ceux  qui  avaient  été  falsifiés 

Sar  les  hérétiques  ;  les  canons  de  Nicée  ^  d'Ancyre, 
6  Néocésarée  ,  de  Gangres ,  d'Ântioche  y  de  Lao^ 
dicée,  des  ccmciles  œcuméniques  de  Constantino^ 
)}le  ,  d'Ephèse  ,  de  Caicédoipe;  ceux  de  Sardique» 
de  Carthage  ,  et  du  concile  de  Constantinople  tena 
sous  Nectaire  et  Théophile  d'Alexandrie ,  c'eat^^-* 
dire  y  en  394  ^  àla  déaicace  de  Téglise  de  Ru0in  ^ 
dont  cependant  nous  n'avons  plus  les  décrets.  Lq 
concile  approuva  aussi  les  épîtres  canoniques  de 
saint  Denys  et  de  saint  Pierre ,  tous  deux  evêques 
d'Alexandrie  ;  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  , 
de  saint  Atfaanase  ,  de  saint  Basile  ,  de  saint  Gré^ 
goire  de  Nysse  et  deNazianze,  desâint  Amphiloquef 
de  Timothée ,  de  Théophile  ,  de  saint  Cyrille ,  tous 
trois  évêques  d'Alexandrje  ;  de  Gennade  de  Cons*- 
tantinople;  enfin  le  canon  publié  par  saint  Cypriein 
pourra  seule  église  d'Afrique  ^  et  qu'il  est  imppsr 
sible  de  reconnaître  sous  ce  vague  énoncé. 

De  ces  longs  préliminaires  ,  adroitement  présenr 
tés  afin  de  prévenir  les  esprits  en  faveur  de  ce  qui 
devait  éprouver  des  difficultés  ,  on  passe  au  fameux 
canon  touchant  la  continence  des  clercs  ,  et  l'on 
use  encore  d'un  préambule  particulier  pour  en  far^ 
cililer  la  réception.  JjC^  {lomains  ,  dit-on  ,  s'atta^ 
client  littéralement  à  la  règl?  ;  ceux  qui  dépendent: 
du  siège  de  Constantinople  ont  plus  ae  condescen* 
dance.  Afin  d'éviter  tous  les  excès ,  nous  faisons  un 
sage  mélange  de  l'indulgence  et  de  la  rigueur.  Aprè^ 
cette  espèce  d'exorde  ,  on  statue  que  les  évéque^ 
garderont  la  continence  {^r&ite  j  soit  qu'ils  aient 
été  mariés  ou  non  >  et  Ton  défend  à  tous  les  olerps 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés ,  de  se  marier  aprè^ 
leur  ordination  ;  mais  on  permet  aux  ^Qus-diapr^  ^ 
aux  diacres  9  et  aux  prêtres  déjà  mariés  ,  4e  gai'der 
leurs  femmes ,  et  d'user  du  mariage,  excepté  le% 
jours  où  ih approchent  des  saints  m^^tères  ;  et  cela , 
dit-on  y  pour  ne  point  imprimer  de  flélrissure  au 


ttlamge  que  le  Créatéut*  a  înstitné  ^  et  que  le  Ré- 
dempteur a  honoré  de  sa  présence* 

C'est  en  vertu  de  ce  canon  que  les  prêtres  grec» 
et  la  plupart  des  orientaux  conservent  lipurs  fem- 
mes ,  malgré  la  discipline  contraire  de  Téglise  ro- 
maine ,  et  de  toutes  les  autres  parties  du  monde 
chrétien.  Les  pères  de  Constantînopie  s'autorisent 
ici  d'un  décret  du  cinquième  concile  de  €arthage, 
tenu  Van  4oo(i)  y  mais  par  uiie  interprétation  qui 
a  tout  Fair  de  la  mauvaise  foi.  Ce  décret  porte  que"^ 
les  sous-diacres ,  les  diacreis ,  les  prêtres  et  les  evé- 
ques  s'abstiendront  de  leurs  femmes  ,  suivant  les 
anciens  statuts,  secundiim  priora  statuta  ^  et  seront 
comme  n  en  ayant  point.  L'auteur  de  la  version 
grecque  lut  d'abord  statuta  propria ,  au  lieu  de 
priera ,  et  rendit  ensuite  ce^  expressions  par  ces  mots 
grecs  idious  horous  ,  qui  peuvent  signifier  lés  ter- 
mes propres;  comme  si  le  concile  de  Carthage  n'eût 
obligé  ses  clercs  majeurs  àVabstetifr  de  Ieut*s  fem- 
mes qu'en  certains  termes  ou  temps  ,  c'est-à-dire  , 
quand  ils  devaient  célébrer.  Sur  cette  traduction, 
les  pères  du  concile  Quini'-Sexte  ont-  supposé  que 
«eux  de  Carthage  n'avaient  obligé  les  clercs  à  la 
continence  que  pour  certains  jours ,  et  ils  n'ont  pas 
▼oulu  voir  que  le  canon  d'Afrique  comprend  aussi 
les  évéques  qu'eux-mêmes  obligent  à  s'abstenir,  de' 
leurs  femmes  sans  nulle  réserve. 

Ils  ne  firent  cependant  pas  une  loi  de  cette  étrange 
disciplineaux  prêtres  qui  se  trouvaient  chez  les 
barbares ,  ainsi  qu'ils  s'expriment ,  et  qu'on  entend 
des  prêtres  d'Italie  et  des  autres  pays  du  rit  latin. 
Si  ceux-ci ,  ajoutèrent-ils ,  croient  devoir  s'élever 
au-dessus  du  canon  apostolique  qui  défend  de 
quitter  sa  femme  sous  prétexte  de  religion,  et  si 
en  faisant  plus  qu'il  n'est  ordonné  ,  ils  se  séparent 
de  leurs  femmes  d'un  copimun  consentement ,  nous 
leur  défendons  de  demeurer  davantage  avec  elles  , 
en  quelque  manière  que  ce  soit.  Qu'ils  nous  mon- 
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trent  par  là  que  leur  promesse  est  eflèbtive.  Toutes 
fois  nous  nt*  leur  doonous  celte  permission  qu'à 
cause  de  la  faibles^ de  leur  courage  y  et  de  la  légé- 
retédes  mœurs  étrangères.  Cest  ainsi  qu'ils  rabais- 
saient le  vœu  de  la  continence  parfaite ,  donnant 
l'observance  contraire,  c'est-à-dire  un  relâcbe- 
ment  honteux  ,  pour  la  perfection. 

Ils  assurèrent  de  nouveau  le  second  rang  dans 
réglise  au  patriarche  de  Constanlijnople/ le  troi* 
sième  au  siège  d'Alexandrie ,  le  quatrième  à  celui 
d'Antioche,  et  le  cinquième  à  Jérusalem.  Il  se  trou* 
vait  au  concile  plusieurs  évéques  qui  n'avaient  pu 
se  mettre  en  possession  de  leurs  églises,  parce  qu'elles 
étaient  sous  la  domination  des  infidèles  :  on  leur 
conserva  leur  rang,  avec  le  pouvoir  d'ordonner  des 
clercs  (  I )  ;  et  c'est  le  premier  exemple  que  nous  trou- 
vions de  ce  qu'on  appelle  évêque  in  partibus.  Il  y 
avait  plusieurs  autres  ecclésiastiques  que  les  incur- 
sions* des  barbares  avaient  contraints  de  quitter 
leurs  églises  ;  mais  le  concile  veut  qu'ils  y  retour- 
nent ^ilôt  que  les  hostilités  seront  passées.  Leur  di- 
gnité ,  moins  éclatante  que  celle  des  évéques  ,  était 
moins  exposée  chez  les  ennemis  du  christianisme.. 
Il  est  défendu  à  tous  les  clercs  en  générai  d'assister 
aux  spectacles,  non-seulement  du  inéàtre,  mais  des 
courses  de  chevaux;  de  rester  aux  festins  de  noc^s 
oviilsauraientélé  invités,  s'ily  survient  des  histrions 
et  des  farceurs  j  de^  porter,  même  en  xoyage  ,  un  au- 
tre habit  que  celui  cjui  convient  à  leur  état.  On  voit 
ici  que  le  clergé  d  Orient  était  alors  distingué  par 
l^habit,  et  même  qu'il  ne  portait  pas  les  cheveux 
longs  comme  il  les  porte  à  présent. 
.  Pour  les  moines  ,  que  saint  Basile  ne  permettait 
de  recevoir  qu'à  dix-sept  ans,  le  concile  les  admet 
dès  l'âge  de  dix  ans  ,  sous  prétexte  que  l'église 
avance  toujours  en  pei  fection  ;  mais  il  défend  de 
se  faire  reclus,  à  moins  qu'on  n'ait  passé  trois  ans 
dans   un  monastère  ;  il  défend  aussi  de  so|ifïrii: 
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certains  bérmiteft  yagabonds ,  moines  sansi^ret! ,  qui 
n  avaient  de  la  vie  religieuse  que  les  cheveux  lon^s 
et  rhabitnoir.  Du  reste  ^  il  déclare  que  les  nionas^ 
tères  étant  faits  pour  les  pénitens  ,  aucun  crime 
n  empêche  d'y  être  reçu.  C'était  la  coutume  de  pa« 
rer  magnifiquement  les  filles  qui  allaient  prendre 
rhabit  de  religieuses  :  on  proscrit  cet  appareil  de 
mondanité,  que  les  vierges  chrétiennes  doiveni 
abhorrer  dans  toutes  les  rencontrés  sans  exception^ 
et'  qui  peuvent  occasionner  ou  faire  soupçonner 
quelque  retour  de  leur  cœur  vers  le  monde.  Ou 
voit  encore  dans  la  partie  des  canons  qui  regarde 
les  monastères  ,  que  Tabus  de  les  donner  à  des  se-* 
Culiers  avait  dé)à  commencé  à  s'introduire;  prati^ 
queruineiisequeleconcileinterditrigoureusement4i. 
Quant  à  Tordre  du  culte  et  aux  sacremens,  il  es| 
défendu  de  baptiser  dansles  oratoires  domestiques^ 
et  même  d^y  célébrer  sans  la  permission  de  Févê- 

3ue.  A  la  communion ,  on  ne  recevra  Teucharistief 
ans  nulle  sorte  de  vase,  mais  dans  les  mains  croi*' 
sées  Tune  sur  Tautre  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
matière  aussi  précieuse,  dit  le  concile,  que  le  corps 
du  chrétien ,  qui  est  membre  de  Jesus-Christ.  On 
célébrera  toujours  la  messe  à  jeun ,  même  le  jeudi 
saint,  let  par-tout  on  mêlçra  d'eau  le  vin  eucnaris^ 
lique ,  nonobstant  tout  usage  contraire.  On  passera 
toute  la  semaine  de  Pâques  en  fête  et  en  dévotion, 
sans  aucun  spectacle  public.  On  jeûnera  le  samedi 
saint  jusqu'à  minuit ,  mais  non  les  autres  samediS| 
même  du  carême  ,  suivant  le  canon  des  apôtres* 
L'église  romaine  doit  changer  son  observance  con- 
traire ,  ajoute  le  concile  aune  manière  peu  con<* 
▼enable ,  et  qui  contribua  à  le  faire  rejeter  par  les 
Latins. 

Il  défend  aussi  de  s^absenter  de  l'église  trois 
dimanches  consécutifs  ,  sous  peine  de  déposition 
pour  les  clercs,  et  d'excommunication  pour  les  laï« 
ques.  Défense  de  faire  dans  les  lieux  saints  les  festins 
nommés  agapes^  d'y  tenir  cabaret,  d'y  exercer 
aucun  trafic,  c'est-à-dire  ^  dans  les  b^imens  dont 
Tome  IK  L 
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nous  avons  vu  que  les  anciennes  églises  étaient 'àé^ 
compagnées ,  et  qui  se  trouvaient  dans  la  même 
enceinte.  Défense  encore  à  tout  autre  laïque  que 
l^empereur^  d'entrer  dans  le  sanctuaire*  Défense 
au  père  et  au  fîls,  ainsi  qu'aux  deux  fi^ères,  d'épou- 
ser la  mère  et  la  fiilé  y  ou  les  deux  sœurs, 
r  Enfin,  Von  interdit  généralement  à  tous  les  fidèles 
les  farces  y  les  danses  de  théâtre,  les  déguisemens 
de.  sexe ,  et  l'usage  de  toutes  sortes  de  masques ,  lès 
combats  contre  les  bêtes,  la  divination  ou  la  char- 
latanerie ,  qui  consistait  à  dire  la  bonne  aventure, 
avec  différentes  superstitions  restées  du  paganisme  ; 
comme  aussi ,  de  faire  ou  d'exposer  des  peintures 
désbonnêtes ,  d'assembler  ou  de  nourrir  des  femmes 
débauchées ,  de  prendre  le  bain  avec  les  femmes  ^ 
de  se  friser  avec  des  soins  recherchés ,  et  de  jouer 
aux  dés. 

.  Tels  sont  les  points  lès  plus  curieu:^:  de  ce  concile 
singulier  y  où  se  trouvent ,  avec  le  principe  de  la 
décadence  et  du  décri  de  l'ordre  sacerdotal,  d'excel-* 
lens  règlemens  pour  les  simples  fidèles  ,  et  même 
pour  le  régime  qe  L'église  universelle  ;  le  jeune  em- 
pereur Justinien  crut ,  sur  la  foi  de  ses  grecs  ,  lui 
avoir  prcfcuré  un  avantage  inestimable.  Il  souscriirit 
le  premier  avec  appareil,  usant  pour  cela  du  cina- 
li^re ,  selon  le  privilège  exclusif  dé  la  dignité  impé- 
riale*  Immédiatement  après  son  nom  ,  on  laissa  la 

1>lace  de  celui  du  pape  ;  puis  les  patriarches  et  tous 
es  autres  évêques  souscrivirent  l'un  après  l'autre  ^ 
^n  observant  encore  de  réserver  de  l'espace  pour 
la  signature  des  absens.  Anastase  dit  que  les  légats 
du  pape  signèrent  aussi ,  parce  qu'ils  s'étaient  laissé 
surprendre;  mais  on  ne  trouve  point  leurs  sous-* 
criptions  dans  les  actes. 

:  Justinien  Voulant  avoii*  la  signature  du  pape ,  lui 
envoya  un  exemplaire  signé  de  lui--même  et  des 
prélats (i).  Déjà  bien  instruit  de  ce  qui  s'était  passé, 
Oergius  refusa  de  le  recevoir,  et  même  de  l'ouvrir 
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Jïààr  ylîre  la  moindre  chose.  Le  prince  îirît^  ren* 
Voya  2racharié  son  premier  écuyer,  avec  ordre  d'eh-^ 
lever  le  pape ,  et  ae  le  lui  àitiener  :  mais  la  milice 
d'Italie  prit  les  armées ,  et  marcha  hien  vtte  à  Rome 
pour  empêcher  cette  violence.  Zacharie  voyant  les 
ttx)upes  s'approcher  de  tous  côtés ,  pria  le  pape  dé 
faire  fermer  et  garder  les  portes.  Un  moment  après,' 
il  se  réfugia  ,  demi^-mort  de  peur  ,  jusque  dans  la 
chamhre  du  pontife,  et  le  cohjurâ ,  les  larmes  aux 
yeux ,  de  lui  sauver  la  vie.  Cependant  les  troupes 
entrèrent  par  la  porte  de  Saint-Pierre^  s'avancèrent 
en  bon  ordre  jusqu'au  palaif  de  Latrah^  et  demàn« 
dèrent  à  voir  le  pape  avec  d'autant  plus  d'empressé-^ 
totent  y  que  le  bruit  courait  qu'bn  l'avait  eniévé  la 
nuit.  Comme  elles  trouvèrent  toutes  les  portes  fer-î 
ttiées,  elles  menacèrent,  avec  des  clameurs  terri- 
bles, de  les  enfoncer  si  l'on  li'ôuvraitpromptement. 
Zacharie  Crut  alors  que  c'en  était  fait  de  sa  vie^ 
perdit  absolument  la  tête ,  et  alla  se  cacher  sous  l6 
lit  du  pape,  qui  fit  en  vain  tous  ses  efforts  pour  lé 
Rassurer.  Le  pontife  sortit  ensuite  de  son  apparte^; 
tkient  /fit  ouvrir  les  portes  ^  et  se  mit  dans  un  siégé 
élevé ,  à  la  vue  de  tout  le  inonde.  Il  reçut  avec  affa-' 
biiité  lés  gens  de  guei^re  ei  les  citoyens  tomaihs,  qui 
tous  s'empressaient  pour  le  voir ,  et  Calma  tous  lesr 
esprits  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  ses  paroles.  Il 
ne  put  néanmoins  les  engager  à  se  rétirer  :  la  pre-! 
mière  idée  du  péril  qu'avait  couru  un  pontife  chéri' 
universellement  comme  un  père,  demeurait  tou-^, 
jours  présente  à  leur  esprit.  Ils  ne  éessèrént  de  faire 
une  garde  exacte  autour  du  palais  pontifical ,  qu'a^^! 
près  avoir  chassé  de  Rome  le  lâchei^écuyer ,  qui  prit 
pour  une  fortune  cette  expulsion  honteuse. 

Justinien  n'eut  pas  le  tëiUps  d'exercer  sa  veh'^ 
geance;  il  fat  chassé  lui-même  de  Constantiiiople 
où  il  s'était  rendu  odieux  par  ses  cruautés ,  et  mié- 
prisabie  par  la  bizarrerie  de  sa  ConduitCi  Youlànfi' 
ajouter  quelques  nouveaux  b&timen^àson  palais^  il 
ne  prit  pas  seulement  le  parti  d'abattre  l'église  da 
la  Y  ierge  qui  en  étai^t  proche^  miais  il  osa  ^oposeï; 
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au  patriarche  Callinique  de  faire  des  prières  poiur 
une  entreprise  si  profane.  Le  prélat  repondit  cou-» 
rageusement ,  qu  il  y  avait  des  prières  instituées 

Sour  la  fondation  des  églises ,  et  non  pas  pour  leur 
estruction(i).  L'église  fut  néanmoins  abattue,  mais 
rebâtie  ailleurs.  Peu  de  temps  après ,  l'empereur 
commanda  au  gouverneur  de  Constanlinople  de 
massacrer  le  patriarche  pendant  la  nuit ,  et  ae  faire 
en  même  temps  main  basse  sur  quelque  partie  du 
peuple.  Cette  nuit-là  même ,  le  patrice  Léonce  s'em* 
Aai'quail  pour  le  gouvernement  de  Grèce  auquel  oa 
venait  de  le  nommer ,  en  l'obligeant  de  partir  sana 
retard.  Il  avait  fait  la  guerre  aux  Musulmans  avec 
l>eaucoup  de  gloire  et  de  bonheur.  Une  prison  de 
trois  ans  avait  été  sa  récompense,  et  le  gouverne* 
ment  qu'on  lui  donnait  n  était  qu'un  exil  pallié,  où 
il  s'attendait  à  une  dernière  castastrophe. 

Entre  les  amis  qui  vinrent  lui  faire  leurs  adieux, 
il  y  av^ait  un  abbé  et  un  moine  astronome  qui  l'avaient 
souv^t:  assuré  ,  dans  sa  prison  ,  qu'il  deviendrait 
emperetu-  (2).  Vous  voyez,  leur  dit-il ,  l'effet  de  voa 
prédictions;  et  plût  à  Dieu  que  je  fusse  aussi  sûr  de 
conserver  la  vie  dans  le  second  rang,  que  de  ne  pas 
monter  au  premier  !  Vous  êtes  plus  près  du  trône 
que  vous  ne  pensez,  lui  répondirent-ils;  ne  vous 
abandonnez  pas  vous-même  ,  et  suivez-nous.  Us  le} 
conduisirent  vers  la  pHson ,  la  firent  ouvrir,  en 
l'annonçant  comme  empereur ,  et  ils  en  tirèrent 
beaucoup  de  braves  gens  qui  s  y  trouvaient  indigne- 
ment détenus.  Léonce  les  fit  armer ,  avec  ce  qu'il 
pouvait  avoir  de  monde  à  sa  suite,  et  tous  couru- 
rent vers  la  place ,  en  criant  :  A  Sainle-Sophie  , 
chrétiens,  a  Sainte-Sophie.  Ce  cri  de  guerre  ou 
d'alarme  fut  aussitôt  porté  dans  tous  les  quartiers. 
£n  queicrues  momens,  tout  le  peuple  se  trouva  ras- 
semblé. Le  Patrice,  avec  ses  deux  moines  et  les  prin- 
cipaux de  son  parti ,  alla  trouver  le  patriarche  qui 
n'attendait  que  l'instant  fatal  de  lexecution  ordoa- 

.  (I)  Xkeoph.  p.  iqg.  C»>  ITieepb.  Hi^t.  p.  25. 


nfe  Contre  laf-méme.  On  Tehimena  au  lîeu  du  ren- 
dez-Tous  général.  Alors  le  peuple  s'écria  :  Vive 
Léonce  I  périsse  Justinien  !  Le  malheureux  empe- 
rèur  fut  arrêté ,  et  traîné  à  la  place.  Le  peuple  vou- 
lait qu'on  le  fit  mourir  j  mais  Léonce  se  contenta 
de  lui  faire  couper  le  nez  ,  et  de  l'envoyer  duns  la 
Cfaersonnèse  :  modération  qui  péchait  tout  à  la  foiis, 
par  défaut  et  par  excès,  contre  les  principes  de  la 
religion,  et  contre  les  règles  de  la  politique.  Il'  eut 
trois  ans  après  la  même  destinée. 

Les  Musulmans  ayant  pris  Carthage  ,  le  nouvef 
empereur  envoya  contre  eux  le  patrice  Jean  ,  qui 
ëlait  en  grande  réputalion  de  valeur  et  d'habileté. 
Jean  chassa  les  infidèles  de  toutes  les  places  qu'ils 
occupaient  :  mais  il  avait  affaire  à  un  prince  que  les 
difficultés  ne  rebutaient  pas.  Âbdelmélic,  du  rang^ 
des  Ommiades,  qui  n'avait  hérité  de  ses  ancêtres 

2ue  le  califat  de  Syrie,  venait  d'y  réunir  l'Arabie 
t  l'Egypte,  en  terminant,  par  la  défaite  d'Abdaila^ 
une  guerre  civile  qui  durait  depuis  trente-cinq  ans. 
Il  renvoya  de  plus  grandes  forces  en  Afrique  :  il  ne 
se  contenta  point  de  reprendre  Carthage  ,  aveq 
toutes  les  villes  qu'il  avait  perdues  l'année  précé^ 
dente ,  mats  il  chassa  les  successeurs  des  Romains  de 
leurs  anciennes  possessions  ,  et  il  éteignit  ainsi  le$ 
restes  de  la  puissance  romaine  dans  la  troisième 
partie  du  monde ,  où  elle  était  établie  depuis  huit 
cent  cinquante  ans  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la  prise 
de  Carthage  par  Scipion  ,  l'an  608  de  Rome. 

Il  ne  resta  d'audace  aux  vaincus  que  pour  la  ré- 
tolte  ,  et  ils  voulurent  un  empereur  qui  fut  leur 
complice.  Ils  reconnurent  Apsimare  ,  à  qui  Pon 
donna  le  nom  de  Tibère ,  et  revînrenlt  en  hâte  avec 
lui  àConstantinople  (i).  Léonce,  à  son  tour,  euÉ 
alors  le  nez  coupé ,  puis  fut  renfermé  dans  un  mo- 
nastère. Il  avait  régné  environ  trois  ans  ,  et  Tibère 
Apsi  mare  en  régna  sept.  Justinien  étaittoujoursdans 
ton  exil  ou  sa  prison  de  Chersonnèse.  Il  trouva 
, ^ \ . — .^ . — - 

(i)  Id.  p.  17.  Theopli.  an.  7 ,  Aps* 
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xnoyen  de  s^échapper  de  ses  gardes  ,  et  de  se  saaveï^ 
chez  les  Bulgares  ,  de  qui  il  espérait  du  secours^ 
Comme  il  était  en  mer ,  il  survint  une  horrible  tem« 

Iiête.  Un  deses  gens ,  touché  d'une  crainte  religieuse^ 
ui  dit  :  Prince  ,  mettons  le  ciel  dans  nos  intérêts  ; 
promette:^  à  Pieq  que  s'il  vous  rétablit  sur  le  trçne  ^ 
vous  pardonnerez  à  vos  ennemis.  Justinien  s'em- 
porta ,  et  répondit  tout  au  contraire  :  Que  pieu  me 
fasse  périr  ,  si  j'en  épargne  un  seul  !  Ayant  obtenu 
le  secours  qu  il  espérait  des  Bulgares,  il  marcha  droi(i 
a  Cqnstantinople*  Il  se  forma  en  sa  faveur  un  parti 
qui  le  fit  entrer  par  un  aqueduc.  On  voulut  bien 
croire  que  ses  malheurs  Tavaient  changé.  Tout  sa 
déclaraponr  lui,  Apsimare  prit  lafuite,  etfutarrêté*,; 
iiéonce  fut  tiré  de  son  monastère.  Qn  les  enchaîna, 
Tun  et  l'autre  ,  et  on  les  amena  à  Justinien  sur  la, 

SlacedePlIyppodrome ,  où  l'on  donnait  en  spectacle 
es  courses  ae  chevaux.  Il  les  fit  étendre  par  terre 
devant  son  trône  ,  et  leur  tint  le  pied  sur  la  gorge 
pendant  l'espace  d'une  heure  que  dura  la  première 
course ,  le  peuple  inconstant  et  cruel  de  Constanti-» 
Bople  ne  cessant  de  crier  :  Vous  ^vez  marché  sur 
l'aspic  et  le  basilic  ;  vous  avez  foulé  aux  pieds  le  lioxi 
et  le  dragpn.  !plnsuite  Justinien  leur  fit  couper  la  tête 
a  tous  les  deux  ,  fit  crever  les  yeux  au  patriarche 
Callinique  ,  l'envoya  en  exil ,  et  mit  en  sa  place  le 
reclusi  Cyrusi ,  qu'il  prétendait  lui  avoir  prophétisé 
son  rétablissement^  il  régira  encore  six  ans  depuis^ 
cette  odieuse  exécution. 

On  se  convainquit  bientôt  que  ses  revers  ne  l'a- 
Taient nullement  changé  ;  ilsi  n'avaient  qu'irrité  sou 
liumeur  altière ,  mutine  et  opiniâtre.  11  fit  de  nou<- 
•veaux  efibrts  pou/  faire  recevoir  par  toute  l'église 
^on  concile  à\\  Dôme  ,  et  marqua  autant  d'envie 
que  jamaisi  de  le  vpir  confirme  par  ^e  souverain 
pontife. 

Jean  VI ,  successeur  du  pape  Sergius. ,  étaH  mort 
^ès  le  Q  Janvier  de  cette  ^nnée  705  ,  apr^s  un  pon-n 
tificat  de  pljas  de  trois  ans ,  dont  on  ne  connaît  cuère 
pe  les  dalç?,  ^ean  YII ,  grec  de  natiqn.  iim\  ^uç 


JSean  VI ,  après  un  mois  et  demi  de  vacance  ,  fut 
eJevé  sur  le  saint  siège  le  premier  jour  de  Mars;  Ce 
fut  à  lui  que  parvint  rexemplaire  du  concile  Quini- 
Sexte  ,  envoyé  de  nouveau  à  Aome  par  Tempereur.: 
Ce  prince  en  purait  chargé  par  honneur  deux  mé- 
tropolitains ^  et  ilavait  conjtraint  son  humeur  im- 
périeuse jusau'à  supplier  le  pape  d'assembler  sou 
concile ,  ann  ae  confirmer  ce  qu'il  approuverai  t  dansr 
celui  de  Constantinople  ,  et  de  rétormèr  ce  qu'il  y 
trouverait  de  blâmable. Le  pontife,  sans  s'expliquer, 
lui  renvoya  l'exemplaire  comme  il  l'avait  reçu  (1); 
ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  offensé  l'empereur ,  assez 
content  sans  doute  d'une  indifférence  qu'on  a  blâ-^ 
mée  dans  Jean  YII.  Cest  tout  ce  qu'on  sai  tde  son  pour 
jtificat ,  outre  sa  magnificence  à  orner  les  églises  ,  et; 
la  restitution  qu'Aribert,  roi  des  Lombards ,  lui  fifc 
des  Alpes  Cottiennes,  c'est-à-dire ,  du  Mont-Genè  vro 
fitdu  Mont-Cénis ,  usurpés  depuis  long-temps  sur  là 
saint  siège  par  cette  nation  (2).  Il  mourut  le  17 
Octobre  707  ,  et  Sisinnius  ,  syrien  de  nation  ,lui 
succéda  le  18  du  mois  de  Janvier  suivant  :  mais  il 
n'occupa  le  siège  que  vingt  jour« ,  pendant  lesquels 
sa  bienfaisance  et  Ta  grandeur  de  ses  vues  lui  mérir; 
tèrent  l'affection  et  les  regrets  de  toute  la  ville,  dont 
ilavait  entrepris  de  réparer  les  murs.  Enfin  on  éleva 
sur  le  saint  siège  ,  le  25  Mars  708,  Constantin' , 
encore  syrien  de  nation ,  qui  fut  sept  ans  en  place. 
C'est  l6  septième  des  papes  nés  consécutivement  en 


empire.  Les  Orientaux  se  relugiaient 
en  grand  nombre  à  Rome  ,  où  ces  génies ,  commu- 
,  nément  supérieurs  à  ceux  de  l'Occident ,  et  d'ailleurs 
aiguillonnés  par  l'émulation  ,  se  déployaient  tout 
entiers  ,  et  se  rendaient  propres  aux  premiers  mXz 
nistères. 

Le  pape  Constantin  ntontra  une  sagesse  et  une» 
douceur  qui  captivèrent  l'estime  et  l'amour  de  tout 

(i)  Anast.  V  ,  Pap.  con.  (2)  Pau^  Diac.  v ,  hist.  c.  aS  ;i  28,, 


s 


1 68  Histoire 

le  monde.  Sans  rien  abandonner  des  droits  desoa 
aiége  ,  il  sut  ménager  les  bonnes  grâces  de  Tempe-* 
reur  Jiistinien.  Ce  prince  vengea  même  avec  une 
rigueur  peut-être  eiLceasive ,  Tinjure  faite  à  la  chaire 
de  saint  Pierre  par  rarche^équede%ivenne.  FéliiLy 
Bouvellement  ordonné  pour  cette  église  ,  refusa  de 
faire  à  celle  de  Rome  les  promesses  que  faisaient 
depuis  long-temps  et  sans  interruption  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  prit  des  mesures  furtives  avec  la  puis- 
sance séculière ,  pour  n'y  être  pas  contraint.  L'em- 
ereurdonna  ordre  augénéraletàrarméedeSicile, 
e  marcher  à  Ravenne.  Ils  s'emparèrent  de  la  ville. 
Félix  et  tous  ses  complices  furent  chargésde  chaînes^ 
eommé  des  perturbateurs  ,  et  traînés  à  Constant!- 
lirople  ,  où  rarchevéque  eut  les  yeui;  crevés ,  puid 
fut  exilé  dans  le  Ponl(i).  -  > 

Dans  le  même  temps ,  saint  Bonet  ,  évêque  de 
Clermont  en  Auvergne ,  faisaitTédification  de  toutes 
les  Gaules.  Son  frère  Àvit  second  ,  successeur  de 
saint  Project ,  avait  désigné  Bonet  pour  le  remplacer 
uprès  sa  mort,  avec  Tagrément  de  son  église ,  le 
consentement  de  la  cour  ,  et  toutes  les  formalités 
nécessaires.  L'institution  ne  pouvait  être  plus  cano* 
tiique,  quant  aux  qualités  du  sujet.  Bonet  ,  né  à 
Clermont  même  de  race  sénatoriale  ,  promu  à  la 
charge  de  chancelier  ,  fait  ensuite  gouverneur  de 
Marseille  et  de  la  Provence ,-  s'était  encore  plus 
avancé  en  vertus  qu'en  dignités(3).  Par-tout  il  donna 
)e  spectacle  d'une  foi  vive  et  féconde  en  bonnes 
oeuvres ,  rachetant  les  captifs ,  réconciliant  les  enne*^ 
fnis ,  s'appKquant  au  jeûne ,  à  Foraison  ,  à  toutes  les 

Pratiques  de  la  vie  chrétienne  et  parfaite.  Dans 
épiscopat ,  il  avait  encore  redouble  de  ferveur  ;  il 
demeurait  deux  ,  trois  et  quatre  jours  sans  manger , 
priait  avec  une  telle  abondance  de  larmes ,  que  ses 
vêtemens  en  étaient  souvent  trempés  ,  lisait  ou  mé- 
dilait  sans  cesse  les  divines  écritures  ,  ne  dormait 
presque  point ,  passait  dans  une  profonde  retraite  ^ 

*^  -  M  ■        ,  I  I  I,.  -I  ■  I  ...  !..  .  I.  I  ■! 
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Stn^tout  pendant  le  carême  ,  tout  le  temps  qtiMl  ne 
donnait  pasaH\  fondions  extérieures  du  zèleet  d& 
lâchante.  Il  exerçait  Thospitalilé  avec  une  assiduité 
religieuse  ^  prenait  un  grand  soin  des  pauvresà  qui 
H  faisait  des  aumônes  immenses,  el  tenait  souvent 
des  conférences  avec  ses  prêtres ,  pour  les  pojitèr 
à  Ja  vertu  ,  et  les  instruire  des  canons.  *** 

Il  n  en  eut  pas  moinsdinquiétudesur  son  éleva* 
tien  àrépîscopat ,  parce  quily  avait  succédé'à  son 
frère  encore  vivant.  Dans  le  monastère  de  Sôltgnac 
près  de  Limoges ,  habitait  un  disciple  de  saint  Ëloi, 
nommé  Tillon  ,  en  grande  réputation  de  sainteté  et 
d'intelligence  pour  les  choses  du  salut.  L'humble 
prélat  alta  le  consulter  sur  «es  embarras  de  cons* 
eîence  :  Vhomme  de  Dieu  préférant  Tobservance 
littérale  des  canons  à  tout  autre  avantage ,  fut  d'avis' 
qu'il  quittât  son é\éché.  Il  obéit  avec  une  siitiplicité 
tout  évangélique,  se  retira  dansTabbayedeManlieu 
fondée  quelques  années  auparavant ,  et  il  y  prit 
rhabitmonastique.  U  ne  laissa  pas  de  s'y  appliquer 
aux  travaux  del  épiseopat  :  les  nérésies  de  Novatien 
et  de  Jovinien  qu'on  croyait  éteintçs  ,  s  étant  re« 
nouvelées  dans  le  diocèse  de  Clermont ,  il  sortit  de* 
S^nlieu  une  réfutation  soh'de ,  où  Ton  présume  que* 
Fëvéque  fionet  eut  la  meilleure  part.  Il  distribua 
tous  ses  biens  aux  églises  et  aux  monastèi^s  ,  puis 
p^tit ,  après  environ  un^  année  de  retraite  ,  pour 
aller  à  Rome  visiter  le  tombeau  des  saints  apôtres.  ^ 
Son  voyage  ne  fut  au*une  suite  de  bonnes  œuvres. 
Il  réconcilia  le  duc  de  Bourgogne  avecTarchevêque' 
de  Lyon.  Il  édifia  ,  par  sa  piété  et  sa  modestie  ,  les 

SIus  ferVens  solitaires  d'Agaune  et  de  TIle-Barbe. 
TÎbert ,  roi  des  Lombards ,  crut  de^  oîr  à  ses  prière» 
une  grande  victoire  qui  lui  assura  la  possession  du 
trône.  Bo^.et  délivra  beaucoup  de  captifs  ,  et  coàt 
snmaen  aumônes  tout  ce  qui  lui  restait.  A  son  re^* 
tour  ,  il  s'arrêta  à  Lyon  ,  où  il  mourut  au  bout  de 
quatre  ans  de  séjour  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on 
ne  rapportât  ses  reliques  à  son  ancienne  église  de 
Giermont. 


/. 
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Saint  Tétrique  gouvernait  vers  le  même'  tempi^-, 
rëglise  (l'Auxerre.  Il  avait  été  abbé  du  monastère» 
de  Saint-Germain  ;  et  l'on  compte  quatorze  reli- 
gieux de  cette  maison  ,  dont  six  abbés  ,  qui  de- 
vinrejit  éyêques  du  même  siège.  Nous  apprenons 
d'un  synode  tenu  par  saint  Tétrique  dès  la'  pre- 
mière année  de  son  épiscppat ,  comment  les  prélats. 
:^élés  pour  la  majesté  du  culte  public  y  suppléaient 
d'ailleurs  quand  le  clergé  de  l'église-mère  n'était 
pas  assez  nombreux.  Ce  synode  marqua  les  mois 
et  les  semaines  où  les  abbés  et  les  arclii prêtres  des 
différentes  églises  du  diocèse  viendraient  faire  l'of- 
fice à  la  cathédrale  (i).  On  ne  trouve  d'excepté  que 
le  mois  de  Septembre ,  sans  doute  parce  qu'on  ac- 
cordait des  vacances  pour  la  vendange.  L'économe 
chargé  de  l'administration  des  biens  de  toute  l'é^ 
glise.,  et  différent  du  vîdame  qui  régissait  en 
particulier  la  maison  épiscopale  ,  fousnissait  la 
rétribution  convenable  à  chaque  trojipe  de  desser- 
vans  pendant  leur  semaine ,  et  il  devait  priver  de 
vin  ceux  qui  manquaient  d'exactitude.  On  trouve 
dès  le  siècle  précédent  des  monùmens  de  cette  dis- 
cipline dans  le  diocèse  d'Auxerre.  Saint  Tétrique 
est  honoré  comme  martyr ,  selon  la  coutume  du 
temps,  pour  avoir  soufi<^rt  une  mort  inpisle  et 
violente.  Il  fut  assassiné  ,  pendant  son  sommeil  ^ 
par  son  propre  archidiacre.  Après  sa  mort,  le  siège 
d'Auxerre  vaqua  trois  ans. 

Ces  désordres  étaient  la  suite  inévitable  de  celui 
ui  régnait  dans  le  gouvernement ,  (ou  pour  mieux 
ire,  de  l'anarchie  qui ,  sous  plusieurs  rois  enfans^ 
fit  long-temps  gémir  toute  la  France.  La  mort  de 
$ainl  Lan;bert  de  Maestricht  en  est  un  nouvel 
exemple  (a).  Après  avoir  été  sept  ans  hors  de  son 
siège  ,  la  mort  a  Ebroïn  donna  lieu  à  Pépin  d'en 
chasser  l'usurpateur  Faramond.  Lambert  fut  alors 
tiré  avec  honneur  de  sa  retraite  de  Stavelo  ,et  ré- 
tabli dans  répiscopat  à  la  pwère  de  son   clergé 

•^*— ■'■'     *■     '       "^       «w*  ■     '  i^     I   II    II        ^i^mÊmmm  ■  ■  .^    i   ■   w.m   ■■    w.^  ■     ■    ■■  ■  ■  ■   i     i  ■i*       >    »  ■      ■     i   i      n^i         ■    —*■  ^  ■  *i 
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'f%  de  tout  son  peuple.  Il  reprit  ses  foneiions  aveic 
son  ardeur  accoutumée  ;  et  comme  pour  réparer 
le  temps  où  on  l'avait  tenu  oisif,  il  entreprit  de 
convertir  des  païens  qu'il  découvrit  encore  dans 
une  contrée  assez  voisine  dé  Maestricht.  Tout  lui 
réussissait  selon  ses  désirs.  Déjà  il  avait  humanisé 
ces  sauvages  par  sa  douceur  et  sa  patience  inalté* 
râbles  ;  déjà  il  leur  avait  fait  abattre  plusieurs  tem- 
ples et  plusieurs  idoles  :  mais  aii  sein  même  de  son 
église  y  deux  frères  puissans  y  Gallus  et  Riold ,  lui 
causaient  plus  de  chagrin  que  les  infidèles  ,  et  se 
rendaient  insupportables  à  tout  lemonde  par  leurs 
violences.  Les  parens  et  les  amis  du  saint  évêque 
ea  furent  si  indignés ,  qu'ils  s'emportèrent  jusqu'à 
les  mettre  à  mort.  * 

Dodon  leur  parent ,  et  le  favori  de  Pépin  ,  ré- 
solut de  s'en  venger  sur  l'évêque  même  ,  tout  in- 
pocent  qu'il  en  était.  Il  rassembla  une  multitude 
de  gens  armés ,  et  vint  tumultueusement  l'attaquer 
au  village  de  Liège,  sur  les  bords  de  la  Meuse. Ils  rom- 
pirent les  palissades  et  les  portes  des  avenues  ;  ils 
escaladèrent  le  château  :  .en  un  moment ,  le  toît  fut 
couvert  de  ces  furieux.  On  avertit  l'évêque  ,  qui 
commençai  ta  s'endormir.  La  sainteté  de  son  caraç* 
tère  ne  .lui  avait  rien  ôté  de  la  bravoure  ,  qui  était 
si  naturelle  à  un  sang  illustre  dans  son  siècle  et  dans 
s^  nation.  Dans  le  premier  mouvement ,  il  prit  une 
épée  ;  mais  la  grâce  réprimant  bientôt  la  nature  , 
^1  jeta  l'arme  ,  et  remit  sa  vie  entre  les  mains  du 
Pieu  qui  a  donné  la  sienne  pour  ses  bourreaux. 
Aussitôt  ils  entrèrent  en  criant  et  en  menaçant  j 
en  faisant  un  horrible  bruit  de  leurs  boucliers ,  çt 
entonnant  avec  e(ror.t  de  leurs  lances  contre  les 
murailles.  Cet  amas  de  brigands  n'était  pas  cepen- 
dant aussi  à  craindre  qu'ils  affectaient  de  le  pa- 
raître. Deux  neveux  de  l'évêque,  armés  seulement 
de  bâtons  ,  suffirent  pour  les  faire  reculer.  Mais 
ce  saint  prélat  dit  a  ses  neveux  et  à  toutes  les 
personnes  de  sa  suite  :  Si  vous  m'aimez  véritable- 
ment 2  ab$tenez-vous  de  la  violence  j^  à  l'exemple  ([le 
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Jesus-Chrîst  et  de  vorre  évéque  ,  qui  tâche  <ïe  voui 
le  retracer.  Un  autre  de  ses  ne\eux  reprit  :  N'en- 
tendez-vous pas  cotnme  ils  crient  de  mettre  le 
feu  à  la  maison  ,  pour  nous  brûler  tout  vifs  ?  Le 
saint  repartît  :  Souvenez- vous ,  mes  neveux  ,  que 
TOUS  êtes  coupables  de  la  mort  de  deux  frères.  Vouô  - 
ne  méritez  que  trop  ce  qui  nous  arrive.  Ayant 
aussitôt  fait  sortir  tout  le  monde  de  sa  chambre  , 
H  se  prosterna  les  bras  étendus  en  croix,  et  se  mit 
à  prier  avec  etfnsion  de  larmes.  Les  assailians  for- 
cèrent'alot^s  la  maison  ,  y  entrèrent  en  grand  nom- 
bre ,  égorgèi^nt  tous  ceux  qu'ils  purent  trouver  ; 
et  l'un  des  meurtriers  étant  monté  sur  le  toit,  et 
fait  brèche  au-dessus  de  la  chambre  où  était  le 
saint ,  lui  lança  un  dard  dont  il  le  tua.  Son  corps 
fut  mis  ensuite  dans  une  barque ,  et  rapporté  à 
Maestricht. 

Il  eut  pour  successeur  Hubert  son  disciple^  de 
la  noblesse  d'Aquitaine,  attaché  dans  sa  jeunesse 
a  la  cour  diu  roi  Thierri ,  où  il  avait  donné  dans 
)es  écart«J  ordinaires  d'une  vie  dissipée  et  mon- 
daine. On  dit  qu'étant  allé  à  la  chasse  un  joût 
de  grande  (Me  ,  tandis  que  les  autres  fidèlçs  assis- 
taient à  l'office  divin  ,  il  vit  un  cerf  avec  une  croix 
9ur  la  tête  ,  et  entendit  une  voix  qui  le  menaçait 
d'un  malheur  éternel,  s'il  ne  faisait  pénitence; 
qu'il  se  jeta  aussitôt  à  bas  de  son  cheval ,  et  pro- 
mit en  se  prosternant  d'obéir  à  l'ordre  du  ciel  (i). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  merveille,  qui  n'a  qu'un 
auteur  anonyme   pour  premier  garant ,  Hubert 

Sassa  dans  TAustrasie  ,  où  ayant  entendu  parler 
es  rares  vertus  de  saint  Lambert ,  il  alla  se  8ou"> 
mettre  à  sa  conduite  ]  et  fut  reçu  dans  son  clergé. 
Il  avait  été  marié  ,  et  tout  jeune  qu'il  était  eni^ore, 
i\  avait  un  fils  nommé  Florebert ,  qui  hii  succédai 
long-temps  après  dans  l'épiscopat.  Quanta  lui  ,  il 
fit  d'abord  des  progrès  si  rapides  dans  la  vertu  y 
qu  après  la'mort  de  son  saint  maître,  on  ne  trouva 
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{personne  plus  capable  de  consoler  les  fidèles  de 
a  perle  qu'ils  venaient  .de  faire. 

On  ne  parlait  cependant  aue  des  miracles  qui 
s'ôpëraient  dans  la  maison  ou  avait  été  tué  saint 
Lambert ,  et  où  la  foi  de  ses  ouailles  leur  fit  dabord 
bâtir  une  église  (1).  On  vint  rarconler  à  1  évéque 
Hubert  différentes  apparitions  ,  dans  lesquelles  son 
saint  prédécesseur  ordonnait  de  reporter  son  corps 
à  Liège.  Hubert  connaissait  mieux  qiie  personne 
les  voies  eiLlraordinaires  qui  pouvaient  manifester 
les  ordres  du  ciel  ;  mais  il  ne  s'en  montra  que  plus 
attentif  à  user  des  règles  d'un  discernement  sage 
et  religieux.  Il  consulta,  il  pria  ,  il  pratiqua  et  or- 
donna des  jeûnes.  Quand  il  crut  avoir  connu  la  vo* 
lonlé  de  Dieu,  la  troisième  année  de  son  épiscopat, 
il  fit  la  translation  avec  la  plus  grande  solennité. 
On  remit  le  martyr  en  terre  au  lieu  où  il-  avait 
enduré  la  mort  ;  on  y  bâtit  ensuite  une  église  ma^ 
gnifique.  Les  miracles  qui  recommencèrent  à  s'opé- 
rer, y  attirèrent  un  grand  peuple.  Ainsi  Liège  qui 
n'était  qu'un  petit  village  à  une, lieue  de  Tongres  , 
devint  une  grande  ville  où  Ton  transféra  le  siège 
ëpiscopal,  qui  avait  déjà  été  transféré  de  Tongres  à 
Blaestricht. 

L'église  d'Angleterre  n'offrait  pas  des  spectacles 
moins  édifiahs.  Il  ne  se  pouvait  rien  ajouter  au 
respect  qu'elle  témoignait  pour  l'église  romaine  ,  .. 
d^oùelle  se  glorifiait  de  tirer  son  origine ,  et  la  con- 
naissance de  la  doctrine  évangéliqùe.  De  lOcéaa 
jusqu'à  Rome  ,  les  routes  étaient  couvertes  d  An- 
glais de  tout  sexe  et  de  toute  condition ,  de  nobles , 
le  ducs  ,  de  rois,   qui  allaient  rendre  leurs  reli- 
gieux hommages  au  vicaire  de  Jesus-Cbrist  :  pra-  . 
t^ue  à  la  vérité  plus  louable  dans  son  principe  , 
qu'imitable  dans  sa  continuité  et  ses  excès.  Mais  la 
grâce  tirant  parti  des  défauts  mêmes  de  ce^  peu-, 
pies,  convertissait  en  œuvres  de  pénitence  et  en. 
moyens  d'édification  ,  rinstabilité  naturelle  de  leur 
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bâmeur  ^  et  la  longue  habitude  d'une  vie  errante 
et  vagabonde. 

Coëttred  ,  rôî  des  Mercîens ,  qui  s'était  employé 
avec  zèle  pour  le  rétablissement  de  saint  Yilfrid  , 
quitta  la  couronne  après  six  ans  de  règiie  ,  et  vint 
à  Rome  ,  où  il  embrassa  la  vie  monastique  (i).  Il 
acheva  de  s'y  sanctifier  par  Faumone  j  le  jeûiie  et 
la  contemplation  des  choses  saintes.  Il  avait  amené 
avec  lui  OfFa  ,  roi  des  Saxons  orientaux  ,  jeune 
prince  d'une  figure  et  d*un  caractère  aimables ,  les 
délices  de  son  peuple  et  de  sa  famille  ,  et  qui  dit 
un  adieu  éternel  à  sa  femme  et  à  seB  sujets  y  poui' 
se  consacrer ,  avec  Coënred,  aux  pénibles  obser^ 
vances  de  la  vie  religieuse.  Tous  deux  moururent 
peu  de  temps  après  comme  ils  Tavâient  souhaité.    * 

Saint  Adelme,  premier  évêque  de  Schirburn  ^ 
mourut  vers  le  même  temps  (2).  Il  était  d'une  fa-< 
mille  noble  du  royaume  des  Saxons  occidentaux  f 
il  prit  sa  première  éducation  dans  le  monastère  de 
Saint-Augustin  de  Cantorbéry,  sousladiscipline  de 
l'abbé  Adrien ,  homme  en  réputation  d'habileté ,  et 
qui  lui  apprit  en  peu  de  temps  les  langues  grecque  et 
latine.  Ëtant  retourné  dans  son  pays,  il  se  fit  moine 
aumonastèredeMalmesbury,  fondé  depuis  peu  par 
Maidulfe  y  solitaire hibernois.  Il  vécut  d'abord  en 
bermité;  mais  ne^trouvant  pas  de  quoi  subsisterait 
fit  usage  de  ses  talens  ^  et  se  mit  à  instruire  les  jeuneft- 
gens  du  voisinage. Plusieurs  de  ses  disciples  embras^ 
fièrent ,  à  son  exemple  ,  la  vie  monastique.  Tel  fut 
le  fondement  de  la  grande  célébrité  où  parvint  en- 
suite le  monastère  de  Malmesbury .  Adelme  s'y  livra 
plus  que  jamais  au  goût  qu'il  avait  pour  l'étude ,  et 
s'appliqua  spécialement  aux  arts,  libéraux.  Ce  fut 
le  premier  Anglais  qui  réussit  dans  là  versification 
latine  ;  il  cultiva  aussi  la  poésie  anglaise  ,  et  fit  ea 
langue  vulgaire  des  cantiques  de  piété ,  pour  ins<^ 
l^ruire  plus  facilement  un  peuple  volage  qtie  les 
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(i)  Bed.  v^  S^ist.  c*  21.  (2)  Act.  Ben.  t.  ui^p.  ^st^ 
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'instructions  ordinaires  ennuyaient.  Âdelme  s^ar- 
rêtait  à  un  carrefour ,  ou  sur  un  pont ,  et  chantant 
lui-même  ses  cantiques;  il  attirait  la  multitude^ 
à  qui  Cet  appareil  d'amusement  et  de  nouveauté 
faisait  goûter  les  vérités  sérieuses  qui  le  fatiguaient 
dans  les  sermons.  A  la  poétique  ,  il  ajouta  la 
science  des  lois  romaines  ,  du  calcul  et  de  l'astrono* 
mie.  En  un  mot ,  il  se  rendit  si  célèbre  par  ses 
connaissances  y  qu'il  ne  devint  pas  seulement  Fora- 
cle  de  ses  compatriotes,  et  de  voisins  sauvages,  tels 
que  les  Ecossais,  mais  qu«  les  Français  passaient  la 
mer  pour  venir  entendre  ses  leçons. 

Ce  pieux  instituteur  prenait  encore  plus  de  soin 
d'exercer  ses  disciples  a  la  vertu  qu'aux  sciences  y 
et  il  ne  leur  apprenait  rien  dont  il  ne  leur  donnât 
l'exemple.  Fidèle  aux  devoirs  de  son  premier  état, 
c'est-à-dire  ,  à  la  solitude  qu'il  avait  vouée  ,  il  ne 
sortait  jamais  de  son  monastère  sans  une  nécessité 
manifeste.  Il  s'appliquait  principalement  à  la  lec- 
ture  des  saintes  lettres  et  à  l'oraison.  Il  pratiquait 
de  grandes  austérités  ,  s'enfonçait  quelquefois  jus** 
qu'aux  épaules  dans  l'eau  d'une  fontaine  j  et  y 
restait  assez  long-temps,  même  pendant  les  nuits 
d'hiver ,  pour  y  réciter  le  pseautier  :  pénitence 
effrayante  ,  et  tout-à-fait  incroyable,  si  Ton  ne 
connaissait  les  mœurs  et  le  tempérament  dur  du 
peuple  et  du  temps  où  elle  se  pratiquait.  Il  fut  or- 
donné prêtre  par  Leuther,  évêque  d'Ouessex ,  qui 
confirma  l'établissement  du  monastère  de  Malmes^ 
bury ,  et  l'en  institua  solennellement  abbé.  Âpres  la 
mort  de  saint  Hedde,  successeur  de  Leuther,  le  dio- 
cèse d'Ouessex-,  c'est-à-dire  ,  de  Worchester ,  fut 
partagé  en  deux  ^  comme  trop  considérable  par  le 
nombre  des  fidèles  qui  croissait  de  jour  en  jour.  On 
plaça  l'un  de  ces  sièges  à  Winchester  ,  et  l'autre  à 
Schi  rhum,  dont  sain t  Adelme  fut  sacréévêque,dans 
un  âge  avancé ,  par  l'archevêque  Britualde  :  mais  ce 
métropolitain  le  retint  quelque  temps  avec  lui  après 
l'a^roir  ordonné^  afin  de  profiter  de  ses  conseils. 
Sritualde  appréciait  mieux  que  personne  le  mérite 
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de  cet  homme  rare  ,  comme  ayant  été  son  compa» 
gnon  d'étude  et  de  profession  dans  la  vie  monastique* 

Saint  Adelme  ne  vécut  que  quatre  ans  dans  Tépis- 
copat  ;  mais  sa  réputation  ne  finit  point  avec  lui. 
Nous  avons  plusieurs  de  ses  ouvrages  en  prose  et 
en  vers ,  entre  lesquels  on  remarque  son  traité  con«» 
tre  les  erreurs  des  Bretons,  q  u'il  composa  par  Tordre 
d'un  concile  j  et  qui  les  disposa  heureusement  à  se 
rappi^ocher  des  communs  usai^es.  • 

On  eût  tout  perdu  en  brusquant  ces  insulaires^ 
chrétiens  généreux  et  fervwis  ,  vertueux  jusqu'à 
rhéroïsme ,  mais  prodigieusement  attachés  à  la  sin- 
gularité de  leurs  coutumes*  Les  pasteurs  dirigés 
par  Fespril  de  condescendance  de  Jesus-Christ  et  de 
son  église,  les* ménageaient  comme  des  malades^ 
en  épiant  les  occasions  et  les  moyens  propres  à  les 
guérir  de  leurs  préventions.  S'ils  n'employaient  pas 
avec  autorité  les  moyens  les  plus  forts  de  leur  na- 
ture^ ils  choisissaient  avec  dextérité  les  mieux  as« 
sortis  aux  dispositions  de  ceux  qu'ils  traitaient. 

C'est  ainsi  qu'en  usa  saint  Céolfrid ,  ahbé  des  célè- 
bres monastères  de  Viremouth  et  de  Jarrou ,  à  l'é- 
gard de  .saint  Âdami^an  ,  prêtre  et  abbé  du  monaS<* 
1ère  de  Hi  en  Irlande  (i).  Gelui-ci  ayant  été  député 
pour  quelques  aifaires  de  sa  nation  ,  vers  Âlfrid  , 
roi  de  Noribumbre,  il  eut  occasion  ,  pendant  le 
séjour  qu'il  y  fit,  d'observer  les  pratiques  des  chré- 
tiens anglais  formés  par  l'église  romaine.  Les  plus 
savans  hommes  du  pays  le  pressèrent  de  s'y  confor- 
mer ,  en  lui  représentant  que  c'étaient  les  usages 
de  l'église  universelle  ,  et  dont  ceux  des  Hibernois 
resserrés  dans  un  petit  coindu  monde, ne  pouvaient 
balancer  l'avantage.  L'argument,  tout  péremptoire 
qu'il  était ,  ne  fut  rien  moins  qu'efiicace.  Âdamnau 
alla  quelque  temps  ap^ès  visiter  Céolfrid  dans  son 
monastère  de  Viremouth.  L'ahbé  avait  été  à  Rome 
avec  son  ancien  maître  saint  Benoit  fiiscop.Il  s'y 
était  parfaitement  instruit  des  usages  de  Téglise  ^ 


(1)  Bisd.  Y;  Hist.  c/i6  et  as 
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iromaine,  et  de  tout  ce  qu'on  pouvait  alléguer  de  plus 
solide  en  leur  faveur.  Il  usa  néanmoins  contre  le 
solitaire  hibernois,  d'armes  toutes  différentes.  S'at- 
tachant  à  la  forme  de  la  tonsure  <fiii  était  particu- 
lière aux  clercs  de  cette  nation  :  Mon  frère,  lui  dit*- 
il ,  vous  qui  prétendez  à  la  couronne  immortelle  ^ 
vous  à  qui  votre  sagesse ,  votre  humble  modestie 
et  voire  piété  donnent  en  effet  le  droit  d'y  préten- 
dre ,  pourquoi  portez-vous  sur  votre  front  une  cou- 
ronne împacfaite?  Espérez- vous  redevoir  un  accueil 
bien  favorable  du  puissant  portier  du  ciel ,  quand 
vous  vous  présenterez  à  lui  avec  la  tonsure  du  ma- 

Sicien  qu'ila  anathématisé?  C'était  alors  une  tra- 
ition  universellement  reçue  (  on  ne  sait  trop  sur 
quoi  fondée) ,  queSimon  le  magicien  avait  porté  une 
tonsure  en  forme  de  demi-couronne  sur  Je  devant 
de  la  tête.  Adamnan  répondit  en  rougissant  :  Soye» 
assuré  ,  mon  frère ,  qu'en  portant  la  couronne  de 
Simon ,  je  déteste  néanmoins  son  impiété  et  toutes 
ses  erreurs.  Céolfrid  ne  poussa  pas  Ijes  choses  plus 
loin  ;  mais  sa  remontrance  resta  profondément, 
gravée  dans  l'esprit  d'Âdamnan,  qui  nt  de  sérieuses 
réflexions.  Il  avait  la  conscience  timorée ,  beau- 
coup de  droiture  et  de  grandeur  d'ame.  Enfin  it 
prit  généreusement  son  parti ,  et  malg^ré  la  pré* 
séance  que  les  Irlandais,  entêtés  de  leurs  idées  a  in* 
digénat ,  affectaient  sur  l'Angleterre  et  sur  toutes 
les  terres  envahies  par  des  étrangers,  il  quitta  haute- 
ment les  coutumes  de  ses  pères ,  pour  embrasser 
celles  des  Anglais.  On  compte  ce  pieux  abbé  au  nom- 
bre des  saints. 

Saint  Céolfrid  ramena  de  même  aux  observances 
de  réglise  romaine ,  les  Pietés  ou  Ecossais ,  qui  ayant 
eu  pour  apôtre  saint  Colombàn  l'ancien  ,  en  rete-* 
naient  aussi  les  traditions  hiberno^ses.  Leur  roi 
liaïton,  plus  éclairé  que  ses  prédécesseurs,  savant 
même  jusqu'à  un  certain  point,  ou  du  moins  versé 
dans  la  lecture  des  bons  livres,  apprit  avec  étonne- 
ment  et  avec  scrupule  la  différence  qui  se  trouvait 
«nU:e  les  chrétiens  de  $a  domiiaiation  et  tous  le| 
Tome  ir.  M 
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autres  fidèles.  Il  prit  aussitôt  sa  résolution  ;  naïf 
pour  l'exécuter  avec  plus  crautorité  ,  il  députa  vers 
rabbé  Céolfrid  ,  dont  le  nom  était  révéré  partour 
tes  les  tles  britanniques.  Il  lui  demandait ,  outre 
les  instructions  relatives  à  ses  vues,  des  architectes 
capables  de  bâtir  une  église  de  pierre  à  la  manière 
des  Romains.  Céolfrid  ,  en  lui  envoyant  les  archi- 
tectes, lui  écrivit  une  lettre  fort  longue,  qui  con- 
cernait principalement  la  Pâque  ,  et  qui  prouvait 
solidement  quon  la  doit  célébrer ,  avec  Véglise  ca- 
tholique, la  troisième  semaine  du  premier  mois,  en 
comptant  selon  les  lunes ,  et  toujours  le  dimanche. 
On  voit  dans  cette  lettre  ,  que  Fauteur  était  bien 
instruit  de  cycles  d'Eusèbe ,  de  Théophile,  de  saint 
Cyrille,  et  de  celui  de  Denys  le  Petit,  qu'on  suivait 
<!ncore.  Quant  à  la  forme  de  la  tonsure ,  il  n'y 
attache  pas  la  même  importance  qu  à  la  Pâqtie  ;  il 
Contient  seulement ,  que  de  deux  pratiques  indif^ 
fiérentes  en  soi ,  on  doit  préférer  celle  que  la  Ira* 
dition(qu'bn  ne  contestait  pas)  attribue  au  prince 
des  apôtres. 

Cette  lettre  ayant  été  lue  dans  une  assemblée 
nombreuse  et  distinguée,  le  roi  se  leva  au  milieu 
des  seigneurs  où  il  était  assis,  se  mit  à  genoux ,  et 
remercia  Dieu,  à  voix  haute,  d'avoir  fait  parvenir 
d^ Angleterre  en  Ecosse  la  connaissance  de  la  vé- 
rité. Il  fit  répandre  dans  tous  ses  états  des  tables 
du  cycle  de  dix-neuf  ans ,  au  lieu  de  celui  de  quatre- 
vingt-quatre  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  Sans 
ie  borner  à  l'observance  de  la  Pâque  ,  il  ordonna 
que  tous  les  clercs  prissent  la  tonsure  à  la  romaine; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  la  même  promptitude. 

La  nouvelle  qui  en  fut  aussitôt  portée  à  Rome, 
Causa  une  joie  sensible  au  souverain  pontife.  Quoi- 
que cet  objet  ne  tint  pas  au  fond  de  la  religion,  le 
pape  Constantin  regarda  la  docilité  de  ce  bon  peu* 
pie  comme  un  témoignage  assuré  de  sa  disposition 
par  rapport  a  tous  les  enseignemens  du  salut  :  mais 
il  lui  vint  presque  en  même  temps  de  Constantî- 
ftople  des  neuvelles  biea  capables  d'altérer  sa  joie. 
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ti^empereur ,  Justinien  ^  toujours  fort  ardetil  poui^ 
la  réception  de  sa  nouvelle  discipline .  invita  le 
pape  ,  d'une  manière  qui  avait  tout  Tair  d'ua 
commandement ,  à  le  venir  trouver  en  Grèce.  Oa 
Bravait  point  oublié  à  Rome  ce  qui  était  arrive 
au  pape  saint  Martin  dans  un  voyage  de  cette  na- 
ture. Malgré  les  plus  belles  promesses  dont  les  Grecs 
tt'étaient  pas  avares  y  il  y  avait  tout  à  risquer  en 
parlant  ;  et  en  ne  parlant  pas  ^  on  fournii|sait  des 
prétextes  plausibles  à  la  violence  naturelle  de  cet 
empereur  ;  on  donnait  même  quelque  lieu  au  soup«i 
çon  de  rébellion.  Le  pape  se  résolut  donc  à  partir^ 
en  remettant  tout  le  soin  de  sa  personne  a  la  Pro* 
ridence»  Son  espoir  ne  fut  pas  trompée  Si  le  prince 
eut  de  mauvais  desseins  ^  la  présence  du  pûntife 
lui  imposa  tellement ,  qu'il  ne  lui  dit  pas  un  seul 
mot  du  concile  qui  faisait  Tobjet  de  Falarme  des 
Aomains.  A  Nicomédie  où  se  fit  Tentrevue  ^  le 
pape  célébra  les  saints  mystères;  l'empereur  com« 
munia  de  sa  main  ,  le  pria  d'intercéder  pour  ses  pé- 


TÎlles  ;  de  manièrç  que  la  cause  de  Ce  voyage ,  qu'on 
n^assignait  que  d'une  manière  conjecturale  ,  est 
encore  une  énigme  asseâ;  difficile  à  expliquera  II 
dura  néanmoins  une  année  entière» 

Trois  mois  après  ^  c'est-à-dire  ^  dans  les  premiers 
jours  de  l'an  710  ^  le  pape  étant  rentré  à  Rome  le 
4  d'Octobre  ,  il  apprit  que  l'empereur  Justinien 
avait  été  tué  ^  et  que  l'arménien  ioardane  ^  qui  pVit 
le  nom  de  Philippique  ,  avait  été  mis  à  sa  place.  Le 
barbare  usurpateur  fit  porter  la  tête  de  Tempereui* 
nar  tout  l'Occident ,  et  jusqu'à  Rome.  Tibère  «  fils 
ee  ce  malheureux  prince  ^  s  était  réfugié  dans  une 
église  de  Constantinople  y  où  il  tenait  d'une  mai^ 
le  pied  de  la  sainte  table^  et  de.  l'autre  la  vraie  croix^ 
ayant  de  plus  des  reliques  au  cou«  Rien  ûe  fut  saciTe 
pour  les  fauteurs  de  la  tyrannie*  Le  patrice  Jean  | 
après  lui  avoir  ôté  la  croix  et  U  reliquaire |  Tar* 
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rachà  du  lieu  saint  en  présence  de  rîmpératrîcc 
Anastasie  soii  aïeule,  entre  les  mains  de  laquelle 
il  fut  égorgé. 

Tout  odieux,  que  l'empereur  Justinîen  s'était 
rendu  à  Rome  sur  la  fin  de  son  règne ,  le  caractère 
de  son  successeur  Fy  fit  regretter.  Phillppique  était 
monothélite;  et long^ temps  avant  son  élévation ,  un 
reclus  du  monastère  de  Callistrate  ,  attaché  à  la 
même  hérésie  ,  lui  avait  prédit  qu'il  parviendrait 
à  Tempire  ,  en  lui  commandant ,  au  nom  de  Dieu, 
d'abolir  le  sixième  concile  (i).  Il  lui  ajouta  qù^à 
cette  condition  était  attachée  la  longue  durée  et 
la  prospérité  de  son  règne.  Bardane  ou  Philippiquo 
promit  avec  serment  tout  ce  que  demandait  le  faus 

Ïrophète  ;  mais  quand  il  vit  le  premier  revers  de 
ustinien ,  et  Léonce  empereur  ,  il  alla  tout  décon- 
certé trouver  son  reclus,  qui  lui  dit  :  Croyez  tou- 
jours ,  et  ne  vous  pressez  pas.  Il  lui  répéta  la  même 
chose  à  rélection  d'Apsimare  ,  entretenant  ainsi 
dans  une  tête  si  propre  aux  desseins  de  cet  impos- 
teur ,  la  fermentation  et  l'enthousiasme  qui  fai- 
saient tout  le  fondement  de  son  espérance.  Phi- 
lippique  étant  fait  empereur  ,  ne  manqua  pas  de 
lui  tenir  parole.  Il  ne  voulut  point  entrer  dans  le 
palais  impérial  ,  qu'on  n'en  eût  ôté  le  tableau  da 
sixième  concile,  érigé  dans  le  vestibule  comme  un 
monument  authentique  de  la  foi  de  Tempire.  Aussi-* 
tôt  après  ,  il  fit  célébrer  un  concile  nouveau  ,  où  le 
sixième  fut  condamué.  Dans  la  même  année  sonre* 
dus  devint  aveugle. 

Philippique  persécuta  tous  les  prélats  qui  refu- 
sèrentde  souscrireàson  conciliabule.  Le  patriarche 
Cyrus  fut  chassé  du  siège  de  Constantinople  qu'oc* 
cupa  un  monothélite  nommé  Jean.  Tous  les  noms 
flétris  par  le  sixième  concile  furent  remis  dans  les 
dyptiques.  Enfin  on  tira  avec  mépris  de  l'auguste 
dépôt  du  palais  ,  et  Ton  brûla  publiquement  les  ac* 
tes  les  plus  authentiques  du  sixième  concile  gé- 
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Xiéral.  Ils  étaient  écrits  de  la  main  du  diacre 
Agathon  j  notaire  et  bibliothécaire  de  la  grand# 
église  de  Constantinople  ,  et  comme  il  s'y  exprime 
lui-même,  en  lettres  ecclésiastiques,  c'est-a-dire,  en 
une  forme  particulière  d'écriture  plus  soignée  sans 
doute  et  plusapparente  que  celle  des  actes  vulgaires. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici 
comment  les  actes  de  cet  important  concile  furent 
conservés  dans  leur  intégrité  primitive.  NousTap- 
prenons  d'une  note  que  le  diacre  Agathon  mit  à  la 
£n  d'un  nouvel  exemplaire  qu'il  en  fît  encore  de  sa 
main  après  la  cliute  de  Philippique  ,  afin  de  lui 
donner  toute  l'authenticité  des  premiers  (i).  Il  ne 
manquait  pas  de  monumens  non  suspects  :  outre 
les  actes  qui  avaient  été  brûlés ,  il  atteste  qu'il  avait 
également  mis  au  net  les  copies  vérifiées  et  sous* 
crites  qui  avaient  été  données  aux  cinq  sièges  pa- 
triarcaux par  ordre  de  l'empereur  Constantin,  qui 
l'ordonna  ainsi  ,  ajoute  Agathon  ,  afin  que  la  foi 
fût  à  Tabri  de  toute  falsification  ou  altération.  II  fit 
cette  copie  et  cet  avertissement  trente -deux  ans 
après  le  sixième  concile  ,  c'est-à-dire,  l'an  713. 

Philippique  n'afficha  pas  moins  l'hérésie  à  Rome 
qu'à  Constantinople.  Use  dévoila  sans  retenuedans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Constantin  ;  mais  le 

Fontife  la  rejeta  ,  sans  aucun  respect  humain  ,  de 
avis  de  tout  le  clergé  ,  et  la  foi  romaine  ne  s'en 
montra  qu'avec  plus  de  force  et  plus  de  splendeur. 
On  érigea  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
un 
ques. 

pereur  hérétique  fût  pla< 
son  nom  prononcé  à  la  messe  ;  il  ne  voulait  pas 
même  recevoir  sa  monnaie.  Il  se. souleva  contre  le 
nouveau  gouverneur  envoyé  de  sa  part  ;  et  Ton  se 
fût  porté  aux  derniers  excès,  si  le  pape  n'eût  chargé 
plusieurs  évêques  d'aller  avec  des  croix  et  les  livres 
de  l'évangile  ,  rappeler  à  la  multitude  les  maximes 


T- 


(i)  Tom.  VI ,  Gonc.  p.  i4i6  >  Epilog.  Agathe 
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de  modération  et  de  subordination  quMIe  mettait 
en  oubli  (i).  Les  séditieux  se  retirèrent  selon  leà 
Toeux  du  pontife  ;  mais  peu  de  temps  après  ,  la 
nouvelle  arriva  de  Constantinople  qu  on  venait  d'y 
déposer  Philippiqué;  qu'il  avait  eu  les  yeux  cre* 
Tés  y  et  que  le  lendemain ,  jour  de  la  Pentecôte 
de  l'an  7149  on  y  avait  proclamé  empereur,  sous 
ie  nom  d' Anastase  y  Artémius  y  premier  secrétaire 
d'état. 

Les  évêques  présens  et  le  clergé  de  la  ville .  im- 
périale y  avaient  en  même  temps  'promulgué  de 
nouveau  le  sixième  concile ,  et  en  avaient  replacé 
le  tableau  entre  ceux  des  cinq  conciles  précèdent 
d'où  Philippique  l'avait  fait  oter.  Anastase  pro« 
fessait  la  foi  catholique ,  et  il  en  fit  aussitôt  porter 
sa  confession  au  souverain  pontife.  Jean ,  patriar-* 
che  de  Constantinople ,  substitué  par  les  mono-^ 
thélites  au  patriarcne  légitime ,  s'empressa  aussi 
d'écrire  au  pape.  Il  ne  manqua  point  de  se  don« 
ner  pour  un  catholique  généreux  qu'on  avait  con-^ 
traint  de  monter  dans  la  chaire  patriarcale  ,  et  qui 
s'était  exposé  à  tous  les  périls  ,  plutôt  que  d'ap« 
plaudir  aux  erreurs  de  Philippique.  Il  confessait 
ensuite  en  termes  formels  y  et  les  deux  Tolontéd 
naturelles ,  et  les  deux  opérations  de  ces  volontés 
en  Jesus-Christ.  Quant  à  l'exemplaire  da  concile 

3u'^vait  brûlé  le  persécuteur:  Il  n'y  a  rien  gagné, 
it-il  y  puisque  nous  avons  gardé  par-devers  nou$ 
des  copies  ou  se  trouvent  également  les  souscrip- 
tions des  pères  et  dé  l'empereur  ;  nous  avons  ue 
plus  l'exemplaire  écrit  de  la  main  de  Paul ,  depuiis 
évêque  de  cette  église.  Ici  l'on  voit  de  nouveau  leô 
précautions  prises  dans  tous  les  temps  y  afin  de 
conserver  dans  leur  pureté  les  saints  monumensde 
la  tradition.  Enfin  1  artificieux  patriarche  prie  le 

Sape  de  lui  envoyer  ses  lettres  synodiques  en  signe 
e  communion.  Il  ne  parait  point  qu'il  ait  reçu 
de  réponse. 


.{1}  Anast-  ad  an.  71». 
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Le  pape  Constantin  fut  plus  satisfait  de  l'arche- 
Teque  de  Ravenne,  ce  même  Félix  à  qui  ,  pour  sa 
riebeUion  schismatique,  on  avait  crevé  les  jeux  par 
Tordre  de  Justinien.  Il  fut  rappelé  d'exil  par  Ânasr 
tase,  rechercha  les  bonnes  grâces  du  souverain  pon- 
tife avec  autant  de  sincérité  q ne  d'empressement,  et 
donna  sa  confession  de  foi  y  ainsi  que  les  lettres  de 
soumission  <|ue  ses  prédécesseurs  avaient  coutume 
de  remettre  aux  arctiives  de  l'église  romaine.  Tout 
aveugle  qu'il  était,  il  fut  rétabli  dans  son  siège.  Le 
pape  Constantin  mourut  peu  après,  le  9  Avril  «71 5. 
Au  bout  de  quarante  jours,  on  ordonna  Grégoire  11^ 
qui  tint  le  saint  siège  près  de  seize  ans,  pendant 
lesquels  il  honora  constamment  la  chaire  apostolique 

Iîar  des  moeurs  très-pures ,  par  un  courage  inébran* 
able  à  soutenir  les  droits  de  l'église,  par  un  grand 
^èle  pour  le  bien  de  la  religion  et  du  peuple ,  par  la 
science  des  écritures,  et  par  une  facîKté  merveilleuse 
.  il  s'énoncer.  On  lui  connaissait  toutes  ces  qualités 
supérieures  avant  de  l'élire.  Il  avait  été  élevé,  dès  sa 
tendre  jeunesse ,  auprès  du  pape  Sergius ,  et  avait 
suivi  le  pape  Constantin  dans  son  voyage  d'Orient, 
où  il  étonna  l'empereur  Justinien  par  le  sens  exquis 
et  la  sagesse  de  ses  réponses. 

L'empereur  Ânastase soutenait  Tesporir  qu'il  avait 
donné  aux  catholiques.  Dès  la  seconde  année  de  son 
règne ,  Jean ,  patriarche  intrus  de  Constant  in  ople  , 
fut  déposé ,  et  Germain ,  évêque  de  Cyzique,  trans* 
féré  à  sa  place.  L'acte  de  la  translation,  pour  ne  paS 
donner  lieu  à  l'ambition  et  au  dépérissement  de  la 
discipline,  portait  qu'elle  s'était  faite  par  le  suffrage 
du  clergé,  du  sénat  et  du  peuple  de  Constantinople^ 
en  présence  de  l'apocrisîaire  ou  légat  du  siège  apos- 
tolique ,  jet  de  plusieurs  évêques.  Germain  était  fils 
d'un  patrice  mis  à  mort  pour  avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  l'empereur  Constant.  La  vengeance  ayant 
été  étendue  du  père  au  fils,  on  avait  en  même  temps 
rendu  celui-ci  eunuque: mais  il  compensait  abon- 
damment tous  les  reproches  qu'on  lui  pouvait  faire^ 
par  les  qualités  dignes  de  l'épiscopat. 
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Van  7 1 5 ,  Anastase  arma  une  grande  flotte  contre 
le  calife  Soliman  qui  venait  de  succéder  à  Valid ,  et 
qui  voulait  illustrer  les  commencemens  de  son  règne 
aux  dépens  des  Romains;  il  en  donna  le  comman<ie-<* 
xnent  à  Jean,  diacre  de  Téglise  de  Constantinople,  et 
en  même  temps  grand  trésorier  de  l'empire  :  abus 
qui  avait  passé  d  Occident  en  Orient ,  et  qui^tout 
contraire  qu'il  était  aux  canons  .  se  répandait  dans 
tous  les  états  chrétiens;  en  sorte  qu'on  ne  s'élonnait 
presque  plus  de  voir  les  ecclésiastiques  aller. à  la 
guerre ,  sur^-tout  contre  les  infidèles.  Le  diacre 
guerrier  fut  cependant  très- mal  obéi.  Enfin  les  trou- 
pes se  mutinèrent  à  Rbodes  ,  le  massacrèrent ,  puis 
reprirent  en  désordre  le  cberain  deConstantinople. 
£n  passant  par  Âdramire,  ville  de  la  Natolieou  Asie 
mineure  ,  ils  trouvèrent  un  receveur  des  revenus 
publics,  nommé  Théodose,  qui  ne  songeait  qu'à 
]ouir  de  Topul^ce  et  du  repos  de  la  vie  privée.  Il 
eut  le  malheur  de  leur  plaire  :  Us  le  forcèrent  à  être 
empereur.  Anastase  ne  put  leur  résister  ,  et  se  fit 
moine  après  un  règne  de  moins  de  trois  ans  :  mais 
Tbéodose  ne  régna  que  quatorze  mois.  Léon ,  gé- 
néral de  la  seule  armée  qui  soutenait  les  efforts  des 
Musulmans ,  s'avança  des  provinces  orientales ,  se  fit 
céder  l'empire  le  aS  de  Mars  7 17 ,  et  força  Théodose 
à  se  laisser  ordonner  clerc  ,  ainsi  que  son  fils.  Ces 
révolutions  multipliées,  multiplièrent  aussi  tous  les 
désordres,  les  meurtres,  les  enlèvemens  de  citoyens, 
le  pillage  et  la  ruine  des  villes.  Ils  rendirent  ënnn  les 
restes  de  la  puissance  romaine  si  méprisables ,  que 
les  Musulmans  recommencèrent  à  faire  leurs  cour* 
ses  jusciu'aux  portes  de  Constantinople.  Léon,  sur- 
nomme risaurien  ,  qui  régna  vingt-quatre  ans,  et 
montra  d'abord  de  la  capacité  dans  l'art  du  gouver- 
nement et  de  la  guerre  ,  mit  enfin  le  comble  à  la 
'désolation  publique,  par  la  fureur  avec  laquelle  il 
se  déclara  contre  le  culte  des  saintes  images,  et  les 
pratiques  les  plus  accréditées  de  la  religion. 

L Italie  était  en  proie  aux  Lombards,  qui  s*em- 
paraieiit^e  tout  ce  qu'ils  pouvaient  surjprendre  de^ 


domaines  de  l'empire  et  de  Tëglise.  Quelquefois  ils 
reprenaient  des  sentimens  de  foi  et  de  crainte  de 
Dieu,  demandaient  pardon,  etsatisfaisaientaù  pape; 
mais  la  force  de  Fliabitude  les  ramenait  bientôt  au 
goût  dominant  de  tous  ces  barbares  pour  le  bri- 
gandaj^e. 

En  Espagne ,  tout  se  disposait  à  la  perte  entière 
de  la  monarchie  et  du  christianisme.  Un  avait  tenu 
cependant ,  sous  le  roi  Egica,  le  seizième  et  le  dix- 
sepiième  conciles  de  Tolède ,  qui  nous  ont  laissé  de 
sage^  canons  (i).  Ils  séparent  de  la  société  des  fidè*- 
les,  et  bannissent^  à  perpétuité  ceux  qui  auront 
commis  des  péchés  contre  nature ,  les  condamnent 
à  être  rasés  comme  infâmes ,  et  à  recevoir  cent  coups 
de  fouet;  mais  ils  veulent  qu  à  la  mort,  après  une 
digne  pénitence  ,  on  leur  accorde  la  communion , 
de  même  qu'aux  idolâtres  et  aux  apostats.  Ils  or-* 
donnent  aux  évêques  d'employer  aux  réparations  de 
plusieurs  églises  qui  tombaient  en  ruines ,  le  tiers 
du  revenu  des  églises  de  la  campagne  que  les  canons 
leur  accordaient  ;  que  s'ils  ne  prennent  point  ce 
tiers ,  les  prêtres  qui  desservent  ces  églises  seront 
chargés  de  leurs  réparations  :  méthode  qui  s'obser- 
vait aussi  dans  les  Gaules ,  comme  on  l'a  vu  dans  ce 
qui  concerne  saint  Ânsbert  de  Rouen.  Sisbert  ^ 
archevêque  de  Tolède  ,  ayant  conspiré  contre  son 
souverain  ,  fut  déposé ,  privé  de  tous  ses  biens ,  et 
mis  au  pouvoir  du  roi,  qui  le  condamna  à  une  prisoft 
perpétuelle;  on  statua  même  qu'il  ne  recevrait  la 
communion  qu'à  la  mort, si  le  roi  ne  lui  faisaitgrâce. 
On  mit  à  sa  place  Félix  de  Séville,  qui  fut  remplacé 
a  son  tour  par  FaustindeBrague,  et  celui-ci  le  fut 
encore  par  Félix  de  Portucale.  Ainsi  faisait-on  tout 
à  la  fois  trois  translations  ,  qui  montrent  combien 
les  idées  avaient  changé,  au  moins  en  Espagne ,  par 
rapport  à  une  pratique  autrefois  si  blâmée.  On  peut 
encore  observer  dans  ces  conciles  mi -partis  d'évê- 
ques  et  de  seigneurs,  la  distinction  que  Ton  mettait 


(i)  Tom.  VI ,  Conc.  p.  1827  ^^  i36i.. 
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entre  les  objets  spirituels  et  les  temporels.  H  fut 
réglé  Gu'au  commencement  de  chacune  de  ces 
assemblées  mixtes,  on  passerait  trois  jours  en  jeu* 
nés  j  pendant  lesquels  on  traiterait  de  la  foi ,  de  la 
correction  des  évéques,  et  des  autres  matières  pu« 
rement  religieuses ,  sans  uu  aucun  laïque  y  assistât. 
On  voit  aussi  que  le  jeudi  saint  on  dépouillait  les 
autels,  comme  on  le  fait  encore  aujourdhut. 

Sous  le  règne  de  Yitiza ,  qui  succéda  au  roi  Egîc^ 
Tan  701  ,  il  se  tint  encore  à  Tplède  un  concile,  qui 
en  est  le  dix-huitième  et  le  dernier  :  mais  il  nen 
reste  ni  actes,  ni  canons;  et  depuis  Tan  694 où  fut 
tenu  le  dix-septième ,  jusqu'au  milieu  du  neuvième 
siècle,  c'esl-à-dire,  pendant  environ  cent  cinquante 
ans  ,  on  ne  trouve  presque  plus  de  monumens  de 
Téglise  d'Espagne»  Vjtiza  y  ruina  tout  par  ses  injusti-* 
ces,  sa  débauche  elFrénée  et  ses  violences  (1).  Il  eul 
plusieurs  femmes  toutes  ensemble,  sans  compter 
une  multitude  de  concubines.  Peu  content  que  son 
exemple  s'étendit  aux  grands  et  au  peuple,  il  voulut 
le  faire  suivre  par  le  clergé.  Gondéric  était  alors 
archevêque  de  Tolède,  prélat  illustre  par  sa  sainteté, 
à  laquelle  on  attribue  des  miracles.  Il* n'avait  pas 
moins  de  prudence ,  et  il  empêcha  une  partie  du 
mal,  par  un  sage  tempérament  de  douceur  et  de 
fermeté;  mais  étant  venu  à  mourir  dans  ces  con- 
jonctures critiques,  il  eut  pour  successeur  Sindé« 
rède ,  qui  ne  ménagea  rien  ,  et  traita  même ,  avec 
uneduretQ'pleinedHnjusiice,  les  ecclésiastiques  les 

Elus  vénérâmes.  Vitiza  était  charmé  de  voir  ainsi 
umilier  les  personnages  qui  le  gênaient ,  et  qui 
osaient  quelquefois  It.i  résister  en  face.  Il  excita  ma- 
lignement Tardeur  déjà  trop  impétueuse  de  l'arche- 
véque;  de  manière  que  le  gouvernement  éuiscopal 
dégénérant  en  tyrannie,  les  opprimés  appelèrent  au 
pape.  Le  roi  craignant  cependant  que  Tautori  té  ecclé* 
siastique  ne  nuisit  à  la  sienne  ,  défendit  d'obéir  aux 
constitutions  apostoliques,  et  ne  permit  pas  seule- 

(i)  Roderic.  1.  ix  ^  c.  16  et  i7t 
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ment,  maïs  ordonna  que  tout  clerc  aurdïtunefemme 
eu  une  concubine ,  et  même  plusieurs  s'il  voulait. 

Il  donna  rarchevêché  de  Se  ville  à  son  frère  Oppa^ 
du  vivant  de  Sindérède,  qiTil  méprisait  tout  en  le 
faisant  servira  ses  coupables  desseins  ,  et  il  y  ajouta 
l'archevêché  de  Tolède ,  par  un  double  mépris  de» 
canons.  Les  juifs  mêmes  qu'il  avait  condamnés  ,  dès- 
le  commencement  de  son  règne  ,  à  une  servitude 
perpétuelle  ,  comme  convaincus  d'avoir  conspiré^ 
avecles  Maures  ou  Musulmans  d'Afrique  ,  contre 
l'état  et  la  religion  ^  il  les  rappela  honorablement , 
et  accorda  plus  de  privilèges  à  leurs  synagogues 

2 ne  n'en  avaient  les  églises.  Il  fit  mourir  Fa  viia ,  fils 
u  roi  Chindasvinte.  Théofroi,  fils  du  roi  Réces- 
vinde  ,  et  duc  de  Cordoue  ,  eut  les  yeux  crevés  par 
son  ordre.  De  peUr  qu'après  tant  d'excès  on  ne  se  ré- 
Toltât  contre  lui ,  il  fit  abattre  les  muraillesde  toutes 
les  villes  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Roderic  ,  fil$  de 
Théofroi ,  d'exercer  une  funeste  vengeance.  Il  prit 
les  armes  ,  fut  suivi  des  mécontens  qui  étaient  sans 
nombre,  défit  et  prit  Yitiza  j  à  qui  il  fit  crever  les 
yeux  ,  puis  fut  reconnu  roi  par  tous  les  grands. 

Les  Sarrasins  ,  Arabes  ou  Maures  (car  ou  leur 
donnait  indifféremment  tous  ces  noms  )  voyaient 
avec  complaisance  les  troubles,  qui  ruinaient  les 
puissances chréti-ennesauxextrémilésdel  Occident, 
aussi-bien  qu*enOrient.OualibouValib,de  la  maison 
des  Ommiades,  ainsi  que  Moavia  eitous  les  califes 
intermédiaires  ,  était  encore  leur  souverain.  Il  rési- 
dait en  Asie  ,  d'où  il  envoyait  ses  ordres  à  toutes  les^ 
terres  de  son  immense  domination.  Il  avait  donné  le* 

gouvernement  d'Egypte  à  son  frère  Abdélaziz  ,  qui 
t  faire  le  dénombrement  des  moines,  etexigea  d'eux 
un  dinar  ou  sou  d'or  par  tête  ;  c'était  le  premier 
tribut  qu'on  leur  demandai  t«  Mousa  ou  Moïse ,  déjà 
vieux ,  mais  toujoursguerrier,  était  gouverneur  de 
l'Afrique ,  c'est-à-dire  ,  des  contrées  qui  bordent  la 
mer  depuis  l'Egypte  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 
On  racontede  Valid ,  que  voulantbâti  r  une  mosquée 
magnifique  à  Damas  sa  capitale ,  il  proposa  aux 
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chrétiens  de  lui  vendre  la  grande  église  dédiée  à  saint 
Jean  ,  et  voisine  de  remplacement  destiné  à  la  mos« 
quée  ;  qu'il  leur  en  offrit  quarante  mille  dinars; 
mais  que  ceux-ci  ne  voulant  pas  à  prix  d'argent 
abandonner  le  lieu  saint  à  la  profanation  ,  lagené* 
rosité  mahométanene  tint  pas  contre  leur  refus  ,  et 
quie  le  calife  fit  abattre  Téglisesans  leur  rien  donner. 

Roderic  monté  sur  le  trône  des  Goths ,  oublia  ce 
qui  en  avait  précipité  son  prédécesseur (i).  Il  eut, 
comme  lui ,  grand  nombre  de  femmes  et  de  conçu* 
bines ,  ne  respecta  ni  les  rangs  ^  ni  la  vertu  y  et  dans 
les  fougues  de  sa  honteuse  passion ,  abusa  de  la  fille 
du  comte  Julien,  gouverneur  de  la  ville  deTingi,  qui 
restait  aux  Goths  sur  la  côte  d'Afrique.  Julien  au 
désespoir  proposa  à  Mousa  la  conquête  de  l'Espa- 
gne y  qu'il  lui  représenta  comme  très-facile  depuis 
que  les  remparts  des  villes  avaient  été  abattus  sous  le 
roi  Yitiza.  Il  en  obtint  vingt^cinq  mille  hommes  ^ 
sous  la  conduite  de  Tarie ,  général  célèbre  entre  les 
Arabes. 

Le  roi  Rodei:ic  que  les  voluptés  avaient  amolli , 
et  qui  commandait  à  des  peuples  sans  cœur,  sans 
mœurs  ,  et  peu  soumis  d'ailleurs  à  un  maître  qui  ne 
Tétait  devenu  que  par  la  révolte  ,  se  présenta  aux 
ennemis  avec  ce  premier  feu  de  courage  que  n'éteint 
pas  toujours  la  mollesse.  Le  combat  ne  décida  de 
rien  ;  mais  comme  les  Sarrasins ,  revenant  sans  fin 
sur  les  traces  les  uns  des  autres ,  réparaient  aisément 
leurs  pertes ,  et  que  Roderic  n'avait  ni  la  constance^ 
ni  les  ressources  nécessaires  pour  résister  à  cette 
continuité  d'attaques,  ils  gagnèrent  enfin  une  ba- 
taille décisive ,  où  ce  roi  voîuptueux  fut  tué.  Mousa 
passé  lui-mépie  en  Espagne,  s'avança  j  usqu'à  Tolède. 
La  peur  avait  fait  prendre  la  fuite  à  Sindérède ,  qui 
en  était  l'évéque  légitime  ,  mais  qui  abandonna  son 
troupeau  en  pasteur  mercenaire.  L'usurpateur 
Oppa  rendit  la  ville  au  cruel  Musulman ,  qui  fit 
mourir  tous  les  gens  de  marque ,  et  soumit  TÉspagne 
. ^ . . 

<i)  Roder.  Tolet.  1.  u  et  m.  Isidor.  Pacen.  p.  ii ,  etc. 


I'nsqu^à  Sarragosse.  Il  brûlait  les  villes ,  il  crucifiait 
es  habitans  ;  il  croyait  leur  faire  grâce  en  les  faisant 
passer  par  les  armes.  En  peu  de  temps,  il  répandit 
par-tout  une  si  grande  terreur  ,  que  les  places  les 
plus  éloignées  vinrent  demander  la  paix  avec  em-* 

S  ressèment ,  et  se  soumirent  sans  résistance  au  joug 
es  barbares.  Ils  firent  leur  capitale  de  Cordoue  , 
qui  Tavaitété  sous  les  Romains.  Ainsi  finit  le  royau- 
me des  Goths  en  Espagne,  après  avoir  duré  près  de 
trois  siècles  ,  depuis  l'an  4i5  qu'ils  y  entrèrent  sous 
la  conduite  d'Âtaulfe  ,  jusqu'à  l'an  71 3.  Le  comte 
Julien  reçut  le  salaire  qui  manque  rarement  aux 
traîtres  :  on  fît  niourir  sa  femm>e  et  son  fîls  ,  et  lui« 
même  ,  chargé  de  chaînes ,  fut  jelé  dans  un  cachot , 
où  il  périt  de  misère. 

La  religion  chrétienne ,  sous  la  domination  des 
Musulmans  en  Espagne ,  comme  dans  le  reste  de 
leur  empire  9  se  soutint  malgré  des  persécutions  plus 
ou  moins  longues  ,  et  quelquefois  très-vives  ;  mais 
dans  les  montagnes  d'Âsturie  ,  où  une  poignée  de 
Goths  intrépides  lui  choisirent  un  asile, elle  conserva 
toujours  une  glorieuse  indépendante.  L'an  718 ,  ils 
élurent  poqr  souverain  Pelage  ,  fils  de  Favila  ,  du 
sang  de  leurs  anciens  rois.  Il  établi  t  à  Ovîédo  le  siège 
de  ce  nouvel  empire,  qui  pendant  des  siècles  entiers 
fut  en  butte  à  tous  les  etforts  des  vainqueurs  infidèles 
jaloux  de  consommer  leur  conquête  ;  mais  toujours 
ils  furent  repoussés  d'une  manière  qui  les  réduisit 
du  moins  à  crier  au  prodige  ,  s'ils  y  voulurent  mé- 
connaître le  miracle. Lesancienschrétiens,en  fuyant 
de  Tolède  ,  avaient  emporté  une  arche  pleine  de 
reliques  ,  venue  anciennement  de  Jérusalem  ,  sin- 
gulièrement révérée  depuis  ce  temps-là  ,  et  qu'ils 
regardèrent  toujours  comme  leur  sauve  -  garde 
assurée. 

Aussitôt  que  les  Sarrasins  virent  ces  réfugiés  pren- 
dre la  forme  d'un  état,  ils  envoyèrent  à  Pelage  un 
de  leurs  généraux  nommé  Âlcaman  ,  avec  le  digne 
ff^re  de  Todieux  Yitiza  ,  Oppa  de  Séville  ,  qui  par 

êoa  intelligence  aY«G  les  infidèles  ^  avait  beaucoup 
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contribué  à  la  ruînedesa  religion  et  de  sa  patrie  (t)* 
L'ennemi)  comme  oppresseur  et  suborneur  tout 
ensemble  ,  venait  en  force  ,  et  portait  des  présens. 
Pelage  se  retira  dans  la  grotte  fameuse  de  Cava- 
don£;a  ,  qu'on  regardait  comme  consacrée  a  la  mère 
de  Dieu.  Il  y  fut  investi ,  à  l'heure  itiême  ,  paries 
troupes  araÉes.  Oppa  s'approcha  ,  et  dit  à  Pelage: 
Vous  savez ,  mon  frère  ,  que  toute  l'Espagne  n'a  pu 
résister  aux  Arabes  ;  qu  espérez-vous  de  quelques 
fugitifs  enterrés  dans  le  creux  de  cette  montagne? 
Eprouvez  plutôt  avec  nous  la  générosité  du  vain* 
queur,  et  jouissez  en  paix  de  tous  les  biens  de  la 
vie.  Pelage  répondit  :  Nous  espérons  que  du  creux 
^e  cette  montagne  sortira  le  salut  delà  patrie  que 
vous  trahissez  ,  et  le  rétablissement  de  l'empire  de» 
Golhs.  Evêque  déserteur  ,  retournez  aux  infidèles 
ea  qdi  vous  mettez  votre  confiance ,  et  dites-leur 
que  nous  ne  craignons  point  leur  multitude.  Le 
Tout-puissant,  après  avoir  châtié  des  serviteurs 
rebelles ,  signalera  sa  mjséricorde  envers  des  enfans 
soumis, 

Uévêque  dît  aussitôt ,  en  se  tournant  vers  l'armée 
inahohiétane  :  Avancez  ,  nous  ne  réduirons  ces  fu- 
rieux que  par  la  force.  Les  Sarrasins  chargèrent 
avec  furie,  et  obsciu'cirent  les  airs  d'une  épaisse 
nuée  de  flèches ,  qui  furent ,  dit-on  ,  repoussées  par 
le  rocher  de  Cavadonga  sur  ceux  qui  les  avaient 
décochées.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  fidèles  ,  animés 
tout  à  coup  d  un  courage  qui  parut  plusqu'humain, 
s'élancèrent  de  leurs  cavernes  ,  donnèrent  tête  bais^ 
séesiir  ta  multitude,  en  firent  un  carnage  effroyable^ 
où  fut  enveloppé  le  général  Alcaman  ;  ils  prirent 
l'évêque  0|)pa  ,  et  dissipèrent  le  reste  de  Farmée^ 
Une  partie  fuyant  par  la  pente  de  la  montagne  ,  fu- 
rent accablés,  par  un  énorme  quartier  de  "rocher 
qui  se  détacha  de  lui-même  ,  et  les  précipita  dans 
la  rivière  qui  coule  au  bas.  Quand  tout  le  canton 
fut  nettoyé  ,  les  trbupes  de  Pelage  allèrent  tomber 


(l).  Sebast..  Salm^nt.  iait« 
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inrMunuza ,  qui  commandait  à  Gijon  dans  la  même 
province  d'Asturie.^Ce  général  arabe  ,  Tiin  des  qna* 
tre  principaux  auteurs  de  Tinvasion  de  TEspagne  ^ 
fut  tué  ,  et  son  armée  tellement  défaite  ,  qu'il  ne 
resta  pas  un  seul  musulman  dans  retendue  des 
Pyrénées,  Ainsi  s'expriment  les  auteurs  du  temps  , 
qui  donnent  ce  nom  aux  montagnes  d'Asturie  ^ 
aussi-bien  qu^à  celles  qui  séparent  les  Gaules  de 
rEspagne.  Le  .premier  soin  des  fidèles  triomphans  , 
ce  fut  de  rendre  à  Dieu  leurs  actions  de  grâces; 
puis  ils  se  partagèrent  en  sociétés  réglées  ,  repeu- 
lèrent  les  villes  ,  rebâtirent  les  églises  dans  leurs 
abitations  montueuses  ,  et  se  disposèrent  à  pro- 
curer la  délivrance  de  toutes  les  Espagnes  ,  suivant 
la  parole  du  roi  Pelage  y  qu'ils  tenaient  pour 
prophétique. 

Les  Sarrasins  ne  pouvant  les  forcer  dans  les  dé- 
troits de  leurs  canlonpemens  ,  voulurent  au  moins 
Içs  y  tenir  bloqués ,  et  leur  couper  toute  communi- 
cation avec  les  chrétiens  de  Gaule-,  si  intéressés  à 
favoriser  rétablissement  de  ce  nouvel  état.  Comme 
conquérans  de  Tempire  des  Yisigoths  ,  les  princes 
arabes  étendirent  leur  droit  aux  terres  que  celte 
nation  avait  possédées  jusqu'alors  par-delà  les  monts 
Pyrénées.  Zania  prit  d'abord  Narbonne  avec  quel- 
ques autres  places  de  moindre  importance,  et  poussa 
jusqu'à  Toulouse  ,  quil  assiégea  :  mais  cette  place 
fut  secourue  par  Eude ,  duc  d'Aquitaine  ,  Zama 
tué  ,  et  les  Sarrasins  mis  en  fuite» 

Quelques  années  après  ,  ils  se  rassemblèrent  en 
une  multitude  innombrablesouslaconduited'Abdé- 
rame  ,  gouverneur  général  de  toute  l'E'^pagne ,  qui 
en  forma  deux  corps  d'armée.  D'un  côié  ,  ils  se  cou- 
lèrent à  droite  entre  la  mer  et  les  montagnes ,  jusqu'à 
iavilled'Arleàqu'ilsavaient  prise  l'année  précédente; 
de  là ,  remontant  la  vallée  du  Rhône ,  puis  celle  de 
la  Saône  ,  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  places  qui 
bordaient  ces  deux  rivières  jusqu^à  Châlons  ;  ils  se 
répandirent  ensuite  dans  les  plaines  de  l'ancienne 
Bourgogne ,  où  ils  prirent  Beaune ,  Dijon  ^  Besançon^ 


€g^  Histoire 

et  se  rejetant  dans  le  pays  arrosé  par  T  Yonne  \  Ht 

5 rirent  Aunerre  ,  puis  attaquèrent  Sens.  Ce  déluge 
ebarbaresaTaitjusque-làsuivilibrementsoncourSy 
sans  rencontrer  aucune  digue  uui  Tarrétât  ;  pillant , 
égorgeant ,  saccageant  ce  qu'ils  ne  se  flattaient  pas 
de  pouvoir  conserver  ;  brûlant  sur^tout  les  églises 
et  les  monastères.  Le  saint  archevêque  Ebbon  gou* 
vernait  alors  Téglise  de  Sens.  Il  avait  élé  moine  ^ 
puis  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif ,  où  il  avait  con- 
tracté rhabitude  de  vivre  dans  un  saint  repos  ,  fort 
éloigné  du  tumulte  des  armes  :  mais  Thorreur  des 
profanations  et  de  tous  les  eiLcès  dont  les  infidèles 
menaçaient  déjà  son  église,  Fanima  d'un  courage 
qu'on  crut  inspiré  ;  il  fît  sur  eux  une  sortie  si  vigou- 
reuse avec  son  peuple  ,  et  les  mit  tellement  en  desor- 
dre ,  que  leurs  progrès  furent  absolument  rompus 
de  ce  côté-là.  Après  cette  victoire  ,  il  quitta  son 
siège  j  et  rentra  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
solitude. 

De  Tautre  côté  ,  c'est-à-dire  •  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  France ,  Abdérarae  en  personne  atta- 
aua  rAciuitaine.  Il  comptait  sur  la  mésintelligence 
u  duc  Èude  et  de  Charles-Martel ,  qui ,  sans  avoir 
le  titre  de  roi ,  régnait  avec  une  autorité  souveraine 
sur  tout  l'empire  français.  Ce  grand  homme  de 
guerre  et  d'état  ,  fils  de  Pépin  ,  maire  du  palais  ,  et 
d'une  concubine  nommée  Al païde,  avait  été  ren- 
fermé ,  après  la  mort  de  son  père  ,  par  sa  belle-mère 
Plectrude.  Il  s'échappa  de  sa  prison  ,  se  jeta  dans 
TAustrasie  ,  y  fut  regardé  du  même  œil  que  l'avait 
été  son  père  ,  et  reconnu  pour  duc.  L'ascendant  de 
son  génie  lui  soumit  bientôt  le  reste  du  royaume  ^ 
nonobstant  les  efforts  réunis  du  maire  Rainfroi  et  du 
roi  Chilpérîc  II ,  incontestablement  digne  entre  les 
derniers  Mérovingiens  de  n'être  pas  compté  parmi 
les  rois  fainéans.  Charles,  surnommé  Martel  pour 
les  coups  de  valeur  dont  il  écrasa  ,  pour  ainsi  dire  , 
tousses  ennemis  ,  neprit  pourtant  pas  le  titre  de  roi 
à  l'exemple  de  son  père  ;  il  se  contenta  d'en  avoir 
tgute  Tauiorita  ,  sous  le  i;iom  de  maire  du  palais.  Il 

aea 
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TLen  défendit  pas  moins  vigoureusement  les  droits 
<lu  royaume.  Ce  fut  pour  les  soutenir  qu'il  se 
brouiua  avec  Eude  y  duc  d^Âquitaine ,  qui  en  sa 
qualité  de  prince  du  sang  rojal|  et  de  petit-fils  du 
roi  Charibert ,  prétendait  à  Tindépendance.  La 
crainte  des  ennemis  communs  du  nom  français  et 
du  nom  chrétien  les  réconcilia. 

Charles  oubliant  tout  pour  le  salut  public  y  Tola 
au  secours  du  duc.  Les  Arabes  plus  effrayés  encore 
de  ce  concert  imprévu  ,  que  de  la  taille  extraordi- 
naire  des  F^rançais  du  nord  y  qui  leur  paraissaient 
autant  de  géans  ,  prirent  en  un  moment  la  fuite  (i)j 
Abdérame  fut  tué ,  et  la  nuit  termina  le  combat.  Ce 
quedifférèns  auteurs ,  anciens  et  modernes ,  racon- 
tent du  nombre  prodigieux  de  morts ,  et  déjà  très- 
suspect  en  soi-même  ,  le  devient  encore  davantage 
par  différentes  circonstances  y  et  par  la  seule  con- 
duite des  chrétiens  après  leur  victt>ire.  Voyant  les 
tentes  des  Musulmans  encore  toutes  dressées  ,  ils 
s'imaginèrent  outils  aAlaient  recommencer  le  com- 
bat. Quand  o^eut  appris  qu'ils  avaient  abandonné 
leur  camp  avec  précipitation  ,  on  craignit  encore 
de  les  poursuivre  y  et  de  donner  dans  quelque  em- 
buscade. On  se  contenta  du  butin  ,  qui  fut  inesti- 
mable. Mais  tous  les  progrès  de  ces  infidèles  en 
France  furent  dès-lors  arrêtés.  Peu  après,  Charles- 
Martel  recouvra  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  à  l'autre 
extrémité  du  royaume. 

Toutefois  les  églises  se  sentirent  long-temps  de 
cette  invasion  désastreuse.  On  ignore  ]usqu  à  la 
^uitedes  évéques  de  la  plupart  des  villes  que  les 
infidèles  avaient  occupées  y  et  dans  le  catalogue  des- 

2uels  on  trouve  de  fréquentes  lacunes  depuis  la  fia 
useptièmesiècle  jusqu'au  neuvième.  On  y  compte 
aussi  beaucoup  de  martyrs  y  au  moins  dans  les  lieux 
où  Abdérame  ne  commanda  point  en  personne. 
Ces  subalternes  n'ayant  pas  Fautorité  nécessaire 

pour  'contenir  le  soldat ,  ces  troupes  de  pillards  y 

•  
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(1)  Isîd.  pac.  p.  i8,  B.oder.  Arab.  c.  ii. 
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sans  humanité  et  sans  politique ,  ne  craîffnîrent 

Îîoint  de  se  rendre  odieux  aux  peuples  qu'ils  vou- 
aient souipettre. 

A  leur  approche,  saint  Théofrède ,  monastier 
du  Ve'lay  ,  c'est-à-dire  ,  abbé  de  Carméri  dans  le 
diocèse  du  Puy  ,  crut  ne  devoir  pas  abandonner 
au  caprice  des  profanateurs  l'églisfi  qui  lui  était; 
confiée  (i).  T3eux  jours  avant  qu  ils  y  vinssent ,  il 
en  avertit  les  religieux  en  termes  précis  ,  et  leur 
.ordonna  de  se  retirer  dans  la  forêt  voisine  ,  avec 
tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter.  Les  barbares 
le  trouvant  seul  à  la  porte  ae  l'église  où  il  priait 

{)rosterné ,  tentèrent  assez  doucement  d'abord  de 
'engager  à  leur  découvrir  ses  moines  ;  mais  quand 
ils  s'aperçurent  qu'on  avait  emporté  tout  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  de  précieux,  ils  entrèrent  en  fureur, 
et  le  maltraitèrent  si  cruellement ,  qu'il  ne  sur-* 
vécut  que  six  a  sept  jours. 

Tous  les  moines  de  Lérins  ,  au  nombre  de  cinq 
cents  ,*  étaient  restés  dans  leur  mon^tère  avec  leur 
saint  abbé  Procaire  ,  second  du  nom  ,  quand  les 
Sarrasins  y  abordèrent  après  la  prise  d'Arles  (2). 
Ayant  caché  les  reliques  de  leur   église,   tousse 
^réparèrent  à  la  mort  par  la  comfbunion.  Les  in-> 
idèies  commencèrent  par  les  faire  prisonniers;  ils 
séparèrent  ensuite  les  vieillards  ,   et  les  tourmen- 
tèrent pour  intimider  les  autres  ,  à. qui  ils  faisaient 
de  grandes  promesses  ,  s'ils  voulaient  changer  de 
religion.  Enfin  les  trouvant  tous  d'une  fermeté 
inébranlable  ,  ils  les  firent  mourir  en  diverses  ma" 
*%iières,  et  n'en  réservèrent  que  quatre  des  plus 
jeunes  et  des  plus  beaux  de  figure  ,  qu'ils   enfer- 
mèrent dans  le  vaisseau  de  leur  commandant.   Ils 
abattirent  l'église  ,  rasèrent  tous  les  bâtimens  ,  et 
se  retirèrent ,  croyant  cette  pépinière  de  saints  ruî^ 
née  à  jamais  :  mais  les  quatre  religieux  prisonniers 
ayant  trouvé  le  nloyen  de  s'évader ,   revinrent  à 
Lérins  ,  qu'ils  rétablirent  insensiblj^ment. 

m»  .      .        «^a— — .■!■    iiii  m  -  ■  -iiii»».».!  Il  ~^i— — — 

(1)  Ac^.  SS.  Bëned.  t.  lU;  p.  482.  (2)  Ibid.  525.  Ghroii.  Li^. 
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Saint  Milet ,  aj^bé  de  Luxeu  ,  fut  martyrisé  de 
ipéine  avec  tous  ses  moines  (i).  Ce  saint  monastère 
demeura  quinze  ans  sans  abbë  ,  et  la  psalmodie 
perpétuelle  y  cessa.  Le  monastère  de  Bèse  fut  aussi 
jpuiné.  Dans  le  territoire  de  Vienne,  il  y  eut  une 
multitude  de  martyrs  ,  non-seulement  parmi  tes 
iôoines  ,  mais  parmi' les  habi tans  de  toute  condi-9 
tion.  Un  plus  grand  nombre  encore  fut  réduit  à 
«rrer  sans  secours,  par  les  bois  et  les  lieux  déserts  ^ 
ou  à  s'e;(patrier  f  les  églises  furent  incendiées  ;  tout 
fut  pillé  ou  détruit.  Les  Sarrasins  ,  battus  pair 
Charles-Martel  ,  firent  encore'de  grands  ravasesea 
se  retirant,  brûlant  les  monastères  et  les  églises  , 
massacrant  tous  les  chrétiens  qu'ils  rencontraient. 

Il  y  avait  à  Quéret ,  capitale  de  la  Marche  ,  ua 
monastère  nouvellement  établi  ,  et  qui  était  dans 
toute  la  ferveur  de  son  institution  ,  sous  la  conduite 
die  son  premier  abbé  saint  Pardoux  (2).  Le  bruit 
courant  que  les  infidèles  y  viendraient ,  le  saint 
abbé  ,  qui  était  d'une  bonté  singulière  ,  dit  à  ses 
religieux  :  Mes  en  fans ,  si  ces  gens- là  nous  arrivent  ^ 
donnez-leur  bien  à  boire  et  à  manger  ,  car  ils  ont 
^beaucoup  souffert.  Les  mtoines  préparèrent  un  cha-> 
*riot  couvert  ;  mais,  personne  n'osa  le  leur  conduire. 
L'abbé  ne  voulut  pas  le  faire  non  plus,  parce  qu  il 
c'était  imposé  Tobligation  d'observer  à  la  lettre  ^ 
jusqu'à  la  mort ,  les  règles  de  la  clôture.  Le»  moi- 
nes épouvantés  s'enfuirent ,  et  il  resta  seul  sans 
inquiétude.  Seulement  un  domestique  se  cache 
dans  le  voisinage,  pour  voir  ce  qui  arriverait. 
Comme  il  aperçiitdeloin  les  Musulmans  menaçant 
et  annonçant  leur  fureui*,  il  courut  en  avertir  le 
saint ,  qui  se  prosterna  ,  et  dit  :  Seigneur  y  dissipez 
cette  nation  qui  se  plait  dans  le  trouble  et  la  vio- 
lence ,  et  ne  permettez  pas  qu'elle  atteigne  la  porte 
de  votre  maison.  Ils  s'arrêtèrent  sur  le  champ  ,  et 
après  ua  long  pourparler  entr'eux ,  ils  prirent  uu 
autre  cUemin, 


I 
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(i)  Hseatçn.  G^ul.  i^bb.  Lus.  (a)  Vit.  S>  Pard.  t.  3,  Act.  Bea. 


s 


196  Histoire 

Les  victoires  de  Charles-Martq)  sur  les  Sarrasîntf 
leur  firent  tourner  leur  férocité  contre  eux-mêmes  , 
et  donnèrent  lieu  à  des  guerres  civiles ,  qui  pré- 
parèrent dès-lors  la  ruine  de  leur  empire  en  Es- 
agne  ;  mais  la  position  et  la  vaste  étendue  de  celui 
e  Charles-Martel  ne  lui  permirent  pas  de  profiter 
de  cet  avantage.  Il  ne  pouvait  s'arrêter  long-temps 
en  France ,  sans  que  la  Saxe  ,  ou  quelque  autre 
province  de  la  Germanie  encore  païenne ,  se  révol- 
tât. Il  prit  le  parti  de  raser  les  'fortifications  de 
toutes  les  villes ,  et  de  tenir  continuellement  sur 
pied  une  armée  agiferrie  ,  ce  qui  rendit  les  révol- 
tes plus  difficiles  et  plus  périlleuses  ,  sans  les  rendre 
beaucoup  plus  rares.  Il  conçut  enfin  que  pour  éta- 
blir solidement  sa  puissance  ,  il  filllait  régner  sur 
les  coeurs  ,  et  qu'il  ne  parviendrait  jamais  à  cette 
sorte  d'empire  ,  que  par  le  moyen  de  la  religion. 

Dans  ces  conjonctures  ,  un  missionnaire  déjà 
célèbre  le  vint  trouver  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation dit  pape  y  afin  d'obtenir  son  agrément 
et  sa  protection  pour  prêcher  la  foi  dans  les  pro- 
vinces qui  lui  obéissaient  au  delà  du  Rhin.  Il  était 
né  en  Angleterre  ;  il  y  fut  élevé  dans  les  sciences^ 
et  les  pratiques  de  la  vie  régulière  ,  et  fit ,   après 

Quelques  missions ,  le  voyage  de  Rome  ,  où  le  pape 
rrégoire  II  lui  conféra  l'ordination  épiscopale , 
et  lui  changea  son  nom  d'Ouinfrid  en  celui  de 
Boniface  (i).  Il  avait  d'abord  évangélise  dans  la 
Frise  j  retombée  fort  singulièrement  dans  Tidolâ- 
trie  après  avoir  embrassé  le  christianisme  à  la  pré<<> 
dication  de  saint  «Wulfrand  ^  archevêque  de  Sens  , 
qui  s'absenta  cinq  ans  d^son  diocèse  pour  travail-* 
1er  à  la  conversion  des  infidèles  (2).  Le  roi  Ratbod 
^tait  au  moment  de  recevoir  le  baptême ,  et  avait 
déjà  un  pied  dans  les  fonts  sacrés  y  ^uand  il  s'avisa 
de  demander  à  l'archevêque ,  si  les  rois  et  les  prin- 
ces de  la  nation  des  Frisons  se  trouvaient  dans  le 
paradis  qu'il  lui  promettait ,  pu  s'ils  étaient  en 

(i)  Act.  SS.  'Bened.  t.  ly ,  iait^    (2)  Vit.  t.  m  ;  Act.  Bened» 


enfer,  ^iilfrand  répondit,  qu'étant  morts  dans  les 
sauillures  du  péché  et  de  Tidolâtrie  ,•  on  ne  pouvait 
douter  de  leur  damnation.  Ratbod  s'éloigna  aussi-^ 
tôt  des  fonts  y  et  dit  i  Je  ne  puis  me  résoudre  à 
quitter  la  compagnie  de  tant  ahommes  illustres  j 

Jour  me  fixer  avec  un  tas  de  lâches  et  de  misérables 
ans  Totre  royaume  céleste.  Portez  ailleurs  vos 
nouveautés  ;  nous  aimons  mieux  suivre  les  anciens 
usages  des  braves  Frisons  (i).  Mais  cette  vaine  dé- 
faite ne  put  donner  la  tranquillité  de  conscience 
au 'prince  inconstant. 

Quelque  temps  après ,  il  demanda  saint  "Wille- 
brod  ,  autre  anglais  que  le  pape  avait  ordonné  ar- 
chevêque des  Frisons,  et  qui  avait  établi  son  siège  à 
Utrecht.  Il  souhaitait  qu  il  conférât  avec  saint 
Wulfrand ,  et  qu  on.lui  trouvât  quelque  moyea 
d'allier  le  christianisme  avec  la  religion  de  ses  pères** 
Saint  Willebrod  répondit  aux  envoyés  :  Comment 
votre  maître  recevra-t-il  mes  avis ,  après  avoir  mé- 

J irisé  ceux  de  notre  frère  le  saint  évêquc  Wulfrand? 
e  l'ai  vu  cette  nuit ,  ce  malheureux  prince ,  cou- 
vert de  chaînes  embrasées  y  et  je  n'ai  que  trop  de 
raisons  de  ceindre  qu'il  ne  soit  'déjà  dans  Tabyme 
infernal.  Le  saint  se  mit  néanmoins  en  devoir  d'aller 
trouver  Ratbod;  mais  il  apprit  en  chemin  qu'il  était 
mort  sans  baptême  y  et  il  s'en  revint  tristement 
sur  ses  pas. 

Cette  mort  rendit  Charles  -  Martel  possesseur 
tranquille  de  toute  la  Frise.  Saint  Boniface  qui 
avait  quitté  un  pays  oiï  il  ne  voyait  aucun  bien  so- 
lide à  faire  sous  la  domination  d'un  apostat ,  re- 
vint sans  délai  pour  partagei:  les  travaux  de  saint 
Willebrod  déjà  fort  avancé  en  âge  ,  et  qui  le  vou- 
lut faire  son  successeur  :  mais  Boniface  s'en  excusa  ^ 
comme  destiné  par  le  pape  aux  nations,  de  la  Ger- 
manie orientale  y  où  il  passa  en  effet  aussitôt  que 
les  affaires  de  la  religion  en  Frise  le  lui  permirent.' 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  y  sur-tout  dUns  la  Thuringe 
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(i)  Ib.  p«  36i«     • 
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que  les  Saxons  idolâtre^  venaient  d'incendier.  Les 
peuples  y  étaient  si  pauvres  ,  qu'à  peine  pouvait-fl 
se  procurer  de  quoi  vivre  en  travaillant  de  ses  mains 
avec  tous  les  autres  missionnaires,  et  en  faisant 
Tenir  de  fort  loin  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
Tie.  Le  christianisme  y  avait  néanmoins  été  établi  ^ 
avec  la  domination  française  ,  dès  le  temps  du  pre- 
mier rbi  Thierri ,  fils  du  grand  Clovis  ;  mais  il  s'y 
était  presque  entièrement  anéanti  ^avec  elle.  Les 
habitans  qui  restaient,  avaient  reconnu  pourmaitres 
les  anciens  Saxons  ,  nation  fort  attachée  au  paga*^ 
nisme  ,  et  la  plus  redoutable  delà  Germanie.  Il  s'y 
était  encore  glissé  de  faux-frères  qui  avaient  intro- 
duit rhérésie  sous  le  nom  de  religion  ,  comme 
s'expriment  les  historiens  du  temps,  qui  entendent 
principalement  par-là  l'incontinence  des  clercs;  car 
ces  peuples  sauvages  s'amusaient  peu  aux  subtilités 
et  aux  spéculations  hérétiques* 

Malgré  tant  d'obstacles  et  de  contradictions ,  la 
foi  se  ranima  de  toutes  parts  ,  et  les  mœurs  re- 
prirent leur  ancienne  pureté.  On  rebâtit  en  peu  de 
temps  un  grand  nombre  d'églises.  Sur  la  rivière 
d'Or,  où  les  ouvriers  évangéliques  n'avaient  aupa- 
want  que  de  pauvres  tentes  pour  retraites ,  on  cons* 
truisit  le  monastèrequi  prit  de  là  son  nom  d'Ordof, 
et  l'on  comtnença  à  donner  de  la  dignité  au  culte 
chrétien.  Les  troupes  françaises  se  cantonnaient 
d  abord  autour  d'eux,  pour  les  préserver  des  irrup- 
tions et  de  toutes  les  insultes  des  idolâtres;  mais  les 
fidèles  se  multipliant  de  jour  en  jour  ,  cette  pré- 
caution devint  bientôt  inutile. 

Quelque  succès  et  quelque  habileté  qu'ent  Boni- 
face  dans  le  ministère  apostolique  ,  il  se  faisait 
gloire  de  suivre  les  conseils  de  ses  anciens  maîtres  , 
comme  s'il  eût  encore  été  leur  disciple.  C'est  ainsi 
quril  reçut  la  lettre  de  Daniel  de  "Winchester  soa 
ancien  évêque  ,  aussi  digne  en  effet  de  vénératioa 
pour  sa  sagesse  et  sa  doctrine  que  pour  sa  vertu  (i). 

(i)  63  inter  ep.  Bonif.  . 
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lîe  combattez  pas  directement ,  lui  disait-il,  cer- 
taines préventions  des  barbares  ,  telles  que  les  gé- 
néalogies de  leurs  iausses  divinités.  Laissez-leur 
croire  pour  un  temps  qu'elles  sont  nées  les  unes  def 
autres  de  la  même  manière  que  les  hommes  ,  afin 
de  leur  montrer  par-là  qu  elles  n'étaient  poinlaupa- 
rayant.  Quand  ils  seront  réduits  à  convenir  que  les 
dieux  ont  commencé)  demandez-leur  si  le  monde  a 
commencé  de  même,  ou  s'il  a  toujours  été.  S'ils  lui 
donnent  un  commencement ,  qu'ils  ajQutent  par 
quelle  vertu  il  a  été  fait.  Certainement  avant  la^ 
création  du  monde  ,  il  n'y  avait  poipt  d'endroits 
où  des  dieux  engendrés  et  corporels  pussent  sub- 
sister. J'appelle  monde  ,  non-seulement  le  globe 
terrestre  et  le  ciel  visible,  mais  .tous  les  espaces 
que  les  païens  peuvent  se  figurer.  S'ils  soutiennent 
que  le  monde  est  éternel ,  demandez-leur  qui  le 
gouvernait  avant  que  les  dieux  fussent  nés  ;  com- 
ment ils  ont  pu  s'assujettir  un  monde  qui  subsista 
si  long-temps  sans  le  concours  de  leur  puissance  ^ 
d'où  ils  croient  que  soient  venus  le  premier  dieu  et 
la  première  déesse  ;  s'ils  engendrent  encore  ,  ou 
s'ils  n'engendrent  plus  ;  et  s'ils  n'engendrent  plus , 
qui  a  fait  cesser  leur  fécondité  :  que  s'ils  doivent" 
engendrer  sans  fin  ,  le  nombre  des  dieux  devenant 
innni  ,  comment  feront  les  hommes  pour  les  hono- 
rer, pour  discerner  au  moins  les  plus  puissans  dont 
il  serait  si  dangereux  d'encourir  la  disgrâce  ?  Faites 
néanmoins  ces  objections  ,  sans  insulter  à  ces  pau- 
vres aveugles  ,  mais  en  les  plaignant  avec  bonté  , 
et  avec  un  air  d'intérêt  qui  vous  concilie  les  cœurs. 
Convainquez,  s'il  est  possible;  confondez  ,  s'il  est 
besoin  :  mais  n  ai£;rissez  jamais.  Qu'ils  rougissent 
de  l'absurdité  de  leurs  fables  ,  et  sur-tout  de  l'abo- 
mination de  leurs  observances  ,  en  les*  comparant 
à  la  pureté  et  à  la  noble  simplicité  de  l'évangile  , 
que  vous  vous  contenterez  de  toucher  en  passant , 
pour  n'avoir  pas  l'air  de  triompher  de  leur  hu- 
miliation. 
Le  sage  prélat  ,  pour  combattre  ces  grossiers 
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idolâtres  par  leurs  propres  préventions ,  plutôt  que 
par  des  raisonnemens  relevés  quMls  n'eussent  pa9 
saisis  y  conseille  encore  à  saintBoniface  de  deman-^ 
éev  à  un  peuple  qui  ne  servait  guère  ses  dieux  que 
pour  une  félicité  présente  et  temporelle,  en  quoi  il 
se  trouve  plusbeureux  en  ce  inonde  que  les  chrétiens; 
pourquoi  les  chrétiens  au  contraire  possèdent  les 
plus  douces  régions  de  Tunivers ,  des  terres  fertiles 
.en  huile ,  en  vin  ,  en  fruits  délicieux  de  toute  es- 
pèce ,  tandis  que  les  païens  et  leurs  divinités  ne 
^conservent  que  des  terres  ingrates  et  glacées.  Une 
faut ,  poursuit-il ,  leur  laisser  ignorer  ni  la  gran- 
deur du  mgnde  chrétien ,  ni  que  l'idolâtrie  régnait 
par  tout  Funivers  avant  qu'il  eût  été  ramené  au 
cuUe  du  vrai  Dieu  par  la  grâce  de  Jesus-Christ* 
Tel  est  dans  les  instructipns  de  l'évéque  Daniel,  un 
des  nombreux  monumens  qu'on  nous  a  transmis  de 
la  sagesse  et  de  la  capacité  dont  le  corps  épiscopal 
ne  se  trouva  dépourvu  en  aucun  temps. 

Saint  Boniface  ayant  consulté  spécialement  Tévê-» 
que  Daniel  touchant  les  ecclésiastiques  scandaleux 
qui  se  trouvaient  dans  sa  mission,  ce  sage  prélat  lui 
conseilla  de^souffrir  avec  patience ,  à  l'exemple  des 
saints,  ce  qu'il  ne  pouvait  empêcher.  Pour  les  prê- 
tres homicides  ou  impudiques ,  vous  savez ,  dit-il , 
que  ,  suivant  les  canons ,  on  ne  peut  les  admettre 
aux  fonctions  du  sacerdoce ,  encore  moins  au  gou- 
vernement des  âmes;  mais  pour  les  choses  d^  la  vie  ^ 
on  ne  doit  pas  se  séparer  d'eux,  puisqu'on  ne  pour- 
rait le  faire ,  suivant  la  rémarque  de  saint  Paul , 
sans  sortir  de  ce  monde  :  il  suffit  que  vous  vous  en 
sépariez  dans  les  choses  sacrées.  Il  lui  rapporte  en- 
suite avec  beaucoup  de  justesse  les  maximes  de  saint 
Augustin  ,  pour  supporter  les  méchans .  qu'on  ne 
saurait  corriger ,  et  pour  ne  pas  diviser  l'église  , 
sous  prétexte  de  la  purifier.  Il  l'exhorte  enfin  à 
user  de  beaucoup  de  patience  et  de  condescendance 
au  milieu  de  ces  barbares. 

Le  souverain  pontife  écrivit  de  même  à  l'humble 
missionnaire  qui  lui  rendait  un  compte  fidèle  de 
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toutes  ses  démarches ,  qu'il  ne  devait  pas  craindre 
de  parler ,  ni  même  de  manger  avec  les  prêtres  et 
les  évêques  dont  là  vie  était  corrompue ,  puisqu'on 
ramène  plutôt  les  pécheurs  par  cette  indulgence 
pour  leur  personne  et  par  une  douce  affabilité ,  que 
parla  rigueur  des  réprimandes  (i).  Grégoire  II  ré- 
pond par  la  même  lettre ,  comptée  au  nombre  deai 
décrétales ,  à  différens  points  de  consultation  tou- 
chant la  discipline  (2).  Il  s'y  trouve ,  sur  le  mariage, 
un  article  fort  étonnant  à  la  première  vue.  On  n'y 

Sermet  pas  seulement  le  mariage  d'un  homme  et 
'un«  femme  qui  ne  sont  parens  qu'au  cinquièbie 
degré  (  quoique  l'usage  commun  fut  de  l'empêcher 
entre  parens  tant  qu'ils  pouvaient  se  reconnaître), 
xûais  on  ajouta  que  si  la  femme  a  une  maladie  qm 
la  rende  pour  toujours  inhabile  au  mariage ,  on 
n'empêchera  point  soil  mari  d'en  épouser  une  au- 
tre, pourvu  qu'il  fournisse  à  laonalade  lé^  secours 
nécessaires.  Quelques  théologiens  ont  cru  lever  la 
difficulté  ,  en  disant  qu'on  ne  devait  prei^re  cette 
réponse  que  pour  une  simple  tolérance  ,  vu  la 
grossièreté  de  ce  peuple ,  et  de  peur  d'un  plus  grand 
mal  :  mais  leur  prétendue  solution  est  aussi  inutile  ; 
que  peu  satisfaisante.  Il  s'agissait  d'une  impuissance 
permanente  ,  selon  ces  *  termes  de  la  lettre ,  si  la 
femme  n'a  pu  consommer  le  mariage  ,  et  par  con- 
séquent d'un  empêchement  dirimant ,  qui  fait^dis- 
i)araitre  toute  difficulté.  Malgré  l'ignorance  ft  toute 
a  grossièreté  de  cette  nation ,  le  pape  ne  laisse  pas 
de  décider  au  même  endroit ,  que  les  enfans  offerts 
en  bas  âge  par  leurs  parens  pour  la  vie  monastique, 
sont  vraiment  consacrés  à  Dieu  par  cette  offrande, 
et  n'auront  pas  la  liberté  de  se  marier  dans  la  suite. 
Nous  avons  encore,  sous  le  titre  de  capitlilaire, 
une  instruction  du  pape  Grégoire  II ,  relative  aux 
missions  de  Germanie.  Les  jours  du  salut,  les  mo- 
mens  de  la  grâce  étaient  enfin  arrivés  pour  cette 
grande  et  célèbre  nation ,  qui  devait  à  son  tour  faire 

(1)  Grcgor.  II,  epist.  i3  ,  t-  ti  ,  Coric.     (a)  Ibid.  c.  2. 
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passer  la  lumière  jusqu'aux  extrémités  du  Nord. 
Bretons,  Français,  Romains,  tous  ceux  qui  avaient 
reçu  Tesprit  de  Tapôstolat ,  se  portaient  comme  à 
Fenvi  dans  quelqu'une  des  nations  germaniques.  Ce 
fut  à  un  évéque  nommé  Martinien  ^  qui    partaU 
pour  la  Norique  ou  Bavière  avec  le  prêtre  George 
0l  le  sous-diacre  Dorothée  ,  tous  deux  de  Téglise 
romaine  ,  que  le  souverain  pontife  donna  des  rè- 
gles conçues  en  ces  termes  (i)  :  Vous  ferez,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  la  province ,  une  assemblée  des 
principaux  de  la  nation  ;   vous  y   examinerez  les 
prêtres  et  les  autres  clercs  ,   et    vous  laisserez   le 
pouvoir  de  célébrer  ,  de  chanter  ,  de  servir  au  sa- 
crifice ,  à  ceux  dont  vous  aurez,  trouvé  la  foi  pure 
^  Tordination  canonique.  Quant  aux   ministres 
équivoques  ,  vous  leur  interdirez  toute  fonction  , 
et  vous  mettre^  en  leur  place  des  sujets  éprouvés  ^ 
à  qui  votis  ferez  oj^server  les  traditions  romaines^ 
Vous  pourvoirez  à  ce  qu'on  célèbre  en   chaque 
église  la  messe  ,  lesoffices  du  jour  et  de  la  nuit,  avec 
les  leçons  de  l'écriture.  Vous  établirez  des  évêchés, 
en  quoi  vous  aurez  égard  à  la  juridiction  dechaque 
duc  ,  et  à  la  distance  des  lieux.  Vous  réglerez  avec 
la  même  attention  les  dépéndancesde  chaque  siège* 
S'il  y  en  a  trois ,  quatre  ou  davantage  ,  vous  réser- 
verez le  siège  principal  pour  un  archevêque.  Ayant 
jrassemblé  trois  évêques  ,   vous  en  ordonnerez  de 
noiive|ux  par  l'autorité  du  siège  apostolique  qui 
vous  est  confiée.  Pour  la  place  de  métropolitain ,  si 
vous  trouvez  un  homme  digne  de  la  remplir,  vous 
nous  renverrez  avec  une  lettre  de  votre  part ,  ou 
vous  ramènerez  vous-même;  quasi  vous  nen  trou- 
vez point  de  capable,  vous  nous  le  ferez  savoir,  afin 
que  nous  vous  en  envoyions  d'ici.  Après  avoir  fait 
connaître  avec  soin  les  irrégularités  a  ce  nouveaux 
évêques  ,   vous  leur  recommanderez  de  ne  point 
faire  d'ordinations  illicites,  de  n'ordonner  que  dans 
les  temps  marqués ,  de  veiller  à  la  conservation  et 


(i)  Tom.  yi ,  Conc.  p.  i453. 
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a  Tffâ'miDÎ^tration  des  biens  de  fëglise  ,  dont  ih 
auront  soin  de  faire  les  quatre  parts  accoulumëes. 

Telle  est  la  partie  essentielle  de  Tinstruction 
pontificale  concernant  ie  régime  ecclésiastique;. le 
reste  ne  comprend  que  des  canons  souvent  répétés 
ailleurs  ,  avec  des  défenvses  cx>ntre  les  observances 
superstitieuses,  les  sortilèges  ou  les  maléfices ,  fort 
communs  parmi  les  peuples  germaniques. 

La  Bavière  avait  déjà  deux  illustres  évéques^ 
Robert  on  ftupert  de  Sallzbourg ,  comme  rappel- 
lent les  Allemands,  et  Corbinîen  de  Frisingue  :  ils 
étaient  Français  Tun  et  Tautre,  celui-ci  né  à  CUâtre 
près  de  Paris ,  celui-là  de  la  race  même  des  rois  de 
France.  Tous  deux  y  par  un  zèle  digne  de  leur  ori« 
gine  j  s'étaient  consacrés  à  la  conversion  des  Bava- 
rois ,  que  la  faiblesse  du  gouverhemént  avait  laisse 
retomber  dans  l'idolâtrie.  Robert  fut  d'abord  évê- 
çue  de  Worms  où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion (i).  Théodon  ,  duc  ue  Bavière  ,  avait  député 
vers  lui  pour  attirer  dans  ses  états  cette  lumière 
évangéliqiie.  Le  prélat  y  envoya  d'abord  quelques- 
unsde  ses  disciples.  Puis  il  s'y  transporta  lui-même; 
Tbéodon  l'écouta  avec  docilité  ,•  et  fut  baptisé  avec 
plusieurs  de  ses  sujets  tant  de  la  noblessefque  du 
peuple  9  soit  qu'il  eût  été  idolâtre  ,  soit  qu'il  fut 
tomoé  dans  quelque  bérésie ,  telle  que  la  sdcte  des 
Photiniens  ,  qui  s'était  répandue  alUyrie  en  Ba- 
vière ,  et  qui  avait  altéré  la  forme  du  baptême. 

Après  la  conversion clu  souvjerain ,  lesaint évêque 
parcourut  toute  cette  province ,  descendit  même  le 
Danube  jusqu'aux  frontières  de  la  Basse- Pannonie, 
préchant  avec  beaucoup  de  succès  ,  instituant  des 
églises,  rendantàla  vraie  religion  sa  première  pureté 
et  son  premier  lustre.  Il  établit  son  siège  épiscopal 
a  l'ancienne  ville  de  Juvare^aujourd'huiSâltzbourg^ 
où  il  bâtit  un  temple  magnifique  en  Tlionneur  de 
saint  Pierre,  avec  un  cloître,  et  les  logemens  des 
moiâes,  c'est-à-dire,  d'un  clergé  régulier,  pour  y 

mt      I  .       Il      I        I .1    ■   -         Il  — — —  I      i« 

(i)  Act.  SS.  Bened.  t.  m ,  p.  389. 
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célébrer  journellement  l'office  divin.  La  moisson  de^ 
venant  de  jour  en  jour  plus  abondante,  il  retourna 
dans  sa  patrie  pour  y  chercher  de  nouveaux  ouvriers, 
etjl  en  ramena  douze  y  avec  sa  nièce  Erentrude^  qui 
s'était  consacrée  à  Dieu.  Il  fonda  pour  elle,  sur  une 
montagne  voisine,  un  monastère  qui  prit  de  là  son 
nom  de  Nonneberg,  et  dont  elle  fut  la  première 
abbesse.  Toute  la  vie  du  saint  évéque  ne  fut  qu'une 
suite  de  travaux  et  de  succès  apostoliques.  Pour  les 
prolonger  après  sa  mort ,  il  se  donna  un  successeur 
capable  de  soutenir  son  ouvrage.  La  défense  cano- 
nique de  nommer  son  successeur  n'avait  pas  lieu 
dans  ces  nouvelles  églises ,  peu  attrayantes  pour  la 
cupidité  y  et  dont  les  premiers,  titulaires  étaient 
d'ailleurs  autorisés  par  le  saint  siégea  prendre  toutes 
les  précautions  qu'ils  jugeaient  nécessaires  pour  la 
sûreté  de  la  religion. 

Saint  Corbinien  s'était  entièrement  donnéàDieu 
dès  sa  tendre  jeunesse ,  et  avec  ses  domestiques ,  il 
s'était  retiré  auprès  de  l'église  de  Saint«-Germain  de 
Châtre ,  aujourd'hui  Arpajon,  où  il  forma  un  petit 
monastère  (i).  On  y  accourait  de  tout  le  voisinage 
pour  s'édifier  de  ses  exemples,  et  lui  demander  des 
instructions.  Bientôt  les  plus  grands  seigneurs  y  vin- 
rent en  foule,  et  Pépin,  maire  du  palais,  se  nt  i*e* 
commathder  à  ses  prières.  Les  dons  et  les  offrandes 
vinrent  aussFen  abondance  :  mais  l'austère  pénitent 
né  retenait  que  le  pur  nécessaire  pour  une  vie  pres- 
que indépendante  d^  sens,  et  distribuait  tout  le 
reste  aux  pauvres;  encore  semblait-il  sans  cesse  que 
sa  célébrité,  les  visites  et  les  présens  qu'elle  lui 
attirait,  n'occasionnassentla  pertede  son  ame.  Après 
quatorze  ans  de  retraite  ,  il  alla  à  Rome  décharger 
ses  peines  de  conscience  dans  le  cœur  du  père 
commun  des  fidèles.  Le  pape  ne  découvrit  qu'avec 
admiration  tous  les  trésors  cachés  dans  une  ame 
prévenue  si  avantageusement  de  la  grâce;  il  jugea 
.  qu'il  importait  au  bien  de  l'église  de  les  tirer  de  leur 
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obscurité ,  et  après  avoir  conféré  avec  son  concile , 
tant  sur  le  besoin  des  Gaules  tombées  dans  un  relâ- 
chement déplorable  par  le  malheur  des  temps,  que 
sur  le  mérite  deFhomme  at>ostolique  que  la  Provi- 
dence offrait  si  à  propos,  il  l'ordonna  évêque  sans 
siège  particulier,  mais  avec  le  pallium  et  le  pouvoir 
de  prêcher  par  toutfê  monde.  Corbinien  sesoumit, 
quoiqu'avec  beaucoup  de  répugnance  ,  et  revint 
prêcher  dans  les  différenlil  provinces  de  la  France, 
où  il  fit  autant  de  fruit  parmi  les  ecclésiastiques  et 
les  moines ,  que  parmi  le  peuple. 

Mais  son  humilité  s'alarma  de  nouveau  ,  et  plus 
vivementque  jamais,  delà  vénération  publique  qui 
croissait  aussi  de  jour  en  jour  à  son  égard.  En  vain 
se  retira-t-il  a  son  ancien  monastère  de  Châtre.  Plus 
il  évitait  la  gloire,  plus  elle  le  poursuivait.  Il  résolut 
de  retourner  à  Rome,  pour  obtenir  du  pape  la  dis- 

Sense  des  fonctions  de  Tépiscopat ,  et  la  permission 
e  vivre  du  travail' de  ses  mains  ,  sous  la  conduite 
d'un  supérieur,  dans  quelque  solitude  ignorée.  Pour 
se  mieux  cacher,  il  évita  la  route  ordinaire,  et  prit 
son  chemin  par  rAUemagne.  Arrivé  en  Bavière,  la 
sensibilité  de  son  cœur,  tout  consumé  de  la  charité 
apostolique^  ne  put  tenir  contré  le  besoin  d'instruc- 
tion qu'avait  ce  peuple  nouvellement  converti.  Le 
duc  Théodon  et  toute  sa  noblesse,  dans  la  première 
ferveur  de  leur  conversion,  le  regardèrent  comme 
un  ange  descendu  du  ciel  pour  mettre  la  dernière 
main  à  l'œuvre  de  Dieu.  Il  demeura  quelque  temps 
parmi  eux  pour  les  affermir  dans  leu^s  bons  senti* 
mens ,  et  reprit  ensuite  la  route  de  Rome.  Théodon 
eut  aussi  la  dévotion  de  visiter  le  tombeau  des  saints 
apôtres..  C'est  le  premier  de  sa  nation  qui  fit  ce  pèle- 
rinage. Il  mourut  peu  de  temps  après. 

Corbinien  arrive  à  Rome  se  jeta  pour  la  seconde 
fois  aux  pieds  du  souverain  pontife,  le  conjura,  les 
larme^auxyeux,deledéiivrerdu  fardeau  redoutable 
dont  le  saint  siège  l'avait  chargé,  et  de  lui  permettre 
enfin  de  s'enfermer  dans  un  monastère  où  il  pût  être 
inconnu  j  de  lui  donner  au  moins  un  morceau  de 
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terre  à  euUî  wr  dans  quelque  forêt  écartée.  Ice  pape^ 
attendri  d'une  humitrié  aussi  sincère  qu'elle  était 
expressive,  n'osa  cependant  y  déférer  de  son  chefj 
il  rassembla  son  concile,  et  il  y  fut  conclu  dunevoix 
unanime,  que  riiumilité  de  Corbinien  le  rendant 
d'autant  plus  digne  du  saint  ministère  qu  il  s'en 
jugeait  plus  incapable,  il  devait  le  continuer  aveo 
docilité.  Le  pape  le  fit  venir  ppur  lui  apprendre lui^ 
même  ce  qui  avait  été  résAu^Le  saint  nomme  parut 
inconsolable;  mais  ne  pouvant  plus  douter  de  la 
volonté  de  Dieu,  il  sortit  de  Rome,  et  reprit  le 
chemin  de  Bavière. 

Cependant  le  duc  Grimôald  ,  fils  de  Théodon, 
tenait  des  gardes  sur  la  frontière  pour  ne  pas  laisser 
passer  Corbinien,  qu'il  ne  promît  de  l'aller  trouver., 
il  fallut  que  l'évêque  se  prêtât  à  ses  désirs;'  mais  il 
le  fit  en  apôtre  et  en  saint.  Etant  arrivé  au  palais,  il 
déclara  qu'il  ne  verrait  point  le  duc  ,  à  moins  qu'il 
ne  renonçât  à  son  mariage  incestueux^  et  ne  quittât 
Sia  femme  Piltrude,  veuve  de  son  frère.  Laconditioa 
coûtait  à  remplir.  On  délibéra ,  on  diiféra  pendant 
quarante  jours  :  leô  coupables  ne  pouvaient  se  ré- 
soudre à  se  séparer;  l'homme  apostolique  ne  cessait 
de  leur  faire  parler  pour  les  amener  à  la  pénitence^ 
et  montrait  une  fermeté  toujours  également  infle-» 
xible  dans  son  refus.  Après  six  semaines  entières^ 
les  deux  époux  furent  enfin  touchés  de  la  douleur 
de  leur  péché  ,  et' vinrent  le  confesser  aux  pieds  du 
saint  ^  qu'ils  embrassaient  et  arrosaient  de  leur^ 
larmes.  Il  leur  mit  les  mains  sur  la  tête,  y  fit  le  sign^ 
de  la  croix  ,  et  leur  prescrivit  des  aumônes,  deei 
prières  et  des  jeûnes  ;  ensuite  il  entra  dans  le  palais^ 
et  y  mangea.  IL  établit  son  siège  %Frisingue>  où  il 
mourut  douze  ans  après,  c'est-à-dire,  l'aq  730.  Il 
avait  institué  des  moines  pour  célébrer  l'office  dans 
la  cathédrale  même. 

C'était  le  moyen  le  plus  en  usage,  et  le  plus  con-» 
venable  en  effçt  pour  conserver  la  piété  et  la  scienco 
de  la  religion  parmi  les  nouveaux  maîtres  des  vastes 
démembremens  de   l'empire.  De  c^s  mpnaslèret 
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sortaient  les  docteurs ,  les  pasteurs  clés  peuples,  les 
conservateurs  des  mœurs  et  de  la  religion.  On  a  vu 
combien  d'eiccellens  hommes  avaient  produits  ces 
pieux  et  savans  asiles  dans  les  seules  ile<^  Britanni- 
ques, qui  ne  méritèrent  jamais  mieux  qu'alors  le 
nom  de-terre  des  saints.  Âpres  les  Colomban  ,  les 
Vilfrîd,  les  Céolfrid,  les  Benoît  Bîscop^lesBoniface, 
on  vit  paraître  Bède,  dit  le  vénérable  par  excellence, 
entre  les  plus  saints  moines  que  Ton  qualifiait  com- 
•manément  ainsi. 

Il  naquit  Tan  673  ,  dans  le  pays  de  Northumbre, 
aux  confins  de  l'Ecosse (1).  A Tâge  de  sept  ans,  ses 
parens  le  mirent  dans  le  monastère  de  Viremouth 
que  gouvernait  saint  Benoît  Biscop.  Après  y  avoir 
reçu  la  première  éducation,  il  passa  sous  la  discipline 
de  saint  Céolfrid  à  Jarou,  où  il  demeura  le  reste  de 
ses  jours.  Toute  sa  vie  fut  partagée  entre  l'étiide  ,  la 
méditation  des  saintes  écritures  ,  et  les  exercices 
réguliers,  c'est-à-dire,  le  chajfit  des  pseaumes  et  le 
travail  des  mains  dont  personne  ne  se  dispensai  t  dans 
ce  monastère.  Il  apprit  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  la  versification  même,  l'art  du  criant  toujours 
fort  prisé ,  et  les  sciences  profondes.  Il  fut  ordonné 
diacre  à  Tâge  de  dix-neutans  ,  par  une  exception 
accordée  à  son  mérite,  les  canons  en'exigeant  encore 
vingt-cinq.  A  trente  ans,  il  reçut  la  prêtrise  par 
pure  obéissance  à  son  abbé. 

Depuis  qu'il  fut  prêtre  ,  il  s'appliqua  principale- 
ment à  commenter  l'écriture  sainte.  On  voit  en 
quelle  considération  il  était,  par  les  personnes  de 
marque  qui  l'engagèrent  à  entreprendre  la  plupart 

iiplicalion  de  Vépître 


de  ses  ouvrages.  Après  son  explication  de  Vép 
de  saint  Jean ,  et  celle  de  l'Apocalypse  dédiée  à  ] 
bert,  qui  devint  abbé  de  Jarou,  il  interpréta  les 


de  saint  Jean ,  et  celle  de  l'Apocalypse  dédiée  à  Hu- 
bert, qui  devint  abbé  de  Jarou,  il  interpréta  les 
Actes  aes  apôtres ,  par  l'ordre  d'Acca  son  évêque. 


Il  expliqua  l'évangile  de  saint  Luc,  et  les  trente 
questions  sur  les  livres  des  Rois,  à  la  prière  du  prêtre 
iNorthelme,  qui  devint  archevêque  de  Cantorbéry, 


•(i)  ILid.  t,  lY,  p.  358,  etc. 
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Il  y  ajouta  un  commentaire  en  forme  sur  le  livre  de 
Samuel  ou  le  premier  des  Rois;  il  fit  ensuite  Texpli- 
cation  de  Févangile  selon  saint  Marc,  des  épîtresde 
saint  Paul ,  de  toutes  les  épitres  nommées  canoni- 
ques, et  de  la  plupart  des  livres  saints  ,  ouvrages 
solides  non-seulement  appuyés  sur  la  tradition , 
mais  presque  tous  recueillis,  avec  un  travail  éton- 
nant y  des  œuvres  des  pères  ,  principalement  de 
saint  Augustin. 

Pour  son  histoire  de  l'église'd' Angleterre ,  il  fut 
pressé  de  la  composer,  par Tabbé  Albin,  disciple  de 
saint  Théodore  de  Cantorbéry  ,  et  qui  instruit  de 
source  concernant  Téglise  primatiale  des  Anglais,  et 
tous4es  pays  voisins,  lournitàrécrivaind'excellens 
mémoires.  On  ne  laissa  pas  de  chercher  jusque  dans 
les  archives  romaines ,  les  originaux  des  lettres  de 
saint  Grégoire  et  des  autres  papes ,  adn  que  rieii  ne 
manquât  pourlaplusexàcte  vérité.  Le  savantDaniel, 
évêque  de  Winchester,  donna  les  connaissances 
nécessaires  par  rapport  aux  églises  de  Sussex  et 
d'Ouessex ,  c'est-à-dire ,  des  provinces  occidentales 
et  méridionales ,  et  de  l'île  de  Wight.  Les  évêques 
Ceddi  et  Céada,  l'abbé  Eli  et  les  moines  de  Lestmg- 
ton  ,  fournirent  ce  qui  concernait  les  Anglais  orien- 
taux et  les  Merciens.  Pour  l'histoire  des  Anglais  du 
Nord ,  ou  du  Northumbre  qui  était  le  pays  de  l'his- 
torien, il  en  savait  beaucoup  par  lui-même,  et  con- 
sulta néanmoins  encore  une  multitude  de.  sàvans  ^ 
principalement  parmi  les  moines  de  Lindisfarne. 
C'est  avec  cette  maturité  que  les  doetes  anglais  pro- 
cédaient dès-lors  à  la  recherche  de  la  vérité  dans  ce 
qu'ils  donnaient  au  public.  Bède  dédia  son  histoire 
au  roi  Céodulfe ,  et  la  divisa  en  cinq  livreç.  Le  pre- 
mier ,  qui  pousse  jusqu'à  la  mort  de  saint  Grégoire 
le  Grand ,  commence  dès  l'entrée  de  Jule-César 
dans  la  Grande-Bretagne  ;  par  où  l'on  voit  que  This- 
torién  ne  se  borne  pas  aux  choses  de  religion  , 
quoiqu'elles  fassent  son  objet  principal.  Les  quatre 
antres  livres  contiennent  ce  qui  s'était  passé  depuis 
saint  Grégoire^  jusqu'au  tçmps  où  écrivait  l'auteuip. 

C'est 


C^est  de  cette  riche  source  que  nous  avons  tiré  ce 
qui  nous  a  paiHi  le  plus  digne  d'attention  dans  cette 
édifiante  partie  ae  l'histoire  ecclésiastique  des 
Anglais. 

Bède  joignit  à  cette  histoire  un  abrégé  chronolo- 
gique y  qui  marque  les  dates  des  principaux  événe-' 
mens,  et  qui  finissait,  comme  elle,  à  l'an  ^3 1.  Ce  qui 
Ta  plus  loin  a  été  ajouté  depuis.  Il  fit  en  particulier 
l'histoire  du  monastère  double  de  Yiremouth  et  de 
Jarou ,  sous  le  titre  de  la  vie  de  ses  cinq  premiers 
abbés;  d'où  nous  apprenons  les  circonstances  asses 
particulières  de  la  fin  de  saint  Céolfrid. 

Cet  abbé  célèbre  voyant  que  son  grand  âge  ne  lui 
permettait  plus  d'instruire  par  lui-même  ses  nom** 
breux  disciples,  ni  de  se  rendre  assidu,  selon  sa 
coutume ,  à  tous  les  exercices  réguliers*,  après  y, 
avoir  mûrement  pensé,  ilcrutqu  ilétaitdelagloire 
de  Dieu  de  faire  élire  un  autre  supérieur.  Le  goût 
des  pèlerinages  continuant  toujours  parmi  les  An*- 
glais,  il  prit  la  résolution  d'aller  finir  ses  jours  k 
Rome ,  où  dès  sa  jeunesse  il  avait  accompagné  soa 
maître  saint  Benoît  Biscop.  Ses  religieux^  tant  par 
la  tendresse  de  leur  affection ,  et  leur  répugnance 
à  perdre  de  vue  ce  digne  père,  que  par  l'inquiétude 

3ue  leur  donnaft  un  si  long  voyage  entrepris  à  l'âge 
e  soixanle^quatorze  ans ,  s'eiforcèrent  de  le  retenir 
en  pleurant,  et  en  lui  embrassant  les  genoux.  Iln'ea 
eut  que  plus  d'empressement  à  partir,  d^ns  la 
crainte  que  les  seigneurs  du  pays  où  il  était  chéri 
universellement ,  ne  vinssent  à  se  réunir  avec  eux^', 
et  ne  l'arrêtassent  de  force  ;  c'est  pourquoi  dès  le 
troisième  jour  après  avoir  déclaré  son  dessein ,  il 
procéda  à  l'exécution.  On  se  rassembla  de  bon  matia 
dans  Téglise  ;  on  y  célébra  le  messe  ;  tous  les  assis- 
tans  communièrent;  puis  le  saint  vieillard  montant 
sur  les  degrés  de  l'autel ,  un  encensoir  à  la  main  ^' 
les  exhorta  à  se  rendre  constamment  la  bonne  odeur 
de  Jesus-Christ ,  et  leur  donna  la  pail;  ensuite  on 
chanta  les  litanies ,  qui  furent  plusieurs  fois  inter** 
rompues  par  les  gémissemens  des  frères  rassemblés;. 
J'orne  IF.^  0 
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l^u  bomkre  de  six  cents ,  des  deux  maisons  dt  Vîrê* 
mouiU  et  de  Jorou  ;  on  entra  dans  une  chapelle 
domeslique ,  et  il  leur  fit  ses  derniers  adieux.  11$  le 
conduisirent  jusqu^au  bord  de  la  rivière  ,  avec  1% 
CêPbiii  et  les  cierges  allumés  qiie  portaient  des  dia- 
cres. IJs^  mirent  à  genoux  t  il  fit  encore  une  prière} 
les  pleurs  et  les  gémissemens  recommencèrent  plus 
vil$  que  jamais ,  et  il  se  pressa  de  partir  avec  ceux 
qii'il  évait  choisis  pour  Taccompagner.  Tous  le6 
f^ufci^es  rentrèrent  dans  le  monastère  ;  ils  élurent  sur 
le  diamp  et  unanimement  pour  abbé  le  moine 
Hubert ,  qui  recourut  tix>uv«r  saint  Céolfrid  ,  et 
$Q4imii  toute  Félection  à  son  jugement.  Non-seule* 
ispiefit  le  saint  homme  la  ratifia  ^  mais  faisant  le  pre« 
jpier  âete  de  soumission  au  pouvodr  du  nouvel aUié» 
^  etï  prit  une  sorte  de  lettre  testimoniale  ou  de 
recommandàiiôû  potur  le  souverain  pontife  ;  maie 
fU  passant  par  la  France,  il  tomba  malade ^  et 
mourut  à  Langres  le  vendredi  ^5  Septembre  716* 
i^ède  nous  apprend  que  cette  mrême  aonée ,  les 
Hioities  hiberaois  de  rîîe  de  Hi  quittèrent  enfin  la 
aHïgQlarité  de  leurs  .observances ,  à -la  persuasion  de 
f^int  Ëgberl,  anglais  de  race  illustue,  qui  avait  em^ 
^c|9sé  la  vie  mooastiutie  en  Irlande ,  ^et  qui  parvint 
ensuite  à  rarchevécbe  d'Yorck(i.).  iEtnnt  aile  visiter 
tes  moines  de  Hi ,  il  y  fut  reçu  avec  rhonneur  du  à 
sa  naissance  ,  et  plus  encore  à  sa  capacité  et  à  sa 
jverlu.  il  ,profila  de  son  ascendant  pour  engager  ces 
jbtôils  splitaii'es  à  q-ui lier  enfin  les  usages  qui  leuT 
donnaient  un  air  de  schisme ,  tant  pour  la  tbnsùne 
€f\ie  pour  la  célébration  delà  Pâque.  Ainsi  Téglise 
Ërilaiittique  renonça-t^elie  entièrement  à  ropiniàtre 
(bizarrerie  qui  faisait  dejiuis  si  long-teinps  une 
tache  aux  plus  hautes  vertus. 
;  Jba  troisième  aiinée  de  Tépiscopat  d'Ëgbert ,  ce 
prélat  reçut  du  vénérable  Bède,  en  forme  d'instruc** 
iion,  une. grande  lettre  qui  est  un  monument  pré^ 
ci^ux  de  la  tradition  et  des  moeurs  anciennes  cte 

(i)  Y.  Hht.  c.  23* 


Véglise  britannique.  Le  piçux  docteur  ayant  pass^ 
crueiques  jours  de  Tannée  précédente  à  instruire 
flans  le  monastère  d'Yorck,  i  éyêque  en  avait  été  si 
satisCait,  quMi  l'avait  invité  à  revenir  au  plutôt  pour 
pontinueràTaider  de  sa  doctrine  etde3es  lunsièfeSji 
Le  docteur,  empêché  par  la  maladie  mém^  dont  il 
Qioifrut ,  a  ce  qu  on  présuma ,  écrivit  du  st^^le  (fonp 
un  saint,  sur-tout  aux  approchés  de  la  mort,  peujt 
user  avec  un  autre  saint. 

.  Avant  toutes  choses ,  dit-il ,  (i) ,  ^évitez  les  cpriyeiy 
salions  profapes,  et  ^ppliquez^vous  ,  selon  y(ff>vf 
é{tat,  à  la  méditation  des  divines  écritures,  prinçi.- 

Çalçment  des  épîtres  de  saint  Paul  à  Timo^thée  et  ji 
*ite  ,  di^  pas,loraI  de  saint  Grégoire  ,  et  de  se^ 
jbomélies  sur  les  évangiles.  Si  ç  est  un  sacrilé||â 
d'el^ployer  les  yase3  s^acrés  aux  usages  commun^ 
4e  la  vie  ,  n'en  est-ce  pas  MU  pareiXleu[ient  de  se 
livrer ,  au  sortir  de  Tég^ise ,  à  des  paroles  ou  à  (ji^eà 
§çt|QT\^  indi^gnes  d.urcaractère  sacré  de  Tépisçopfi^t/ 
Ne  faites  donc  pas  comme  certains  éveques^  ^l^'on  nç 
VQit  accompagnés  que  de  gens  de  pLaiajir  et  de  boçne 
e.h^re  ;  ipais  ayez  toujours  fiv^  you^  (^e^  rr^rsonii^ 
capables  de  vous  aider  à  SQu^t^ir  le  poids  tçrribl^ 
de  votre  dignité  ,  et  à  voa$  préserver  de  ses  cUute|i 
prpfondes.  |?arce  qijie  vptre  diocèse  est  si  gr^tnd^ 

Sue  vou^  n.e  pouvez  aUer  per^onnelleinent  par-tou^ 
^  ans  le  cours  de  Fannée ,  ét,abJ4s^z  des  prêtres  daxif 
c\iaquç  vijlfige  pou^r  in^truii^e  le  peupj.^  ,  et  1u|l 
administrer  l^s  sacrexnens;  sur-tout  reçpmmandeji^ 
leur  de  veiller  à  ce  que  tout.le  mop;4^  sache  au  moinf 
par  coeur  le  symbole  et  rpi;aispn  dominicale.  Qup 
peux  qpi  n'entendent  pas  le  latin  ,  Jes  apprennçi]^ 
^n  lei^r  |angpè  ,  ^it  laïques  ,  soit  ecclésiastiques* 
C'est  popr  qala  qi^e  je  les  ai  traduits  en  anglais. 

Qiî  dit  I  ppurs^uit  ||ède,  qu'il  y  a  plusieurs  villar 
ges  dans  les  montagnes,  inâ^qcessihl^s  de  notre  nar 
|ipp  y  pu  j^unai^  ofi  n'a  vu  ni  évéque  exercer  se^ 
fbnctipiiis  ,  ^i  aucun  fuinisti^e  instruire  de  sa  part« 
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£st-il  néanmoins  aucun  de  ces  lietft  a$$e2  écarté  ; 
pour  être  exempt  des  redevances  envers  le  prélat  ? 
Ainsi  donc  y  loin  de  donner  gratuitement ,  selon 
le  précepte  de  Jesus-Christ ,  ce  qu'on  a  reçu  gra- 
tuitement^ on  reçoit  sans  rien  donner,  ce  qu'il  a 
même  défendu  de  prendre  en  échange.  Le  meilleur 
moyen  de  remédier  à  «tous  les  désordres  ,  c'est  de 
multrplier  les  évêques.  Aussi  le  saint  pape  Grégoire 
écrivant  à  Tarchevêque  Augustin  ,  avait  ordonné 
d'instituer  douze  éveques ,  dont  celui  d'Yorck  se- 
rait le  métropolitain.  Vous  ne  pouvez  mieux  faire 
que  d'exécuter  ce  dessein  /à  quoi  se  prêtera  volon-* 
tiers  notre  pieux  prince  le  roi  Céodulfe.  Si  par  les 

,  il  n  est 
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donations  inconsidérées  des  rois  précédens 
as  facile  de  trouver  des  lieux  propres  à  ce  nombre 
e  sièges',  on  pourrait  prendre  à  cet  eflfbt  quelque 
monastère ,  et  pour  obvier  aux  réclamations  des 
moines  y  on  leur  permettrait  d'en  choisir  l'évêque, 
ou  dans  le  monastère  même  y  ou  dans  le  territoire 
destiné  au  nouveau  diocèse. 

Ce  qui  doit  encore  plus  engager  à  prendre  ce 
parti ,  c^estle  nombre  infini  des  lieux  qui  portent 
mal   à  propos   le  nom  de  monastère^,  puisqu'il 
n'y  a  point  d'observance  monastique.  Vous  savez 
aussi-oien  que  moi ,  que  depuis  plus  de  trente  ans 
des  mondains  sans  expérience  ,  ni  zèle  de  la  vie 
régulière,  obtiennent  des  rois,  sous  prétexte  de 
fondations  religieuses  ,  des^  terres  qu'ils  font  assu* 
rer  à  leurs  hCTiliers  :  là  ,  ils  vivent  en  pleine  li- 
berté ,  et  souvent  en  grande  licence  ,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans,  contepsd'y  recueillir  quel^ 
qùes  moines  vagabonds  ,  ou  chassés  des  maisons  en 
règle  ,  quelquefois  même  leurs  vassaux,  à  qui  ils 
font  prendre  un  habit  de  religion  ,  et  vouer  Fghéis- 
isance.  Ils  confèrent  à  leurs  femmes  des  supério- 
rités semblables  sur  les  communautés  des  personnel 
du  sexe  :  abus  également  ridicule  et  scandaleux  ^ 
qui  les  rend  tout  à  la  fois  ,  et  prévôts  des  moines  , 
et  gouverneurs  des  places.  Ce  serait  donc  un  grand 
bien  d'employer^ comme  je  le  dis,  des  .etablissçmens 
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qni  ne  causent  que  des  risées  et  du  scandale  ,  qui 
sont  du  moins  fort  inutiles  à  Fétat  et  à  Teglise. 

£.èdei,  après  avoir  exhorté  rarchevêque  à  refor- 
mer cet  abus  ,  qui  régnait  ailleurs  aussi-bien  qu'en 
Angleterre  ,  et  même  depuis  plus  long*temps  ,  il 
Textiorte  à  enseigner  et  à  faire  enseigner  aux  An« 
glais  ,  comme  un  point  des  plus  importans  de  la 
vie  chrétienne,  combien  il  est  utile  de  communier 
souvent ,  à  Texempte  de  Tltalie  ,  de  la  Gaule  ,  de 
l'Afrique ,  de  la  Grèce  et  de  tout  l'Orient.  Mais 
chez  nous  ,  reprend-il ,  les  laïques  sont  si  éloignés 
de  cette  louable  et  salutaire  coutume  ,  que  les  plus 
pieux  ne  communient  qu'à  Noël,  àTEpiphanie  et 
a  Pâques ,  quoiqu'il  y  ait  une  infinité  de  person- 
nes d  une  vie  très-pure,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,* 
ui  pourraient  communier  chaque  dimanche  ,  aux 
êtes  des  apôtres  et  des  martyrs ,  comme  vous  l'avez 
TU  pratiquer  à  Rome. 

Entre  les  différens  ouvrages  de  Bède  ,  son  livre 
des  six  âges  du  monde  lui  attira  des  reproches 
très-vifs  de  la  part  de  quelques  personnes  d  un  zèle 
plus  ardeut  qu'éclairé.  Toute  l'accusation  portait 
sur  ce  que  £ède  préférant ,  avec  saint  Jérôme ,' 
l'original  hébreu  de  la  Bible ,  à  la  traduction  des 
Septante ,  comptait  moins  de  cinq  mille  ans  depiyg 
la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Les  reproches  allèrent  néanmoins  jusqu'à  la 
note  d'hérésie  y  dont  le  docte  chronologiste  crut 
devoir  se  laver  sérieusement.  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
une  lettre  apologétique  adressée  au  moine  Plegouïn, 
où  il  exposa  les  fondemens  solides  de  son  opinion. 
Il  détruisit  en  mêmo^  temps  le  préjugé  vulgaire , 
et  alors  fort  commun  ,  que  le  monde  devait  durer 
six  mille  ans,  et  il  posa  généralement  pour  maxime, 
u'on  ne  doit  pas  chercher  à  connaître  le  temps 
e  la  fin  du  monde ,  que  Dieu  a  voulu  nous  tenir  ^ 
caché. 

Nous  avons  encore  de  Bède  un  martyrologe ,  les 
vies  de  différens  saipts  ,  des  traités  du  bissexte  et 
de  l'équinoxe  ,  genre  d'étude  fort  en  vogue  alors 
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à  cdusé^de^  disputer  sur  là  Pâque ,  et  oûlté  êelé  ^ 
bien  des  ouvrages  moins  importans  ,  auxquels  on 
eii  a  joint  plusieurs  qiii  ne  êontùâs  de  lui.   Âiftsi 
troiiva-t-îl  moven  de  couler  ses  jours  dans  la  paii 
etTinnocence,  continuellement  appliqtié  à  étudier,] 
à  écrire  ou  à  instruire  de   vive  voix ,  à  procure) 
Tedification  de  ses  disciples  et  de  toiitfe  l'église.  îj 
fût  tel  à  la  vue  de  la   mort ,   que  dans  les  beaui 
jbûrs  de, sa  vie  ,  toujours  laborieux  ,  toujours  édi- 
fiant ^  d'uti  recueiUemeilt  due  rien  ne  dissipait ,  et*l 
dans  toutes  les  situations ,  a  une  tranquillité  d'âme* 
él  de  conscience  (jtii  annonçait  toute  l'élévation' 
et  la  pureté  de  ses  vues.  Il  fut  attaqué  ,  quinze 
jours  avant  Pâques ,  d'une  grande  difficulté  de  res-* 
pirèr  ;  ce  qui  ri'aher^  en  aucune  manière  la  séré- 
nité de  son  àme ,  et  ne  lui  fit  pas  même  ihlérrompré' 
Ifes  exercices  ordinaires  de  son  zèle(ï).  tl  passa  dans 
Une  sainte  joie,  suivant  l'esprit  de  l'élise,  et  les 
fêtes  de  Pâques ,  et  tout  Tintervâlle  de  cette  fête  à 
éelIederÂscerision.nfaîsaitjouriièllertehi  ses  leçons 
âccou'lûmées  à  ses  disciples ,  employait  le  resté  du* 
fbut  et  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  bénir  le  Sei- 
gneur j^  à  c^ianter  des  pseaumes  autant  que  son  état 
]fe  lui  permettait ,  et  travaillait  encore  à  ses  pieuses 
éfèmposiiîons  ,  dont  il  dîcla  quelques  itoôrceàùx  le 
ibur  itiême  de  l'Ascension  .  quifVit  le  dernier  dô 
su.  Vië. 

À  riiénrede  rione,  se  sehtAnt  absolument  dé- 
miner ,  il  fit  aux  prêtres  du  monastère  des  présetis 
qui  marqujent  là  simplicité  du  temps  et  de  ctes  bons 
l'elîjgieux.  Ils  consistaient  en  quciqties  cornets  àe 
poivre  d'un  usage  moins  conimun  qu'aujourd'hui , 
eb  quelques  fioles  d'eau  vulnéraire  et  eri  mouchoirs', 
due  ce  grand  homme  avait  pour  tout  trésor  dans 
6a  cassette.  11  voulut  parler  à *châcun  de  ses  frères 
e\i  particulier,  recommanda  son  ame  à  le'uvs  prières 
et  à  leurs  sacrifices,  se  fit  étendre  tout  mourant  sur 
le  pavé  de  sa  cellule ,  et  y  rendit  le  derqier  soupir. 


\i)  Act.  Ben.  t.  ïv,  p.  SJj. 


en  Vefibrçftnl  de  chanter  Gloria  Patïi.  Celait  Tiiiis- 
&ée  735 ,  de  son  âge  Ja  soixante-troisième.  L'ëglî«f 
ie  compte  aii  nombre*  des  saints  :  titre  que  les  ans* 
cîeas  n  ont  pas  faitdifficalté  de  lui  déférer  ,  eï  amr 
lequel  nëanmoiné  a  prévalu  celui  de  yénérable;^ 
par  Testiine  singulière  qu'on  témjdigna  de  toute 
part  pour  ses  écrits. 

Céodulfe  y  roi  de  Northumbre ,  fut  si  touché  d« 
ieuT  lecture ,  qu'il  abdiqua  la  couronne  ,  et  se  6t 
moine  à  Fabbaye  de  Lindisfarne  (1).  U  lui  fitdee- 
nation  dé  ses«trésors ,  et  de  plusieurs  terres  ;  mais 
il  s'y  introduisit ,  a  son  occasion  ,  quelque  sorte  de 
relâchement.  Alors  on  y  permit  Tusage  de  la  bière 
et  du  vin  ,  au  li0u  qu'on  n'y  buvait  auparavant  que 
de  l'eau  et  du  lait.  Ce  prince  ne  laissa  pas  de  parv6* 
nxr  à  une  haute  vertu.  11  mourut  en  odeur  de  sai<Qr 
télé  au  bout  de  vingt^ux  ans  ^  et  il  est  honoiié 
d'un  culte  public. 

Les  peuples  qui  avaient  eu  les  rois  les  plus  bap- 
•l>aresçtles plusennemisderéglise,  «'en  montraient 
ies  plus  ardens  défenseurs.  £n  X^iombardie  ,  le  roi 
Ijuitprand  joignait  âia  valeur  et  aux  autres  qualités 
idu  trône  ,  une  piété  sincère  ,  beaucoup  d'amour 
pour  les  pauvres  ,  et  un  attachemexibt  i néhcanlablse 
pour  la  vraie  religion  (2)  ;  mais  la  rivalité  du  ipoû- 
"voir,  et  l'ambition  que  la  piété  :n'éteint  pas  totl- 
-jours ,  l'engagèrent  dans  quelques  ^entreprises  cou- 
•tre  les  papes ,  tout-puissaiis  en  Italie  avant  méoie 
iqu'ilsen  fussent  devenus  les  souverains.  Il  était 
prêt  de  prendre  Rome  ,  quand  le  pape  Grégoire  IK, 
:soutenu  de  sa  seule  dignité,  isortit  au*devant  de 
lui  pour  l'exhorter  à  la  paix.  Il  entendit  le  pontile 
-avec  un  respect  religieux  ,  et  fut  si  touché  de  ses 
discours  ,  qu'il  se  jeta  à  ses  pieds  ,  entra  presque 
-«eul  dans  la  ville ,  offrit  ses  armes  à  l'église  de  Saint- 
tPierre  ,  et  s'en  retourna  dans -^on  royaume  sans 
tirer  nul  avantage  temporel  de  sa  victoire.  A/yaut 
4kppris  cru'en  Sardaiane  les  Sarrasins  insultaient  aux 


ppris  qu  en  dapuaigne 
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(i)  Ibid.  p.  174.  W  Paul.  Diac.  vij  Hîst.  cap.  if^t. 
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reliques  de  saint  Augustin  qu'on  y  avait  rëCogîee» 
pendant  la  persécution  des  Vandales ,  il  envoya  des 
ambassadeurs ,  avec  de  grosses  sommes  ,  pour  ra- 
cheter ce  précieux  dépôt ,  et  l'apporter  à  Pavie  où 
il  faisait  sa  résidence.  Il  le.  fit  placer  dans  Téglise 
du  monastère  de  Saint*Pierre  qu'il  avait  fait  bâtir 
près  de  la  ville ,  et  que  pour  sa  magnificence  oa 
appela  le  ciel  d'or  ,  jusqu'à  ce  que  la  dévotion  des 
peuples  envers  saint  Augustin  lui  eût  donné  le 
nom  de  ce  saint  docteur. 

•  Il  restait  cependant  de  tristes  vestiges  de  la  pre- 
mière impiété  des  Lombards.  Le  célèbre  monastère 
du  MonC-Cassin  ,  auquel  tout  l'Occident  était  pre^ 

3ue  uniquement  redevable  des  vrais  principes  de  la 
iscipline  régulière ,  depuis  cent  quarante  ans  qu'il 
avait  été  dévasté  par  les  Lombards ,  n'était  plus 
qu'un  amas  de  ruines,  où  quelques  solitaires  dé- 
pourvus de  toutes  ressources  trouvaient  à  peine  la 
•vie  et  le  couvert.  Le  pape  Grégoire  ,  dans  le  des- 
sein où  ilétait  de  rétablir  en  Italie  la  discipline  mo- 
Bastique-,  ne  trouva  point  d'objet  plus  digne  de 
son  attention  ,  cfue  cet  ancien  modèle  de  la  perfec- 
tion religieuse  (i).  Il  lui  rendit  ce  que  Rome  en 
avait  reçu  ,  en  y  envoyant ,  sous  la  conduite  de 
Pétronax,  quelques  frères  du  monastère  de  Latrao, 
fondé  autrefois  par  les  religieux  du  Mont-Cassin 
réfugiés  à  Rome.  Ils  s'unirent  avec  les  pauvres  soli- 
taires du  lieu,  et  tous  ensemble  élurent  pour  su- 
Sérieur  Pétronax ,  qui  fut  ainsi  le  sixième  abbé 
epuis  saint  Benoit.  C'était  un  pieux  et  noble  bres- 
san ,  qui  étant  venu  à  Rome  par  dévotion  ,  y  avait 
embrassé  la  vie  monastique  ,  et  qui  de  Bresse  où 
les  saints  Faustin  et  Jovite  avaient  souffert  le  mar- 
tyre ,  transféra  a  son  nouveau  monastère  le  bras  de 
I  un  de  ces  saints  ;  ce  qu'on  observe  comme  un  des 
premiers  exemples  de  l'usage  de  diviser  les  reliques 
en  Occident. 

A  Rome  même ,  les  monastères  voisins  de  l'église 


(î)  HîH.  c  4.0^ 
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de  Saint^Paul  étaient  réduits  en  solitude  depuis 
long-temps.  Grégoire  II  n'eut    point  de  repos , 

3u'il  n'eût  fait  cesser  un  désastre  si  déplorable 
ans  là  capitale  du  monde  chrétien  y  et  il  leur 
rendit  leur  premier  lustre  (i).  Il  k*éiablit  encore 
le  monastère  de  Saint-André  ,  où  il  ne  restait  pas 
un  seul  moine.  Il  fit  un  autre  monastère  d'ua  no* 
pitalde  vieillards  qui  était  dernèreTéglisedeSainte- 
Marie-Majeure  où  ces  nouveaux  religieux  furent 
tenus  d'aller  célébrer  les  offices  du  jour  et  de  la 
nait.  Honesta ,  mère  de  ce  pontife  ^  étant  venue  à 
mourir ,  il  en  consacra  la  maison  au  Seigneur ,  et 
y  bâtit  de  fond  en  comble  un  monastère  fameux 
sous  le  nom  de  Sainte-Agathe.  Tant  de  dépenses 
multipliées  n  épuisaient  pas  les  ressources  de  sa 
pieuse  magnificence  :  on  fait  état  de  neuf  cent 
trente  livres  d'argent  qu'il  donna  au  seul  monas- 
tère de  Sainte-Agathe;  sa  voir,  sept.cent  vingt  livres 
pour  un  ciboire  ou  tabernacle  ,  soixante  pour  six 
arcs  chacun  du  poids  de  quinze  livres ,  et  di^  cor- 
beilles du  poids  de  douze  livres  chacune. 

Le  pape  voulut  encore  arrêter  les  abus  que  la 
barbarie  sans  frein  et  sans  pudeur  introduisait 
dans  les  mariages  chrétiens.  Pour  le  faire  avec 
plus  d'autorité  ,  il  tint  un  concile .  à  Rome  ,  où 
assistèrent  vingt-deux  évêques  et  tout  le  cjergé 
romain  (2).  Il  en  fit  l'ouverture  ,  en  représentant 
Ténormité  d'un  scandale  donné  par  l'Italie,  qui , 
autant  pour  les  moeurs  que  pour  la  foi,  devait 
servir  de  modèle  au  reste  du  monde  chrétien.  Il 
demande  ensuite  quelle  peine  méritaient  les  cou* 
pables«  Les  évéques  répondirent  qu'il  fallait  ana- 
thématiser  tous  les  scandaleux  ,  soit  Romains  na- 
turels, soit  Lombards,  et  généralement  de  quelque 
nation  qu'ils  fussent.  Aussitôt  le  pape  prononça  en 
ces  termes  devant  le  corps  de  saint  Pierre  :  Si  quel- 
qu'un épouse  une  prétresse ,  une  diaconesse ,  une 
religieuse  ,  sa  commère  ,  la  femme  de  son  père  y 
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de  son  fils  ou  de  ^on  frère  ,  sa  nièce  ,  sa  doùsrhe  ^ 
sa  parente  ou  son  alliëe  9  qu'il  soit  anàthème.  Tous 
répétèrent  trois  foi$ ,  qu'il  soit  anathème.  On  nom-^ 
inait  prétresse  la  femme  dont  le  mari  avait  été 
ordonné  prêtre,  laquelle  ne  pouvait  plusse  marier^ 
même  après  la  mort  de  son  époulL.  On  r^ndamna 
dans  la  même  forikie  celui  qui  aurait  enlevé  uii< 
fille  ou  une  veuve  ,qui  se  serait  servi  d'encliantemenSi 
aurait  consulté  les  devins,  ou  pris  les  auspices^ 
usurpé  des  teri^  au  préjudice  des  lettres  a po^o- 
liques  ,  enfin  les  clercs  qui  ,  pour  se  donner  un 
air  militaire  et  mondain ,  laisseraient  croître  leurs 
cheveux  à  là  manière  des  barbares. 

Ainsi  le  soùvei^aiti  pontife  s'appliqwait-il  à  réta* 
blir  la  régularité  ,  et  à  faire  fleurir  en  toute  ma* 
iiière  la  religion  en  Occident ,  tandis  que  tout  se 
disposait  en  Orient  à  lui  porter  un  des  plus  mdet 
assauts  qu'elle  eût  encore  essuyés ,  en  ruinant , 
avec  le  culte  (extérieur  ,  l'espoir  wlêmt  de  ramijner 
ta  pi^é  dans  le  coetir  des  peuples. 
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HISTOIRE 


DE    L  EGLISE. 


LIVRE    VINGT-TROISIEME. 

Depuis  le  commencement  des  iconoclastes  en  726  j 
jusqu'au  règne  àe  Ckarlemagne  en  768. 

X^^HÊRÉsiè  cties  iconoclastes  est  (ligne  de  son  origine  ; 
èile  commença  cTiez  les  Miisiilmotis  ,  qui  réduisant 
presaue  toute  la  religion  à  l'horreur  (le  l'idolâlne, 
excèdent  comme  il  est  ordinaire  ,  dans  te  point 
au(|uel  ils  se  bornent ,  et  tràiten'l  d'idolàlriqùc  tout 
■culte  des  ifriages.  Pour  tourner  relie  prévention  à 
la  ruinedu  christianisme,  un)uî'fent1ioi'isiaste,  nom- 
me Sarâhlàpechys  ,  c'esl-â-d'îre  ,  en  grec  du  temps  , 
Quaranle-coudées  ,  vinl  trouver  le' calife  Jésid  ,  et 
lui  promit  une  vie  longue  et  heureuse  ,  s'il  obéissait 
à  Dieu  qui  lui  ordonnait  d'exterminer  l'idolâtrie  ile, 
ses  états  ,  en  y  brisant  toutes  les  iinages  des  chré- 
tiens (1).  t.e  calife  exécuta  cet  ordre  prétendu  da 
çîel,  et  mourut  néanmoins  huit  mois  après,  l'an  724. 
Son  filsUliu  fît  expirer  l'imposteur  dans  les  tourmens. 
L'empereur  Léon  l'Isaurien  ,  qui  sur  la  seule  ga- 
rantie des  Musulmans,  tenait  pour  idolàtrî(jue  tout 
culte  des  iiniiges  ,  fut  encore  la  dupe  d'un  nouvel 
împosteur(2)  ,  quoique  ce  dernier  ,  nommé  Béser, 

{iîTheopIi.Conc.7,acl.5,|     (2)  Tlieopli.  an.  7,  p.  336. 
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et  né  en  Syrie  de  parens  chrétiens  ,  fût  un  apostat 
méprisable  y  qui  n  avait  pour  tout  mérite  qu'une 
force^de  corps  prodigieuse.  Léon  se  déclara  pour 
la  première  fois ,  Tan  726,  à  Tpccasiou  d'un  phéno- 
mène effrayant  qu'il  donna  pour  un  signede  la  colère 
de  Dieu,  irrité  ^.disait-il^de  Thonneur  que  l'on  ren- 
dait aux  images  de  Jesùs-Christ  et  de  ses  saints. 
Ayant  battu  par  terrç  et  par  mer  les  Sarrasins  qui 
étaient  venus  assiéger  Coi\stantinople  ,  il  mit  bas  le 
masque  de  la  dissimulation  y  et  crut  son  autorité 
assez  bien  établie  pour  toucher  à  un  objet  aussi 
délicat  que  le  sont  dans  l'esprit  des  peuples  lesmo- 
numens  anciens  du  culte  public. 

L'an  n27,dixième  de  son  règne  y  il  osa  rassembler 
le  peuple  immense  de  Constantinople  y  et  lui  dire 
clairement  que  c'était  une  idolâtrie  de  faire  des  ima- 
ges ,  et  qu'il  ne  fallait  plus  les  révérer  (i).  Les  ci« 
toyens  ne  répondirent  que  par  des  gémissemens  et 
de  sourds  murmures.  L'empereur  craignitd'en  dire 
davantage  ,  et  tâcha  même  d'adoucir  ce  qu'il  avait 
avancé  :  mais  le  saint  et  savant  patriarche  Germain 
ne  prit  pas  le  change  ;  il  témoigna  son  horreur  d'une  - 
doctrine  inouie  dans  Téglise  ,  où  les  images  avaient 
toujours  été  exposées  àla  vénération  des  fidèles. 
£nan  il  déclara  que  cet  article  du  christianisme 
^tait  si  essentiel^  qu'il  était  prêt  à  donner  sa  vie 
pour  le  défendre. 

Le  plus  grand  malheur  ici ,  comme  en  toute  dis- 
pute de  religion  ,  c'est  que  le  prince  avait  pour  lui 
quelques évêques.  Constantin  de  Nacolie  enPhrygie 
tenait  peut-être  encore  plus  que  Léon  à  la  nouvelle 
impiété  ,  qu'on  regarda  comme  l'ouvrage  de  cet 
éveque  y  et  dans  laquelle  il  avait  beaucoup  servi  à 
le  confirmer.  Le  patriarche  ,  afin  de  le  ramener  , 
commença  par  écrire  à  son  métropolitain  Jean  de 
Synnade  y  qui  en  avait  déjà  écrit  à  saint  Germain. 

Avant  la  réception  de  votre  lettre ,  lui  dit-il  (2) , 
Tévêque  Constantin  étant  venu  ici ,  j'entrai  avec  lui 
"■     .  '  ' — __— . —     ■■ 

(1)  Atthal.  Gr.  p.  ^12. .        (2)  Tom.  vu,  Couc.  p.  2180. 
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en  conférence  ,  pour  apprendre  avec  précision  ce 
que  je  ne  savais  alors  que  par  des  brgits  vagues. 
Voici  ce  que  j'en  ai  tiré.  Il  est  vrai ,  m'a-t-il  avoué, 
u'ayant  été  frappé  singulièrement  de  ces  paroles 
e  récriture  :  Tu  ne  feras  ,  pour  l'adorer  ,  aucune 
imase  de  ce  qui  est  au  ciel  ou  sur  la  terre  ,  j'ai  dit 
qu'ilnefallaitpointadorerlesouvragesdes  hommes: 
mais  je  ne  Jaisse  pas  de  croire  les  saints  martyrs 
dignes  d'honneurs  publics,  et  ]e  n'en  implore  pag 
moins  leur  intercession.  Je  lui  répliquai  :  La  foi  et 
les  adorations  du  chrétien  n'ont  que  Dieu  pour 
terme ,  selon  ces  paroles  de  l'écriture  :  Tu  adoreras 
le  Seigneur  ton  Dieu  ,  et  ne  serviras  que  lui  seul. 
C'est  a  lui  que  nous  adressons  le  culte  sdprême,  et 

3ue  se  rapporte  en  effet  tout  notre  culte.  Nous  n'a- 
orons  point  de  créatures ,  à  Dieu  ne  plaise  l  et  nous 
ne  rendons  point  à  des  serviteurs  tels  que  nous,  les 
hommages  qui  ne  sont  dus  qu'au  Très*haut.  Quand 
nous  nous  prosternons  devant  les  princes  de  la  terre, 
comme  le  prophète  Nathan  devant  David ^  ce  n'est 

{>as  pour  les  adorer  ,  et  quand  nous  permettons  de 
aire  des  images  ,  ce  n'est  pas  pour  altérer  la  pureté 
du  culte  divin.  Jamais  nous  ne  présumâmes  dere« 

Î>résenter  les  attributs  invisibles  ae  la  divinité  ,dont 
es  anges  eux-mêmes  ne  sauraient  nods  retracer  là 
grandeur  incompréhensible.  ♦ 

Mais  parce  que  le  fils  de  Dieu  a  daigné  se  faire 
homme  pour  notre  salut ,  nous  faisons  l'imagetde 
«on  humanité ,  pour  fortifier  notre  foi  :  par  là ,  nous 
avons  plus  d'avantase  pour  confondre  les  sectaires 
qui  ont  enseigne  une  incarnation  du  Verbe  pure- 
ment fantastique.  C'est  pour  de  pareilles  fins  ,  c'est 
pour  nous  rappeler  avec  une  foi  vive  la  mémoire  de 
nos  mystères,  que  nous  salupns  les  images  de  Jésus- 
Christ ,  et  que  nous  leur  rendons  le  culte  convena- 
ble; Nous  retraçons  pareillement  la  figuré  de  sa 
sainte  mère ,  pour  faire  souvenir  qu'étant  fertime  de 
même;  nature  que  nous  ,  elle  a  conçu  et  enfanté  le 
Tout-puissant.  Nous  célébrons  aussi ,  et  nous  nôoh- 
mons  bienheureux  les  martyrs ,  les  apôtres,  les  pro-: 


^2%  s  I  3  7  Q  t  R  V 

pl^ètes  ,  tou$  Ie&  grands  serviteurs  de  Dieu  ,  qui  sont 
parvenusà  la  parlicipalion  p^rmapenlede  son  ami*» 
lié  ,  et  qui  jouissent  d  un  grand  crédit  dans  le  ciel  ; 
pous  rappje/ons  par  leurs  images  ^  la  méinoire  de 
leurs  vertus ,  et  de  leur  fidélité  au  s|ervice  de  Dieu. 
NoM$  n'imaginons  point  qu'ils  participent  à  la  naturç 
divine,  et  nous  ne  ieur  rendons  pas  les  honneurs  dus 
^  rEt^ernel  ;  mai$  nouspr^teRdpns  simplement  mon- 
trer l'affection  quenQus  avQ^s  pour  eux  ,el  fortifier 
|»^r  le  sens  de  la  vue  ,  la  croyance  qpe  nous  avons 
reçue  par  l'ouïe,  (liant  composés  de  chair  comm^ 
(l'esprit ,  ne  devon^-noM^  p9$  ir^yailler  à  notre  sanc? 
tîfication  par  le  n^o^  en  de  np$  sen^  .divers  ?  Voilà  , 
Cpnclut  le^saint  paU  iarche  ,  ce  q.u«9  n.ou&  avons  re«- 
présenté  à  l'évêque  de  Nacolie?  qjui  a  dtéciaré  devant 
pieu  que  telle  élajt  aus$i  sa  f^çot^  de  penser^  et  qu'il 
lie  scandaliserait  le^  p/euples  par  aucun  p.iopos  ,  ni 
par  auc.unç^tJQç  contraire.  ToUt  ceque  vous  avez 
a  faire  en  ceci  ,  c'est  de  lire  cette  leMre  en  sa  pré- 
.^Qçe  5  et  ,d^en  e|:%er  ,  po^r  lever  tout  scandale  , 
uçe  adhésion  Tpr^nielile  à  cette  doctriae. 

L\évêqu,e  ilel^aqoj^ie^  trx;)uvantàCc>a$tantinople, 
le  patriarche  cpmmeiiça  par  lui  lire  cette  lettre  ,  la 
chargea  de  la  remettre  lui-mêipe  à  son  métropoli- 
tain ,  .et  lui  en  îlonn^a  copie.  L'é^êque  accepta  la 
commission  ,  et^promi.t  tout  ce  qu'on  voulut.  Il  lui 
importait  ^e  dissiimiiler  jusqii'à  ce  qu'ici  eût  lié  sa 
paf  tie  ,  vu  la  disposition  tfe  son  peuple  révolté 
contre  l'impiété  de  sa  doctrine  ,  et  tovit  prêt  à  se 
soulever  contre  lui.  Cependant  il  aç  remit  poin4 
la  lettre  à  son  métropolitain  ,  qui  ent  occasion  de 
le  faire  sjavoir  au  patriarche.  Celui-.ci  en  écrivit 
avec  force  à  Tinfidèle  pasteur,  et  l'interdit  de  toute 
fonction  épiscopale  jusqu'à  ce  qu^il  tjut  rempli  s» 
commission. 

Il  lui  fallut  encore  écrire  à  Thom^sis  de  Claudio- 

Îiolis  ,qui  s'était  aussi  déclaré  contre  les  images  (i). 
.  1  lui  reproche  d'ahord  sa  dissimulation ,  et  lui  de- 
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{i)  JJïid.  p.  298. 


marnée,  p(KH*qUai  ayant  été  long-temps  à  conférer 
ensemble  sur  différens  points  de  religion  ,  il  nç 
lui  a  jmnais  parlé  d'une  cnose  aussi  importante  que 
las  observances  du  culte  public ,  où  les  innovation$ 
sont  si  capables  de  scandaliser  les  peuples.  Il  lui  proui- 
ve  ensuite  la  pureté  de  ce  culte  ,  bien  différent  d« 
relui  des  idolâtres,  qui  ne  connaissant  rien  au  delà 
des  choses  visibles  ^n  ont  le  plus  souventpour  termç 
d^leursadoralions^queles  ouvragesde  leurs  n>ainS| 
et  qui  dégradant  la  nature  divine  y  la  représentent 
f omene  c^iiporelle  ^  et  Tattacbent  à  une  demeura 
liB^i^ée* 

Ils  s'imaginent ,  poursuit-il  ,  faire  un  Dieu  qui 
9^(ait  point  auparavant  ;  et  quand  cette  figure  est 
^étr4iite,  ils  croient  n'avoir  plus  de  Dieu ,  jusqu'àco 
qu'ik  en  aient  fait  une  autre  sembJable.  Les  bon- 
l^ursqu^ilslui  rendeat  sont  dignes  d'une  pareil^ 
divinité,  pleiiis  de  toutes  vsortes  de  dissolutions, 
d'actions  et  de  f)aroIes  honteuses.  Quand  les  cbré- 
tiansau  contraire  adorent  l'image  de  Jesus-Christ, 
ils  n'adorent  ni  le  bois  ,  ni  les  couleurs  appliquées 
au  bois  ;  niais  c'est  le  Dieu  invisible  que  la  foi  leur 
découvre  dans  le  sein  du  Père  ,  et  qu'elle  leur  fait  ' 
adorer  en  esprit  et  en  vérité.  Ces  images ,  avec  celles 
des  saints  ,  ne  servent  qu'à  les  exciter  à  la  vertu  , 
^oinme  feraient  les  discours  ou  l'exemple  vivant  des 
gens  de  bien.  Si  cette  ancienne  coutume  aous  mène 
à  i'idolâlrie  ,  comment  ne  l'a-t-on  point  abrogée 
^ans  plusieurs  conciles  oecuméniques  qui  se.  sont 
lenus  depuis  les  persécutions  ,  et  qui  ont  fait  des 
^nonssur  des  sujets  beaucoup  moins  importans? 
Celui  qui  a  promis  aux  apôtres  d'être  avec  eux  jus* 
qu'àla  consommation  des  siècles ,  ne  faisait-il  pas  en 
.ii^me  temps  cette  promessedux.évéques  qui  devaient 
gouverner  Téglise  après  les  apôtres?  £t  puisqu'il  a 
dit  qu'il  serait  au  milieu  de  deux  ou  trois  assemblés 
en  son  nom  ,aurait-ilabandonné  la  multitude  réunie 
p^r  le  zèle  d«  la  religion ?Ce  genre  de  culte  n'est  pas 
concentré  dans  un  petit  nombre  de  villes  ,  ou  dans 
les  n^oins  considérables  :  c'est  l'observance  de  pr,es« 
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3ue  tous  les  pays ,  et  certainement  des  premièreset 
es  plus  illustres  églises. 

Pour  répondre  aux  abus  relevés  dans  le  culte  des 
images ,  saint  Germain  ajoute  que  les  fidèles  ne  ren- 
dent ni  culte  ,  ni  hommages  aux  portraits  de  leurs 
I)arens  ou  de  leurs  amis  ;  qu'en  révérant  même 
'image  d'un  saint ,  c'est  à  Dieu  qu'ils  en  rapportent 
la  gloire;  qu'on  ne  peut  se  scandaliser  raisonnable- 
ment de  voir  exposer  déviant  les  portraits  des  saints, 
soit  dés  lumières  ,  soit  des  parfums  ,  symboles  de 
leurs  vertus  et  dé  l'opération  du  Saint^JEsprit;  que 
Dieu  s'est  plu  souvent  à  rendre  ces  monumensvéné* 
râbles  parles  miraclesqu'il  a  opérés  par  leur  moyen. 
A  ce  sujet ,  le  saint  patriarcne  cite  comme  une 
chose  hors  de  doute  j  et  généralement  reconnue , 
l'image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  qui  était  à 
Sozopolis  en  PIsidie.  On  observe , d'après  ce  que  dit 
ce  père  y  qu'il  n'y  avait  dans  les  églises  quedes  images 
de  plate  peinture ,  selon  l'usage  que  lesGrecs  suivent 
encore  :  mais  on  doit  également  reconnaître^  d'après 
ses  principes  >  qu'il  n  y  a  pas  plus  d'abus  dans  le 

^  culte  des  statues  ,  que  dans  celui  de  ëes  images. 
Le  patriarche  ne  manqua  point  de  référer  au  pape 
ce  qui  se  passait  dans  une  affaire  de  cette  nature  (i). 
Le  vicaire  de  Jesus-Christ  applaudit  dans  sa  ré- 
ponse à  la  vigueur  avec  laquelle  on  défendait  à 
Constantinople  la  doctrine  de  l'église.  Elle  pense  et 
agit  comme  vous  ,  dit-ii  à  Germain  ;  et  qui  l'accu- 
sera d'être  tombée  dans  Terreur  ou  la  superstition  ? 
On  appelle  idoles ,  les  portraits  fantastiques  de  ce 
qui  n'est  point ,  de  ce  qui  n'a  d'existence  que  dans 
la  fable  et  les  inventions  mensongères  des  païens. 

*  Si  les  prophéties  n'ont  pas  été  accomplies  par  Tin^ 
carnation  dix  fils  de  Dieu  y  il  ne  faut  pas  peindre  ce 
qui  n'a  pas  été  ;  mais  puisque  tout  est  arrivé  réelle- 


(i)  CoBc»  7  ,  act.  4  ;  P*  28a.» 
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tence  pnUîe  ces  divines^nerveilles  par  le  discours 
et  par  la  peinture. ^Non  |  Tëglise  n  a  rien  de  commun 
avec  rîdolÀtre.  Que  si  quelqu'un  y  à  Texemptedes 
î^ifs  ,  nous  accuse  d'idolâtrie,  à  cause  des  images 

Sue  nous  révérons,  nous  le  laisserons  aboyer  stupi- 
ement ,  et  nous  lui  dirons  ,  comme  à  l'Hébrea 
jaloux  :  Plût  à  Dieu  qu  Isracl  eût  su  faire  usage 
dés  choses  sensibles  par  lesquelles  le  Seigneurie 
coulait  amener  à  lui  I  qu'il  eût  préféré  la  verge 
miraculeuse  d'Aaron  ,  aux  prestiges  d'Âstarte  ,  le 
rocher  d'où  jaillit  une  source  d'eau  vive  ,  à  Fautel 
de  Baal  y  et  les  saintes  victimes  de  Sion  ,  aux  yeaux 
impurs  de  Jéroboam  I  C'est  ainsi  que  l'Occident  , 
parlant  par  la  bbuche  du  souverain  pontife,  se  trou- 
vait en  tièrementd'accord  avec  les  églises  de  l'Orient. 
Sous  prétexte  de  religion ,  les  peuples  de  la 
Grèce  et  des  îles  Cyclades  armèrent  une  uotte  con- 
sidérable ,  et  menèrent  vers  Constantinople  un 
nommé  Corne  ,  pour  le  Taire  empereur.  Les  prin- 
cipaux soutiens  de  la  conjuration  étaient  Agallien 
ui  commandait  en  Grèce  ,  et  le  général  Etienne.' 
s  livrèrent  bataille  ,  près  de  la  capitale ,  avec  ua 
mnportement  qui  ne  leur  laissa  aucune  ressource 
après  la  défaite.  Leurs  navires  et  leurs  troupes  ayant 
été  mis  en  déroute ,  Agallien  se  précipita  tout  armé  - 
dans  la  mer  ;  Etienne  fut  pris  avec  Côlne  ,  et  ils 
eurent  l'un  et  l'autre  la  tête  tranchée.  . 
,  L'empereur  Léon ,  loin  de  rendre  à  Dieu  de  dignes 
actions  de  grâces ,  et  de  marquer  sa  reconnais*^ 
sançe  au  patriarche  Germain  qui  s'était  hautement 
déclaré  contre  les  rebelles  ,  n'en  persécuta  les 
catholiques  qu'avec  plus  de  hardiesse ,  et  fit  de 
"  nouveaux  efforts  pour  séduire  le  patriarche.  Comme 
l'empereur ,  après  bien  des  tentatives  inutiles  ,' 
inenaçait  d'abolir ,  de  gré  ou  de  force,  tous  les 
monumens  dii  saint  culte  :  Nous  avions  bien  ouï 
dire  ,  repartit  le  saint  prélat,  qu'on  détruirait le^ 
saintes  images  ,  mais  non  sous  le  règne  dé  Léon* 
Et  sous  quel  règne  ;  reprît  l'empereur  ?  Saint  Ger- 
main répondit  :  SoK$  le  règne  d^  Gonon.   Il  eitT 
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vrai  j  dit  Lëon  avec  étonnement ,  que  'mon  nom 
de  baptême  est  Conon.  Ah  !  Seigneur  ,  s^écria  le 
patriarche  ,  à  Dieu  ne  piaisé  que  cette  tache  soit 
ittipriinéeà  votre  empire  I  Celui  qui  commettra  un 
pareil  attentat  est  un  précurseur  de  Fantechrist  ^ 
ert  ne  tend  à  rien  de  moins  qu'à  renverser  le  chris- 
tianisme par  lesfondemens(i).  Comme  Fempereur 
s'irritait  ae  ce  discours  :  Seigneur  ,  poursuivit  le 
saint,  souvenez-vous,  je  vous  en  conjure  ,  de  ce 
que  vous  avez  promis  à  votre  couronnement ,  et 
c^oinment  vous  avez  pris  Dieu  à  témoin  que  vous  ne 
changeriez  rien  dans  les  traditions  de  Téglise.  L'em* 

Iiereur  ne  se  laisvsa  point  fléchir  ;  mais  changeant 
es  transports  de  sa  fureur  en  artifices  lâches  et 
perfides  ,  il  continua  de  parler  au  patriarche  d'une 
manière  à  lui  faire  échapper  quelque  propos  ofFen^ 
sant ,  afin  de  le  faire  déposer  comme  séditieux. 

U  était  secondé  par  Ânastase ,  disciple  du  saint  ^ 
et  secrètement  engagé  dans  les  mêmes  erreurs  que 
le  prince  ,  par  la  promesse  qu'il  en  avait  reçue 
d'être  fait  patriarche.  Saint  Germain  se  contenta 
de  représenter  doucement  à  son  disciple  son  infîdé-* 
Kté  et  son  ingratitude  ;  mais  Tambitieux  Ânastase 
n'était  pas  de  caractère  à  chanceler  dans  sa  résolu- 
tion par  de  pareils  motifs.  Si  un  second  avertisse- 
ment que  lui  donna  son  saint  maitre  ,  fit  plus  d'im- 
pression ,  il  ne  fut  pas  plus  efficace.  Un  jour  qu'iU 
entraient  Tun  et  l'autre  chez  l'emperevir,  Anastase  ^ 
qui  suivait  de  trop  près  ,  marcha  sur  la  robe  du 
patriarche.  Mon  fils  ,  lui  dit  le  saint ,  ne  vous  pres- 
sez pas  ;  vous  n^entrerez  que  trop  tôt  dans  l'Hyppo- 
drome.  Anastase  parut  troublé  de  cette  parole  pro- 
phétique ,  et  tous  ceux  qui  l'entendirent  demeurè- 
rent pareillement  interdits.  Elle  fut  en  effet  véri- 
fiée quinze  ansaprès,  quandl'empereurConstantin^ 
fils  et  successeur  de  Léon  ,  après  avoir  fait  crever 
les  yeux  à  Anastase  ,  le  fit  ignominieusement  pro- 
mener sur  un  âne  dans  la  place  de  FUjppodrome. 

^{i)«Frsrgm.  Epifrt.  in  Qraecor.  Cod.  Orient.  Canounm. 
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Ueinpereur  Lëpn  cependant  accusa  d^idolâtrle ,  e^ 
Je  saint  patriarche ,  et  tous  les  évêqùes  ,  et  toute  1^ 
multitude  des  fidèles.  Sa  prévention  et  son  ignorance 
Conteuse  en  fait  de  religion  étaient  trop  grossières^ 
pour  qu  il  saisit  lia  différence  du  culte  relatif  au  culte 
absolu.  Il  alla  jusqu'à  rejeter ,  avec  la  vénération  de^ 
images ,  le  respect  des  reliques  ,  et  l'intercession  des 
maints.  Il  tint  un  conseil ,  où  il  dressa  un  décret  eu 
^Torme  contre  les  images.  Saint  Germain  refusa  in^ 
branlablement  de  le  souscrire.  Il  m'est  impossible^ 
i]it-îl,de  rien  innover,  sans  un  concile  œcuméniqup 
qui  explique  la  tradition.  L'empereur  ne  prit  piu^ 
conseil  que  de  son  emportement ,  le  priva  de  s^ 
dignité  sans  aucune  forme  canonique  ,  envoya  a^i 
palais  patriar.cal  des  officiers  armés  pour  l'en  arrar 
cher  brutalement  et  avec  toutes  sortes  d'outrages  , 
quoiqu'il  fût  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  (i)» 
Il  se  retira  à  la  campagne  dans  une  maison  de  se$ 
pères  ,  laissant  dans  une  extrême  consternation  I^l 
^ille  de  Constantinople  dont  il  occupait  le  siège 
depuis  plus  de  quatorze  ans.  Il  nous  reste  dans  la 
bibliothèque  des  Pères  plusieurs  fragmens  de  se9 
Duvrages  ,  qui  font  connaître  la  profondeur  de  sa 
doctrine  ,  et  la  beauté  de  son  génie.  Anastase  fp^ 
ordonné  à  sa  place ,  après  s'être  déclarée  publique* 
ment  contre  les  images. 

Dans  le  vestibule  du  grand  palais  de  Constantin 
nople  ,  il  y  avait  une  image  extraordinairement  ré^ 
Terée  ,  qui  représentait  Jesus-Christ  en  croix  (a)* 
On  disait  que  le  grand  Constantin  l'avait  fait  faire 
en  mémoire  du  signe  miraculeux  qui  liii  apparat 
au  ciel  ;  et  on  la  nommait  Antiphonètes  ^  c^est-àr 
dire ,  répondant  ou  caution  ,  parce  qp'viA  mar^ 
chanid  chrétien  s'étant  trouvé  dans  Ja  nécessite 
d'emprunter  d^un  juif  une  somme  considérable,  et 
lui  ayant  donné  pour  caution  Jesus*Chr:ist  reprér 
sente  dans  ce  portrait  ^  eut  dans  son  négoce  ua 

(0  Theoph.  an.  lo  ,  p.  348.  ;  Bîbl.  PP.  vit.S.Stepi.p.4i5. 
(aj  Narr.  de  Aatjpb.  t.  a , I  Joiu.  yii »  Cpncp .  19. 
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succès  inespéré  qui  le  mit  en  état  de  payer  î  et  ^ui 
engagea  son  créancier  à  se  convertir.  On  en  racon- 
tait mille  autres  prodiges.  L'empereur  iconoclaste 
commençant  par*là  ses  exploits  sacrilèges  ,  envoya 
son  écuyer  Jovîn  pour  briser  Timage.  Des  fenïmes 
qui  se  trouvaient  présentes  s'efforcèrent  de  détour- 
ner Jovin  de  cette  impiété  ,  mais  inutilement.  Il 
monta  lui-même  à  récnelîe  ,  et  porta  trois  coups 
de  coignée  au  visage  de  la  figure  sacrée.  Les  femmes 


*à  sa  place  une  simple  croix  ,  que  les  novateurs  ne 
refusaient  pas  d'honorer ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  point 
de^  figure  numaine.  On  condamna  les  femmes  au 
.dernier  supplice  ,  avec  dix  autres  personnes  ,  que 
l'église  grecque  honore  toutes  comme  martyres 

Soùr  la  constance  avec  laquelle  elles  persévérèrent 
ans  la  foi  catholique. 

L'empereur ,  dont  l'ignorance  iie  pouvait  souffrir 
xii  les  sciences,  ni  les  savans,  persécuta  sur-tout  les 
hommes  renomipés  pour  leurs  lumières.  Ses  prédé- 
cesseurs avaient  établi  près  de  Içur  palais  une  magni- 
fique bibliothèque,  où,  par  une  longue  suitede  lar- 
f esses,  il  se  trouvait  plus, de  trente  mille  vdlumes. 
iC  bibliothécaire,  homme  de  rare  mérite,  en  avait 
tlouze  autres  sous  lui  qui  enseignaient  gratuitement 
ia  science  de  la  religion ,  et  généralement  toutes  les 
sciences.  Leurs  connaissances  étaient  si  universelles, 
et  leur  sagesse  si  reconnue,  que  les  plus  grands  em* 

Sereurs  s'étaient  fait  une  loi  de  ne  rien  entrepren- 
re  d'extraordinaire ,  sans  les  consulter.  Léon  em- 
ploya inutilement  les  promesses  et  les  menaces^pour 
les  engager  dans  son  hérésie  ;  à  la  fin  îl  fit  entourer 
la  bibliothèque  de  bois  secs,  et  brûla  les  livrés,  avec 
•ceux  qui  les  gardaient  (i).  On  regretta  particulière- 
ment les  œuvres  d'Homère  ,  qui  étaient  écrites  en 
lettres  d'or  sur  le  seul  boyau  d'un  dragon  de  six- 
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(i)  Bucang.  C.  P.  christ.  1.  i\  p.  i5i. 


vingts  pieds  de  longueur.  Le  barbare  empereur 
abolit  en  même  temps  les  écoles  des  saintes  lettres, 
qui  subsistaient  depuis  le  srand  Constantin.  II 
voulut  enfin  obliger  tous  les  nabi  tans  de  Constan- 
tinople,  non-seulement  à  livrer  sans  exception  les. 
images  de  Jesus-Christ ,  de  la  Vierge  et  des  saints, 
pour  les  brûler  au  milieu  de  la  ville,  mais  encore. 
a  effacer  eux-mêmes  ,  avec  de  la  chaux  ,  toutes  les 
peintures  des  églises;  et  comme  la  plupart  refu- 
saient d'obéir  ,  on  leur  abattait  les  mains ,  les  bras, 
ou  la  tête  ,  ce  qui  produisit  quantité  de  martyrs 
dans  toutes  les  conditiqns. 

Il  ne  se  contenta  point  de  profaner  ainsi  les  églises 
dans  tous  ses  états  d  Orient,  il  envoya  l'ordre  de  faire 
la  mêm(3  chose  en  Italie.  A  cette  nouvelle  ,  tous  les 

Ïieuples  s'émurent,  abattirent  et  foulèrent  aux  pieds 
es  images  d'un  empereur  qui  népargnait  pas  celle 
de  Jesus-Christ .  Le  pape,  sans  approuver  la  sédition, 
exhorta  les  fidèles  à  se  préserver  de  l'hérésie  ;  il  re* 
doubla  ses  prières  et  ses  aumônes,  ordonna  des 
jeûnes  ,et  des  processions  pour  obtenir  le  secours 
du  ciel  dans  un  besoin  si  pressant.  Il  écrivit  souvent 
a  l'empereur  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même,  mais 
sans  aucun  succès.  L'esprit  d'avarice  au  contraire  se 
joignant  dans  ce  princeàcelui  d'erreur  et  d'impiété, 
il  prit  alors  la  méthode  de  faire  enlever  des  églises 
tous  les  vases  d'or  et  d'argent ,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  ciselés,  et  qu'ils  portaient  empreintes  les 
£(gures  de  quelques  saints.  Il  porta  le  zèle  de  l'héré^. 
sie,  et  le  ressentiment  contre  le  pape  qui  la  com- 
battait ,  jusqu'à  tenter  a  plusieurs  reprises  de  faire 
assassiner  Grégoire  II ,  pour  lui  substituer  un  pon^ 
tife  plus  ^commode  (i)  :  mais  tout  manqua  par  le 
zèle  des  Romains ,  qui  déférèrent  même  au  pape 
(Grégoire  ,  sur  la  ville  et  le  duché  de  Rome ,  une 
sorte  de  surintendance,  qui  fut,  en  726,  le  pria^ 
cipe  de  la  souveraineté  des  papes. 

Lies  conspirations  secrètes  n  ayant  point  réussi  ,* 
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Paul ,  exarque  de  Ravenrie  ,  employa  la  force  ou-* 
▼erle,  et  fit  marcher  des  troupes  vers  Rome.  Les 
Romains  ne  perdirent  pas  courage.  Les  Lombards 
Rejoignirent  à  eux  pour  la  défense  du  père  commun 
des  fidèles,  et  accourant  de  tous  côtés  en  grand 
nombre  y  ils  firent  peur  aux  troupes  de  Texarque, 
qui  n'osèrent  approcher. 

Quelque  temps  après  néanmoins,  le  roi  Luîtprand, 
toujours  attentif  à  saisir  les  occasions  d'étendre  sa 
]puissance,  fit  alliance  avec  Teunnque  Eutychius  y 
<fxarque  de  Ra venue ,  et  Ton  convint  que  le  roi  sou- 
mettrait à  soà  obéissance  les  ducs  de  Spolette  et  def 
Bénévent ,  et  que  Texarque  se  rendrait  maître  de 
Hpme  pour  exécuter  les  ordres  de  l'empereur  contre 
le  pape.  Luitprand  soumit  en  effet  les  deux  ducs,  et 
Tint  ensuite  aux  portes  de  Rome.  Le  pontife  ne  se 
déconcerta  point  ;  résolu  à  délivrer  son  peuple ,  ou 
a  sMmmoler  pour  lui,  il  sortit  courageusement  au** 
Rêvant  du  Lombard,  et  lui  fit  un  discours  qui  atten* 
drit  tout  le  monde.  Luitprand  se  montra  d'autant 
moins  difficile  à  fléchir,  qu'il  avait  acquis  tout  ce 
iju'il  prétendait.  Il  se  prosterna  aux  pieds  du  pon- 
tife, promit  de  ne  faire  mal  à  personne  ,  et  s'etant 
dépouillé  de  ses  ^rmes,  il  alla, déposer  devant  le 
corps  de  saint  Pierre  son  épée  ,  son  baudrier ,  $on 
inanteau,  avec  une  couronne  d'or  et  une  croix  d'ar«* 
gent.  Après  avoir  fait  sa  prière,  il  pria  le  pape  de  re^ 
fcevoir  aussi  l'exarque  à  la  paix  ;  ce  que  Grégoire  ac* 
Corda ,  avec  une  sincérité  qui  ne  fut  pas  suspecte, 
d^uand  on  lui  vit  secourir  ce  timide  eunuque  contre 
Tibère  ,  surnommé  Pétase,  qui  se  révolta  peu  après 
dans  la  Toscane  ,  et  voulut  se  faire  empereur. 

Léon  ne  se  désista  point  de  ses  tentatives  impies , 
poup  tous  les  périls  où  elles  le  précipitaient;  il 
s'aveugla  au  point  d'envoyer  au  pape  son  édit  con- 
tre les  images,  lui  proihit  ses  bonnes  grâces,  maigre 
tout  ce  qui  s  était  passé,  s'il  y  acquiesçait,  et  lé 
menaça  de  le  faire  déposer  s'il  en  empêchait  l'exé- 
cution. Grégoire  méprisa  et  menaces  et  promesses, 
exhorta  tous  les  chrétiens;  par  des  lettres  circulairesj 


à  rejeter  courageusement  cette  ordonnance  impie» 
Toute  ritalie  fut  aussitôt  en  mouvement.  Les  peur 
pies  de  la  Pentapoie ,  sujets  de  Léon ,  et  même  son 
armée  de  Yénétie  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  province  dç 
Ravenne,  déclarèrent  quils  combattraient  jusqu'à 
la  mort  pour  la  défense  dii  pape.  Ils  anathématix 
fièrent  l'empereur  hérétique,  et  tous  les  fauteur^  df 
son  hérésie;  ils  se  choisirent  des  chefs;  on  envoya 
de  toute  part  des  députés  et  d'ardens  négociateurs. 
Enfin  ritalie  toute  entière ,  par  une  délibéra tioi| 
[ue,  résolut  d'élire  un  autre  empereur ,  et  dç 
couronner  à  Constantinople  :  mais  le  pape 
arrêta  ce  soulèvement  (i). 

Ëxhilarat,  duc  de  Naples,  q;ui  était,  maître  de  I4 
Campanie ,  ayant  encore  voulu  induire  le  peuple 
de  celte  province  à  faire  périr  le  pape,  les  Romain^ 
le  prirent ,  et  le  firent  mourir  avec  son  fils  ;  puis  ils 
chassèrent  de  leur  ville  le  duc.Pierre,  qui  leur  était 
devenu  suspect.  Paul,  nouvel  exarque  de  Ravenne, 
fut  tué  par  une  partie  des  citoyens  de  cette  villa 
divisés entr' eux.  La  villed'Âuxumedans la  Pentapoie 
$e  rendit  aux  Lombards,  et  plusieurs  places  de 
l'Emilie  suivirent  son  exemple.  Ils  s'emparèrent 
enfin  de  la  ville  même  de  Ravenne ,  où  tout  était  dans 
le  trouble  et  la  confusion ,  et  l'exarque  fut  obligé  de 
s^aller  établir  a  Venise.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
par  une  lettre  o'u' écrivit  alors  Grégoire  II  à  Ursus , 
duc  de  cette  ville,  et  dans. laquelle  ce  pontife,  invar 
l*iablement  attaché  à  l'empereur  Léon  malgré  se$ 
erreurs  et  ses  violences ,  exnorte<^  ducàs'entendre 
avec  l'exarque  pour  remettre  Ravenne  sous  les  lois 
impériales  (3).  II  empêcha  encore  les  Romains  de 
tuerie  patriceEutychius  qu'ils  avaient  surpris  dans 
une  nouvelle  conspiration  contre  le  chef  de  l'église^ 
Mais  tant  d'attentats  redoublés  firent  prendre  aux 
Romains  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  la  conr 
nervation  de  leur  pontife ,  et  de  la  foi  dont  il  se  renr 
dait  la  victime  ;  tous  s'obligèrent  pjtr  serment,  grands 

(i)  Theoph.  an.  7.  (a)  Greg.  U ,  epîst.  ad  Urs.  t.  ti,  Conc. 
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et  petits  y  à  plutôt  mourir  que  de  permettre  qn^on 
lui  fit  aucun  mal.  Le  patrice  Eutycliius  ayant  tenté 
derechef  le  roi  et  les  ducs  des  Lombards  par  Fappat 
de  l'or  si  puissant  d'ordinaire  sur  l'esprit  de  ce  peu- 
plé ,  il  n'en  retira  que  la  bonté  et  la  confusion  dues 
a  la  noirceur  d'une  si  lâche  manoeuvre.  Ils  se  joi- 
gnirent aux  Romains ,  et  firent  le  même  serment 
qu'eux  pour  la  défense  du  souverain  pontife.  Gré- 
goire, deson  côté,  mettant  une  sage  distinction  entré 
les  efforts  des  peuples  contre  l'empire,  et  leur  reli- 

{;ieùx  attachement  pour  le  vicaire  de  Jesus-Christ , 
eur  rendit  grâces  d'une  affeclion  qui  prenait  sa 
source  dans  l'horreur  de  l'hérésie,  et  les  exhorta  ea 
même  temps  à  la  fidélité  envers  l'empereur.  Tel  était 
le  respect  de  ce  saint  et  sage  pontife  pour  les  faibles 
restes  de  puissance  que  les  successeurs  des  Césars 
conservaient  dans  Tancienne  Rome.  Les  Grecs  veu- 
lent toutefois  que  Grégoire  II  ait  soustrait  l'Italie  à 
l'obéissance  des  empereurs  :  mais  les  historiens 
d'Italie  qui  en  parlent  tout  différemment,  méritent 
d'autant  plus  de  croyance.,  que  leur  attachement , 
quel  qu'il  fût  pour  le  pape,  ne  leur  eût  point  fait 
altérer  la  vérité  dans  une  matière  qui ,  à  leur  sens , 
ne  pouvait  que  lui  faire  honneur.  L'eussent-its 
trouvé  condamnable ,  quand  (  usant  de  concert  avec 
eux  de  leur  droit  de  souveraineté  ou  d'indépen- 
dance presque  entièrement  établi  )  il  se  fût  ligué 
avec  les  Lombards  et  d'autres  peuples  absolument 
indépendans,  pour  repousser  la  force  par  la  force , 
et  les  sauver,  avfc  l'église,  des  derniers  malheurs? 
Le  pape  Grégoire  rejeta  les  lettres  synodiques 
du  patriarche  Anastase  ,  parvenu  au  siège  de  Cons- 
tantinople  par  la  profession  de  la  nouvelle  hérésie. 
Animé  de  la  vigueur  qui  convenait  à. la  primauté 
du  siège  apostolique,  il  lui  écrivit  que  s'il  ne  reve- 
nait à  la  foi  de  l'église ,  il  serait  privé  du  sacerdoce  : 
mais  il  ne  put  mettre  cette  menace  à  exécution  , 
étant  mort  peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  ,  Tan 
^3i ,  et  vraisemblablement  le  io.«  jour  de  Février. 
Don  pontificat  de  près  de  seize  ans  ^  dans  les  temps 
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les  pi  as*  critiquer ,  ne  fut  qu'un  long  tissu  de  traits 
de  vigueur  et  de  sagesse ,  de  vertus  paisibles  et . 
d'œuyres  d'ëclat.  Il  eut  consts^mment  en  vue  la 
gloire  de  Dieu  ,  Tavantage  de  Fëglise  ,  le  salut  des 
peuples  et  des  princes  même  qu'il  était  obligé  de 
contredire.  Il  est  compté  au  nombre  des  saints. 

Il  nous  reste  de  lui  quelques  lettres  ,  qui  nous 
font  connaître  l'état  du  gouvernement  hlérarchi- 

5 rue  dans  la  partie  septentrionale  de  lltalie.  La  dif- 
érence  des  dominations  que  la  juridiction  ecclésias- 
tique suivait  encore  assez  ordinairement,  avait  fait 
partager  eh  deux  le  patriarcat  d'Âquilée.  Sérénus, 
patriarche  pour  les  Lombards  y  résidait  à  Frioul  ^ 
et  Donat ,  patriarche  pour  les  Romains,  continuait 
de  siéger  à  Grade  (i).  Grégoire  II ,  à  la  prière  du 
roi  des  Lombards,avait  accordé  le  pallium  a  SérénuSy 
qui  se  prévalut  de  cette  faveur  pour  faire  quelques 
entreprises  sur  Donat.  Le papeiui  enjoignit  aussi- 
tôt par  lettres  de  se  contenir  dans  ses  limites  ,  qui 
étaient  celles  de  la  domination  dés  Lombards.  II 
écrivit  en  mêm'e  temps  à  Donat ,  aux  autres  évê- 
ques  et  aux  peuples  de  Yénétie  et  d'Islrie  ,  afin  de 
les  prévenir  qu'il  n'avait  point  prétendu  toucher  à 
leurs  droits  ecclésiastiques ,  et  que  ces  règlemens 
de  religion  devaient  encore  moins  préjudicier  à 
leurs  droits  politiques. 

Tandis  qu'on  faisait  les  funérailles  de  Grégoire  II, 
tout  le  peuple  romain  ,  commepar  inspiration  di- 
vine, enleva  de  force  le  prêtre  Grégoire  qui  y  as- 
sistait ,  et  le  porta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il 
fut  ordonné  le  trente-huitième  jour  après  la  mort 
de  son  prédécesseur  ,  i8  de  Mars  de  la  même  an-^ 
liée73i.  La  vénération  publique  ne  pouvait  être 

I^lus  juste.  C'était  un  homme  d  une  douceur  angér 
ique,  mais  sans  pusillanimité  et  sans  mollesse, 
d'une  prudence  consommée,  profond  dans  |es écri- 
tures ,  naturellement  éloquent ,  et  quoique  Syrien 
de  naissance ,  doué  d'une  facilité  rare  à  s'exprimer 

(i)  Greg.  ep.  ï4  et  i5. 
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en  grec  et  en  latin  ,  inviola blement  attaché  à  la  fio{ 
catQolique  ,  d^une  cbarité  exemplaire  qui  ne  cesr 
•ail  (le  9e  signaler  par  la  délivrance  des  captifs  y  le 
soulagement  des  prisonniers  ,  des  veuves  et  des  orr 
phelins,  de  toutes  les  personnes  sans  appui  (i).  A 
ces  œuvres  de  misériporde ,  il  joignait  la  science  et 
la  pratique  de  la  vie  intérieure  ,  où  il  se  plaisait  à 
conduire ,  par  les  sentiers  de  la  plus  sublime  per- 
fection ,  les  âmes  que  le  Seigneur  avait  prévenues 
de  ses  grâces  de  choix.  On  l'a  nommé  Grégoire  le 
jeune  ,  pour  le  distinguer  de  son  prédécesseur  avec 
qui  les  Grecs  l'ont  souvent  confondu. 

Aussitôt  quMl  fut  installé  sur  le  trône  pontifical , 
il  s'appliqua  efficacement  à  étoulfer  la  guerre  que 
Fempereur  Léon  faisait  aux  saintes  images.  Il  lui 
envoya  un  prêtre  de  Téglise  romaine^  nommé 
George  ,  avec  des  lettres  aussi  touchantes  qu'ins-i- 
trucMves  ,  pour  le  retirer  de  son  erreur.  Il  lui  re^r 
présentait  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  les  écrits  de  saint 
Germain ,  «touchant  la  crainte  imaginaire  d'idolâr 
trer  en  révérant  les  images  de  Jesus-Christ  et  de  ses 
serviteurs.  Mais  pendant  les  premières  années  de 
votre  règne,  reprend*il ,  vous  n  avez  point  fait  cette 
étrange  objection (2).  INous  gardons  soigneusement 
dans  1  église  de  Saint-Pierre  ,  les  lettres  scellées  de 
votre  sceau,  et  souscrites  de  votre  main  avec  le 
cinabre.  Vous  y  confessez  notre  foi  dans  toute  sa 
pureté  et  dans  toute  son  étendue.  Vous  avez  si  bien 
marcbé  pendant  dixâns;  qui  vous  arrête  à  ce  terme, 
et  vous  fait  faire  une  chute  si  funeste  ?  Qui  vous 
écarte  de  la  route  tracée  par  les  pères  et  les  six  con- 
ciles générau\?Ayant  pour  évêque  notre  saint  frère 
Germain,  vous  deviez  consulter,  comme  votre 
père,  ce  vénérable  vieillard  âgé  de  quatre-vingt- 

3uinze  ans  ,  pendant  lesquels  il  n'a  cessé  d'acquérir 
c  l'expérience  en  tout  genre ,  au  grand  avantage 
de  l'église  et  de  l'empire  ;  mais  vous  l'avez  négligé^ 
pour  écouter  cet  insensé  et  pervei^  Ephésien ,  Bis 

(i)  Anast.  in  Greg.  III.      (2)  Tom.  vu ,  Conc.  p.  lo. 
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^Âpsîmare,  et  son  évêque  Théodose,  Fun  des  chefs 
de  la  nouvelle  impiété.  Prince  ,  ce  n'est  pas  ainsi 
qu^en  a  asé  Fempereur  Constantin-Pogonat  d'heu- 
reuse mémoire  ,  lui  qui  fit  célébter  le  sixième  con-^ 
cile  ,  et  s'y  soumit  le  premier.  Apprenez  par  son 
exemple  ,  qu'il  n'appartient  pas  aux  empereurs  de 
décider  en  matière  de  religion  ,  mais  seulement 
aux  évêques.  Comme  les  prélats  qui  sont  prépcTsés 
aux  églises  s'abstiennent  des  affaires  politiques,  les 
princes  dn  siècle  doivent  s'abstenir  des  affaires  ec- 
clésiastiques ,  et  chacun  doit  se  borner  à  Fantorilé 
qui  luivB  été  commise  par  le  ciel  (i).  Le  sanctuaire 
etlepalaisont  des  ministres  différens,  qui  ne  doivent 

u 


ignités  temporelles,  et  Fempe 
|l*a  pas  le  pouvoir  d'iristituer  des  prêtres  ou  des  évê- 
cnies ,  de  cor^sacrer  ou  d'administrer  les  sacremeiis. 
Que  dis- je  ?  il  ne  peut  même  y  participer,  sans  le 
ministère  sacerdotal. 

Vous  nous  proposez  ,  poursuit  le  pape  ,  d'assem-* 
bler  un  concile  oecuménique  :  nous  he  le  jugeons 
pas  à  propos.  C'est  vous  qui  faites  la  guerre  que 
souffre  Feglise  ;  tenez-vous  en  repos  ,  elle  sera  en 

5aix,et  les  désordres  finiront.  La  religion  jouissait 
'une  tranquillité  profonde^  quand  vous  avez  excite 
les*  combats  et  les  scandales.  Ils  ne  feraient  qu  aug« 
menter  dans  ces  circonstances  ,  par  la  tenue  d'un 
toncile.  Où  estlepieuxempereurqui  puisse  y  pren* 
dre  séance  selon  la  coutume ,  en  protéger  et  en  faire 
exécuter  les  décisions  ,  récompenser  les  défenseurs 
de  la  vérité,  réprimer  ceux  qui  la  blasphèment? 
Vous  croyez  nous  épouvanter  en  disant  :  J'enverrai 
à  Rome  briser  Fimage  de  saint  Pierre,  et  j'en  fe- 
rai enlever  le  pape  Grégoire  ,  chargé  de  chaînes  , 
eomme  autrefois  le  pape  Martin  ;  mais  ignorez- 
vous  cotnment  la  haine  que  vous  portez  à  l'église  a 
soulevé  tout  FOccident  contre  vous  ?  Vous  éte$ 


(i)  Ibid.  p.  26 
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moins  pour  nous  un  objet  d^alarme  que.de  pitié »\ 
li^ous  avons  eu  la  douleur  de  voir  abattre  vos  por- 
traits ,  de  les  voir  fouler  aux  pieds.  Les  Lombards , 
les  Sarmates  et  d'autres  peuples  du  Nord  ont  fait  des 
courses  dans  la  province  de  Ravenne  y  se  sont  em- 
parés de  cette  ville ,  en  ont  chassé  vos  officiers  ,  et 
y  ont  établi  les  leurs.  Ils  veulent  traiter  de  la  même 
manière  celles  de  vos  places  qui  sont  les  plus  proches 
de  nous,  sans  en  excepter  Rome  ;  et  quelles  sont  vos 
ressources  pour  les  défendre  ?  Convainquez- vous 
donc  que  vos  menaces  n'ont  rien  ici  de  terrible.  Les 
papes  au  contraire  sont  devenus  des  médiateurs 
utiles  pour  vous  entre  TOrient  et  TOccident. 

Le  prêtre  George  partit  courageusement ,  avec 
ces  lettres ,  en  qualité  de  légat;  mais  son  courage  né 
se  soutint  pas  (i;.  A  son  arrivée  à  Constantinople,  il 
y  trouva  tant  d'aigreur  dans  les  esprits ,  qu^il  n'osa 
pas  seulement  présenter  ses  dépêches  à  l'empereur^, 
et  s'en  revint  à  Rome  sans  avoir  rien  fait.  Il  confessa 
ingénument  sa  faiblesse  avec  de  grands  signes  de 
repentir,  etens'ofirantà  la  réparer.  Le  pape  vou- 
lait irrémissiblement  le  déposer  dans  un  concile.  A 
la  prière  des  évêques  qui  intercédèrent  unanime- 
ment pour  une  pusillanimité  passagère  que  le  cou* 
pable  était  prêt  a  faire  oublier ,  le  pape  se  contenta 
ae  le  mettre  en  pénitence ,  puis  le  renvoya  effective- 
ment à  Constantinople  avec  ces  mçmes  lettres  qui 
l'avaient  fait  frémir  dans  sa  première  mission.  L'em- 

Ïiereurles  fit  saisir  en  Sicile  ,  sans  permettre  que  le 
égat  les  apportât  à  Constantinople ,  et  le  condamna 
lui-même  à  l'exil ,  où  il  le  retint  près  d'un  an. 

Le  pape  en  étant  averti ,  assembla  l'an  ySa  ,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre ,  un  concile  de  quatre-vingt- 
treize  évêques,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  Tarche- 
yêqué  de  Grade  et  l'évêque  de  Ravenne ,  sujets  de 
l'empereur.  Les  prêtres ,  les  diacres ,  tout  le  clergé 
de  Rome  y  fut  généralement  admis.  Comme  il  ne  s' ar  . 
gissait  pas  de  ces  profondesspéculationsquiavaient 


(i)  Anast.  in  Greg.  IIL 
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Ocôupe  la  plupart  des  conciles  précëdens ,  maïs  (Tune 

Ïiratîque  universelle  et  constante  qui  faisait  partie  de 
a  dévotion  des  peuples ,  afin  de  faire  connaître  à 
Tempereur  combien  ils  étaient  attachés  à  une  partie 
si  bien  reconnue  de  la  foi  catholique ,  et  combien  il 
était  dangereux  pour  lui-même  de  les  contraindre 
en  ce  point ,  on  y  admit  les  magistrats,  et  générale*- 
ment  tout  le  peuple  romain.  Il  y  fut  ordonné  que 
si  quelqu'un  méprisant  à  l'avenir  Tusage  de  Fégiise 
apostolique  touchant lessaintes  images,  les  ôtait,les 
détruisait,  les  profanait,  ou  en  parlait  avec  mépris , 
il  serait  exclu  de  la  participation  du  corps  et  du 
sang  de  Jesus-Christ ,  et  retranché  de  la  communion 
de  Téglise.  On  y  arrêta  aussi  qu'on  écrirait  de  la  part 
du concîleàl'empereur  Léon,  pour  l'avertir  decnan- 
ger  de  conduite  et  de  mettre  fin  à  ses  violences. 

Le  pontife,  pour  confirmer  par  son  exemplela  dé- 
cision du  concile,  fit  porter  à  l'église  deSaint-Pierre 
six  colonnes  d'albâtre  que  l'exarque  Eutychius  lui 
avait  données  :  on  les  érigea  devant  les  reliqueg 
du  prince  des  apôtres ,  trois  à  droite ,  et  trois  à  gau- 
che, et  on  les  revêti  t  d'un  argent  très-pur  j  sur  lequel 
était  gravé  d'tme  part  le  portrait  du  Sauveur  et  des 
apôtres,  de  l'autre  celui  de  la  mère  de  Dieu ,  et  de 
plusieurs  vierges  célèbres  par  leur  sainteté.'  Pour 
témoigner  encore  le  respect  qui  étai  t  dû  aux  reliques 
des  saints ,  aus^i-bien  qu'à  leurs  images  ,  Grégoire 
recueillit  une  quantité  de  ces  reliques  précieuses, 
et  fit  construire  dans  la  même  église  de  Saint-Pierre 
un  oratoire  où  il  les  plaça  avec  beaucoup  de  pierre- 
ries, un  calice  d'or  avec  sa  patène ,  et  deux  burettes 
dWgent.  A  l'image  de  la  vierge  en  particulier,  il  fit 
mettre  un  diadème  d'or  parsemé  de  perles,  un  collier 
aussi  d'or ,  six  superbes  hyacinthes  et  beaucoup 
d'autres  ornemens  ine^imables  ,  sans  compter  les 
couronnes ,  les  vases  et  les  croix  d'argent.  A  l'ora- 
toire de  la  crèche  ,  nommé  le  saint  oratoire  par 
excellence ,  il  plaça  une  statue  de  la  mère  de  Dieu 
tenant  son  fils,  toute  d'or  massif^  et  toute  étiâcelante 
des  pierreries  les  plus  rares. 


â35  Histoire 

Cependant  les  lettres  du  concile  que  le  défenseap 
Constantin  était  charge  de  porter  à  Fempereur ,  fu- 
rent retenues  comme  les  précédentes  ;  et  ce  nouveau 
porteur,  aussi-bien  que  George,  fut  outrageusement 
renfermé  dans  une  étroite  prison ,  d'où  il  eut  bien 
de  la  peine  à  sortir ,  après  un  an  (i).  Tous  les  états 
d^taiie  en  corps  adressèrent ,  sur  le  même  objet  ^ 
une  requête  au  prince  hérétique,  qui  n'eut  pas  plus 
de  ménagement  pour  une  députation  si  imposante* 
Enfin  le  pontife  ne  voulant  rien  négliger  dans  une 
aifaire  de  cette  importance,  écrivit  encore  à  Léou 
et  au  patriarche  Anastase.  Toutes  ces  tentatives 
furent  plus  qu'inutiles.;  Léon  n'écoutant  que  son 
aveusle  dépit ,  arma  une  flotte  nombreuse ,  et  la  fît 
marcher  avec  célérité  contre  les  Italiens.  Ces  peu- 
ples,  très-puissans  ensemble,  mais  mal  préparés 
et  plus  mal  unis  encore ,  avaient  tout  à  craindre  de 
cetormidablearmenient.  La  consternation  se  répan- 
dait dans  toutesles  provinces,  lorsque  Dieu  suscitant 
les  vents  et  la  tempête,  les  vaisseaux  se  brisèrent  les 
uns  contre  les  autres  ;  sans  que  les  hommes  sien 
mêlassent ,  les  élémens  confondirent  les  elforts  de 
Timpiété.  La  vengeance  de  Léon  ,  quoique  plus 
sourde,  n'en  fut  pas  moins  oppressive.  Il  augmenta 
d'un  tiers  la  capitation  de  Calàbre  et  de  Sicile  ,  où 
ses  troupes  pouvaient  «encore  aborder ,  et  où  il  fit 
tenir  registre  de  tous  les  enfans  mâles  qui  naissaient. 
Il  confisqua  dans  les  terres  de  son  obéissance  les 
patrimoines  de  Saint-Pierre  de  Rome  ,  montant  à 
1^24000  livres. En  Orient,  il  persécuta  les  orthodoxes 
.  avec  autant  de  noirceur  que  de  violence ,  les  tour^ 
mentant  indignement ,  mais  sans  les  mettre  à  mort, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  honorés  comme  martyrs.  II 
ne  laissa  pas  d'en  faire  périr  |)lusieurs,  dont  les  Grecs 
ont  conservé  d'amples  catalogues  ;  mars  il  est  difiicile 
de  discerner  sous  quel  tyran  chacun  d'eux  a  souf-  * 
fert.  Comme  il  y  eut  plusieurs  empereurs  icono- 
clastes ,  les  ménologes  ont  souvent  confondu  ensem* 


-••• 
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Me  les  dîfFérens  persécuteurs,  et  sur- tout  Léon 
risaurien  avec  Léon  rAriuénien. 

Aux  efforts  que  fit  en  Orient  le  premier  de  ces 
empereurs  iconoclastes  ,  le  Seigneur  opposa  un  doc» 
teur  illustre  ,  et  qui  fut  d'autant  plus  utile  à  la  reli*^ 
gion  y  quMl  n'était  pas  sous  la  domination  romaine. 
il  naquit  à  Damas  de  parens  chrétiens  y  et  fu| 
nommé  Jean  (i).  Son  père  ,  aussi  dii^tingué  par  ses 
vertus  que  par  sa  noblesse  et  son  opulence  y  le  fit 
instruire  dans  toutes  les  sciences  tant  profanes  que 
sacrées.  Jean  renonça  ensuite  à  Théritage  paternel^ 
et  embrassa  la  vie  solitaire  dans  le  monastère  de 
Saint*Sabas  près  de  Jérusalem.  Il  fut  surnomme 
Mansour  ,  c'est-à-dire  ,  racheté  ,  et  Cbysôrroas  o» 
fleuve  d'or  ,  du  nom  de  l'une  des  rivières  qui  pas- 
sent à  Damas  (2).  Les  Grecs  le  nommèrent  ainsi 
pour  son  éloquence  ;  mais  il  est  plus  connu  des 
Latins  sous  le  nom  de  saint  Jean  Damascène. 

Entre  ses  différentes  oeuvres  .  on  fait  sur-tout 
mention  des  trois  discours  qu'il  composa  contre  les 
iconoclastes.  Il  publia  le  premier  sitôt  qu'il  fut 
instruit  du  décret  de  l'empereur  Léon  contre  les 
saintes  images.  Plein  de  l'esprit  de  recueillement  et 
d'humilité  a  quoi  il  s'était  voué  :  Je  devrais ,  dit-il , 
sarder  un  humble  silence  ,  et  me  contenter  decon** 
fessera  Dieu  mes  iniquités;  mais  voyant  la  pierre 
sur  laquelle  l'église  est  fondée,  battue  de  la  plus 
TÎolente  tempête  ,  je  ne  crois  pas  devoir  me  taire , 
ni  me  concentrer  dans  une  obscurité  qui  ne  peut 
plus  servir  que  de  voile  au  défaut  de  courage.  Je 
Crains  Dieu  plus  que  je  ne  crains  l'empereur;  et 
puisque  l'autorité  du  prince  est  d'un  si  grand  poids 
sur  les  sujets  ,  qu'ils  n  osent  enfreindre  les  comman* 
démens  les  plus  injustes  ,  tâchons  de  les  convaincre- 
que  les  rois  de  la  terre  sont  soumis  au  roi  du  ciel, 
et  qu'ils  doivent  obéir  les  preîniers.à  ses  lois.  Après 
ce  début  ,  il  pose  pour  fondement  de  toute  son 
instruction  ,  que  l'église  ne  saurait  errer ,  et  qu'on 
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.  ne  peut  la  soupçonner  d'un  abus  aussi  détestable 
que  Tidolâtrie. 

Je  sais ,  reprend-il ,  quecelui  qui  ne  saurait  trom- 
per ,  a  dit  :  Vous  ne  ferez  point  d'images  de  ce  qui 
est  au  ciel  6u  sur  la  terre.  Mais  il  s'explique  lui- 
même  ,  en  ajoutant  ces  paroles  :  De  peur  qu'en  re- 
gardant ces  objets  ,  vous  ne  vous  laissiez  séduire  , 
pour  les  servir  et  l^s  adorer.  Aussi  n'adoré-je  qu'un 
seul  Dieu  ;  je  n'adore  point  la  créature ,  ou  du 
moins  je  ne  lui  rends  que  l'adoration  qui  lui  con- 
vient ,  car  le  culte  se  prend  en  deux  manières  :.ilea 
est  un  que  nous  rendons  à  Dieu  ,  à  ses  serviteurs  et 
a  ses  amis.  Le  législateur  suprême  serait-iLle  seul 

3ui  nous  ordonnerait  des  cnoses  contraires?  S'il 
éfend  absolument  toute  image,  pourquoi  fit-il 
couvrir  de  chérubins  le  propitiatoire  ?  L'arche  d'al- 
liance y  Turne  sacrée  ,  le  tabernacle  tout  entier , 
n'étaient-ils  pas  des  ouvrages  matériels,  et  faits  de 
main  d'homme  ?  Enfin  le  bois  de  la  croix ,  la  pierre 
du  saint  sépulcre ,  source  de  notre  résurrection  et 
d'une  vie  sans  fin  ,  le  corps  même  et  le  sang  du 
Seigneur  ne  sont-ils  pas  de  la  matière  ?  Supprimez 
donc  le  culte  et  la  vénération  de  tous  ces  objets  sa- 
crés ,  ou  convenez  que  l'on  peut  honorer  les  images 
de  THomme-Dieu  et  de  ses  amis  ;  supprimez  encore 
les  fêtes  instituées  en  Thonneùr  des  saints  ,  ou  re- 
cevez leurs  images  :  mais  tous  ne  pouvez  abçlir  ces 
fêtes  établies  par  les  apôtres  et  par  les  pères.^  Le 
linge  et  la  ceinture ,  l'ombre  seule  de  ces  amis  de 
Dieu  guérissait  les  malades  ,  et  chassait  les  démons; 
pourquoi  leurs  images  nous  seraient-elles  funestes? 
Ou  n  Qonorez  rien  de  matériel ,  ou  n'introduises 
point  d'innovations  bizarres  dans  les  usages  établis 
par  nos  pères.  On  a  ténu  bi^n  deç  conciles  ;  d'où 
vient  qu  aucun  d'eux  n'a  condamné  le  culte  que 
nous  pratiquons  de  toute  antiquité  ?  On  ne  doit 
point  obéir  à  l'empereur  quand  il  ordonne  de  boule- 
verser l'église.  Ce  n'est  pas  eux  princes ,  c'est  aux 
apôtres  et  à  leurs  successeurs  que  Jesus-Christ  a 
donné  le  pouvoir  de  lier  et  de  aclier.  Il  a  établi 
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âan^la  maison  de  Dieu ,  dit  saint  Paul ,  des  apôtres  y 
des  prophètes  ,  des  pasteurs ,  des  docteurs  :  il  ne  dit 
pas  ,  des  empereurs.  Ce  ne  sont  pas  les  princes  du 
siècle ,  mais  les  ministres  du  sanctuaire  qui  nous 
ont  parlé  de  la  part  de  Dieu.  Le  gouvernement  poli- 
tique appartient  à  la  puissance  impériale  ,  le  gou- 
vernement de  l'église  au  clergé,  Saûldéchira  le  man- 
teau de  Samuel ,  et  perdit  son  diadème  ;  Jézabel 
pei'sécuta  Elie  ,  et  fut  mangée  des  chiens  ;  Hérode 
Bt  trancher  la  tête  à  Jean-Baptiste,  et  mourut 
rongé  des  vers.  Seigneur,  ajoute-t-il  en  adressant 
la  parole  à  Fempereur ,  nous  vous  obéissons  dans. 
ce  qui  regarde  la  vie  civile  ,  comme  les  tributs  et 
les  impositions  ;  dans  les  matières  ecclésiastiques  , 
nous  n'écoutons  aue  nos  pasteurs.  Ce  dernier  trait 
montre  que  les  chrétiens  du  levant ,  quoique  sous 
la  domination  des  infidèles  ,  regardaient  encore  les 
empereurs  de  Constantinople  comme  leurs  souve* 
rains  légitimes. 

A  la  fin  de  son  premier  discours  ,  et  dans  les  deux 
suivans ,  saint  Jean  Damascène  insiste  fortement 
sur  l'autorité  de  la  tradition.  Il  cite  à  ce  sujet  la  se- 
conde épîtrede  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  ,  et 
le  traité  de  saint  Basile  sur  le  Saint-Esprit  ;  puis  il 
rapporte  plusieurs  passages  du  même  saint  Basile  , 
desaintDenys  ,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  desaint 
Jean  Chrysostome  ,  de  saint  Ambroise  ,  de  saint 
Maxime  ,  de  saint  Anastase  d'Antioche ,  de  Léon^ 
évêque  deNaples  en  Chypre ,  qui  autorisent  claire- 
ment le  culte  des  images.  A  l'occasion  de  ce  dernier 
père ,  il  réfute  l'objection  tirée  de  saint  Epiphane , 
qu^on  disait  avoir  déchiré  un  rideau  où  çtait  peinte 
une  image.  Saint  Jean  Damascène ,  en  supposant  ce 
£ait  y  dit  que  saint  Epiphane  a  pu  en  user  de  la  sorte 
pour  corriger  quelque  abus ,  comme  saint  Athanase 
Ordonna  d  enterrer  les  reliques  des  saints  pour  em- 
pêcher les  superstitions  égyptiennes  à  l'égard  dis 
corps  morts  de  leurs  proches.  *  Mais  que  le  saint 
évêque  de  Salamine  n'ait  pas  prétendu  abolir  les 
saintes  images  ,  on  le  v.oit  ^  dit-il ,  par  son  église 
Tome  IF.  Q 
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qui  en  est  encore  toute  remplie.  Et  quel  est,  ajoute^ 
t-il ,  le  meilleur  interprète  de  saint  Epiphane ,  sinon 
le  digne  héritier  de  son  esprit  et  de  ses  vertps ,  Léon  , 
qui  a  prêché  dans  la  même  île  de  Chypre  ? 

Les  lettres  de  saint  Jean  Damascène  passèrent  de 
thain  en  main  parmi  les  fidèles  ,  et  en  confirmèrent 
une  multitude  (lans  la  doctrine  et  les  observances 
catholiques.  On  dit  que  l'empereur  Léon  en  conçut 
tant  de  haine  contre  lui  ,   que  ne  pouvant  la  satis- 
faire de  vive  force  ,  et  recourant  aux  noires  ma- 
nœuvres des  plus  lâches  faussaires  ,   il  Taccusa  de 
crimes  d'état  auprès  du  calife  qui  honorait  le  saint 
docteur  de  sa.bienveillanceetde  toute  sa  confiance; 
que  le  prince  infidèle  ,  dans  son  premier  emporte- 
ment, lui  fit  couper  la  main  droite^  qu'elle  fut  réta- 
blie ,  la  nuit  suivante  ,  par  un  miracle  qui  désabusa 
lé  mahométan  ,  et  qui  ne  laissa  à  l'empereur  que  la 
honte  d'une  atrocité  infructueuse  (i).  Quoi  qu'il  ea 
soit  de  cette  accusation,  il  est  constant  queLéonne 
montra  que  dumépris  pour ladoctrinedesaint  Jean 
Damascène  ,  qui  ne  différait  pas  de  celle  de  l'églisç. 
Mais  tandisque  la  foi  courait  ces  périls  en  Orient, 
elle  faisait  les  plus  grands  progrès  en  Germanie  par 
le  ministère  de  saint  Boniface.  Sa  réputation  s'était 
répandue  par  toute  l'Europe;  on  ne  parlait  qu'avec 
admiration  de  cet  homme  apostolique  ;  d'illustres 
coopératenrs  arrivaient  sans  cesse  ,  sur-tout  des  îles 
Britanniques,  afin  de  partager  la  gloire  et  les  tra- 
vaux de  son  apostolat.   Ils  se  dispersaient  au  loin  , 
les  uiis  dans  la  Hesse,  les  autres  dans  la  Thuringe 
et  les  contrées  limitrophes  ,   dans  les  villes  ,   dans 
les  bourgs  *  dans  les  moindres  peuplades  ,   et  jus- 
ue  dans  robscurité  des  forêts  ,  qui  recelaient  des 
amilles  isolées  de  sauvages.   Bientôt  il  fallut  bâtir 
de  nouvelles  églises  pour  recevoir  les  chrétiens', 
âdfït  le  nombre  augmentait  dé  jour  en  jour.  C'est  à 
ce  temps  qu'on  rapporte  la  fondation  des  monastères 
de  Frislar  et  d'Hamahabourg.  On  joignait  ordinaire- 
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Aient  a  chaque  église  un  monastère  nombreux  ,  où 
nonobstant  les  travaux  de  la  mission  ,  la  règle  du 
silence  et  du  recueillement  s'observait  avec  la  plus 
grande  exactitude.  On  raconte  du  premier  abbé  dé 
Frislar  ,  saint  Wibert  qui  vint  ^'Angleterre  étant 
déjà  prêtre  ,  que  lorsqu  il  était  appelé  pour  la  con- 
fession de  quelque  personne  ,  il  gardait  religieuse- 
ment le  silence  en  chemin  ,  ou  ne  tenait  que  deà 
discours  de  piété. 

•  Saint  Boniface  avait  écrit  au  pape  Grégoire  III 
aussitôt  qu'il  Tavait  su  sur  la  chaire  de  saint  Pierre i' 
tant  pour  l'assurer  Je  son  obéissance,  que  pour 
recevoir  les  conseils  apostoliques  par  lesquels  il  S6 
faisait  un  devoir  capital  de  se  conduire.  jflLlorâ  Id 
saint  siège  lui  accorda  l'honneur  du  pallium  ^  aveô 
le  titre  d'archevêque.  Le  pontife  lui  envoya  dei 
reliques  ,  et  d'autres  présens  ,  avec  une  lettre  ,  où 
il  lui  dit  d'établir  ,  suivant  les  canons  et  de  l'auto- 
tité  du  saint  siège  ,  de  nouveaux  évêques  dans  les 
lieux  où  les  fidèles  se  multipliaient  si  heureuse- 
ment (i).  Il  veut  néanmoins  qu'on  appelle  toujours 
deux  ou  trois  évêques  à  ces  ordinations  ,  et  qu'oit 
use  de  toutes  les  règles  de  là  prudence  pour  ne  point 
avilir  l'épiscopat.  Il  enjoint,  pour  Ic^s  mariages,» 
d'observer  les  degrés  de  parenté  jusqu'à  la  septième 

Génération  ;  et  pour  la  pénitence  des  parricides  i 
e  les  priver  toute  leur  vie  de  l'usagée  de  I9  viandd 
et  du  vin  ,  de  les  faire  jeûner  le  lundi  ,  le  mercredi 
et  le  vendredi  de  chaque  semaine  ,  et  de  ne  leui*  ^ 
accorder  b  communion  qu'à  la  mort ,  en  forme  dé 
viatique.  Comme  Téglise,  sans  condamner  absolu- 
ment les  quatrièmes  noces  ,  neleurdonnait  pas  non  , 
plus  son  approbation  ,  on  recommande  aux  mission- 
naires de  détourner  les  nouveaux  chrétiens  de  se 
remarier  plus  de  deux  fois.  Cour  adoucir  leur  bar- 
barie qui  s'opposait  également  à  la  gloire  et  aux 
grès  de  1  évangile,    on  exhorte  à  supprimer, 
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autant  quMl  sera  possible  ,  Tusage  où  ils  étaient  de 
manger  de  la  chair  de  cheyal. 

Il  paraît  que  les  empêchenaens  du  mariage  n^é- 
taient  ni  parfaitementuniformes^nibiensconstans. 
Boniface écrivant ^Northelme,  archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  le  pria  de  lui  envoyer  copie  des  questions 
de  l'évêque  saint  Augustin  y  et  des  réponses  de  saint 
Grégoire  le  Grand ,  où  en tr  autres  articles ,  dit-il , 
on  perm  et  aux  fidèles  de  se  marier  à  la  troisi ème  géné- 
ration. Mais  examinez  soigneusemerit ,  ajoute*t-il , 
6i  cet  écrit  est  bien  sûrement  de  saint  Grégoire  ; 
car  après  la  recherche  que  j'en  ai  fait  faire  dans  les 
archives  de  Féglise  romaine  ,  on  m'a  répondu  qu'on 
ne  Ty  9vait  pas  trouvé.  Je  vous  demande  ausd  ce 
que  vous  pensez  d'un  mariage  entre  celui  qui  a  tenu 
un  enfant  au  baptême  ,  et  la  mère  de  cet  enfant  de- 
Tenue  veuve.  Les  Romains  ordonnent  aux  parties 
de  se  séparer  ,  et  assurent  que  sous  les  empereurs 
chrétiens  ce  mariage  eût  été  un  crime  capital.  Je 
ne  puis  comprendre  comment  la  parenté  spirituelle 
rend  le  mariage  si  criminel  en  certains  lieux  ;  je 
TOUS  prie  de  me  communiquer  ce  que  vous  avez 
appris  là  dessus  dans  les  canons  ,  dans  les  pères  et 
^ans  l'écriture. 

Boniface  voulut  enfin  conférer  avec  le  pape  même  9 
et  fit  le  voyage  de  Rome  ,  pour  la  troisième  fois  ^ 
dans  un  âge  fori;  avancé.  Il  lut  accueilli  avec  toute 
la  distinction  que  méritaient  les  fruits  abondans  de 
$es  travaux  ,  non-seulement  par  le  pape  et  par  les 

Komains,  mais  tous  les  étrangers  r  honoraient  comme 
à  l'envi  sur  son  passage.  Il  n  était  pas  arrivé ,  qu'une 
multitude  de  Français ,  d'Allemands  ,  d'Anglais,  de 
tous  les  peuples  y  s'emprossait  autour  de  lui.  Quand 
il  quitta  Rome ,  le  pape  le  combla  de  présens  y  et  lui 
remit  des  lettres  de  recommandation  pour  tous  les 
principaux  prélats  de  Germanie  ,  entre  lesquels 
sont  nommés  Vigon  d'Ausbourg  ,  Luidon  de 
Spire,  Rodolfe  de  Constance  ,  Vivilon  de  Passaw  , 
et  Adda  ou  Heddon  de  Strasbourg.  Le  pontife 
exhortait  les  evêques   et  les  abbés  a  fournir  à 


cet  bomme  apostolique  de  dignes  ouvriers  pour  le 
seconder. 

Le  saint  en  attira  lui-même  deux  de  Rome  y  savoir , 
Yillibalde  et  Vunebalde,  qui  étaient  frères,  anglais 
de  naissance  aussi-bien  que  lui ,  et  même  ses  pa- 
rens  (i).  Ils  étaient  partis  d'Angleterre  pour  Tltalie 
Ters  Tan  720  ,  avec  leur  père  Richard ,  qui  mourut 
en  route  ,  et  fut  enterré  à  Luques,  où  il  est  honoré 
comme  saint.  Les  deux  A*ères  y  égaux  à  leur  père  en 
vertus  ,  poursuivirent  leur  pèlerinage  au  tombeaa 
des  saints  apôtres,  d'où  Yillioalde ,  qui  était  l'aine^' 
alla  deux  ans  après  dans  la  Terre-Sainte,  Yunebalde 
resta  sept  ans  à  Rome  pour  s'instruire  à  fond  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  ,  y  reçut  la  ^onsure  clé- 
ricale, puisretourna  en  Angleterre  par  le  désir  d'en- 
gager avec  lui  le  reste  de  sa  famille  dans  les  sentiers 
de  la  perfection.  Il  en  ramena  un  troisième  frère  ;^ 
et  ce  fut  k  ce  second  voyage  que  saint  Boniface  lui 
persuada  de  venir  prendre  part  à  ses  travaux  de 
Germanie.  Yunebalde  emmena  avec  lui  enThuringe 
ce  frère  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  ,  et  à  qui  se 
]oignirent  quelques  autres  Anglais  ,  entre  lesquels 
on  nomme  saint  Sébalde  ,  qui  est  honoré  à  Nurem- 
berg ,  comme  l'apôtre  du  pays.  Assez  long-temps 
après  ,  Yillibalde  qui  avait  employé  sept  ans  à  soft 
voyage  de  Palestine,  et. qui  en  mit  encore  dix  à 
s'exercer  dans  le  monastère  du  Mont-Cassin  à  la 
pratique  des  plus  pures  vertus,  alla  rejoindre  la 
troupe  apostolique  par  ordre  du  souverain  pontife** 
•   Boniface  avait  pris  sa  route  par  la  Bavière ,  à  la 
prière  du  duc  Odilon.  Le  long  séjour  qu'il  y  fit  fut 
moins  uii  temps  de  repos  si  convenable  à  son|;rand 
âge,  qu'un  nouveau  tissu  de  travaux  etde  triomphes 
pour  l'évangile.  Il  y  trouva  une  multitude  de  sé- 
ducteurs ,  qui  sans  caractère  s'érigeaient  sacrilège- 
ment  en  prêtres ,  ou  même  en  évêques ,  abusaient 
les  peuples  par  leurs  artifices ,  et  les  scandalisaient 
encore  davantage  par  la  licence  de  leur  cpnduite;; 

(1)  Act.  SS»  Beued.  t.  zi|;  p.  180  et  365.. 
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Il  soumit  les  uns ,  fit  chasser  les  autres  y  rétablît  I4 
foi  et  les  mœurs  ,  et  pour  donner  de  la  stabilité  à 
son  ouvrage,  de  concert  avec  le  duc,  il  divisa  la 
^Bavière  en  quatre  diocèses. Outre  l'évêque  Vivilon 
déjà  ordonné  par  ie  pape  ,  et  dont  on  fixa  le  siège  s^y 
Passaw,Ereranerg,neveudesaintCorbinien,devinÇ 
évêcjue  de  Freisingen  ;  Jean  fut  mis  sur  le  siège  de 
Sahzbourg,  et  Gabalde  sur  celui  de  Ratisbonne. 
$aint  Boniface  rendit  compte  de  ce  qu'il  venait  de 
faire  au  pape  Grégoire  III ,  qui  le  coufirma  par  ses 
lettres  ,  et  exhorta  le  saint  archevêque  à  ne  point; 
se  dégoûter  des  rudes  et  fréquens  vojages  qu'il  lui 
fallait  entreprendre  pour  étendre  de  plus  en  plus 
le  royaume  de  Jesus-Christ.  L'œuvre  dont  vous  êtes 
chargé  ,  lui  dit-il  (1),  ne  vous  permet  pas  de  voiis 
arrêter  en  un  lieu  ;  mais  après  avoir  fortifié  les  nou- 
veaxix  chrétiens  dans  ces  régions  occidentales,  vousi 
devez  porter  la  lumière  du  salut  par-tout  où  Tesprit 
de  ténèbres  veut  établir  son  refuge.  Nous  rendons 
grâces  au  Seigneur  de  ce  que  vous  avez  converti  eii 
Germanie  jusqu'à  cent  mille  âmes ,  avec  le  secours 
de  Charles ,  prince  des  Français  ;  mais  comme  Dieu 
ne  met  point  de  bornes, à  ses  récompenses  ,  n'ea 
mettez  jamais  à  yo$  entreprises.  Quant  aux  prêtres 
suspects  que  vous  dites  avoir  trouvés  en  Bavière ,  si 
Ton  ne  connaît  point  ceux  qui  les  ont  ordonnés ,  et* 
auçTon  doute  qu  ils  Taient  été  par  des  évêques ,  il 
^ut  réitérer  ces  ordinations,  supposé  qu'ils  en 
soient  dignes  par  leur  croyance  et  leurs  mœurs, 

'  La  foi  et  la  piété  ne  florissaient  pas  moins  en  Aïir 
gleterre.  Ce  peuple  qui  en  bien  ou  en  mal  s^en  tient 
Rarement  à  la  médiocrflé,  portait  alors  son  dévoue* 
ment  pour  Tauguste  siégequi  Tavait  misdanslavoie 
du  salut,  à  un  point  aussi  étonnant  que  doit  le  pa* 
raître  dans  ces  derniers  âges  leur  ingratitude  schis? 
maticfue.  Ina  ,  roi  d  Ouessex  ,  ou  des  Anglais  occi* 
dentaux,  établit  dans  ses  états  un  denier  de  tenssur 
chaque  maison  en  faveur  du  siège  apostolique  ;  ce 

{i)  Greg.  ep,  7 ,  t.  vi ,  Coae.  p.  i474» 
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m\  était  rendre  son  royaume  comme  tributaire  de 
1  église  romaine.  Cette  imposition  fut  augmentée 

Car  le  roi  Atulphe ,  et  se  nomma  le  denier  de  saint 
ierre.  Pour  perpétuer  la  ménioire  de  cette  géné- 
rosité, Ina  bâtit  un  magnifique  monastère  à  Glatam- 
buri  en  Thonneur  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul;  après  quoi  il  abandonna  sa  couronne  ,  et 
vint  en  pèlerinage  à  Rome  ,  embrassa  la  vie  monas- 
tique ,  et  finit  bientôt  après  ses  jours  dans  une 
grande  sainteté.   Cléovulfe  ,  roi  de  Nortluimbre  , 

de  même  l'humi- 


puissance  souveraine 
qu  il  céda  à  Ëadbert. 

Le  roi  Luitprand  continuait  à  donner  en  Lom- 
bardie  Texemple  des  vertus  essentielles  de  la  vie 
chrétienne  ;  mais  il  s'en  fallait  bien  qu'il  marquât 
mi  attachement  aussi  désintéressé  à  Téglise  romaine. 
Ces  deux  puissances  ,  d'ordre  tout  différent ,  n'en 
étaient  pas  moins  rivales  enlr'elles.  Le  pouvoir  im- 
périal s  anéantissant  insensiblement  en  Italie,  le 
prince  lombard  voulait  s'en  approprier  les  domai- 
nes ,  et  le  pontife  romain  ,  au  défaut  des  empereurs 
incapables  de  défendre  des  sujets  si  éloignés  ,  pré^ 
tendait  avoir  au  moins  le  choix  de  ses  nouveaux 
maîtres.  Il  préférait  la  domination  française  ,  la 
plus,  respectable  alors  par  la  conduite  vigoureuse 
de  Charles^Martel ,  à  celled'un  petit  roi  inquiet  et 
jaloux  ,  perpétuellement  attentif  à  profiter  de  tou- 
tes les  occasions  de  s'agrandir  aux  dépens  de  ses 
voisins.  Sans  se  déclarer  contre  l'empire  ,  dont  il 
abandonna  le  sort  chancelant  à  la  Providence  ,  et 
qu'il  çervit  même  en  plusieurs  rencontres;,  il  eut 
recours  au  prince  des  Français  pour  la  défense  de 
l'église.  Le  besoin  ne  pouvait  être  plus  pressant, 
laiitprand ,  pour  des  raisons  qui  ne  manquent  ja- 
mais entre  des  états  contigus  dont  les  prétentions 
sont  si  opposées,  assiégeait  Rome,  et  avait  déjà 
enlevé  quatre  villes  qui  en  dépendaient. 

^Grégoire  III  envoya  à  Charles  des  légats  chargés 
de  présens,  avec  les  clefs  du  tombeau  de  saint  Pierre, 
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et  quelques  parcelles  de  seis  chaînes.  Il  j  avait  joint 
des  lettres  fort  pressantes.  Nous  sommes  plonges  , 
disait-il  (i)  ,  dans  la  plus  profonde  affliction  ,  parla 
violence  et  Tavidité  sacrilège  des  rois  lombards  , 
c'est-à-dire,  Luitprand  et  son  neveu  Hildebranî 
qu'on  lui  avait  associé  pendant  une  maladie  dont  oa 
croyait  qu'il  allait  mourir,  et  qui  régna  depuis  avec 
lui.  Ils  ont  ruiné  toutes  les  métairiesdesaint  Pierre; 
ils  ont  tout  enlevé ,  jusqu'au  bétail  qui  s'y  trouvait. 
Le  peu  même  qui  nous  restait  de  l'année  précédente 
pour  l'entretien  des  pauvres  et  des  églises ,  ijs  l'onl 
consumé  ,  ou  malignement  détruit.  Jusqu'à  présent 
ce  n'est  qu'à  notre  désavantage  et  à  votre  honte  y 
que  nous  avons  mis  en  vous  notre  confiance.  Ils  ne 
cessent  de  nous  insulter  ,  et  de  dire  :  Vous  avez  eu 
recours  à  Charles  ;  qu'il  vienne  maintenant  avec  ses 
valeureux  Français,  et  qu'il  vous  tire  de  nos  mains. 
Or ,  de  quelle  douleur  notre  ame  n'est-elle  ^as  pé- 
nétrée à  ces  reproches  ,  et  au  souvenir  d'enfans  si 
Î)uissans  qui  ne  font  aucun  effort  pour  défendre 
eur  mère  la  sainte  église  de  Dieu  ,   et  son  peuple 
choisi  ?  Mon  très-cher  fils  ,  quoique  le  prince  des 
apôtres  se  puisse  garantir  sans  vous  de  ses  ennemis 
implacables  ,  il  veut  néanmoins  éprouver  la  piété 
de  ses  enfans.  Craignez  de  charger  votre  conscience, 
en   fermant  l'oreille  aux  cris  de  notre  douleur. 
Gardez-vous  d'ajouter  foi  aux  propos  artificieux: 
des  rois  de  I^ombardje.  Pour  vous  assurer  de  l'état 
des  choses ,  envoyez'ici  quelque  ministre  fidèle.qui 
voi 


de  sang  des  citoyens  et  des  pèlerins,  Ep  finissant , 
il  prend  un  ton  encore  plus  rempli  d'enthousiasme. 


et  conjure  lé  prince  français ,  par  le  jugement  de 
Dieu ,  de  ne  pas  préférer  l'amitié  des  rois  lombards 
à  celle  du  prince  des  apôtres.  Entre  les  titres  d'hon- 
ïieurqu  il  lui  donne  ,  il  Iç  non^me  trèS'^phrétien  j 

(0  Epi^V  5  f  Greg.  lïl  ^  t,  vi ,  Coue.  y.  14^4, 
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ce  qui  fait  voir  l'antiquité  de  ce  titre  ,  tout  parti- 
culièrement et  très-justement  attribué  à  nos  rois  9 
tant  pour  la  protection  qu'ils  ont  toujours  accordée 
à  l'église,  que  pour  une  intégrité  de  foi  dont  nulle 
autre  couronne  ne  peut  se  glorifier. 

Le  zèle  de  Charles  se  trouva  gêné  par  la  politique.' 
Le  roi  Luitprand  n'était  pas  un  prince  à  mépriser. 
Trente  ans  d'expérience  dans  l'art  de  régner,  beau- 
coup d'habileté ,  et  même  de  finesse  ,  une  valeur 
éprouvée ,  avec  un  fond  réel  d'attachement  à  la  vé- 
ritable religion  ,  rendaient  son  alliance  nécessaire 
à  la  France  dans  les  conjonctures  où  elle  se  trouvait. 
C'était  alors  que  les  Sarrasins  ,  danà  une  seconde 
irruption  ,  s'étaient  emparés  d'Avignon  ,  de  Mar- 
seille ,  et  de  plusieurs  autres  places  fortes  de  nos 
provinces  méridionales.  Luitprand  était  le  seul  sou- 
verain dont  la  France  pût  attendre  du  secours.  Il  fit 
en  effet  partir  ses  troupes  à  la  première  demande  de 
Charles-Martel ,  qai  s'avança  de  son  côté  avec  toutes 
ses  forées.  Les  Sarrasins  se  retirèrçnt  avec  effroi,  et 
tout  fût  pris  par  les  Français  jusqu'à  Marseille.  Les 
infidèles  avaient  déjà  évacué  Narbonne  ,  et  toutes 
les  terres  en  deçà  dés  Pyrénées,  connues  alors  sous 
le  nom  de  Gotîiie. 

Après  ces  victoires  ,  Charles-Martel  répondit  à 
l'amoassade  du  souverain  pontife ^  et  lui  envoya  des 
présens  magnifiques.  Il  prit  le  parti  delà  négociation 
avec  Luitprand ,  à  qui  il  avait  des  obligations  si  ré- 
centes et  si  essentielles  :  il  lui  représenta  qu'un  roi 
chrétien  ne  pouvait  en  honneur  et  en  conscience 
tourmenter  le  père  commun  des  fidèles ,  et  usurper 
les  biens  de  la  première  église.  Soit  crainte,  soit  re- 
mords ;  le  Lombard  restitua  quelque  temps  après  au 
saint  siège  toutes  les  terres  dont  il  s'était  emparé  , 
et  dont  le  revenu  annuel  moûtait  à  plus  de  trois  mille 
livres  d'or. 

Charles  survécut  peu  à  cette  bonne  œuvre.  Les 
travaux  de  la  guerre,  et  4'Dn  gouvernement  si  pé- 
nible dans  ces  t^mps  orageux  ,  avaient  épuisé  ses 
f^es.  Il  prit  ses  mesures  pour  transmettre  sa  puis- 
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sance  à  sa.poslérité ,  et  partagea  l'empire  français 
entre  ses  deux  fils  Carloman  et  Pëpin.   Carloman  , 

3ui  était  rainé  j  eut  TAustrasie  ^  la  Suabe  y  nommée 
epuis  AJlemagne ,  et  la  Thuringe  ,  c'est-à-dire  ,  la 
France  orientale  tant  en  deçà  qu'au  delà  du  Rhin. 
Pépin  ^ut  le  reste  de  la  France  ,  où  Ton  distinguait 
la  Bourgogne,  la  Neiistrie  et  la  Provence.  Enfin  Charr- 
ies-Martel mourut  à  Quîersi-sur-Oise,  à  trois  lieues 
de  ISoyon ,  après  avoir  exercé  pendant  vingt *six  an^ 
Taalorité  royale  et  souveraine ,  sous  le  titre  adouci 
de  prince  des  Français.  Il  fit  une  moi't  chrétienne, 
assisté  d' Al [>honse,  abbé  de  Castres  en  Languedoc, 
f^t  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Denys  près  d^ 
Paris  y  qu  il  avait  enrichie  de  dons  considérables.  Il 
avait  eu  long-temps  pour  confesseur  un  religieux  de 
Tabbaye  de  Corbie,  appelé  Martin ,  qui  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  C'est  une  fable  qui  se  détruit  par 
elle-même,  que  la  vision  prétendue  de  saint  Eucher, 
ëvêque  dOrléans,  que  Ton  dit  avoir  vu  ce  prince 
en  corps  et  en  ame  dans  les  enfers.  Eucher  était 
mort  en  pxil  dès  Fan  718,  le  vingtième  jour  de  Fé- 
vrier ,  c'est-à-dire  ,  plus  de  vingt-trois  ans  avant 
Charles,  qui  ne  mourut  que  le  22  Octobre  ^^i. 

Il  est  vrai  que  ce  prince  porta  souvent  la  main  sur 
les  biens  ecclésiastiques,  et  que  la  cause  de  Fexil  de 
saint  Eucher  fut  la  liberté  avec  laquelle  il  s'opposait 
à  ces  sortes  d'usurpations  ;  mais  les  guerres  conti- 
nuelles  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  idolâtres  de 
Germanie  et  contre  les  Mahométans^lui  firent  croire 
qu'il  pouvaitsans  injustice  recourir  à  ces  ressources» 
Il  faut  néanmoins  convenir  qu'il  fit  une  brèche 
énorme  à  la  discipline ,  en  donnant  des  abbayes  et 
même  des  évêchés  aux  ofllciers  de  ses  troupes  ;  ce 
qui  engageait  une  multitude  d'ecclésiastiques  à  por<' 
tejrlesarmes  pour  conserver  leurs  bénéfices.  Il  chassa 
aussi  de  son  siège  saint  Rigobert ,  archevêqpe  de 
Reims,  qui. dans  les  plus  grands  mouvemens  de 
l'état ,  et  avant  que  l'aulprité  de  Charles  fût  bien 
établie ,  avait  refusé  de  lui  ouvrir  les  portes  de  cette 
ville.  Ms^is  comment  juger  entre  le  prince  et  révôî 
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q[ae  dans  une  matière  si  délicate  ,  sur-tout  en  ces 
temps  de  trouble  et  de  ténèbres  ?  On  y  doit  bien, 
plutôt  admirer  Tinfluence  merveilleuse  de  la  foi 
chrétienne  sur  des  nations,* qui  à  peine  sortie^ 
de  la  barbarie  ,  se  montraient  déjà  si  différentes  de 
C9  quelles  avaient  été. 

Les  empereurs  roms^ins,  c'est-àrdire ,  les  princes 
grecs  qui  se  prévalaient  toujours  de  ce  titre  pom* 
peux  ,  avec  toute  leur  culture  et  leur  politesse , 
donnaient  dans  des  écarts  bien  plus  scandaleux ,  en 
s^ écartant  des  principes  de  la  foi.  La  mort  de  Léon 
risaurîen  ,  arrivée  la  même  année  que  celle  dç 
Cbarles-Miirtel,  est  bien  plus  déplorable  ai^x  yeux 
de  la  religion.  Il  n'est  aucun  indice  qu'il  se  soit  mi^ 
en  devoir  d'effacer  par  la  pénitence  le  crime  de^ 
quinze  dernières  années  de  son  règne,  employées  a* 
bouleverser  l'empire  ,  en  voulant  ruiner  le  culte 
public  de  t'éi^lise. 

Grégoire  III  mourut  aussi  Tan  'j^i  ,  le  2*7^  jour 
de  Novembre ,  avec  la  répvi talion  (j'un  grand  liommç 
et  d'un  vertueux  pontife.  Ce  fut,  dit*on,  le  premier 
qui  eut  des  apocrisiaires  en  France.  On  regarde  sa 
ifégation  à  Cliarles-IViartel,  comme  l'origine  des  non- 
ces apostoliques  dans  ce  royaume ,  où  depuis  ils  on|k 
été  fréquemment  envoyés ,  et  où  ils  font  enGn  une 
résidence  habituelle.  Trois  jours  après  la  mort  de 
Grégoire  ,  Zacliarie  ,  grec  de  nation,  fut  ordonné 
pape  le  io  Novembre  :  homme  dlune  bonté  d'ame 
incomparable,  dit  Ânastase(i);  le  vrai  pèredu  clergé 
et  de  tout  le  peuple  romain;  au$$i  prompt  à  par^ 
donner  que  lent  à  punir;  ne  voulant  triompher  d^ 
^çs  ennemis  c^u'en  les  forçant  au  repentir  par  la  con* 
tinuité  de  ses  bienfaits,  et  possédant  au  souverain 
degré  l'art  des  expédiens  et  des  ressources ,  le  talent 
de  s'insinuer  dans  les  esprits,  de  se  faire  toutÀ  tou^, 
et  de  gagner  jusqu'à  ses  plus  opiniâtres  persécu- 
teurs. Le  choix  d'iin  si  digne  pontife  ne  devait  pas 
((ans  doute  balancer  long-temps  ;  mais  la  principale 
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cause  de  la  célérité  avec  laquelle  on  y  procéda ,  fbt 
le  péril  imminent  de  la  yille  de  Rome  y  menacée  de 
nouveau  par  les  Lon^ards  înconstans.  Ain^i  on  ne 
demanda ,  ou  du  moins  on  n'attendit  pas  pour  cette 
élection  la  confirmation  ,  soit  de  l'empereur  y  soit 
de  ses  officiers  ordinaires.     • 

En  Grèce ,  la  mort  de  Léon  Tlsaurien  avait  aggravé 
les  maux  de  l'église  ,  loin  de  les  adoucir.  Soq  fils 
Constantin  y  surnommé  Copronyme  ,  parce  que  le 

i'our  de  son  baptême  il  avait  souillé  de  son  ordure 
es  fonts  sacrés ,  restait  seul  maître  de  l'empire ,' 
auquel  il  avait  été  associé  avant  la  mort  de  son  père. 
On  le  ^omma  aussi  Caballin ,  parce  qu'il  porjLait  en 
tous  lieux  du  fumier  de  cheval,  dont  les  exhalaisons 
étaient  pour  lui  un  agréable  parfum  (i).  Le  fond  de 
son  ame  était  aussi  dépravé  que  ses  goûts.  Il  était 

Srossier  y  brutal,  impudique-,  sanguinaire.  Ennemi 
es  images  autant  que  son  père,  il  fut  de  plus  accusé 
de  mépriser  non-seulement  les  saints ,  mais  le  saint 
des  saints  Jesus-Christ ,  et  de  s'adonner  aux  prati- 
ques abominables  de  la  magie.  Il  était  si  haï  et  si 
méprisé,  que  dès  le  commencement  de  son  r^ne., 
son  beau-irère  Ârtabase  lui  disputa  l'empire  avec 
de  grands  succès. 

Après  différens  avantages  remportés  en  Syrie,  ou 
Constantin  avait  marché  contre  les  Musulmans,  son 
concurrent  revint  en  diligence  à  Constantinople ,  et 
y  fit  courir  le  bruit  que  Todieux  empereur  avait  été 
tué.  Le  peuple  crut  facilement  ce  qu'il  désirait. 
Comme  il  ne  craignait  plus  un  tyran  qu'il  croyait 
mort,  il  se  mit  à  crier  que  c'était  un  hérétique,- et 
qu'il  fallait  le  déterrer.  Artabase  qui  professait  la 
religion  catholique,,  se  montra  suivi  de  ses  partisans^ 
et  fut  proclamé  empereur.  Le  patriarche  Anastase 
le  couronna  dans  la  grande  égh'se  (s).  Cet  indigne 
prélat ,  dont  la  religion  était  toujours  celle  du  plus 
îbrt,  cria  le  premier  jqu'il  fallait  rétablir  le  culte 
des  saintes  images  ;  ce  qui  fut  fait  avec  de  grandes 


(i)  Theoph,  an.  24  ,  p.  346.  (2)  TUéoph,  an.  i ,  p.  347 ,34Q. 
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iacclatitatioTis.  Alors  le  patriarclie  jura  sot  le  bois  de 
la  vraie  croix,  que  Copronyme  lui  avait  dit  ces 
paroles  de  blasphème  :  Le  fils  de  Marie ,  que  Ton 
appelle  Christ ,  Vest  pas  le  fils  de  Dieu  ;  Marie  Ta 
enfanté,  comme  Marie  ma  mière  m'a  mis  au  monde. 
Copronyme  temporisa  en  Phrygie  où  il  s'était  ré-  . 
fugîé;  mais  l'année  suivante,  il  revint  avec  unp 
armée  nombreuse ,  rentra  triomphant  à  Constanti- 
nople ,  fit  crever  les  yeux  à  Artabase,  et  au  patriar- 
che Anastase,  qui  fut  promené  sur  un  àne  à  reculons 
par  toute  la  ville,  enparticulier  sur  la  place  de  THyp- 
podrome,  comme  l'avait  prédit  le  saint  patriarche 
Germain  ;  après  quoi  l'empereur  impie  le  laissa  sur 
la  chaire  patriarcale ,  parce  que  ce  lâche  renégat 
se  déclara  de  nouveau  contre  les  images  (i). 

Les  Lombards  en  Occident  ,  et  les  Arabes  en 
Orient,  avaient  tenté  de  tirer  parti  de  ces  troubles 
de  l'empire.  L'exarque  Eutycnius  s'étant  rétabli  à 
Ravenne ,  d'où  nous  avons  vu  qu'il  avait  été  chassé , 
le  roi  Luitprand  revint  avec  ses  troupes  pour  s'em^ 
parer  de  Texarcat ,  qui  n'avait  point  de  secours  à 
espérer  de  Constantinoplf^  Eutycnius  implora  celui 
du  pape,  qui  sans  cesse  inquiété  par  les  Lombards, 
ne  balança  point  cependant  à  partir  pour  Ravenne. 
Le  peuple  alla  au-devant  du  généreux  pontife,  en 
criant  :  Béni  soit  le  père  commun  ,  qui  a  laissé  ses 
propres  ouailles  pour  nous  venir  délivrer  !  Dès  le  ' 
lenaemain ,  le  pape  envoya  des  légats  au  roi  des 
Lombards ,  et  lui  manda  qu'il  les  allait  suivi^e  (s). 
Luitprand  irrité  qu'un  prêtre  ,  ainsi  qu'il  s'expri- 
mait, l'arrêtât  toujours  dans  ses  conquêtes ,  renvoya 
les  légats  sans  les  entendre,  et  suivit  sa  marche  ;  mats 
quand  le  pontife  arriva,  il  ne  put  soutenir  sa  pré- 
sence :  il  accorda  la  paix  à  Texarque  ,  et  lui  remit 
les  postes  dont  il  s'était  déjà  rendu  maître.  Tout 
impie  qu'était  l'empereur  Constantin,  il  fut  touché 
d'une  générosité  si  héroïque  ,  et  fit  don  à  l'église 
romaine  de  deux  terres  du  domaine  de  l'empire. 

(i)  Theoph.  an.  3  ;  p.  35a  ;  353.     (2)  Aaast  in  Zach* 


Les  Ârabéâ,  de  leur  doté ,  profitant  des  divisions 
de  la  Grèce  ,  y  firent  différentes  irruptions  ,  dan» 
lesquelles  ils  enlevèrent  beaudoupde  captifs.  Ils  voii'- 
làient  réparer  le  vide  et  le  dommage  que  faisait  che2 
eux  la  perte  de  lotis  leurs  esclaves  chrétiens  que  le 
calife  Icham,  soit  par  défiance,  soit  par  un  fauxzèld 
de  religion,  avait  fait  égorger  l'année  précédente 
dans  toute  Tétendue  de  ses  états.  Il  fit  en  cette  occa-» 
sion une  infini tédemartyrs,  en trelesquelsEustathe^ 
fils  du  patricé  Marin  ,  se  signala  par  un  courage 
que  le  ciel  horiora  du  don  des  miracles  (i). 

Toutefois  ce  calife  ayant  pris  en  affeciion  un  moine 
syrien  y  nommé  Etienne ,  qui  avait  peu  d'usage  dil 
mondje ,  mais  beaucoup  de  piété  y  il  proposa  de  sod 
propremouvemènt  aux  chrétienssessujets,  de  rélire 
Jïour  patriarche.de  caprice  leut  parut  un  coup  de 
providence,  et  ik  placèrent  effectivement  Etienne 
iur  le  siège  d'Ântjoche,  vacant  depuis  quarante  ans 
par  l'opposition  constante  des  Arabes.  Après  cette 
élection  ,  il  n'y  eut  plus  d'obstacle  pour  celles  des 
autres  patriarches.  Côme  ,  patriarche  melquite 
d'Alexandrie,  c'est-à-direfde  la  même  foi  que  les  em- 
pereurs, homme  encore  plus  simple  qu'Etienne,  ne 
sachant  ni  lire,  ni  écrire,  et  dont  l'art  unique  était 
de  faire  des  aiguillés,  obtint  du  même  calife  les  égli- 
^  ses  dont  les  'jacobiies  s'étaient  emparés,  et  même 
l'église  patriarcale,  qui  aussitôt  après  la  pri^ô 
d'Alexandrie  par  les  Musulmans ,  avait  été  enlevée 
aux  fidèles  de  sa  communion.Depuiscetteépoque,le8 
jacobites  avaient  dominé  dans  toute  TEgyple  ,  el 
même  entraîné  la  Ni.bie  dans  leurs  erreurs.  Les 
melquites  de  leur  côté  suivaient  l'hérésie  des  mo- 
nothélitesdepuisle  pontifical  du  fameux  Cyrus;  mais 
Côme  revint,  avec  son  peuple  ^  à  la  croyance  ortho- 
doxe. A  JeVusalem  ,  le  patriarche  melquite  étant 
mort  sous  le  même  règne  d'Icham,  Elie  fut  élu  sans 
opposition ,  et  tint  le  siège  trente-quatre  ans. 
Valid  II,  qui  succéda  Tan  74^  à  son  oncle  Icliam, 

^11  i  i        II  .    I.      .        I  .,      ,   mm  «   ■  ■  I        ■* 

(i)  Theopb.  an.  2 ,  p.  349. 
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fat  persécuteur.  Heureusement  son  règne  ne  fut  que 
de  quinze  mois ,  au  bout  (lesquels  Tinfamie  de  ses 
débauches,  et  son  impiété  dans  sa  propre  loi,  le 
firent  déposer.  Â  Damas  où  il  faisait  sa  résidence,  il 
prit  en  aversion  le  métropolitain  Pierre,  parce  qu'il 
réfutait  les  erreurs  détestables  des  manichéens  ;  et 
plus  peut-être  pour  cAte  raison  ,  que  .parce  qu'il 
combattait  aussi  la  doctrine  musulmane,  il  le  bannit, 
a|^rès  lui  avoir  fait  couper  la  langue.  Pierre  de 
Majumemourutmartyr  sous  le  même  tyran. Comme 
il  était  malade,  il  reçut  la  visite  des  magistrats  ara* 
bes  ,  qui  1  aimaient  et  Festimaient  pour  son  inté- 
grité dans  les  recettes  publiques  dont  ces  domina- 
teurs ignorans  étaient  souvent  obligés  de  charger  les 
cbrétiens.  Que  Dieu  ,  leur  dit-il ,  vous  récompense 
de  votre  amitié  pour  moi  !  Mais,  de  mon  côté,  je 
dois  m'efforcer  de  la  reconnaître  par  mon  testament 
que  voici  :  Quiconque  ne  croit  point  au  Père  ,  au 
rils  et  au  Saint-Esprit,  à  toute  Tadorable  et  con- 
substantielle  Trinité  ,  est  un  aveugle  Volontaire 
digne  des  supplices  éternels ,  et  un  vrai  précurseur 
de  Fantechrist,  comme  votre  faux  prophète.  Il  leur 
tint  long-temps  le  même  lanjgage ,  sans  qu'ils  s'em- 

I>orta$sent,  parce  qu'ils  Faimaient  sincèrement,  et 
e  regardaient  comme  un  malade  en  délire  ;  mais 
continuant,  quand  il  fut  guéri,  à  décrier  Falcoran, 
on  lui  tranclia  la  tête.  L'église  l'honore  comme 
martyr ,  aussi-bien  que  Pierre  de  Damas. 

lies  Arabes  éprouvèrent  à  leur  tour  les  funestes 
effets  de  là  division  qui  s'éleva  parmi  eux  à  Força-, 
sion  de  Valid, qu'on  massacra  après  Favoirdéposé(i). 
Sous  prétexte  de  venger  sa  mort ,  il  se  forma  èa 
assez  peu  d'années  des  factions  et  des  révolutions 
sans  nombre;  elles  aboutirent  enfin  ,  Fan  «ySo  de  Je- 
sus-Christ ,  à  faire  passer  la  souveraine  puissauce 
des  Ommiades  aux  Abassides  ,  parens  eux-mêmes  , 
et  plus  jSroches  que  les  premiers,  de  leur  prétendu 
prophète.  Alors  Damas  cessa  d'être  la  capita4e  de 
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(i)  Elmac.  1.  Li  ,  c.  I 
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cet  empire.  L'empereur  Oonsfantin  prit  d^abord  sur 
les  Musulmans  la  ville  de  Germanicie  ,  et  plusievirs 
autres  places  de  Syrie  ,  dont  il  transporta  les  habi- 
tans  à  Constantinople  et  dans  le  reste  de  la  Thrace. 
Il  réduisit  ensuite  Thëodosiople  et  Mélitine ,  les 
meilleures  villes  de  TArménie  ,  et  ramena  tous  les 
Arméniens  à  Tobéissance  defFempire.  Ainsi  les  ca- 
lifes abassidesfurent-ils  humiliés  des  leur  avènement 
au  trône.  Les  Ommiades  ne  se  maintinrent  qu'e^ 
Espagne  ,  où  Abdérame  II  ,  petit-fils  d'Icham  ,  se 
réfugia  aussitôt  après  la  chute  de  sa  maison  ,  et  prit 
le  titre  d'émir-almôumenin(i) ,  c'est-à-dire ,  prince 
des  fidèles.  Il  fit  sa  capitale  de  Cordoue. 

Les  chrétiensn'avaientpasaUendu  jusque-là  pour 
se;  fortifier  en  Espagne  ;  sous  leur  roi  Alfonse  y  sur- 
nommé le  Catholique  ,  le  troisième  seulement  de- 
puis Pelage  leur  restaurateur  ,  ils  remportèrent 
plusieurs  victoires  considérables  sur  les  Sarrasins 
épuisés  par  les  pertes  qu'ils  avaient  faites  en  France, 
et  ils  leur  enlevèrent  un  grand  nombre  de  villes  (2). 
On  en  compte  jusqu'à  trente  et  une  ,  dont  les  prin- 
cipales et  les  plus  connues  sont  Lugo  en  Galice , 
Brague  ,  métropole  de  la  Lusitanie  ,  Salamanque  , 
Avila ,  Ségovie ,  Burgos  et  Léon.  Alfonse  extermina 
tous  les  Sarrasins  qui  les  habitaient  y  et  en  trans^ 
porta  les  chrétiens  en  Asturie  ,  en  sorte  que  ces 
villes  demeurèrent  entièrement  désertes  ;  mais  en-* 
suite  il  en  repeupla  quelques-unes ,  du  nombre  des- 

Juelles  furent  Burgos  et  Léon.  Il  établit  un  évéaue 
ans  cette  dernière.  li  Ijàlit  ou  réparaune  multitude 
d'églises  ,  et  régna  glorieux  pendant  dix-huit  ans  , 
au  bout  desquels  il  laissa  un  trône  établi  solidement 
à  son  fils  Froïla. 

Dans  le  reste  de  l'Espagne  ,  sous  la  domination 
des  Arabes ,  le  christianisme  ne  laissait  pas  de 
subsister  avec  des  églises  et  des  monastères  (3).  Nous 
apprenons  en  quel  état  ils  s'y  trouvaient  alors  y  par 

^  I  I  I  II  '  I  ,1  H  .     I  I  1  I  ^> 

(i)  Roderic.  c.  18.  |     (3)  SaxidoTaL  Hi»t.  p.  87. 

(2)  Se])ast.  Sftlm*  P*  4?'      I 
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UQ.M^  de  sauvegarde  donné  aux  habitans  de 
Çbnimbre  par  deux^éneraux  sarrasins.  Il  y  est  dit 

Sue  les  chrétiens  payeront  une  imposition  double 
es  Musulmans  «  vingt-cinq  livres  pesant  d*arg.ènt 
pour  chaque  église  ,  cinquante  pour  un  monastère^ 
et  cent  pour  une  cathédrale  ;  qu'ils  auront  àConim- 
bre  un  comte  chrétien  pour  leur  rendre  justice,  4et 
tm  autre  à  Agreda  ;  mais  qu  ils  ne  pourront  exécuter 
tme  sentence  de  mort  qu'après  la  confirmation  de 
Talcaïde  ou  magistrat  arabe,  et  qu  ils  établiront  d'au* 
Ires  juges  dans  lés  petits  endroits  ;  que  ai  un  chrétien 
lue  ou  maltraite  uii  musulman  ,  il  sera  jugé  par 
Talcaïde  suivant  les  lois  arabes;  s'il  abuse  d  une  nlle 
musulmane  >  il  se  fera  musulman  pour  Fépouser  ^, 
$inonil  àera  mis  à  mort  ;  s'il  abuse  d'une  femme 
mariée  ,  il  ne  lui  restera  aucun  moyen  d'échapper 
k  la  peine  capitale  ;  s'il  entre  dans  une  mosquée  pour 
le  mal  de  Dieu  ou  de  Mahomet,  il  sera  obligé ,  sous 
peine  de  mort  ^  de  se  faire  musulman.  Les  évéqueSj^ 
çousla même  peine,  s'abstiendront  d^  maudire  les 
i^ois  arabes.  Les  prêtres  ne  diront  leurs  messes  qu'à 

Eortes  fermées  ,  sous  peine  de  dix  livres  d'argents 
es  mpndstères  seront,  conservés  en  paix  môyenijânt 
le  tribut  de  cinquante  livres.  On  ajoute  que  le  mo- 
nastère de  Lorban,  qui  subsiste  encore  sous  la  règle 
4e  Citeaux ,  ne  payera  rien  y  parce  que  ses  moines 
reçoivent  les  Musulmans  avec  affection,  et  leur  pré-* 
sentent  de  bonne  foi  leur  gibier;  qu'on  n'en  exigera 
qnême  aucun  drott  sur  tout  ce  qu  ils  pourront  ven- 
dre ou  acheter,  et  qu'ils  auront  toute  liberté  d'aller 
à  Conimbre  ,  à  la  charge  de  ne  point  sortir  ,  sans 
'congé,  des^te^res  dé^  la  domination  musulmane. 
Telle  était  à  peu  près  la  position  des  chrétiens  dans 
^Ip  reste  de  l'Espagne. 
.  Dans  les  Gaules  et  tout  l'empire  français  ,  la  reli- 
;ioB  avait  généralement  souffert  des  incursions  des 
larrasins ,  quoiqu'ils  n'en  eussent  infesté  que  cer*-^ 
^ijies  provinces  ;  mais  la  nécessité  de  leur  faire  tête 
avait  obligé  le  prince  à  négliger ,    et  même  à  dé* 
pouiller  beaucoup  dVutres  contrées^,  sans  épargner 
Tome  IF*  R 
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les  églkes.  Quand  ces  dangereux  voisins ,  affaiblis  pai^ 
les  victoires  de  Charles-Martel ,  et  d'ailleurs  assez 


prétentions  au  delà  des  Pyrénées ,  on  s^applî 
rieusement  à  guérir  les  plaies quMls  avaient  faites  à 
Téglise  de  Fijince.  Les  provinces  germaniques  où  la 
christianisme  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
prendre  une  certaine  consistance, étaient  celles  mii 
éprouvaient  le  besoin  le  plus  pressant.  Il  y  avait  plus 
de  quatre-vingts  ans  (suivant  une  lettre  de  saint 
Boniface  au  pape  Zacbarie  )  ({ue  leS  Français  n'y 
avaient  tenu  de  conciles  ,  ni  eu  d'archevêques  ,  et 

3iie  la  plupart  des  sièges  épiscôpaux  y  étaient  aban- 
onnés  y  comme  dés  biens  profanes  ,  à  des  laïques 
avares ,  à  des  clercs  débauchés  ,  ou  à  des  fermiers 
publics;  ce  qu'on  doit  entendre  des  deux  provinces 
du  Rhin  ,  qui  n'avaient  point  eu  d'archevêque  de* 
puis  saint  Âmaiid  de  Worms  ,  métropolitain  de  ces 
deux  provinces , c'est-à-dire ,  depuisle  règne  des  roi» 
fainéans.  Boniface  ajoutait  que  le  prince  Carlomaa 
lui  avait  promis  de  travailler  au  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique  ,  et  q^'il  le  priait  d'assem* 
bler  un  concile  dans  la  partie  du  royaume  qu'il 
gouvernait.  Il  demandait  là  dessus^les  conseils  et 
Fautorisation  du  pontife  ;  il  le  consultait  en  même 
temps  sur  différens  points  de  discipline  ,  et  lui  ren« 
dait  compte  de  l'érection  de  trois  nouveaux  évê- 
$hés  en  Germanie,  savoir ,Erfort  et  Burabourgqai 
ne  subsistent  plus  ,  et  Wurtzbourg  dont  saint  Bur» 
chard  ^  anglais  de  naissance,  fut  le  premier  évéque. 
Le  pape  Zacbarie  approuva  d'abord  l'établisse-» 
ment  de  ces  nouvelles  églises  ,  ainsi  que  la  célébra*^ 
.tion  duconciiequedésiraitCarloman(i);  répondant 
ensuite  aux  points  de  consultation  proposés  par  Bo- 
miàce  ,  il  déclare  quedanç  ce  concile  on  doit  inter« 
àtfe  de  toutes  leurs  fonctions  les  évéques ,  les  prétreiS 
et  les  diacres  qui  seront  tombés  dans  l'adultère  ou 


(i)uZach.  ep..  i ,  t.  t^  y  C.  F.  1498. 
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k  fomîcatidn  ^elrnême ,  avant  leur  ofdioatiôii ,  dana 
la  bigamie  ;  qui  auront  répandu  le  sang  ^  soit  des  in^ 
fidèles  ,  soit  des  chrétiens  ;  en  un  mot ,  qui  auront 
transgressé  les  canons  en  matière  grave.  Sur  l'article 
particulier  du  successeur  aue  Boniface ,  à  raison  dtf 
son  grand  âge ,  pensait  à  se  aonner ,  le  pâpes'eiprimé 
ainsi  :  Nous  ne  pouvons  souffrir  que  de  votre  vivanf 
on  élise  un  évêqueen  votre  place  ;  cela  n'est  pas  ré^ 
"^ulier.  Priez  Dieu  maintenant  qu'il  vous  prépare  un 

igné  successeur  ,  et  à  l'heure  de  votre  mort ,  voué 
le  pourrez  désigner  en  présence  dé  tout  le  inondé^ 
après  quoi  il  viendra  ici  pour  être  ordonné.  Nous 
vous  accordons  en  cela  ce  que  nous  refuserions  H 
tout  autre.  Sur  ce  qu'un  laïque  de  distinction  pré^ 
tendait  avoir  obtenu  dispense  du  dernier  pape  pôUI* 
épouser  la  veuve  de  son  oncle  ,  d'ailleurs  sa  parentcf 
au  troisième  degré  ,  et  qui  arant  son  mariage  ataif 
porté  le  voile  et  fait  vœu  de  chasteté  ,  Zacharie  r^ 
pond  :  Dieu  nous  garde  de  croire  que  notre  prédé-^ 
Cesseur  ait  souscrit  à  une  pareille  demande!  Il  néf 
vient  du  saint  siège  rien  de  contraire  à  la  ^inîeié 
des  canons.  Il  en  est  de  même  des  Superstitions  qutf 
tous  dites  se  pratiquer  à  Rome  près  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  le  premier  jour  de  Janvier.  Ce  sottp 
des  restes  d'enchantemens  y  d'augures  et  d'autres 
observances  païennes  qu'avait  déjà  proscritesnotra^ 
prédécesseur  Grégoire  ;  et  parce  qu'elles  se  renou*^ 
vêlaient  du  iqur  que  nous  avions  occupé  sa  chaire  ^ 
ou  plutM  celle  du  saint  apôtre ,  nous  les  avons  toutes 
retranchées  par  une  constitution  dont  nous  Von§ 
envoyons  copie. 

Boniface  reipresentait  encore  au  pape  Zacharie  ^ 
u'il  y  avait  des  évéques  et  des  prêtres  de  la  natioil 
es  Francs  qui  avaient  eu  des  enfans  depuis  leuf^ 
ordination,  et  qu  ayant été.à  Rome,  ils  soutenaient 
que  le  pontife  leur  avait  permisd' exercer  leurs  fonc^ 
irons.  Ne  croyez  pas ,  dit  Zacharie  ,,  ces  imposleui-sf 
impudiques  ;  mais  procédez  contre  eux  suivant  touti^ 
la  rigueur  des  çanonsr  Gardez*vous  de  vous  écarter^ 
90US  aucun  préles^te ,  de  iaé»  tè^c»  fiices^ ,  et  de  to    . 
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3ue  vous  tenez  sûrement  du  si^ge  apostolique.  Les 
evoir^  ne  varient  pas  selon  nos  caprices  ;  il  ne  nous; 
est  permis  d'enseigner  que  ce  que  nous  tenons  desi 
toères.  Par  toutes  les  conséquences  tirées  de  ce  qu'on 
imaginait  pratiquéàRome,on  voit  quelle  impression 
l'autorité  du  saint  siège  faisait  sur  des  barbares  à 
peine  baptisés,  et  pourquoi  saint  Bonifacennterpo- 
sait  auprès  d'^ux  le  nom  du  souverain  pontife; 
•  Le  concile  proposé  par  Carloman  %e  tint  en  effet 
l'an  74^  y  on  ne  sait  précisépfient  en  quel  jieu  de 
Germanie  (i).  Outre  l'arçhevêqiieBoniface  ,  on  y 
nomme  cinq  évêques  ,  Burchard  d%Wurtzbourg  y 
Hainfroi  de  Cologne ,  Yitta  nouvellement  ordonné 
pour  Burabourg ,  Willebalde ,  ce  parent  de  Boniface 
qui  l'avait  attire  deQome  ,  et  ordonné  premier  évé- 
que  d'Eicbstat  l'année  précédente  ^  Dadan  ,  succes- 
seur de  saint  Willebrod  mort  depuis  trois  ans  sur  le 
teiége  d'Utrecbt ,  et  £ddan  de  Strasl^ourg.  On  com^ 
toença  par  confirmer  les  évéques  établis  par  l'archer- 
^êqoe  Boniface  au  nom  de  saint  Pierre  ,  dont  on  le 
qualifie  l'envoyé  ;  puis  on  ordonna  de  tenir  tous  les 
ans  un  concile  en  présence  du  prince  ,  pour  la  ré- 
formation  de^  abus  ;  de  rendre  aux  églises  les  biens 
.  qui  legir  avaient  été  enlevés  y  sans  néanmoins  en  ac- 
corder la  jouissance  aux  prêtres  incontinens  y  qui  au 
contraire  seraient  dégradés  et  mis  en  pénitence.  Les 
ecclésiastiques ,  ajoute  le  concile ,  s'abstiendi;pntdu 
.  port  d'armes  ,  et  loin  de  combattre,  ils  nesuivronit 
pas»même  les  camps ,  à  l'exception  de  ceux  quf  sont 
choisis  pour  y  celj^brer.  la  messe  et  porter  les  reli- 
ques ;  savoir  ,  un  ou  deux  évêques  que  le  prince  y 
pourra  mener ,  avec  leurs cbapelains:  titre  d'oiEce 
encore  peu  d'usage  ,  et  qu'ici  l'on  trouve  marqué 
pour  la  première  fois.  On  permet  aussi  à  chaque 
commandant  demençr  un  prêtre ,  pour  juger ,  disent 
les  pères  du  concile^  ceux  qui  confesseront  leurs 
pécliés,  et  pour  leur  prescrire  la  pénitence  con- 
venable, i^ous  défendons  encore  à  tous  les  clerc&« 


■   ■  *   ■     Û    II' 
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pqursuWent-ils ,  <Je  chasser  ou  de  courir  les  bois 
avec  des  chiens ,  et  d'avoir  des  faucons  eldeséper-» 
viers. 

Ils  déclarent  que  chaque  prêtre  sera  soumis  à* 
r«vêque  diocésain  ,  et  tous  les  ans  ,  au  carême ,  lui 
rendra  compte  de  sa  foi  et  de  son  ministère  ;  qu'il 
sera  tpujours  prêt  à  le  recevoir  •espectueusement  j' 
avec  les  fidèles  assemblés ,  quand  irvisitera  son  dio- 
cèse pour  les  confirmer ,  suivant  les  canons  ,  et  que 
le  jeudi  saint  il  en  recevra  le  nouveau  chrême^  De- 
quelque  part  que  viennent  les  évêques  et  les  prêtres* 
inconnus ,  ils  ne  seront  point  admis  au  ministère 
avant  l'approbation  du  prélat  en  son  synode.  Chaque 
éveque  ,  avec  le  secours  du  comte ,  aura  soin  de  pré- 
server le  peuple  de  Dieu  de  toutes  les  superstitions 
{païennes  y  telles  que  les  enchantemens  et  les  sorts  y 
es  augures  et  la  divination  ^  les  sacrifices  des  morts  ^' 
et  les  victimes  qu'on  immole ,  à  Timi  tation  des  païens/ 
en  allumant  des  feun:  près  des  églises  des  martyrs  et 
des  confesseurs.  Les  personnes  consacrées  à  Dieu  y' 
qui  tomberont  désormaisdanslafornication,  seront 
emprisonnées  pour  faire  pénitence  au  pain  etàl'eau.' 
Si  c'est  un  prêtre  ,  il  y  demeurera  deux  ans  ,  après 
avoi^r  enduré  une  flagellation  sangls^nte  :  Févêque' 
pourra  même  ajouter  à  cette  peine.  Si  c'est  uii  clerc 
ou  un  moine ,  après  avoir  été  flagellé  trois  fois ,  ii 
sera  un  an  en  prison ,  ainsi  que  les  religieuses  voilées, 
que  Je  concile  veut  qu'en  ce  cas  l'on,  rase  pour  leur 
confusion.  L'usage  de  les  raser  en  les  voilant  n'était- 
donc  pas  encore  établi.  Le$  prélires  et  les  diacres 
porteront,  non  le  manteaucomme  les  laïques ,  mais 
ta  chasuble  ,  qui  était  encore  leur  vêtement  ordi-;^ 
naire.  Les  moines  et  les  religieuses  observeront  la* 
règle  de  saint  Benoit.  L'usage  l'av&it  déjà  établie 
dans  la  plupart  des  monastères  {  'mais  c'est  ici  le 
premier  canon  qui  la  rende  générale. 

La  censure  trouvera  sans  doute  à  s'exercer  sur  ce  ' 
concile  germanique ,  sur*tout  cdhtre  les  emprison- 
nemens  et  les  flagellations- sanglantes  des  pénitens  y 
mais  la  foi  simple  et  respectueuse  y  ver  A  réglise  j 
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dirigée  clans  tous  les  temps  par  Tesprit  de  sagesse  ek 
d^  piété,  yarier  sadiscipiineselonlescircoDstances^ 
et  1  adapter  ici  j  avec  le  concours  des  princes ,  à  la 
dureté  du  caract^redes  nouveaux  sujets  qu'elle  ac- 
quéraitdansleNord.  Aussi  le  vicaire  de  Jesus-Christ 
ye  fit  nulle  difficulté  de  confirmer  ce  qu'avait  statué 
ce  concile.  Dans  uge  lettre  générale  adressée  pour 
êet  effet àtous lef Français (i) ,  il  les  félicke  particu^ 
Ijèreqoient  d'avoir  chassé  de  chez  eux  les  faux  prê- 
tres ,  les  ministres schismatiques ,  homicides, con- 
cubinaires,  et  généralement  tous  les  ecclésiastiques 
scandaleux.  Que  nVt-on  pas  à  craindre ,  dit-il ,  dans 
vnehation  ,  quand  ceux  qui  consacrent  les  divins 
mystères  ,  les  profanent  eux-mêmes  ;  quand  les 
prêtres  homicides  tuent  de  leurs  propres  mains  , 
a.oit  les  chrétiens  qu'ils  viennent  de  repaître  da 
corps  de  Jesus-Christ  y  soit  les  païens  auxquels  ils 
doivent  prêcher  sa  doctrine?  Mais  si  vous  avez  des 
prêtres  purs  et  charitables,  et  si. vous  suivez  de 
point  en  point  les  enseignemens  qu'ils  vous  corn- 
Qiuniq^ent  de  notre  part  ^  de  concert  avec  fioni-* 
&ce  j  vous  serez  le  peuple  béoî  de  Dieu  pour  cette 
irie  et  pour  l'autre ,  fi  toutes  les  nations  infidelles 
se  dissiperont  devant  vous  comme  la  poussière. 

Saint  Boni  face  qui  entretenait  toujours  des  rela*» 
lions  dans  son  pajs  natal ,  reçut  vers  le  même  temps 
des  lettres  et  des  présens  de  Cutbert ,  archevêque 
deCantorbéry  (7).  Dans  sa  réponse  /il  lui  fait  part 
de  sontconcile  ,  dont  il  lui  rapporte  sommairement 
les  décrets;  aprq^  quoi  il  lui  ajoute  ce  qui  suit  y 
quoiqu'on  ne  le  trouve  pas  dans  les  canons  :  Nous 
avons  statué  que  les  décrets  seront  relus  dans  le 
ooneile  uni  doit  se  tenir  chaque  année  y  et  que  le 
métropolitain  Veillera  sur  les  autres  évêques ,  pour 
voir  s*ils  prennent  le  soin  qu'ils  doivent  de  leurs 
peuples;  qu'il  les  avertira  d'assembler  au  retour  da 
QoncUe  les  prêtres  et  les  abbés  de  leur  diocèse ,  afin 


(1)  Ap.  Bonif.  «g.  137.        j     (î)  Ibid.  ep.  ïo5  ,  in  t.  vx  » 


de  leur  en^ recommander  Tobservation  ;  que  ce  qu'il^ 
ne  pourront  corriger ,  ils  le  déféreront  au  concile  , 
comme  je  me  suis  engagé  moi-même  par  serment  ^ 
dénoncer  au  saint  siège  les  abus  que  je  ce  pourrai^ 
arrêter  dans  mon  diocèse.  Il  lui  représente  ensuite 
les  fréquens  pèlerinages  d'Angleterre  à  Rome^commiQ 
une  source  de  scandale  pour  toute  Téglise  ;  que  Iqs 
femmes  y  et  même  les  religieuses  s' engageant  comme 
les  hommes  dans  ces  voyages  dangereux  ,  loin  d^en 
rapporter  plus  de  vertu  ,  y  perdaient  si  communé- 
ment Ja  chasteté  ,  qu'il  »y  avait  très-peu  de  ville$ 
sur  leur  route  ,  en  France  et  en  Lombardie  ,  où 
Von  ne  trouvât  quelque  prostituée  de  la  nation  de$ 
Anglais.  Il  réclame  aussi  contre  l'usurpation  de$ 
monastères,  qui  désolai  tl'église  britannique,  comme 
celle  de  France  et  de  Germanie;  il  ajoute  quelque^ 
mots  contre  la  somptuosité  des  vetemens  et  de$ 
autresornemenssuperâus ,  qui  commençai  ta  gagner 
las  maisons  religieuses* 

En  conséquence  du  concile  de  Germanie  ,  leprcr 
mier  jour  de  Mars  de  Tannée  suivante  743 ,  il  s'en 
tint  un  aux  Estines  ,  palais  des  rois  d  Austrasie  ^ 
dans  le  pays  de  Cambrai  (i).  Ce  concile  porte  plus 
communément  le  nom  de  Liptines*.  Saint  Boniface 
7  présida  de  la  part  du  pape ,  avec  un  autre  évêque 
pommé  George ,  et  avec  Jean  sacellaire*  Le  premier 
canon  confirme  le  concile  précédent ,  dont  les  laï- 

2ues  puissans  promettent,  comme  les  évêque$,| 
'observer  les  décrets ,  et  les  religieux  s'y  sou- 
mettent formellement  a  la  règle  de  saint  Benoit.  Le 
second  canon  modère  les  ordonnances  précédentea 
touchant  la  restitution  que  les  laïques  devaient  faire 
des  biens  d'église.  La  nécessité  des  conjonctures 
obligeant  les  pères*,  malgré  la  piété  du  princ»  Car- 
lo man  ,  à  prendre  quelque  tempérament  à  cet 
égard ,  il  fut  réglé  que  le  prince ,  à  cause  des  be- 
ftoins  pressans  de  Tétat ,  retiendrait  pour  un  temps  p 
à  titre  de  cens,  une  partie  des  biens  consacrés  à  Dieu , 


(i)  Tom.  yi ,  Couc.  p.  i537« 
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et  qaele  cens  serdit  d'un  sou  d'argent ,  valant  douze 
deniers  ou  vingt-cinq  sous  de  notre  monnaie  ,  par 
chaque  mense  ou  fs^mille  ,  c'est-à-dire  ,  par  cna- 
que  maison  avec  une  étendue  de  terre  suffisante  à 
une  famille  de  serfs.  Les  terres  ainsi  engagées  , 
BJoute-t-on  ,  retourneront  à  l'église  tjuand  celui  à 

Îrui  le  prince  les  aura  laissées  viendra  à  mourir.  Il 
aut  encore^  pour  que  ces  concessions  aient  lieu  , 
que  les  églises  n'en  souffrent  pas  notablement  ;  c'est 

Î)ourquoi  celles  qui  sont  pauvres  doivent  récupérer . 
eurs  revenus  tout  entiers.  Le  troisième  décret  ré- 
prince  ,  et  les  aAciens  abus  concernant  le  mariage, 
-et  celui  qui  s'introduisait  au  grand  scandale  des 
faibles  ,  savoir  ,  de  vendre  aux  païens  des  esclaves 
chrétiens.  Le  quatrième  et  dernier  canon  ,  analo- 
gue au  géniie  et  aux  lois  barbares,  qui  n'infligeaient 
que  des  punitions  pécuniaires  pour  la  plupart  dés 
crimes  capitaux  ,  défend  sous  peine  de  quinze  sous 
d'amende ,  les  superstitions  païennes  ,  aont  il  fait 
tin  long  dénombrement.  Nous  y  remarquerons  les 
sacrifices  des  morts,  qu'ils  érigeaient  en  une  sorte 
de  demi-dieux ,  et  presque  généralement  en  saints  ; 
ce  qui  peut  avoir  donné  l'origine  à  l'usage  d'ho- 
norer plusieurs  saints  douteux  dans  ces  pays  bar- 
tares.  On  observe  aussi  que  ce  concile  est  le  pre- 
mier où  rpn  ait  commencé  à  compter  les  années 
depuis  l'iAcarnation ,  suivant  le  cjcle  dont  Denys 
le  petit  est  l'auteur. 

Le  prince  Pépin  fit  de  son  côté  tenir  un  concile 
à  Soissons  Je  troisième  jour  de  Mars  de  l'année  sui- 
vante ,  pour  les  provinces  de  Gaule  qui  lui  obéis- 
saient (i).  Il  s'y  trouva  lui-^même  avec  les  principaux 
seigneurs  ,.  et  vipgt-trois  évêque^  présides ,  comme 
a  Liptines  ,  par  saint  Boniface.  Ainsi  les  conciles 
étaient  devenus  en  France,  ainsi  qu'te  Espagne  , 
des  assemblées  mixtes  d'évêques  et  de  grands  du 
•royaume,  où  l'on  joignait  les  peines  temporeileé 
aux  spirituelles.  Comme  les  Gaules  se  trouvaient 


(ï)  Ibid.  p.  i5$2i 
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dans  la  même  position  que  la  Germanie ,  on  y  fit  le$ 
mêmes  règlemens.  Le  concile  de  Soissonsëtablit  des 
évêques  légitimes  dans  toutes  les  villes  qui  en  étaient 
dépourvues ,  particulièrement  dans  les  provinces  de 
Reims  et  de  Sens,  et  Ton  demanda  aupapelepallium 
pour  Abel  et  Ardobert  qui  en  avaient  été  élus  mé- 
tropolitains :  mais  Abel  ne  pût  prendras  possession 
dç  son  siège  par  la  violence  de  Mi  ion  de  Trêves;  que 
nous  avons  vu  substitué  injustement  à  saint  Rigo- 
^bert  y  et  qui  setnaintint  quarante  ans  dans  son  usur- 
pation. Ardobert  succéda  à  saint  Ëbbon ,  que  Ton 
croit  avoir  renoncé  à  Tépis^opat,  pour  ne  s'occuper 

Sue  de  sa  sanctification  dans  sa  solitude  d'Arce. 
rrimon  de  Rouen  obtint  at^ssi  le.  pallium  à  la  de- 
mande du  même  concile  ,  où  furent  encore  con- 
damnés deux  imposteurs  hérétiques  etsacriléges qui 
se  donnaient  faussement  pour  évêques. 

Il  n'y  avait  rien  de  plus  absurde  ni  de  plus  mépri- 
sable que  les  propos  et  la  conduite  de  ces  deux 
fanatiques ,  nommés  Adalbert  et  Clément ,  celui-ci 
Ecossais  de  naissance ,  et  l'autre  Gaulois  ou  ï*rân- 
çais  (i).  Dans  un  âge  meilleur  ,  le  plus  sûr  moyen 
de  décrier  leur  doctrine  eût  été  de  la  publier  haute- 
ment. Adalbert  établissait  sa  mission  sur  une  épitre 
qu'il  montrait  à  ses  sectateurs  avec  un  air  de  mys- 
tère y  comme  écrite  de  la  propre  main  du  fils  de 
Dieu  y  et  toftbée  dU  ciel  à  Jérusalem  ;  il  leur  mon- 
trait aussi  des  reliques  qu'un  ange  y  disait-il  y  lui 
avait  apportées  des  extrémités  du  monde  ,  et  qui 
étaient  d'une  sainteté  si  merveilleuse  ,  que  par  leur 
vertu  il  pouvait  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  de- 
manderait. Il  abandonnait  avec  mépris  les  églises  / 
dressait  des  croix  ,  ou  faisait  de  petits  oratoires  à  la 
campagne  y  au  coin  des  bois,  ou  près  des  fontaines^ 
et  séduisant  par  sçs  artifices  et  ses  faux  miracles  des 
femmes  simples ,  et  des  troupes  de  paysans  qu'il 
attirait  à  sa  suite  y  il  se  faisait  invoquer  comme  un 
saint  déjà  honoré  dans  le  ciel.  Il  donnait  ses  ongles 

(i)  Bomf.  ep.  i35.  -        \ 
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et  ses  cheveux  pour  des  reliques ,  s^attribuaît  k 
connaissance  de  l'avenir  et  des  plus  secrètes  pensées, 
et  attirait  k  sa  suite  des  troupes  innombrables  de 

Seuples  qui  venaient  se  prosterner  à  ses  pieds  ,  en 
emandant  ise  confesser;  mais  il  leur  disait  :  Il 
n'est  pas  besoin  que  vous  m'accusiez  vos  péchés ,  je 
les  connais  tous  ;  retournez  en  paix  dans  vos  mai- 
sons ,   ils  vous  sont  remis. 

L'hérésie  de  Clément  se  manifestait  sus-tout  par 
le  mépris  qu'il  faisait  généralement  de  la  tradition, 
rejetant  les  canons  et  les  conciles ,  les  traités  et  les 
explications  des  pères  les  plus  révérés,  tels  que  saint 
Jférome,  saint  Augustin  et  saint  Grégoire.  Il  sou- 
tenait que  Jesus-Christ  descendant  aux  enfers  en 
avait  délivré  tous  les  damnés  tant  chrétiens  qu'ido- 
lâtres j  et  il  vomissait  mille  blasphèmes  contre  le 
mystère  de  la  prédestination.  Tous  deux  avaient  des 
mœurs  conformes  à  leur  foi.  Adalbert  s'abandonnait 
à  toutes  sortes  d'impuretés ,  malgré  son  hypocrisie  ; 
Clément  soutenait  avec  impudence ,  qu  il  pouvait 
être*évêque,  quoiqu'il  eût  dpux  enfans  nés  da- 
dultère. 

Ils  ne  laissèrent  pas  de  séduire,  outre  les  gens  de 
la  campagne  et  la  populace  i  un  assez  bon  nombre 
de  clercs  ;  ils  gagnèrent  même  par  argent  quelques 
évêques  ignorans  et  vagabonds,  qui  se  perpétuaient 
par  des  ordinations  téméraires  ,  et  sillis  avoir  de 
sièges  fixés,  suivant  les  décrets  si  souvent  réitérés 
des  conciles.  Ainsi  ,  pour  mettre  (in  à  ces  désor- 
dres, il  fallut  tenir  Van  74^  un  nouveau  concile 
dans  les  états  du  prince  Carloman  ,  puis  faire  pro- 
noncer le  pape  même,  avec  plusieurs  évêques  des 
environs  de  Rome  ,  et  tout  le  clergé  romain, 

L'asseniblée  des  prélats  sujets  de  Carloman,  con- 
damna définitivement ,  et  déposa  Gévilieb,  évéque 
de  Mayence.'Son  pèra  Gérold  avait  occupé  ce  siège 
avant  lui  ;  mais  en  quittant  le  siècle  pour  l'église^ 
ilne  s'était  pas  défait  de  ses  inclinations  marliales(i). 


(1)  Vit,  S.  Bomf.  per  Othl.  1.  1 ,  c.  37. 
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îl  futUesséàmortdansun  combatcantre  les  Saxons, . 
Pour  le  <:;oDSoler ,  on  mit  a  sa  place  son  fils  encore 
laïque  ,  qui  passant  sans  intervalle  du  tumultedô 
la  cour  à  Tëpisçopat ,  y  porta  des  moeurs  aussi  mi- 
litaires et  plus  violentes  que  celles  de  son  pèrew  Peu 
après  son  changement  d'état ,  il  suivit  de  nouveau 
le  prince  Carloman  contre  les  Saxons.  Les  deux  ar« 
mees  étant  en  présence ,  séparées  seulement  par  une 
rivière,  Tévêque  Orévilieb  fit  proposer  une  confé» 
rence  au  meurtriei*  de  son  père  ,  qui  l'accepta  >  lU 
ft^avancèrent  également  chacun  de  son  côté ,  et  se 
rencontrèrent  à  cheval  au  milieu  delà  rivière  y  eu 
le  sanguinaire  et  perfide  prélat,  tout  en  abordant  le 
^xon  ,  lui  poi*ta  uoi  grand  coup  d'épée ,  en  lui  di^ 
$ant  que  c  était  le  prix  de  la  mort  de  Géiiold.  Le 
$axon  tomba  mort  dans  Teau  ,  sans  que  personne 
osât  seulement  blâmer  cette  atroce  perfidie ,  et  Tas^ 
sassin  continua  de  faire  ses  fonctions  épiscopales  ; 
mais  Tarcbevêque  Boniface  le  dénonça  au  concile  , 
le  fit  déposséder  de  Tépiscopat,  et  portant  le  prince 
èsoutenir  un  jugement  d'une  telle  conséquence  pour 
la  discipline  qu  on  prétendait  rétablir  ,  il  réduisit 
le  coupable  à  la  soumission,  Après  avoir  résiste 
quelque  temps  ,  ce  prélat  scandaleux  rentra  en  tut^' 
même  y  donna  tous  ses  biens-  à  Téglise  ,  à  la  réserve 
d'une  terre  qu^on  lui  assigna  pour  sa  subsistance  ^ 
et  où  il  vécut  encore  quatorze  ans  avec  une  grande 
édification.  Il  observait  Thospitalité  y  s'exerçait  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  dans  une  exacte  re» 
traite,  sans  se  montrer  même  à  Mayence ,  sr  ce 
n'était  le  jeudi  saint  pour  l'humble  cérémonie  du* 
lavement  des  pieds. 

Le  saint  archevêque  était  aiiisi  le  mobile  de  tou«^ 
tes  les  vertus ,  et  comiiie  Ta^ie  du  christianisme , 
dans  le  Nord  et  la  meilleure  partie  de  l'Occident. 
Les  besoins  des  églises  d'Allemagne  et  de  France  ne 
lui  faisaient  point  oublier  l'Angleterre,  non*seule*» 
ment  parce  que  c'était  sa  patrie ,  m^is  parce  que  le 
souverain  pontife^  en  commettant  plus  particuli&« 
rement  certains  peuples  à  sou  zèle  |  l'avait  chargé 
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de  ramener  &ans  exception  tous  lés  fidèles  qn^'I  tron*^ 
▼eraît  écarta  du  bon  chemin  C'est  ce  qu'il  écrîvî^ 
a  Ethelbalde  ,  roi  des  Mérciens  ,  prince  ami  de  Ta 
paix  et  delà  justice ,  attentif  à  réprimer  les  violen- 
ceÈy  et  très-libéral  envers  les  pauvres  ,  mais  abaif- 
donné  à  la  débauche  ,  et  ne  contraignant  en  rîéa 
les  goûts  bizarres  de  ses  honteuses  et  scandaleuses 
passions.  Pour  mieux  réveiller  la  foi  de  ce  prince, 
il  lui  écrivit  tant  en  son  nom  qu'en  celui  dé  sept 
autres  pères  duiconcile  des  plus  révérés. 

Après  avoir  loué  ce  qu'il  avait  de  vertu  :  Nous 
avons  appris  avec  bien  de  la  douleur ,  lui  dit-il*(i), 
que  vous  ternissez  l'éclat  de  ces  grandes  qualités  par 
1  incontinence ,  et  qu'au  lieu  de  fixer  la  faiblesse  d^ 
•votre  cœur  en  prenant  une  épouse  légitime ,  vous 
TOUS  attachez ,  au  gré  de  vos  désirs ,  à  toutes  sortes 
d'objets,  et  même  a  des  religieuses.  Vous  n'ignorez 
pas  ,  seigneur  ,  l'énormité  de  ce  J)éché  ,  compté 
avec  raison  par  les  fidèles  entre  les  premiers  qui 
excluent  du  royaume  de  Dieu.  Que  dis-je? les habt- 
tans  même  de  1  ancienne  Saxe ,  restés  dans  les  ténè-* 
bres  du  paganisme  dont  nous  avons  le  bonheur 
d'être  sortis  ,  punissent  de  châtimens  terribles  ta 
débauche  avec  l'adultère.  Si  une  fille  a  déshonoré 
la  maison  paternelle  ,  si  une  femme  a  souillé  lé  lit 
nuptial  y  quelquefois  ils  la  contraignent  à  s'étran-* 
gler  de  ses  propres  mains /et  après  avoir  brûlé  sou 
corp,  ils  pendent  son  corrupteur  au  bûcher.  Quel- 
quefois ils  rassemblent  une  troupe  de  femmes,  qui 
traînent  la  coupable  parmi  leurs  peuplades,  et  qui 
lui  coupant  ses  habits  jusqu'à  la  ceinture ,  la  déchi- 
rent avec  des  fouets  et  des  stylets,  jusqu'à  ce  qu'elle 
tombe  morte.  Il  lui  représenta  ensuite  les  effets 
pernicieux  de  l'exemple  du  souverain  sur  les  sujets, 
sur-tout  pour  la  nation  anglaise  dé]à  si  décciée  par 
la  débauche  en  France  et  en  Italie,  Il  eut  la  sage 
attention, sur  un  point  si  délicat,  d'écrire  en  même- 
temps  à  Edbert,  archevêque  d'Yorck,  et  au  prêtre 

■   (i)  6om£»  ep.  ig^  al.  5. 
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Méréirii  en  qui  le  roi  avait  Une  grande  «Confiance. 
,  L'ann^é^ même  du  concile  qui  avait  condamné  en 
France  les  imposteurs  Adalbert  et  Clëinent  y  la  con- 
^rmatipn  pontificale  en  fut  demandée  et  obtenue 
par  le  prêtre  Dénéard  y  envoyé  de  rarchevêque  Bo- 
ni face.  Le  25  Octobre  j^S  ,  le  pape  assembla  sept 
evêques,  avec  dix-sept  prêtre&^t  le  restejdu  clergé 
^main,  dans  la  basjlique  de  Théodore  ,  au  palais 
de  Latran  (i).  On  y  fit  entrer  le  prêtre  Dénéard  , 
-  qui  dit  :  Seigneur  y  ]|^vêque  Boniface  mon  maître 
ayant  ^  selon  vo» ordres ,  tenu  un  concile  ebez  les 
Français  ,  y  a  privé  du  sacerdoce  les  faux  évêques 
Adalbert  et  Clément ,  et  les  a  fait  mettra  en  prisoa 
avec  Tautorité  des  princes.  Vous  trouverez  une  plus 
ample  instruction  dans  la  lettre  queje  vous  présente, 
et  que  je  vous  prie  de  faire  lire  devant  le  saint  con- 
cîle«  C  était  la  lettre  de  saint  Boniface /contenant 
l!«xposltion  des  impiétés  et  dès  extra va;ganpes  des 
deux  imposteurs*  On  la  lut  aussitôt ,  et  1  on  vit  avec  , 
une  indignation  mêlée  de  piété  ,  querorgueil  leur 
avait  troublé  le  cerveau  ,  au  point  de  se  préférer 
aux  apôtres  et  à  tous  les  saints  les  plus  universelle- 
ment révérés.  ♦      * 

En  deux  autres  séances,  on  lut  la  vie  d' Adalbert,  là 
lettre  qu'il  prétendait  descendue  du  ciel,  et  une  orai- 
Bon  de  sa  composition.  L'histoire  de  sa  vie  fait'de  lui 
un  autre  Jean-Baptiste ,  sanctifié  dès  le  ventre  de  sa 
mère,  sous  le  symbole  d'un  veau  qui  sortait  de  soii 
côté  droit  ;  emblème  aussi  éloigné  de  la  dignité  de 
l'-évangile ,  qu'analogue  à  la  bassesse  du  fanatisme. 
L'imposture  se  trahit  encore  plus  sensiblement  aiî 
'  %ujet  de  la  prétendue  lettre  du  ^Is  de  Dieu.  On  en 
peut  jufier  par  le  seul  début  que  les  actes  du  concile 
se  sont  bornés  à  nous  transmettre.  Yoici  comnient^ 
il  était  conçu  :  Au  nom  de  Dieu,  ici  commence  la 
lettre  de  Notre*Seigneur  Jesus-Christ  y  laquelle  est 
tombée  à  Jérusalem  ,  a  été  trouvée  par  Tarchange 
saint  Michel  à  la  porte  d'Ephrem  y  lue  et  copiée  par 
■I»  ■    ■       ■  ■  ■  ,.  I  ■     I,  ■■-■■'■■■    —^ 

(i)  Tom.  VI;  Conc;  p.  i556« 
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le  prêlre  Icôrë.  Icoré  l'a  envoyée  ^ans  la  vîîîe  dé 
Jérémie  au  prêtre  Talasî us  ;  Talasî us  Ta^envoyée 
en  Arabie  au  prêlre  Léoban  ;  Léoban  Ta  envoyée 
dans  la  ville  de  Vetsanie  au  prêlre  Macruis*  qui  à 
son  tour  Ta  envoyée  à  la  montagne  de  Farchangei 
saint  Michel  ;  de  là  die  est  arrivée  ,  njar  les  main» 
d'un  ange,  à  la  ville tie  Rome,  au  sépulcre  de  saint 
Pierre ,  où  sont  les  clefs  du  ro^iaume  des  cieûx  ,  où 
les  douze  prêtres  qui  régissent  la  ville  ont  fait  dés' 
veilles,  des  jeûnes  et  des  prières  sans  interruption 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  ç5nsécntifs. 

On  eut  la  patience  de  lire  dans  le  concile  toute  la 
suite  de  la  çièce,  dont  Foriginalité  extravagante  ré- 
poiidail  au  commencement;  après  quoi  le  pape  dit  : 
Assurément,  mes  chers  frères,  cet  Adalbert  est  en 
délire,  et  ceux  qui  Fécoutent  ont  aussi  peu  de  sen» 
que  des  enfans  qui  prennent  la  fable  pour  la  vérité  ; 
ibais  nous  sommes  redevables  aux  faibles  comme 
aux  forts,  et  puisque  cette  séduction  grossière  trouve 
des  gens  aussi  grossiers  qui  s'y  laissent  prendre ,' 
nous  ne  devons  rien  omettre  pour  les  détromper. 
On  lut  donc  encore  l'oraison  d' Adalbert,  fion  moins 
extravagante  que  la  lettre  ;  puis  on  conclu  t  à  brûler 
ces  écrits ,  et  à  condamner  les  auteurs.  Adalbert  et 
Clément  furent  déposés  du  sacerdoce,  avec  ana-* 
thème  contre  eux  et  leurs  partisans,  s'ils  persis- 
taient dans  leurs  erreura.  On  observe  que  dans  les 
conciles  qui  se  tinrent  à  Rome  eir  ce  temps-là,  il  ne 
sfe  trouve  presque  point  de  noms  barbares  entra 
ceux  de  tant  d'ecclésiastiques  ;  ce  qui  fait  présumer 
que  l'usage  était  encore  assez  général  de  ne  recevoir 
dans  le  clergé  que  des  sujets  romains. 

Le  pape  Zacharie  envoya  les  actes  de  son  concile 
à  saint  Boniface(i),  avec  une  grande  lettre  qui  con- 
Qrmait  non-seulement  le  dernier  concile  de  France, 
mais  ce  qui  avait  été  statué  à  Liptines  touchant  la 
contribution  annuelle  de  douze  deniers  par  chaque 
famille  de  serfs  appartenant  à  l'église ,  à  l'effet  de 

(i)  Zacli..  cp.  9,  ap,  Oihl.  L  2 ,  c.  7.» 
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subvenir  anx  guerres  contre  les  infîrlèles.  Sarrasins, 
Saxons  et  Frisons.  Quant  aux  ecclésiasticiues  depo^ 
ses,  qui,  au  lieu  de  faire  pénitence  dans  les  monas*  ^ 
fères,  allaient  à  la  cour  demander  des  biens  d'église, 
le  pontife  dit  qu'il  en  a  écrit  aax  princes  français;: 
mais  il  déclare  qu^il  ne  faut  laisser  en  aucun  cad 
l'exercice  ordinaire  du  ministère  aux  sujets  ^notéa 
d'impudicité ,  d'homicide ,  ou  soumis  à  la  pénitence 
publique.  Pour  les  sacremens  administrés  par  les 
ecclésiastiqyes^vagabonds,  il  faut  s'informer  s  ils  ont 
employé  l'invocation  des  trois  personnes  de  la  Tri-^ 
nitë  pour  le  baptême,  et  pour  les  autres  sacremens, 
s'ils  étaient  revêtus  des  saints  ordres  ;  en  ce  cas  on 
doit  les  tenir  pour  Valides.  On  avait  demandé  à 
2£acharie,  dans  une  autre  occasion,  si  l'on  ne  devait 
pas  réitérer  le  baptême  qu'un  prêtre  de  Bavière, 

Srui  ne  savait  pas  le  latin  ,  donnait  en  usant  de  cet^te 
ormule  :  Baptiso  te  in  nomine  Patria  -,  et  Filia ,  et 
Spiritua  Sanctâ.  Ce  pape  décida  qu'un  baptême 
ainsi  administré  au  nom  de  la  Trinité,  avait  les  qua- 
Ntés  essentielles  au  sacrement ,  et  qu'une  simple 
ignorance  de  langue,  sans  mélange  d'aucune  erreur, 
ne  le  pouvait  rendre  invalide.  ^« 

Jusqu'ici  saint  Boniface ,  décoré  du  pallium  et  du 
titre  11  archevêque  dès  le  commencement  du  ponti- 
ficat de  Grégoire  III ,  n'avait  point  encore  de  siège 
fixe,  ni  d'église  métropolitaine.  Les  princes  français, 
avec  leurs  évêques ,  prirent  enfin  dans  leurs  àer-^ 
Bières  assenïblées  la  résolution  d'établir  cette  me-- 
tropole  sur  la  frontière  de  leurs  états  «du  côté  des 
païens.  Le  choix  qu'ils  firent  d'abord  de  Cologne, 
zut  agréé  par  lesoifverain  pontife  ;  mais  Gévilieb'de 
Mayence ,  qui  avait  fait  quelque  résistance,  s'étant 
«oumis  à  la  sentence  de  sa  déposition  ,  on  trouva 
celte  dernière  ville  plu#  convenable.  Dès  les  pre- 
miers temps  du  christianisme,  ce  siège  avait  été 
&iétix>poii tain  delà  province  romaine,  nommée  la 
première  Germanie  (i).  Worms  étant  par  la  suite 


(i)  Coi^t.  94k.  ^4^;  n.  34- 
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devenue  métropole  de  ces  deux  provinces,  Mayenice 
lui  fut  soumise  :  ainsi  on  ne  fit  que  lui  rendre  en 
faveur  de  saint  Boniface  sa  première  dignité  de 
*  inétropole  ,  et  sa  juridiction  s'étendit  sur  treize 
évêches  ,  Strasbou^  ,  Spire  y  Worms  ,  Cologne  , 
Liège,  Ausbourg,  Wurtzbourg,  Burabourg  trans- 
fère ^^puis  à  Paderborn ,  Erfort  y  Eicl^stat ,  Cons- 
tance et  Coire. 

.  En  même  temps  qu'on  donnait  en  Germanie  cette 
forme  respectable  au  gouvernement  des  première^ 
églises ,  on  posait  aussi  les  fondemensMes  plus  célè- 
bres monastères  ,  entre  lesquels  on  ne  doit  pas 
omettre  Tabbaye  de  Fulde,  qui  doit  son  établisse- 
ment à  saint  Sturme.  Né  en  Bavière  de  parens  nobles 
et  cbFétiens,  U  avait  été  formé  à  la  vertu  par  saint 
Boniface,  avec  plusieurs  autres  enfans  de  qualité 
pjQTerts  par  leurs  proches  (i).  Le  jeune  dturme  étudia 
la  science  des  saintes  écritures  au  monastère  de 
Frislar  y  sous  la  conduite  de  saint  Wibert,  Iln'apprit 
pas  seulement  les  pseaumes  par  cœur  y  mais  il  ea 
pénétrait  les  sens  moraux  les  plus  touchans  et  les 
plus  sublimes.  Sa  candeur  et  son  innocence  peintes 
sur  son  front  ;^a  docilité  y  sa  douceur  ;  des  manières 
'affables,  et  préifenantes  ,  qui  prenaient  leur  source 
dans  la  charité  et  dans  une  humilité  sincère  y  le  ren- 
daient aimable  à  tout  le  monde.  U  fut  ordonné  prê- 
tre à  la  demande  de  toute  la  communauté,  dont  il  ne 
tarda  point  à  justifier  les  suffrages.  Ayant  commencé 
à  prêcher  les  peuples  des  environs  ,  il  fut  aussitôt 
favorisé  du  don  des  miracles,  délivra  les  possédés, 

fuérit  les  malades ,  et  opéra  mille  autres  merveilles 
ien  plus  efficaces  que  les  raisonnemens,  sur  Vesprit 
de  ses  auditeurs  presque  tous  païens  ou  demi-paiens. 
Toutefois  à  peine  edft-il  exercé  son  zèle  pendant 
trois  ans,  qu'illni  vint  en  gensée  de  se  i^tîrer  dans 
la  solitude.  Il  soumit  humblement  son  attrait  au 
jugement  de  son  saint  maître  Boniface,  qui ,  aprè<^ 
un  mûr  examen ,  connut  que  c'était  véritablement 
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tine  inspiration  d'en  haut^  Pour  un  seul  prédicateur 
de  Tévanâile ,  le  ciel  en  voulait  former  une  ii^finité 
dVutres  dans  les  écoles  de  la  perfection  et  du  zélé 
évangélique  que  celui-ci  alinit  instituer.  Le  saiiit 
archevêque  lui  joignit  deux  compagnons;  il  doiihà 
à  tous  trois  ses  instructions  ,  puis  sa  bénédiction  ^ 
en  disant  :  Allez  dans  la  forêt  des  hêtres,  et  cher** 
chez -^  y  un  lieu  propre  à  devenir  Tasile  sacré  dei 
serviteurs  de  Dieu* 

Ils  s'enfoncèrent  sous  ces  immenses  et  profonde 
ombrages,  où  ils  ne  voyaient  qu^  par  intervalle  la 
terre  qui  les  portait ^  et  le  ciel  qu'aiteignait  la  cime 
de  ces  troncs  antiques.  Etant  arrivés  au  bout  de  trois 
Jburs  dans  yne  terre  bien  arrosée,  et  qui  leur  parut 
.fertile  ,  ils  se  persuadèrent  que  c'était  là  le  séjouf 

Saisible  que  Dieu  leur  destinait,  flsy  construisirent 
e  petites  cabanes;  ils  les  couvrirent,  comme  ils 
purent ,  d'écorces  d'arbres.  Tels  furent  les  comment 
cemens  du  monastère  de  Hiersfield  ^  où  Ils  delïieu- 
rèrent  long «^  temps  dans  une  entière  privation  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Leur  ferveur  ajou^ 
tait  encore  au  jeàhe  les  veille»,  la prfèie,  et  trouvait 
des  délices  ineffables  dans fce  qui  eut  fait  le  désespoir 
des  âmes  lâches.  Enfin  Slurme  alla  trouver Bonilkce^ 
ëtlui  fît,  avec  unesaintecomplaisance,  la  description 
de  sa  nouvelle  demeure  ;  mais  le  sage  prélat  lui  dit  : 
Je  crains  que  vous  ne  soyez  pas  en  sûreté  dams  ce 
lieu  ;  car  je  sais  qu'il  y  a  tout  près  de  là  des  Saxbnd 
extrêmement  barbares,  et  je  vous  conseille  dé  cher- 
cher une  retraite  plus  écartée. 

Sturme  Uniquement  attaché  au  Seigneur,  et  à 
l'accomplissement  de  sa  divine  volonté,  qu'il  île 
distinguait  point  de  celle  de  son  supérieur  ,  Hé  fut 
pas  plutôt  de  retour àson  établissement  d'Hiersfîeldy 
qu'il  prit  une  barque ,  avec  deux  de  ses  frères,  pour 
aller  a  la  découverte  en  remontant  la  rivière  de 
Fulde.  Ayant  vogué  trois  jours  saris  rien  découvrir 
qui  les  contentât  j  Sturme  en  alla  rendre  compte 
au  saint  évêque  ,  qui  lui  dît  :  Cherchez  encore,  mon 
frère ,  et  prôpof  tiouiieii  votre  foi  slùh  miséricordes 
Tome  ir.  S 


ï<74  Histoire    , 

du  Seigneur;  assurément  il  a  pre'paré  à  «es.  sérVî- 

leurs  une  demeure  dans  ce  désert.  Sturme  ,  pour 

cette  fois  ,  partit  seul  monté  sur  un  âne ,  faisant 

diversion  aux  inquiétudes  et  aux  f'atigues  du  royage 

par  le  chant  des  pseaumes  ,  et  priant  continuelle* 

mente  Ils'arrêtait  par-toutoù  la  nuit  le  prenait,  sans 

autre  précaution  que  d'entourer  sa  monture  d'une 

espèce  de  palissade  faite  à  la  hâte  du  .bois  qu'il 

sibattait ,  de  peur  des  bétes  féroces.  Pourlui^après 

s^etre  muni  uniquement  du  signe  de  la  croix  ,  il 

formait  trajiqi;iillement.  Ayant  pénétré  au  delà  de 

la  forêt ,  jusqu'au  grand  chemin  de  Mayence^  près 

f  de  la  Fulde ,  il  y  rencontra  une  troupe  nombreuse 

de  Sclavons  qui  s'y  baignaient.  C'était  de  farou- 

.<:bes  barbares  qui  des  extrémités  du  Nord ,  s'étaient 

i^épandusbien  avant  dans  la  Germanie,  et  qui  depuis 

plus  d'un  siècle  faisaient  de  toute  part  d  horribles 

ravages  ;  mais  ils  se  contentèrent  de  se  moquer  du 

saint  homme  ,  sans  lui  faire  aucun  mal. 

^^   Enfin  il  trouva  un  lieu  qiii  lui  parut  tel  que  le 

./desirait  saint  Boniface.  Apres  l'avoir  bien  examiné, 

^â  le  remarqua  soigneusement ,  et  lui  en  porta  la 

nouvelle.  L'archevêque  satisfait  écrivit  aussitôt  au 

Î)rince  Carloman  pour  obtenir  la  permission  d'y 
bnder  un  monastère  :  ce  que  personne  ,  porte  la 
liettre ,  n'a  encore  tenté  sur  ces  frontières  orienta* 
Ijes  de  vos  états.  Carloman  le  Itii  accorda  volontiers^ 
avec  une  étendue  de  quatre  mille  pas  toutàl'entour, 
et  fit  expédier  un  acte  authentique  de  donation. 
Pour  rendre  la  fondation  plus  avantageuse  et  plus 
stable  y  il  rassembla  tous  les  seigneurs  du  pays  ,  et 
les  engagea  a  faire  chacun  la  cession  de  leurs  droit» 
sur  ce  caiïton.  Sturme  ainsi  autorisé  commença  l'é- 
tablissement^ avec  sept  religieux,  au  mois  de  Mars 
de  l'an  744»  neuf  ans  après  la  fondation  d'Hiersfield- 
Au  bout  de  deux  mois  )  saint  Boniface  amener  lui- 
même  quantité  de  maçons  et  d'ouvriers  de  toute 
espèce  ,  pour  aider  les  moines  qui  s'employaient  à 


tous  les  ouvrages,  mais  qui  ne  pouvaient  élever 
Tégliseï  ni  suffire  à  défricher  les  terres.  Cependant 
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te  saint  àrcheyêqiie  se  retrait  pour  prier  sur  une 
Aïontagne  ypisine,  qui  prit  à  cette  occasion  le  nom 
de  Mont-rEyéque*  On  donna  au  monastère  même 
celui  de  la  rivière  de  Fulde  sur  laquelle  il  est  bâti; 
!  Le  prélat  revint  la  secondé  année  poui^  donner 
aux  moines  les  premières  institutions  de  la  vie  ré-^ 

gulière^  leur  préposa  Sturme  en  qualité  d'abbé,  leâ 
t  convenir  de  n'user  que  de  petite  bière^  sans  boire 
jamaisni  vin^  ni  autre  boisson  forte  :  du  reste,  on 
suivait  la  règle  de  saint  Benoit.  Le  zélé  prélat  con- 
tinua tant  qu'il  put  de  les  visiter  tous  les  ans.  Comme 
]es  moines  proposèrent  de  leur  côté  d*envoyer  aux 
plus  célèbres  monastères  de  l'Occident  pour  en 
apprendre  les  observances^  il  chargea  de  ce  sbiii 
l'aobé  Sturme ,  qui  partit  avec  deux  frères  daiis  le 
cours  de  la  quatrième  année  de  la  fondation.  Il 
TÎsita principalement  le  monastère  de  'Rome,  et 
celiii  du  Mont-Cassin,  pardourut  tous  ceux  d'Italie^ 
et  mit  un  an  tout  entier  à  ce  vdyage.  Il  rapporta  à 
ha  communauté  tout  de  qu'il  put  retenir  de  plii^ 
édifiant  et  de  plus  parfait.  La  ferveur  des  disciples 
répondit  au  zèle  de  l'abbé.  Le  nouvel  établisseinent 
augmentait  de  jour  en  jour  ;  plusieurs  sujets  distin- 

fués  vinrent  s'y  consacrer  à  Uieii  avec  tous  leurs 
iens;  la  réputation  de  Fulde  se  répandit  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  ,  et  le  fondateur  eut  la 
consolation  d'y  voir  en  peu  de  temps  quatre  cents 
religieux ,  sans  compter  les  novices. 
.  Une  sainte  émulation  anima  les  personnes  du  sexe^' 
Des  troupes  nombreuses  de  vierges  chrétiennes  se 
3^ss0mblérent  d'abord  au  lieu  nommé  Biscofheim, 
c'est-à-dire  ,  demeure  de  l'évêque ,  d'où  furent  en- 
suite tirées  des  abbesses  pour  plusieurs  autres  mo- 
nastères. L'Allemagne  fut  encore  redevable  de  cette 
i|istitution  aux  îles  Britanniques.  Saint  Boniface  y 
attira  d'Angleterre  sa  parente  sainte  Liobe  ,  qui 
avait  été  consacrée  à  Dieu,  dès  sa  pijemière  jeunesse, 
dans  le  monastère  de  Vinburn  (i).  Fille  d'un  génie 


i*« 


(i)  Act.  Ben.  t.  ly ,  p.  2^^. 
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supérieur  ,  atissî  propre  aux  affaires  et  mêilxe  Wtx 
lettres  ,  qu'aux  exercices  réguliers  et  aux  petits  ou- 
vrages des  mains,  elle  montra  une  véritableaptiludè 
pour  les  sciences ,  et  se  rendit ,  presque  sans  étude, 
assez  habile  dans  les  langues  anciennes  ,  pour  faire 
des  vers  latins;  ce  qui  annonçait  alors  la  capacité  la 
plus  extraordinaire  :  mais  la  réputation  de  ses  vertus 
surpassait  encore  celle  de  ses  talens.  On  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  cet  heureux  assemblage  de  tous 
les  genres  de  mérite.  Les  mœurs  farouches  des  Ger- 
mains s'adoucirent  et  s'épurèrent  au  seul  récit  du 
sacri6ce  de  cette  multitude  de  victin^es  délicates 
qui  se  dévouaient  pour  le  salut  de  leur  peuple  ,  él 
qui  joignaient  à  toute  la  candeur  deFinnocencei  les 
austérités  des  pi  us  courageux  pénitens.  Le  Seigneur 
ménagea  cependant  à  ses  épouses  une  épreuve  bien 
alarmante. 

.  Une  malheureuse  accablée  d'infirmités ,  etquî  ne 
vivait  que  de  ce  qu'on  lui  donnait  à  la  porte  dfe 
l'abbaye  ,  s'abandonna  au  crime  ^  et  mit  au  monde 
un  enfant  qu'elle  jeta  de  nuit  dans  la  rivière  qui 
coulait  près  de  la  maison.  Une  autre  femme  trouva 
le  matin  cet  enfant,  et  remplit  tout  le  voisinage  de 
ses  calomnies  ironi<{ues ,  en  demandant  si  c'était 
ainsi  que  les  religieuses  baptisaient  leurs  enfans.  Le 
peuple  qui  suit  toujours  la  première  impression 
qu'on  juge  à  propos  de  lui  donner ,  s'attroupa  avec 
indignation  ,  et  lit  retentir  les  injures  et  les  mena- 
ces autour  du  monastère.  Il  en  était  sorti  une  re- 
ligieuse pour  des  raisons  connues  ,  et  avec  la  per- 
mission de  l'abbesse,  qui  la  fit  revenir  aussitôt.  Elle 
protesta  devant  Dieu  de  son  innocence,  en  fondant 
en  larmes  ,  et  en  le  conjurant  de  faire  connaître  la 
coupable.  L'abbesse  rassembla  les  sœurs  ,  leur  fit 
réciter  le  pseautier  toutes  debout  et  les  bras  en 
croix  ,  puis  les  conduisit  en  procession  autour  du 
monastère  à  trois  reprises  différentes  ,  aux  heures 
de  tierce ,  de  sexte  et  de  noue.  Enfin  la  sainte  ab- 
besse  VappiH>chant  deTacitel  en  présence  de  tout  le 
peuple  fort  attentif  à  ce  qui  arriverait  ;  elle  étend 


)o&  inains  Ters  le  ciel ,  et  di,t  avec  effusion  de  lar« 
mes  :  Dieu  de  toute  purelé ,  que  nous  avons  choisi 
pour  notre  époux  ,  prenez  la  défense  de  celles  q^ui 
vous  ont  préféré  à  tous  les  objets  mortels  ,  et  sau- 
Tez-les  d'un  opprobre  qui  rejaillirait  sur  votre  saint 
l^om.  A  Tiastant  rimpudenle  calomniatrice  fut 
$aisie  de  Tesprit  malin ,  et  Confessa  son  crime  de<^ 
Tant  tout  le  monde.  Le  peuple  rendit  gloire  à  Dieu 
par  de  grandes  accbmations.  On  -raconte  plusieurs 
autres  merveilles  de  sainte  Liobe ,  et  ae  sainte 
Tbàcle,  autre  religieuse  qu'elle  avait  amenée  d'An- 

Ïleterre ,  et  qui  fut  abbesse  de  Cbizingue  sur  le 
lein  ,  dans  le  diocèse  de  Wurtzbourg. 
Tandis  que  la  présence  et  la  vigilance  infatigable 
4e  saint  Boniface  donnaient  cette  splendeur  à  Té^ 
glise  d'Allemagne^  ses  lettres  opéraient  en  Angle* 
%erred'une  manière  presque  aussi  efficace.  La  liberté 
avec  laquelle  il  avait  écrit  à  Etbelbalde,  roi  des 
Ikierciens ,  loin  d'aigrir  ce  prince  livré  à  la  plus 
çffrénée  des  prissions ,  fourni  t  au  contraire  un  exem^ 
pie  frappant  de  l'ascendant  que  la  vertu  conserve 
#ttr  l'esprit  des  grands ,  quand  il  leur  reste  quelque 
droitufe.  Le  prince  anglais  ne  se  borna  point  à  son, 
Hmendemept  personnel;  mais  il  fit  teniràCloveshou, 
Van  747  )  un  concile  national ,  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  et  des  mœurs  (i).  Avec  Cutbert  ^ 
archevêque  de  Cantorbéry  y  il  s'y  trouva  onzeévis- 
ques  tant  du  pays  des  Merciens  que  des  autres  na-* 
lions  qui  occupaient  la  Grande-Bretagne.  Le  roi 
Etbelbalde  y  voulut  assister  en  personne,  et  s'y  fit 
accomrpagner  des  grands  de  son  royaume^  Cutbert 
^mmença  par  poésenter  deux  lettres,  du  pape  Za- 
charie  ,  '  touchant  la  réformation  des  moeurs.  On 
les  lut  d'abord  dans  leur  langue  originale  ,  puis  on 
les  expliqua  en  langue  vulgaire,  et  tout  le  monde 
les  eatendit  avec  la  docilité  religieuse  qui  distin* 

Î;uait  alors  cette  nation  entre  toutes  les  autres»  La 
ettre  de  saint  Boniface  ,  qui  avait  donné  lieu  à  la 
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célébration  du  concile ,  fut  reçue  aussi  avec  tant 
de  respect  ^  qu'on  la  trouve  transcrite  à  la  -  tête 
de$  actes. 

On  lut  ensuite  quelque  partie  des  œuvresdu  pape 
saint  Gréfioire  ,  toujours  reTërées  spécialement  de 
l'église  d'Angleterre  ;  puis  les  décrets  des  pères  les 
plus  convenables  aux  circonstances ,  et  Ton  fit  trente 
canons ,  afin  de  rappeler  à  la  pureté  des  anciennes 
règles  les  mœurs  sacerdotales ,  qui  ont  tant  d^in-^ 
fluence  sur  eelles  des  peuples.  On  voit  par  le  dixième 
canon ,  à  quel  point  de  dégradation  se  trouvaient 
déjà  les  lettres  et  les  études.  Il  fbllut  faire  ce  décret^ 
pour  obliger  les  prêtres  à  se  rendre  capables  d'ex- 

1>liquer  en  langue  vulgaire  le  symbole  de  la  foi  , 
'oraison  dominicale  ,  les  paroles  employées  dans 
l'administration  du  baptême  et  des  autres  sacremens. 
Le  douzième  canon  enjoint  d'observer  les  fétea 
suivant  le  martyrologe  romain ,  qui  ne  parait  autre 
ici  que  celui  de  Bède.  C'est  la  première  fois  qu'il 
en  est  fait  mention.  Dans  le  canon  vingt-troisième,^ 
on  exhorte  à  la  fréquente  communion  ,  non-seule-i 
ment  le^  personnes  consacrées  à  Dtçu  ,  mais  aussi 
les  laïques  j  spécialement  les  enfans  qui  vivtnt  en* 
ccMre  dans  l'inl^ocence ,  et  les  gens  avancés  en  âge  qui 
l'ont  recouvrée.  Le  vingt-sixième  ,  en  exhortant  à 
l'aumône  ,  blâme  l'abus  qui  commençait  à  s'intro- 
duire ,  de  rédimer  ou  commuer  les  peines  canoni- 
ques imposées  par  le  prêtre  pour  la  satisfaction  des 
péchés  ;  comme  aussi  de  faire  acquitter  sa  propre 
pénitence  par  d'autres  personnes  que  l'on  payait 

Iiour  jeûner  ou  chanter  des  psefiumes.  Outre  que 
a  pénitence ,  dit  le  concile ,  doit  remédier  aux 
fautes  passées ,  et  servir  de  préservatif  contre  la  re^ 
chute  ,  il  est  de  la  justice  que  la  même  chair  qui 
a  péché  soit  punie  ;  et  si  l'on  pouvait  satisfaire  par 
autrui  ^  les  riches  auraient  plus  de  facilité  pour  le 
^lut  que  les  pauvres,  ce  qui  est  contraire  à  révangiie^ 
L'année  même  où  le  roi  des  Merciens  fit  célèbre» 
un  cQUcile  si  salutaire  à  son  peuple,  Carloman  four? 
j|iç  u»  exemple  feçR^çpup  plus  ç4i|^ant  ençOtrç  ^ 
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TAustrasie,  etàtout  le  monde  chrétien  (i). Ce  prince 
des  Français,  plus  puissant  que  la  plupart  des  raîs^ 
illustré  par  sa  valeur  et  par  une  longue  suite  de 
victoires  contre  les  Allemands  ,  le^Saxbns  et  les 
Bavarois,  au  comble  de  la  gloire  et  de  la  prospérité, 

1>rit  la  résolution  de  quitter  le  siècle, et  d'emorass^r 
a  vie  monastique.  Il  avait  toujours  donné  des  mar^ 
ques  d'une  piété  sincère,  et  d'un  grand  amour  pour 
la  religion  ;  mais  la  difficulté  d'allier  les  devoirs  de  la 
conscience  avec  les  usages  de  la  politique  dans  la 
position  où  se  trouvait  le  gouvernement5réveillaient 
sans  fin  leimouvemensdouloureuK  d'une  conscience 
agitée.  Il  sentait  d'une  part  }a  nécessité  de  rendre  les 
biens  de  l'église, sifivant  les  conseils  de  saint  Boniface 
et  les  décrets  du  concile  de  Germanie ,  et  de  l'autre 
il  craignait  le  mécontentement  des  gens  de  guerre^ 
en  leur  ôtant  I9  récompense  de  leurs  services  dan» 
le  temps  où  Von  avait  d'eux  le  plus  grand  besoin.  II 
gémissait  aussi  sur  les  expéditions  sanglantes  et  dé* 
sastreoses  oiV  la  nécessité  des  affaires  l'engageait , 
contre  les  sentimens  de  douceur  et  de  bienfaisance 
qui  lui  étaient  naturels  ;  sur-tout  il  ne  pouvai  tefTacer 
desonespritlenoirsouvenir  d'une  grande  multitude 
d'Allemands  rebelles  qu'il  avait  feit  n^assacrer  l'an-? 
née  précédente.  Il  prit  le  parti  d'abdiquer  des  digni-^ 
tés  si  fécondes  en  amertumes,  et  de  se  consacrer  sans 
réserve  au  Dieu  de  la  cléqience  et  de  la  miséricorde. 
Ainsi  l'an  747 ,  septième  de  son  règne,  après  avoir 
cpmniuniquésa  resolution  à  son  frère  Pépin  ,  qu'il, 
laissait  héritier  de  ses  état$,  il  quitta  la  France  pour 

S  rendre  le  chemin  de  RQnie,où  A  se  prpposa  d'abord 
'établir  son  asile. 
Il  y  arriva  suivi  d'un  cortège  nombreux  qui  ne 
pouvait  se  résoudre  4  se  séparer  de  lui,  et  que  Pépia 
avait  tâché  inutilenient  de  consoler  par  la  magnifi- 
cence de  ses  dons.  A  la  vue  de  ces  grands  attendris 
jusqu'aux  larmes,ilse  jetaaux  piedsi  du  pape  Z^acha- 
jrie ,  qui  lui  donna  l'habit  monastique  \  après  quoi 

-  -  ,  '• .  " 

(1)  Act.  SS.  Bened.  t.  iy  /  P.  t^3^ 
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jll  se  retira  au  mont  Socrate  ,  où  il  bâlit  un  mo&aftr 
tère  en  l'honneur  du  pape  saint  Sylvestre ,  que  l\on, 
disait  s't  être  caché  pendant  la  persécution;  ensuite 
comme  les  Français  qui  venaient  à  Rome  troublaient 
sa  retraite  par  leurs  fréquentes  visites  ,  il  passa  au 
Hont-Cassin  ,  où  il  fît  vœu  de  stabilité  suivant  la 
Xfglç.  L'abbé  Pétronax ,  qui  avait  rétabli  ce^monasr 
tère  fameux  dans  tout  son  lustre  et  sa  ferveur  prir 
^itive  y  vivait  encore;  et  Carloman ,  sous  un  si  Dpr^  . 
Ii^aitre  ,  fit  des  progiés  rapides  dans  toutes  les  ver-;  ^ 
ius  religieuses.  Les  pratiques  les  plus  rigoureusef 
çt  ^esplus  humiliantes  avaient  pour  lui  un  attrait 
tout  particulier;  il  servait  à  la  cuisine,  travaillait 
^u  jardin ,  gardait  le$  troupeaui^à  la  campagne  , 
inaniaitlabecheet  la  houlette  avec  plus  de  com* 
plaisance  qu'il  n'avait  porté  Tépée  et  le  sceptre^ 

L'exemple  que  Hachis ,  roi  des  Lombards  y  donp^i 
t^^ois  ans  après ,  c'est-à-dire ,  Tan  ^So  ,  fut  encore 
plus  étonnant  (i).  AprèsladépositiondUildebrand, 
^ui  en  sept  mois  de  règne  se  rendit  insupportable  a 
toute  sa  nation  ,  on  Favait  jugé  digne  de  remplacei^^ 
Luitprand ,  et  du  duché  de  Frioul ,  pn  lavait  fait 
monter  sur  le  trône  de  Lombardie.  Il  ne  trompa 
point  Tespérancequ'oa  avait  conçue  de  ses  qualité^ 
royales,  ou  du  moins  de  son  ardeur  pour  1  agran* 
glissement  de  son  ro^'aume ,  et  pour  la  ruine  du  vain 
simulacre  d*empire  qui  restait  en  Italie.  Tandis  que 
l'exarcat  était  fort  tranquille  ,  le  Lombard  ,  sou^ 
que^^e  prétexte  détourné  ,  leva  une  armée  nom- 
breuse ,  fit  le  ravage  dans  toute  la  Pentapole ,  et  vint 
inettre  le  siège  devant  Pérouse.  A  cette  nouvelle,  le 
pa))e  Zacharie  formsi  sur  le  champ  sa  résolution. 
Animé  de  cette  force  sacerdotale  qui  avait  déjà  dé-* 
farmé  la  cupidité  de  Luitprand ,  il  vint  droit  à  Pé- 
rouse, accop;ipagnéd'une  partie  considérable  de  son 
clergé ,  et  toucha  tellement  Rachis  par  9on  élo^p 
quence^,  que  non-seulement  il  lui  fit  lever  le  siège  , 
mais  lui  inspira  la  résolution  de  quitter  un  tr^ne  qi|î 


toi 
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pelul  parai^àit  plus  qu'uq  dangereux  ecueih  Le 
roi  se  rendit  à  Rome ,  ainsi  que  le  prince  Carloman  ^ 
reçut  pareillement  de  la  main  du  pontife  Thabit 
monastique  ,  et  se  retira  au  Mont-Cassin  ^  où  il  finit 
saintement  ses  jours*  On  y  montrait  encore  trois 
cents  ans  après  ,  une  vigne  qui  portait  son  nom  ^ 
larce  qu'il  Tavait  plante^  et  cultivée  desesmains:» 
la  femme  Tbasie  et  sa  fille  Rat  rude  bâtirent  dans 
voisinage  un  monastère  de  filles ,  où  elles  donné* 
rent  de  grands  biens,  et  passèrent  pareillement  dans 
une  exacte  régularité  le  rest^  de  leur  vie*  Râchis 
çut  son  frère  Astolfe  pour  successeur  dans  te 
royaume  des  Lombards. 
.    Pépin  ,  par  la  retraite  de  Carloman  ,  restait  seul 

5 rince  des  Prçtnçais  ,  maître  absolu  du  royaume  et 
e  la  royauté ,  dont  il  ne  lui  manq^iait  que  le  titre, 
Sipn  père  Charles*Martel ,  aussi  puissant ,  et  plus 
illuatrç  que  lui  par  la  continuité  de  ses  victoiret  ^ 
n'avait  cependant  osé  ,  en  le  prenant  ^  choquer  le 
préjugé  deé  peuples.  Le  fils  fut  plus  hardi  que  son 
père  ,  ou  pour  mieux  dire  j  il  sut  profiter  des  ciiv 
constances ,  ^t  de  la  longue  habitude  des  Français  à 
p'obéir  qu  aux  princes  de  son  sang.  Il  était  égale* 
ment  cher  aux  ecclésiastiques  ^  dont  il  secondait 
le  zèle  en  toute  occasion ,  et  aux  di0ërens  ordres 
des  laïques.  Après  s'être  assuré  de  la  disposition 
d^  esprits,  sous  prétexte  de  procurer  le  bien.cdin^ 
mun  avec  plus  de  facilité ,  il  demanda  dans  une  as* 
(emblée  générale  de  la  nttion  d'être  déclaré  roi  (i). 
Tout  le  monde  donna  son  consentement  par  des 
acclamations  de  joie.  Il  n'y  avait  d'autre  obstacle 
que  Childérîc  ,  qu'il  était  question  de  déposer  ^ 
après  lui  avoir  pi^té  serment  de  fidélité  :  mais  la 
politique  trouve  aisément  des  moyens  pour  triom? 

Eher  de  ces  sortes  d'obstacles  j  et  même  pour  justi^ 
er  ses  injustes  succès  aux  yeux  de  la  postérité, 
.    Serons-nous  bien  reçus  à  répandre  quelque  doute, 
malgré  le  torrent  des  liistoriensmode;*|ies,  sur  l'au- 


(i)  Ani(.  L(Hsel ,  an.  749-  Ann.  Fuld.  an.  75i< 
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thenticité  de  la  décision  fameuse  qti'ils  attniiiienf  . 
avec  tant  d'assurance  au  saint  pape  Zacharie  ?  Mais 

au^on  fasse  attention  que  toutes  ces  autorités  se  ré- 
uisent  à  celle  d'Eginard ,  qui  écrivait  sous  Charle- 
magne  ,  et  qu^ils  ont  suivi  aveuglément.  Voici  com- 
ment cet  auteur ,  presque  contemporain  ,  mais 
suspect  eh  cette  matière  ,  présente  la  chose. 

Il  dit  que  saint  Boniface  ,  légat  du  saint  siège  ^ 
apôtre  de  la  Germanie  ,  et  Foracle  de  toute  Téglise 
de  France ,  proposa  de  consulter  le  yicaire  de  Jesus- 
Christ  ;  qu'oâ  députa  Burchard ,  premier  évêqne  de 
Wurtzboupg  ,  dont  la  capacité  égalait  la  so^intelé  , 
avec  Fulrade ,  issu  de  Tune  des  plus  puissantes  mat- 
sons  d'Austrâsie ,  fait  par  Pépin  ,  abbé  de  Saint- 
Denys  ,  et  archichapelain  du  palais ,  c'est^à«dire  j 
grand  anmônier  ;  que  ces  deux  illustrés  députés 
consultèi^ènt  en  ces  termes  le  pape  Zacharie  :  â  qui 
est-il  plus  juste  de  donner  le  nom  de  roi ,  ou  à 
celui  qui  n'a  plus  rien  de  la  puissance  royale  j  oa 
à  celui  qui  se  trouve  dans  la  possession  et  Vexer-p 
cice  de  tout  le  pouvoir  souverain  ?  que  le  pape 
répondit ,  sans  nommer  ni  Childéric  ,  ni  Pépin  , 
qu'il  était  juste  et  raisonnable  que  celui  qui  avait 
toute  la  puissance  royale  eût  aussi  le  nom  de  roi. 

L'air  seul  de  cette  réponse  vague  et  captieuse 
attribuée  à  un  pape  aussi  vertueux  que  Zacharie ,  ne 
doit-il  pas  mettre  en  garde  tout  écrivain  circonspect? 
Et  qui  ne  craindrait  delà  créature  et  du  panégyriste 
de  Charlemagne  ,  qu'il  if  eût  été  entraîné  par  le 
désir  de  colorer  ^  autant  qu'il  était  possible  ,1  usur- 
pation de  Pépin  ,  père  de  cç  prince  ?  Ne  serait-ce 
point  encore  par  cette  secrète  préoccupation  (  trop 
naturelle  aux  courtisans  même  de  probité  )  qu'il 
aurait  déprimé  sans  distinction  tons  les  derniers 
descendans  de  Mérouée  ?  que  ,  par  des  anacbronis- 
mes  sans  nombre  ,  il  donne  des  cheveux  gris  à  des 
enfans  de  huit  ou  dix  ans  ,  et  à  des  princes  de  qua- 
torze ,  tels  que  le  malheureux  Childéric  III ,  les 
mopurs  dissolues  du  libertinage  le  plus  invétéré  ? 
^u'il  nous  présente  en&n  le  builes(|ue  spectacle. des 
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rois  indolens  y  traînés  le  premier  jour  de  Mars  dans 
un  char  attelé  de  bœufs ,  ou  noyés  dans  la  mollesse 
du  palais  de  Mamaca ,  qui  ne  peut  servir  de  matière 
qu'aux  entretiens  des  bonnes  et  des  nourrices  ?  Dans 
le  même  temps ,  les  auteurs  absolument  cbntempo^ 
rainsnous  montrent  plusieurs  de  ces  princes,  maU 
heureusement  trop  jeunes  pour  être  obéis ,  ou  à  la 
tête  de  leurs  armées ,  ou  formant  leur  jeunesse ,  par 
les  fatigues  de  la  chasse ,  aux  travaux,  plus  sérieux 
des  armes.  Mais  suivons  le  cours  des  faits. 

Dés  que  la  politique  de  Pépin  eut  levé  les  obsta* 
clés ,  il  fut  déclaré  roi  des  Français ,  et  selon  la  cou-* 
tume  y  élevé  sur  le  trône  dans  la  ville  de  Soissons  au 
mois  tie  Mars  de  Fan  'jSa.  Le  légat  saint  Boniface  ^ 
dit  encore  Ëginard  y  le  couronna  et  le  sacra  pour  I9 
rendre  plus  respectable  au  peuple.  Sa  femme  Berte 
ou  Bertrade  fut  aussi  proclamée  reine  ,  et  par  une 
cérémonie  toute  nouvelle  ,  placée  sur  le  trône  aveo 
son  époux.  On  rasa  Childério  ,  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère.  Le  bruit  courut,  et  Ton  voulut 
bien  croire  qu'il  était  devenu  fou.  ' 

Ainsi  commença  la  seconde  dynastie  des  monar-» 
ques  français.  L'auteur  de  son  élévation  Ta  voulu 
consacrer  en  quelque  sorte,  et  la  donner  pourl'œu- 
vreduciel^  en  introduisant  le  premier  cette  formule 
dans  ses  diplômes  :  Roi  par  la  grâce  de  Dieu.  Mais 
il  parut  peu  de  temps  après  qu  il  agissait  en  ceci  plus 

5ar  intérêt  que  par  conviction ,  et  que  la  légitimité 
e  son  élection  lui  était  à  lui-même  fort  suspecte  ; 
il  demanda  au. pape  Etienne  l'absolution  du  crime 

3u'il  reconnaissiait  avoir  commis  en  manquant  de  fi-r 
élite  k  son  souverain  légitime.  Il  est  en  effet  assez; 
difficile  de  concevoir  comment  un  très-^digne  pape  et 
tant  de  saints  prélatsse  prêtèrent  à  cette  révolution  2 
mais  c'est  ici  une  question  qui  demeurera  toujours 
aussi  obscure ,  qu'elle  sera  peu  tirée  à  conséquence. 
Le  pape  Ziaoharie  ne  mit  point  de  bornes  à  sa 
bienveillance  pour  le  roi  Pépin.  Il  lui  accorda ,  selon 
le  témoignage  de  Loup  ,  abbé  de  Ferrières ,  la  no* 

fi^in^tiqndesévêchçs  vac^^ns  dansl'çmpirç  fj^^anc^isj 
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od  plutôt  il  ratifia  Tusage  où  étaient  les  rois  de 
donner  les  prélatures,  sansle  consentement  du  peu-r 
pie  ni  du  clergé  ,  aux  ecclésiastiaues  de  leur  cour  , 
nooimés  clercs  palatins.  Le  pontîte  crut  qu  il  iralait 
mieux  autoriser  un  droit  contesté  ,  et  légitimer  un 
«sage  moins  parfait ,  que  de  faire  sans  fin  des  récla- 
mations plus  au  inutiles  ,  et  qui  entretenaient  ua 
germe  éternel  de  division  entre  les  deux  puissances. 
Le  premier  fruit  de  la  bonne  harmonie  entre  le  chef 
de  réfilise  et  le  nouveau  monarque  ,  fut  la  célébra-* 
lion  du  concile  de  Verberie.  Dès  la  seconde  année 
de  son  règne ,  Pépin  convoqua  en  ce  lieu  une  assem* 
Uée  générale  des  évêques  et  des  seigneurs  du  royau- 
me j  afin  de  remédier  à  la  dépravation  des  mœurs  ^ 
principalement  en  ce  qui  regardait  le  mariage. 
'  Saint  Boniface ,  de  son  côté ,  entretenait  avec  soin 
la  sainte  unanimité  qui  doit  régner  entre  le  chef 
et  les  membres  divers  de  Téglise  enseignante.  Il 
recourait  aux  lumières  du  saint  siège  dans  toutes 
les  affaires  importantes.  Dans  Téglise  naissante  de 
Germanie ,  déjà  Tévangileavaità triompher  de  mille 
ennemis  domestiques.  Le  saint  archevêque  se  plai- 
gnit au  pape  qu'il  y  avait  autour  de  lui  plus  d  im-? 
posteurs  que  de  ministres  catholiques  (i);  quMls 
prenaient  le  titre  de  prêtres  et  d'évêques  sans  avoir 
lamais  été  ordonnés ,  et  ne  servaient  qu'à  troubler 
le  ministère  ecclésiastique ,  à  pervertir  ou  à  scanda- 
liser les  peuples.  Hypocrites  sacrilèges ,  ajoute-t-il , 
aventuriers  dépravés  /  coupables  d'homicide  et 
d'adultère  ,  de  toute  atrocité  et  de  toute  inCamie, 
plusieurs  même  esclaves  déserteurs  ,  et  scélérats  fu- 
gitifs ,  se  font  ensuite  tcmsurer  ,  et  se  métamorpho- 
sent tout  à  coup  en  ministres  de  Jesus-Christ ,  for- 
ment des  factions  parmi  les  peuples,  tiennent  des 
assemblées  séditieuses  dans  les  lieux  écartés  et  dans 
les  maisons  des  paysans  ,  et  loin  d'enseigner  aux 
païens  la  sainte  doctrine  qu'ils  ignorent  eux-mêmes, 
ne  s'étudient  qu'à  perpétuer  dans  les  ténèbres  et 
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ritnptinité  le  règne  dé  Satan.  Tels  sont  les  obstacles 
que  la  foi  chrétienne  avait  à  surmonter  en  Germa- 
nie ,  et  Sur  lesquels  Boniface  qui  en  était  Tapôtrd 
consultait  le  premier  pasteur.  On  lui  répondit  que 
par  tout  où  il  trouverait  ces  ministres  ou  démon  , 
il  devait  les  priver  du  sacerdoce  dans  les  conciles 
provinciaux  ,  et  les  soumettre  aux  observances 
moilastiques  ,  pour  finir  leur  vie  dans  la  péni« 
tènce. 

Le  pape  condamna  nommément  un  de  ces  dogma- 
liseurs  appelé  Virgile  ^  qui  semait  la  division  entre 
rarchevêqueBonifoce  ,  et  Odilon  ,  duc  de  Bavière, 
et  qu'on  accusait  d'enseigner  qu  il  y  avait  un  autre 
monde  et  d'autres  hommes  sous  la  terre ,  un  autre 
soleil  et  une  autre  lune.  La  condamnation  fut  sé- 
vère ,  puisqu'on  ordonna  de  chasser  le  prédicant  de 
régtîse,  après  l'avoir  dépouillé  du  sacerdoce  :  mais 
Terreur  de  Virgile  ne  consistait  pas  précisément  à 
croire  aux  antipodes  ;  ses  assertions  téméraires  fai- 
saient encore  conclure  que  tous  les  hommes  ne 
descendaient  pas  d'Adam ,  et  donnaient  lieu  à  beau- 
coup d^autres  conséquences  non  moins  injurieuses 
au  Rédempteur  de  tout  le  genre  humain. 

Dans  ces  réponses  du  pape  Zacharie  ,  on  trouve 
Fapprobation  du  dernier  choix  que  les  Français 
avaient  fait  de  Mayence  pour  métropole  de  Germa- 
nie. Le  pontife  ,  en  faveur  de  Bon i face  ,  confirme 
cette  dignité  à  ses  successeurs ,  et  déclare  qu'ils  au- 
ront sous  eux  les  évêques  de  Tongres  ,  de  Cologne  , 
de  Worms  ,  de  Spire  et  d'Utrecht ,  avec*  ceux  de 
toutes  les  villesoùlesaintarchevêque  à  établi  la  foi. 
Comme  le  saint  était  notablement  affaibli  depuis  la 
première  fois  qu'il  avait  proposé  de  se  donner  ua 
successeur  ,  il  songeait  de  nouveau  à  quitter  soa 
siège  ,  pour  se  retirer  à  Fulde.  Le  pape  lé  détourna 
de  cette  pensée ,  et  pour  le  soulagement  de  sa  vieil- 
lesse y  il  lui  permit  de  se  donner  un  coadjuteur ,  et 
d'ordonner  à  cet  effet  celui  qu'il  trouverait  digne  de 
lui  succéder.'  Il  lui  accorda  aussi  pour  son  abbaye 
de  Fulde  ^  un  privilège  d'immunité  tel  qti'ovt  n'eu 


^S6  Histoire 

avait  point  encore  vu  (i).  On  la  déclare  exempte  de 
toute  autre  juridiction  que  celle  dti  saint  siège  ;  en 
sorte  qu'aucun  ëvêque  nedoit  pds  même  entrepren- 
dre d*y  célébrer  la  messe ,  s' il  n'y  est  in  vi  té  par  Tabbé. 
Cette  dernière  faveur  ne  précéda  que  d'une  année 
la  mort  du  pape  Zacharie^  qui  ayant  exercé  toutes 
les  fonctions  d  un  digne  pontife,  avec  im  zèle  infati- 

Sable  et  un  rare  bonheur,  pendant  dix  ans  et  plus 
e  trois  mois,  mourut  saintement  lé  quatrième  jour 
de  Mars  752.  Au  milieu  des  afiaires  bruyantes  qui 
remplirent  presque  tout  son  pontificat ,  il  ne  laissa 
pas  de  cultiver  les  lettres,  et  traduisit  en  grec,  qui 
était  sa  langue  maternelle,  les  dialogues  de  saint 
Grégoire  le  Grand.  Il  fît  l'invention  du  chef  de  saint. 
George,  depuis  long-temps  oublié  dans  une  vieille 
châsse  au  palais  patriarcal ,  et  le  plaça  avec  l'hon- 
peur  convenable  dans  la  diaconie  de  ce  martyr  re- 
nommé ,  c'est-à-dire ,  dans  l'église  cardinale  qui 
porte  le  nom  de  Saint-George  au  vgile  d'or.  Ayant 
su  que  des  marchands  vénitiens  avaient  achètera 
Rome  quantité  d'esclaves  chrétiens  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  pour  les  aller  vendre  en  Afrique,  il  mit 
les  captifs  en  jiberté,  rendit  aux  Vénitiens  leur 
argent,  et  défendit  rigoureusement  ce  trafic  indigne, 
n'étant  pas  juste,  dit-il^  que  des  personnes  devenues 
enfans  de  Dieu  par  le  baptême ,  soient  les  esclaves 
des  gentils.  Il  rebâtit  presque  à  neuf  le  palais  de 
Latran  ,  fît  des  dons  inestimables  à  un  grand  nom- 
bre d'églises,  sur-tout  à  celle  de  Saint-Pierpe((2) ,  où 
il  mit  des  courtines  de  soie  entre  tous  les  piliers ,  et 
décora  l'autel  d'un  parement  tissu  d'or  et  de  pierre^ 
ries,  qui  représentait  la  nativité  de  Notre-Seigneur; 
il  y  a]outa  quatre  voiles  brochés  en  or ,  et  une  cou- 
ronne d'or  avec  des  dauphins  du  poids  de  six-vingts 
livres^  Enfin  il  constitua  un  fonds  suffisant  pour 
fournir  un  revenu  annuel  de  vingt  livres  d'or  desti^i» 
nées  a  l'huile  du  luminaire  ;  de  plus  ,  il  fonda. des 
aumônes  abondantes  pour  les  pauvres  et  les  péle« 

:  (0  Ep*  14?  ^F*  Otlil.  I.  II ,  c.  i5»    (a)  Anast.  in  ZAchm 
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ifîns,  acquît  plusieurs  fermes  à  l'église,  et  mit4;ou$ 
les  bâtimeos  en  bon  état,  augmenta  de  plus  du  dou- 
ble les  prébendes  ou  ]iensions  annuelles  des  clercs^ 
qu  il  traitait  comme  ses  enfans ,  et  se  fit  aussi  juste- 
ment chérir  du  peuple ,  qui  vécut  dans  la  paix  et 
Tabondance  sous  son  pontificat. 

Rome  depuis  long- temps  n'avait  eu  autant  de  sujet 
d'applaudir  à  la  bienfaisance  pontificale  ;  et  teU 
ctaient  les  premiers  effets  de  la  décadence  de  l'em- 
pire des  Grecs  en  Italie,  de  la  puissante  protection 
des  princes  français  à  l'égard  du  saint  siège,  et  de 
l'accroissement  du  pouvoir  des  souverains  pontifes. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Zacharie  ,  le  prêtre 
Etienne^  Romain  de  naissance,  fut  élu  pape,  et  mis 
en  possession  du  palais  patriarcal  de  Latran  ;  mais 
il  mourut  subitement  le  quatrième  jour,  avant 
même  d'avoir  été  sacré,  ce  qui  est  cause  qu'on  ne  le 
compte  point  entre  les  papes.  Etienne  II ,  diacre  de 
relise  romaine ,  fut  choisi  en  sa  place,  et  consacré 
le  26  Mars  de  Tannée  762.  Il  fit  le  même  usage  que 
Zacharie  des  richesses  de  son  église  :  dès  le  commen-» 
cément  de  son  pontificat,  il  rétablit  dans  Ilome 
quatre  hôpitaux  abandonnés  depuis  long-temps^ 
puis  y  en  ajouta  un  cinquième  ,  qu'il  fonda  pour' 
cent  pauvres^  Il  en  bâtit  et  dota  richement  deux  aû^ 
ires  hors  de  la  ville  près  de  l'éâlise  de  Saint-Pierre. 

La  puissance  impériale  s'afiaiblissant  de  plus  eti 

1>lus  en  Italie,  les  Lombards  ranéantirentenfintivec 
'exarcat  de  Ravenne.  Leur  roi  Âstolfe  profitant  des 
embarras  que  les  Arabes  donnaient  aux  Grecs,  assié- 
gea cette  ville  ,  et  s'en  rendit  maître  (i).  L'exarque 
Eutjchius  s'enfuit  en  Grèce;  et  dès-lors  finit  Texar- 
cat,  après  avoir  duré  environ  cent  quatre -vingts 
ans  depuis  son  établissement  sous  1  empire  de  Justia 
le  Jeune.  Astolfe*  ne  voulut  pas  rester  en  si  beau 
chemin;  il  prétendit  s^emparer  de  Rome  même,  et 
de  toutes  ses  dépendances.  Les  forces  et  le  courage 
ne  lui  manquaient  pas;  mais  ces  avantages  lui  firent 
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négliger  les  tempéramens  el  la  condescendance  qtii 
ne  lui  étaient  pas  moins  nécessaires.  Il  oublia  ce  qae 

{>euvent  les  gens  de  lettrés  Ct  les  interprèles  des 
ois  dans  ces  situations  critiques  où  les  peuples  tom- 
bés à  peu  près  dans  Findépendance ,'  sont  abandon- 
né^  à  leur  goût  pour  le  choix  d'un  nouveau  maître. 
Astolfe  voyant  les  Romains horsd'étût  de  lui  ré^stér^ 
n  employa  que  la  rigueur  et  les  menaces ,  et  parlait 
déjà  de  leur  imposer  un  tribut  annuel  d^un  son  d'or 
par  léle.  Le  pape  lui  envoya  les  abbés  du  Mont- 
Cassin  et  de  Saint-Vincent  près  du  Vulturne,  pour 
traiter  de  la  paix;  mais  le  Lombard  altier  les  ren-» 
voya  sans  les  avoir  entendus.  Le  pontife  députa 
sans  retard  vers  Tempereur ,  pour  le  prier ,  comme 
on  avait  déjà  fait  tant  de  fois,  de  venir  avec  une 
arméer  délivrer  Rome  et  Fltalie  :  ces  stipplicationb 
ne  furent  pas  plus  efficaces  que  de  coutume. 

Lé  mal  pressait  cependant.  Astolfe  serrai t  la  ville,' 
et  iiienaçait  les  citoyens  de  les  passer ,  jusqu'au  der- 
nier y  au  fil  de  répoe,  s'ils  ne  se  soumettaient  sans 
retard.  Tout  était  dans  les  alarmes  et  la  conster- 
nation. Le  pontife  s'efforçait  de  ranimer  leur  cou- 
rage, et  les  exhortai  ta  implorer  le  secours  d'en  haut. 
Il  lit  une  procession ,  où  Ton  porta  les  reliques  les 
plus  révérées,  entr  autres  une  image  de  Jesus-Christ 

3ue  Ton  croyait  n'avoir  point  été  faite  de  main 
'homme  (i).  C'était  le  pontife  qui  la  tenait  sur  ses 
épaules 9  marchant  nu-pieds,  suivi  du  peuple  aussi 
nu'pieds ,  la  cendre  sur  la  tête,  et  poussant  de  pro- 
fonds gémissemens.  On  avait  attaché  à  la  ôroix  un 
traité  de  paix  passé  récemment  avec  les  Lombards^ 
et  qu^ Astolfe  sans  pudeur  avait  aussitf^t  rompu* 
Cette  procession  se  réitéra  chaque  samedi  pendant 
plusieurs  semaines  consécutives. 

Le  pape  Etienne  voyant  enfin  que  rien  n'arrêtait 
le  roi  ,*et  qu'il  n  y  avait  aucun  secours  à  espérer  de 
la  part  des  Grecs,  eut  recours  aux  Français,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs  S^acharle  et  Gré- 


^to^MMIMAlite 


(i)  Âiiast.  in  Stepti.  ii. 

§oir9 


i 


i>  E   l'  E  G  L  T  s  E.^  aégi 

jgpîre  m.  Il  écrivit  au  roi  Pépin  une  lettré  fort 
touchante ,  qu'il-confia  secrètement  à  un  pèlerin  ^ 
de  peur  d'Astolfe  ,  et  opposant  la  ruse  à  la  force  ^ 
il  pria  le  monarque  français  d'envoyer  à  Rome  une 
ambassade ,  pour  inviter  le  chef  de  Téglise  à  se  rénr 
dre  en  France.  JEtienne  écrivit  de  même  à  tous  les 
ducs  français ,  pour  les  e^Lhorter  à  venir  au  secours 
de  saint  Pierre.  Outre  les  récompenses  éternelles 
dont  il  assurait  leur  piété  généreuse  ,  il  leur  pro- 
mettait les  prospérités  dont  le  Seigneur  comble 
ordinairement ,  dès  ce  mionde  ,  les  protecteurs  de 
son  église. 

Pépin  qui  avait  déjà  reçu  et  attendait  encore  da 
granas  services  du  pape,  fut  ravi  de  Foccasion  qui 
se  présentait.  Il  Icki  envoya  Cbrodegand,  éyêque  de 
Melz ,  avec  le  duc  Auch^ire  ou  Oger  ,  que  les  Ror 
mains  ont  célébré  par  des  élpges  qui  donnent  un  aiir 
de  fable  à  ce  qu'ils  en  racontent.  Pour  Cbrpdegand, 
né  en  Brabant  de  la  première  noblesse  des  Français, 
il  est  certain  que  son  mérite  réleva  sous  Charles* 
DIartel  à  la  dignité  de  chancelier  (i).  Il  avait  beau- 
coup d'expérience  dans  les  affaires  ,  une  éloquence 
noble  et  solide ,  que  rehaussaient  encore  les  avanr 
tages  extérieurs  de  sa  personne;  il  s'exprimait  avec 
facilité  et  beaucoup  de  grâce ,  soit  en  latin ,  soit  ea 
tudesque  sa  langue,  naturelle.  A  ces  grands  talens^ 
il  joignait  de  grandes  vertus,  spécialement  la  charité 
envers  les  pauvres ,  une  tendre  piété ,  le  zèle  de  la 
régularité  cléricale,  l'esprit  d'ordre  et  de  décence, 
a  quoi  nous  le  verrons  rappeler  avec  succès  le  clergé 
déchu  de  son  ancienne  splendeur.  Il  fonda  plusieurs 
monastères,  qu'il  dota  de  son  riche  patrimoine» 
en tr  autres  celui  de  Çrorze  ,  qui  devint  une  école 
célèbre. 

Les  deux  ambassadeurs  étant  arrivés  à  Rome^'' 
invitèrent  publiquement  le  pape  'a  les  si^ivre  eu. 
France,  ou  ils  protestèrent  que  l'église  romaine.^ 
jque  la  mère  commune  des  fidèles ,  trouverait  touT 
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}our8  se6  plus  sûrs  défenseurs.  ÂTant  Farrivée  de  ees 
«iinbassadeurs  ,  et  sans  avoir  Fair  de  tes  attendre, 
Etienne  avait  envoyé  demander  un  sauf-conduit  au 
roi  Aï^tolfe,  comme  pour  traiter  avec  lui  des  moyens 
de'le  satisfaire;  céqu'on  lui  avait  accordé.  Il  partit 
aussitôt  j  et  fut  suivi  par  des  troupes  de  citoyens  dé 
Rome  et  des  autres  villes ,  qui  arrosaient  la  route 
de  leurs  larmes,  et  qui  tentèrent  plusieurs  fois  de 
le  retenir  parla  considération  des  périls  où  il  s  expo-* 
sait,  et  d'une  maladie  dont  ilétait  travaillé.  Le pon-» 
tife ,  en  les  recommandant  à  Dieu  et  à  saint  Pierre  , 
les  consola  par  Fespérance  d'un  plein  succès  dans 
nneoffàire  qui  ne  tendait  qu'à  leur  sûreté  et  à  celle 
de  Tégiise.  Quand  il  fut  près  de  Pavie  ,  le  roi  des 
Lombards  lui  envoya  dedarer  qu'il  n'eût  à  rede-« 
masider  ni  Ravenne  ^  ni  aucune  autre  dès  places  qui 
aivaient  appartenu  à  lempire  ,  et  que  s'il  avait  de 
pareilles  propositions  à  faii^ ,  il  reprit  ^ans  plus  tar- 
der la  route  de  Rome.  Etienne  poursuivit  tranquil*- 
lement  son  chemin ,  et  arriva  à  la  cour  d'Astolfe. 

Cl»  priQce  qui  ne  manquait  pas  de  rdigion ,  ne  put 
flf^nipêicbei'  d  accueillir  convenablement  le  chet  de 
rég'Use  ;  il  lui  rendit  même  des  honneurs  extraordi- 
naires ^  mais  il  rejeta  toutes  ses  demandes.  Seigneur , 
Mparlit  le  pape  y  puisque  vous  en  use?  de  la  sorte  , 
je  m'en  vais  en  France  trouver  le  roi.  Pépin  •  qui 
m'en  sollicite  depuis  long-temps.  Cette  parole  lut 
un  coup  de  foudre  pour  Âstolfe ,  qui  ne  s'y  attendait 
nullement.  Il  employa  tour  à  tour ,  et  fort  secrète* 
ment  ^  les  promesses  et  les  menaces  ,  pour  faire 
efaanger  de  résolution  au  pontife  ;  mais  la  présence 
des  ambassadeurs  de  'France  qui  l'açeompagnaient  ^ 
causai  tau  Lombard  une  £(éneé4range.  Il  prévit  tou* 
tes  les  suites  du  voyage  d'Etienne  ;  il  en  pressentait 
de  plus  fiinestes  encore  à  lui  feire  viG^ence.  Les 
ambassadeurs  ,  d'un  autre  côté  ,  prenaient  le  ton 
qui  convenait  tant  à  la  dignité  de  la  coirrenne  de 
France  ,  qu'au  religieux  attacbement  du  monar- 
que français  pourHe  chef  de  l'église.  Ils  demandè- 
rent pour  le  pape  et  sa  suite  des  passe-ports  ,  cfu'en. 
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ïi'osa  leur  refuser  ,  et  Ton  partit  sansdëlai  le  i5  d^ 
îfovenibre  ,  maigre  tous  les  inconvéniens  de  la  sai- 
son ,  qui  parurent  beaucoup  moindres  que  ceux 
d'un  plus  long  séjour. 

Le  souverain  pontife  fût  reçu  en  France  avec  tous 
les  témoignages  les  plus  marqués  d'une  tendre  et 
profonde  vénération.  Le  grana-chapelain  Fulrade 
vint  à  sa  rencontre  jusqu'aux  pieds  des  Alpes  ,  et  le 
conduisît  de  là  à  Pontyon  eq  Cham{>agne ,  où  était 
la  cour.  Le  fils  aîné  de  Pépin ,  Charles ,  âgé  de  dopzç 
a^s  ,  alla  plus  de  trente  lieues  au-devant  du  pape  , 
et  le  roi  lui-même  vint  le  recevoir  à  une  lieiie(iY. 
A  son  approche ,  il  descendit  de  cheval  ,  el  àe*proç- 
terna  ,  ainsi  que  la  reipesa  femme  ,  tous  se$  enfani; 
et  ,le$  seigneurs  de  sa  suite.  Il  marcha  mêmequelque 
temps  à  côté  du  cheval  du  pontife  ,  à  qui  ii  sef*vit 
â^écuyer.  Le  pape  ,  avec  les  prélats  et  les  clercs  quî 
raccompagnaient ,  entonna  aes  cantiques  ,  qtielx)]! 
continua  jusqu'à  ce  qu'on  fût  à  Pontyon  ,  où  Voû 

arri  va  le  jour  de  l'Epiphanie,  sixièmede  Janvier  ^54. 
£n  mettant  pied  à  terre  ,  il  fit  des  présens  magniu* 

ques  au  roi  et  aux  seigneurs.  Le  lendemain  ,  il  pari^ 

avec  tout  son  clergé  sous  la  cendre  et  le  cil ice ,  se  jet|i 

aux  pieds  de  Pépin  ^  et  ne  voulut  point  se  relever 

3ue  le  roi  et  ses  seigneurs  ne  l'eussent  assuré  de  le 
élivrer,  lui  et  le  peuple  romain ,  delà  tyrannie  des 
Lombards.  Le  roi  promit.avec serment  de  leur  fairp 
céder  Ravenne  et  les  autres  placesde  l'empire,  et  de 
remplir  en  tout  les  vœux  dùpontîfe. 

Cependant  il  le  fit  conduire  au  monastère  de 
Saînl-Denys  ,  et  avec  une  affection  filiale ,  il  pourvut 
en  détail  à  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  son 
délassement  et  pour  le  rétablissement  de  sa  sant^. 
Le  poAtife  ne  laissa  pas  de  tomber  si  grièvement 
malade  .  qu'en  pjBu  ue  jours  on  désespéra  de  sa  vie. 
ILui  seul  conserva  une  vive  confiance  en  Dieu  dans 
rextinction  totale  de  se^  forces  ,  et  un  matin  qu'(Hi 
s'attendait  à  le  voir  expirer  ,  on  lé  trouva  parfaite* 
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inent  guéri.  On  raconte  que  saint Denys ,  patron  Sa 
Jieu  ,  lui  apparut  pendant  la  nuit  avec  les  apôtreft 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  et  que  le  prince  des  apor 
très  dit  au  saint  martyr,  qu'on  lui  accordait  la 
santé  d'É.tienne  (i)  ;  qu'on  ordonna  au  malade  de 
se  lever  «ur  lechamp  ,  de  consacrer  un  des  autels  du 
.monastère  qui  lui  tut  désigné  ,  et  d'y  offrir  le  saint 
«sacrifice  en  action  de  grâces.  £n  effet  ^  le  pape  voulut 
aussitôt  se  lever  ;  mais  les  assistans  prirent  ce  désir, 
du  malade  pour  un  accès  de  délire  :  c  est  pourquoi 
il  leur  fit  y  ainsi  qu  au  roi  et  aux  courtisans ,  le  récit 
'de  la  faveur  miraculeuse  dont  il  venait  d'être  grati- 
Ëé.  Sa  guérison  soudaine  y  et  l'entier  rétablissement 
'de  ses  forces  ,  persuadèrent  les  plus  incrédules. 
,  Après  la  consécration  de  fautel  y  il  sacra  de  noa- 
*veau  le  roi  Pépin  ,  et  lui  présenta  la  couronne.  Ce^ 

S  rince  ayant  été  sacré  d'abord  du  vivant  de  Chil* 
éric,  avait  des  remords  sur  sa  substitution  aux  des- 
,cendans  de  Clovis  ,  héritiers  naturels.de  son  trône» 
Ce  dernier  des  roismérovingiensétantmortdepuis,, 
et  le  trône  étant  alors  véritablement  vacant,  Pépin  ,' 

Sour  calmer  sa  conscience ,  et  pour  mieux  établir  sa 
omination,  voulutla  faire  ratifier  par  les  seigneurs 
français  y  et  donner  le  plus  grand  éclat  à  son^inaugu- 
ration  y  en  se  faisant  couronner  par  le  souverain 
pontife.  Ses  deux  fils  Charles  et  Carloman  y  dont  Ip 
baptême  avait  été  différé  jusqu'à  cette  rencontre  ^ 
furent  en  même  temps  baptisés  et  couronnés  par  le 

fape  ,  qui  fut  leur  parrain  y  et  défendit  à  tous  les 
rançais  présens  et  à  venir  y  au  nom  de  saint  Pierre  ^ 
et  sous  les  plus  terribles  anathèmes  ^  de  jamais  se 
donner  des  rois  d'une  autre  race.  Pour  engager  plus 
spécialement  encore Pépinetsesfils  à  prendre  Rom« 
sous  leur  protection  ,  il  leur  conféra  lé  titre  de  pa- 
trices.  Pépin  avait  eu  dessein  de  répudier  Bertrade 
pour  des  raisons  qu'on  ignore  ;  Etienne  employa 
toute  sa  sagesse  et  son  affection  paternelle  à  récon- 
cilier ces  augustes  époux.   On  croit  même  que  telle 
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«si  la  raison  qui  lui  fit  sacwr  et  couronner  la  reinc^ 
a>ec  le  monarque ,  c'est-à-dire  ,  afin  d'assurer  d'au- 
tant mieux  l'e'tat  de  cette  princesse. 

Le  roi  des  Lombards  n'apprit  pas  sans  effroi  ce 
qui  se  faisait^n  France.  Pour  de'tourner  Toraee  qui' 
«y  formait  contre  la  Lombardie,  il  obligea Tabbë 
du  Mont-Cassin  ,  oà  le  prince  Carlopaan  ^  frère  de 
Pépin  ,  s'était  fait  moine  ,  d'envoyer  cet  illustre 
religieux  négocier  la  paix  au  delà  des  monts  ,  et 
menaça ,  sMl  n'en ti^it  pas  dans  ses  vues ,  de  détruire 
le  monastère.  Carloman  ,  contraint  par  son  abbé  , 
parut  à  Quercî  dans  l'assemblée  des  Français  ,  et 
de  médiateur  forcé  ,  l'intérêt  de  son  monastère  le 
rendit  si  ardent  défenseur  des  Lombards ,  qu'il  de- 
rint  suspect  au  roi  sonfrère(i).  Sous  prétexte  qu'il 
ne  pouvait  plus  reparaître  en  sûreté  dans  l'Italie  j^ 
Pépin  le  confina  dans  un  monastère  de  Vienne  ea 
Dâuphiné,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Cet 
incident  paraît  même  avoir  donné  lieu  aux  ré- 
flexions politiques  que  le  roi  fit  ensuite  sui*  ce  que 
pourraient  un  jour  les  deux  fils  qui  restaient  de 
Carloman.  On  les  mit  pareillement  dans  des  monas^ 
tères  ,  afin  que  jamais  ils  ne  fissent  de  mouvemens' 
capables  de  troubler  l'état.  Le  roi  fit  reporter  le 
corps  de  leur  père  au  Mont-Cassin  ,  dans  un  cer-^ 
èueil  d'or ,  avec  une  quantité  de  richefs  présens. 

"  Toutefois  avant  de  commencer  la  guerre  de'Lom- 
bardie  ,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  Astolfe 
^our  rengager  à  rendre  à  l'église  et  à  l'empire  tout 
ce  qu'il  leur  avait  pris  :  cette  espèce  de  sommation 
se  réitéra  jusqu'à  trois  fois  par  les  conseils  du  pape 
Etienne.  Astolfe  ne  réporidantque  par  des  menaces,- 
on  se'mit  en  devoir  de  lui  faire  prfendre  un  autre 
langage. 

•  Mais  auparavant  le  roi  Pépin  pressa  le  souverain 
]^ontife  de  mettre  au  catalogue  des  saints  confes- 
seurs ,  saint  Suidbert ,  compagnon  de  saint  Wille- 
hrod  ,  et  différent  du  saint  Suitbert  qui  fut  le  pre- 
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mîer  évéque  de  Yerden  dan&  le  siècle  suivant.  X& 
ape  Etienne  désirant  de  satisfaire  à  cette  reqaêle 
roi  très-chrétien  ,  dit  Ludger  de  Munster  , écri- 
vain du  temps ,  il  commit  le  soin  de  vérifier  les 
vertus  et  les  miracles  dé  saint  Suidbert ,  avant  de  le 
canoniser ,  aux  vénérables  pères  et  pontifes  Hidiilfe, 
archevêque  de  Trêves  ,  Boniface  de  Mayence ,  Fui*. 
Caire  de  tiiége  ,  et  Hildeger  de  Cologne  ^  dans  le 
diocèse  de  qui  le  saint  avait  rendu  l'ameàNotre-Sei- 
gneur  ;  mais  à  cause  des  courses  des  Saxons  ,  et  de 
l'expédition  du  glorieux. roi  Pépin  contre  As  toi  fe, 
persécuteur  dé  l'église  romaine ,  ces  vénérables 
pères-  différèrent  de  poursuivre  la  canonisation  jus^ 
qu  à  son  retour  dltalie.Ce  trait  est  remarqué  comme 
lin  des  preiiiiers  exemples  connus  des  formalité» 
employées  à  la  canonisation  des  saints. 
^  Après  toutes  ces  dispositions  ,  Pépin  sortit  de 
Fr.'inçe  à  la  tête  d'une  bonne  armée  ,  força  les  pas- 
sages des  Alpçs ,  et  réduisit.le  Lombard  à  s'enfermer 
dans  Pavie  ,  où  il  l'assiégea-  Le  pape  pria  encore  le 
moiiarque  francfti^* d'épargner  le  sang  chrétien  dans 
ses  ennemis  ;  et  l'on  ménagea  un  traité  ,  par  lequel 
ceux*ci  promirent  y  SpuS  de  grands  sermens  ^  de 
rendre  incessamment  {lavenne  f  et  plusieurs  autres 
villes.  Çépin  prit  des  étages  ,  et  se  retira  aussitôt 
contre  l'avis  au  pape  ,  qui  lui  conseillait  de  faire 
exécuter  le  traité  en  sa  présence.  Le  pbntife  re- 
tourna à  Home  ,  où  il  ne  fut  pas  long-temps  sans 
éprouver  ce  qu'il  ayait-prévu.  Astolfe,  bien  loin  de 
fs^ire  les  i*estitutions  promises  ^  recommença  plus 
violemitient  que  janiais  ses  tyrannies  contre  les  Ko« 
mains.  Il  les  vinjt  surprendre  au  cœur  de  l'hiver  ^ 
forma  }e  siège  dé  Roitie  le  premier  jour  de  Jan*-* 
vier  -754  5  et  ravagea  tons  les  dehors.  Les  Lombards 
QC)^mmirejit  des  excès  feflfroyablefe  ^  si  l'on  peut  pren- 
dre à  (a  lettre  ce  que  le  pape  dans  sa  aoul^Ur  en 
éeMvit  à  Pépin  ,  à  qui  il  dit  qn<*  l^s  païens  les  plus 
barbare$  ô'âvaieot  jamais  rien  Pait  de  si  atroce;  Us 
iu-Cejndièrent  les  églises,  profanèrent  les  autels  , 
confondirent  dans  ic  butin  profans  Ic^  vases  où  re- 


DE    l'  E  «  t  I  M'  P9^ 

posait  le  corps  du  Seignevir  ,  qu'ils  prirent  aprè$ 
aetre  remplis  de  vin  ;  ils  deGhirèrent  de  coups  les 
clercs  et  les  moines  y  Tioièreut  l^  religieuses  ,  et 
en  firent  mourir  quelques-unes  ;  ils  mirent  le  feu 
aux  fermes  de  Féglise  ^  enlevèrent  les  bestiaux  ^ 
coupèrent  les  vignes  jusque  dans,  la  racine  ,  égor-^ 
gèrent  une  infinité  de  personnes  y  et  l^s  enfans 
même  dans  les  bras  de  leurs  mère^. 

Ces  extrémités  où  le  pasteur  et  le  .troupeau  se 
trouvaient  réduits,  firent  employer  au  pape  Etienne 
un  expédient  dont  on  ne  trouve  que  ce  seul  exemple 
dans  toute  l'histoire  de  réglise»  Pour  mieux  réussir 
à  émouvoir  le  roi  et  les  Français ,  il  leur  écrivit  au 
nomduprincedesapôtreS)  qu'il  Eaisait  parler  comme 
S'il  eût  encore  été  sur  la  terre  y  il  fit  de  même  parlei^ 
la  Vierge  ,  les  anges  y  les  martyrs  et  tous  les  autres 
saints.  Cette  épitre  singulière ,  et  iout-À-fait  propre 
à  nous  peindre  les  mœurs  ou  le  génie  de  cet  âge  j 
était  conçue  en  ces  termes  (t)  :  Pierre  appelé  a 
Tapostolat  par  Jesus-Christ ,  fikduDieu  vivant ,  auic 
trois  excellens  princes  Pépin .,  Charles  et  Carlomaii  » 
aux  très-saints  évêques  y  abbés ,  religieux  y  comme 
aussi  à  tous  les  ducs  ,  comtes  y  capitaines  et  guer^ 
riers  ,  et  à  tout  le  peuple  de  France  ,  salut  et  béné^ 
diction*  C^est  à  moi  Pierre ,  tout  indigne  serviteur 
de  Dieu  que  je  suis ,  que  le  Seigneur  a  spécialement 
confié  son  oercail ,  en  me  disant  :  Paissee  mes 
agneaux  y  paissez  mes  brebis  ;  c'est  moi  qu'il  a  pré^ 
destihé  et  choisi  pour  éclairer  toutes  les  nations  f 
entre  les({uelles  il  m'a  donné  lés  Français  pour  mon 
peuple  particulier  et  pour  mes  enfans  adoptifs. 
C'est  pourquoi  je  m'adresse  à  vous  préférablement 
à  tous  les  autres  y  vous  conjurant ,  par  votre  piété, 
et  votre  affection  filiale  ,  de  voler  au  secours  de 
l'église  de  Dieu  plongée  dans  la  plus  triste  afilict  ion , 
de  venir  délivrer  de  la  détestable  na^tiondes  Lomt- 
bards  y  cette  ville  de  Rome  ,  mon  siège  et  ma  mai^ 
aon  y  où  je  repose  selon  la  chair  r  car  n'en  jugez  pas 
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autrement  ^  mes  trè$-chers  fils ,  et  tenez  potn*  ceiv 
tain  que  je  vous  suis  aussi  présent  que  si  vous  me 
voyiez  des  yeux  du  corps*,  vivant  et  agissant  en  chair 
cl  en  os.  Çroye/  sans  hésiter  ,  ô  vous  rois  très-chré- 
tiens ,  Pépin  ,  Charles  et  Carloman  ,  et  vous  aussi 
1>rêtres ,  évêques  ,  àbbés ,  moines  ,  avec  les  juges  ; 
eâ  ducs  ,  les  comtes ,  et  tout  le  peuple  de  Fempire 
français  ;  croyez  que  c^est  moi  Pierre  ,  apôtre  du: 
pieu  vivant ,  qui  vous  parle  dans  ce  discours  ,  et 
que  si  vous  ne  me  voyez  pas  dans  ma  chair  ,  je  n'en 
suis  pas  moins  près  de  vous  en  esprit,  La  reine  da 
ciel V  Marie ,  mère  de  Dieu ,  et  toujours  vierge ,  vous 
parle  aussi  y  et  vous  conjure  avec  moi.  Il  en  est  die 
înême  des  trônes ,  des  dominations ,  des  princes  de 
la  céleste  milice  ,  des  martyrs ,  des  confesseurs  ^  de 
tous  les  anges  et  lès  saints  chéris  du  Très-haut ,  qui 
Irons  recommandent  instamment  cette  ville  de  Rome, 
les  ouailles  du  Seigneur  qui  Thabitent ,  et  la  sainte 
église  qu'il  a  confiée  à  mes  soins.  Hâtez-vous  , 
Sie  perdez  pas  un  moment ,  volez  pour  la  dérober 
à  la  fureur  des  Lombards  ,  de  peur  que  mon  corps 
depuis  long-temps  immolé  dans  ses  murs  à  la  gloire 
du  Christ ,  et  le  heu  où  il  repose  toujours  par  Tordre 
du  Seigneur ,  ne  deviennent ,  avec  le  peuple  ro- 
main commis  à  ma  garde,  le  jouet  de  leur  impiété 
jbarbare. 

Le  pape  Etienne  faisant  toujours  parler  le  prince 
des  apôtres )  promet  ensuite  aux  Français  ,  s  ils  lui 
obéissent  promptement ,  une  prospérité  constante 
en  cette  vie,  et  la  gloire  éternelle  en  l'autre.  Il  mêle 
toutes  les  promesses  temporelles  de  Fancienne  loi  , 
avec  les  biens  spirituels  de  Févangile  ;  et, par  des 
applications  de  îécriture  toutes  remplies  d'equivo-* 
ques  :  Dépêchez- vous,  dit-il,  de  venir  à  notre  secours 
avant  qike  votre  mère  la  sainte  église  (  qu'il  confond 
ici  avec  sespos^essions  terrestres)  ne  soit  déshonorée 
et  ruinée;  montrez-vous  inséparablement  unis  avec 
•Rome  ,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  rejetés  ,  comme 
étràngei's  ,  du  royaume  de  Dieu  ;  combattez  gêné* 
rèusement  pour  les  Romains  ^  mes  enfans  et  vos 
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frères ,  parce  que  personne  ne  sera  coaronné  s'il 
ii'a  dignement  comoattu. 

Ces  tours  d'éloquence  y  dont  apparemment  nos 
guerriers  ne  seraient  pas  fort  touchés  aujour- 
ahui;  firent  la  plus  vive  impression  sur  le  roi  Pépia 
et  sur  tous  les  seigneurs.  Il  rentra  aussitôt  en  Lom- 
Bardie  avec  toutes  ses  forces ,  en  protestant  qu  il 
ne  combattait  pour  aucun  intérêt  humain  ,  mais 
pour  Tamour  des  saints  apôtres  ,  et  pour  la  rémis- 
sion de  ses  péchés.  Il  assiégea  de  nouveau  Âstolfe 
dans  Pavie ,  et  le  pressa  si  vivement ,  qu'il  le  ré-» 
duisit  bientôt  à  demander  quartier  ,  et  à  exécuter 
jfidellement  le  traité  de  Tannée  précédente  (i). 

Dans  ces  entrefaites  ,  il  arriva  des  ambassadeurs 
de  Constantinople  pour  redemander  au  roi  Pépin 
les  villes  et  les  terres  que  les  Lombards  avaient  usur-' 
pées  sur  l'empire  ,  et  que  Fempereur  Constantin- 
Copronyme ,  bien  plus  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
saintes  images  qu'aux  usurpateurs  de  ses  terres,  ne 
s'était  jamais  donné  la  peine  de  défendre.  Pépin  se 
crut  maître  absolu  d'une  conquête  qu'il  regardait 
comme  le  juste  fruit  de  ses  victoires  ,  et  des  béné* 
dictions  célestes  sur  ses  pieux  desseins.  Selon  ce 
qu'il  avait  projeté  à  Pontyon ,  puis  réglé  à  Querci- 
sur-Oise  dans  un  concile  y  il  en  fit  à  saint  Pierre  , 
à  l'église  romaine  et  à  tous  les  papes  à  perpétuité  ^ 
une  donation  en  forme  ,  qui  fut  déposée  dans  les. 
archives  de  cette  église.  On  remit  à  Fiilrade  ,  qu'il 
commit  pour  l'exécution  du  traité,  les  cle£s  de 
toutes  les  villes  de  l'Emilie  et  de  la  Pentapole  ,  et 
ce  ministre  les  alla  déposer  à  Rome ,  avec  l'acte  de 
la  donation  /sur  la  confession  de  saint  Pierre.  Ainsi 
le  pape  Etienne  fut  mis  en  possession  de  l'èxarcat 
de  Ra venue,  et  de  la  Pentapole  ,  qui  prenait  son 
nom  des  cinq  villes  de  Rimini ,  Pesaro ,  Fano  ^ 
Sinigalle  et  Ancône.  Ces  places  ,  jointes  à  celles  de 
l'èxarcat ,  montaient  au  nombre  de  vingt-deux^  et 
furent  le  premier  fonds  de  l'état  ecclésiastique.  Là 

(i)  CouU  4  )  Fredej;.  n.  xg^i. 
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Jonalîon  du  grand  Constanlin  ne  passe  plus  qiiA 

Sour  l'ouvrage  de  Fignorance  ,  qui  l'avait  confon* 
u€  avec  la  permission  accordée  auii  églises  par  ce 
premier  empereur  chrétien  ^  d'acquérir  des  pla- 
ces et  des  fonds  de  lerre. 

Astolfe  n'avait  pas  perdu  l'espérance  de  reprendre 
eequ'iln'avait  cédé  que  par  force.  L'année  même 
ui  suivit  immédiatement  cette  cession  ,  comme 
es  Français  avaient  évacué  toute  riialie  ,  il  rassem* 
bla  une  armée  pour  entrer  en  Toscane  ;  mais  ces 
nouvCtiuiL  troubles  finirent  bientôt  ^  avec  sa  vie  ^ 
dans  une  partie  de  chasse  où  il  tomba  de  cheval.  Il 
mourut  au  bout  de  trois  jours.  Son  ambition  por*^ 
tée  à  des  excès  de  violence  et  d'imprudence  même  y 
ne  l'empêchait  pas  de  s'acquitter  d'ailleurs  des  de*- 
voirs  de  chrétien.  Il  faisait  des  largesses  aux  églises, 
il  fondait  des  monastères  :  son  beau-frère  Anselme , 
duc  de  Friottl ,  ayant  renoncé  aux  grandeurs  du 
inonde  pour  se  consacrer  à  Dieu ,  ce  fut  par,  les 
libéralitésduroi  qu'il  établit  le  monastère  de  Fanaa 
à  sept  lieues  de  Modèle  ,  et  quelque  temps  après  ^ 
celui  de  Nonantule  à  deux  lieues  seulement  de  la 
même  ville  (i).  Astolfe  donna  cette  terre  ,  ou'An* 
selme  et  ses  moines  défrichèrent  à  la  sueur  de  leur 
front}  et  cette  institution  devint  si  florissante^ qu'on 
y  compta  jusqu'à  onze  cent  quarante^quatremoines, 
sans  lesenfans  offerts  ni  les  novices.  Le  roi  Astolfe 
confirma  celte  donation  par  une  charte  qui  oblige 
le  monastère  ,  pour  droit  de  relief  ou  pour  recon- 
naissance ,  à  lui  fout*nir annuellement  quarante  bro- 
chets au  grand  carême,  et  autant  au  carême  de  saini 
Martin  j  c'est-à-dire  ,  en  avent.  Poui*  marquer  sa 
vénération  envers  saint  Pierre  ,  et  lever  des  pré- 
jugés dont  il  commençait  à  pressentir  les  consé«- 
Cfuences  ,  il  alla  lui-même  à  Rome ,  avec  son  beau«- 
irère  ,  offrir  les  lettres  de  donation  sur  le  corps  du 
Saintapôlre.  Le  pape  i^vêtit Anselme  de  1  habit  mo- 
nastique ,  et  rinstitua  abbé,  en  lui  donnant  le  bâton 


(i)  Act.  SS.  Bened.  t.  t  ;  îkâi. 
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pflstoral.  Ce  due  de  Frioul  établit  aussi  plusieurs 
nopitauiL,  en  Tun  desquek  on  nourrissait  deux  cents, 
^uvres  le  premier  jour  de  chaque  mois  ,  et  Ton 
dfsait  chaque  année  trois  cents  messes  tant  pour  les 
morts  que  pour  les  vivans. 

Didier ,  duc  de  Toscane*,  succéda ,  non  sans  op- 

Î>06ition  ,  au  roi  Astolfe.  Rachis  ,  frère  du  roi  dé- 
ïint  i  €ft  qui  avait  été  roi  lui-même  ,  apprit  dans  la 
solitude  qu'il  avait  préférée  au  trône^  qu'une  bonrïe 
partie  de  ses  anciens  sujets  désirait  de  ïy  toir  re-* 
mopter.  Il  est  rare  que  la  cession  de  la  royauté  ne 
causé  quelques  regrets  :  le  moine  Rachis  y  dont  la 
retraite  avait  donné  tant  d'édification  ,  eut  quelque 
•nyie  de  reprendre  la  couronna?  ;  mais  soit  qu  il  j 
tU  trop  de  difficultés  ^  soit  qu  il  n'y  fût  porté  que 
— ir  ses  anciennes  créatures,  et  qu'il  n'eût  pas  oublié 
i-iàéine  les  principes  de  la  religion  j  il  se  montra 
docile  auiL  représentations  que  le  souverain  pontife 
lui  fît  ffiire  sur  les  intérêts  inestimables  de  son  ame, 
6t  6ut  les  suites  funestes  de  la  division  qu'il  allu* 
mirait  pàrodi  1^  Lombards  (r).  Le  pape  Etienne 
était  dispoâiétrès-favorablement  à  l'égard  de  Didier, 
qui  avait  promis  de  consommer  le  traité  du  roi  As- 
tolfe, et  de  rendre  quelques  villes  que  les  Lombards 
retenaient  encoife.  Une  protection  si  puissante  ^  et 
qui  décidait  de  celle  des  Français  ^  nt  couronner 
Didier  sans  combat.  Il  restitua  les  places  ptromises, 
du  moins  en  partie ,  notamment  la  ville  itnportante 
àe  Férrare  ,  avec  tout  son  duché.  Le  pape  rendit 
compte  à  Pépin  de  Tétectidn  de  Didier  ,  et  lui  de-* 
Bianda  éeé  bonnes  grâces  pour  <;e  nouveau  r#i. 

Pépiti  faisait  afors  célébrer  a  Yernon-sul^-Seine  , 
un  concile  dé  presque  tous  lesévêques  de  France  , 
afin  de  procéder  au  rétablissement  général  de  la 
discipline  (2);  mais  comme  les  relàchemens  in- 
troduits par  les  malheurs  de  l'état ,  et  enracinés 
par  un  long  usage,  aviaient  porté  le  tnal  à  l'extrêmei , 
on  s'y  appliqua  moins  à  rappeler  la  perfection  des 

»r         •  ...  ■•     •,  .,  ■  ■  ! I     ■**  i» 
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anciens  canons  ,  qu'à  faire  cesser  les  plus  grands 
abus.  Les  deux  années  suivantes  756  et  757  ,  on 
tint  deux  autres  conciles  à  Compiegne  ,  ou  plutôt 
deux  de  ces  assemblées  générales  de  la  nation  mê-* 
lées  de  prélats  et  de  seigneurs  ,  et  comptées  eptre 
les  eonciles  comme  toutes  ces  sortes  de  convoca- 
tions d'états.  Ce  fut  alors  que  Pépin  les  fixa  au  pre- 
mier jour  dé  Mai ,  au  lieu  du  premier  de  Mars  où- 
Ton  avait  été  jusque-là  dans  l'habitude  de  les  tenir. 
Il  fut  réglé  dans  ces  trois  conciles ,  dont  il  est  asses 
difficile  de  marquer  en  particulier  les  canons,  qu'une- 
abbesse  ne  pourrait  avoir  deux  monastères ,  ni  sor- 
tir du  sien  que  pour  cause  d'hostilité ,  ou  du  con- 
sentement de  l'evéque ,  lorsqu'elle  serait  mandée 
par  le  roi  ;  ce  qui  est  éclairci  par  un  autre  canon  y 
qui  oblige  les  aobayes  royales  à  rendre  au  roi  le 
compte  de  leurs  biens  ,  comme  les  abbayes  épisco* 
pales  le  rendaieht  à  l'évêque.  On  appelaif^abDayes 
royales,  celles  que  les  rois  avaient  fondées, et  qui 
ne  dépendaient  point  des  évêques  ;  elles  étaient  sim- 
plement soumises  à  l'inspection  de  l'archichapelaitt^ 
ou  grandraumônier  de  la  cour.  On  défendit  auX' 
évêques  ,  aux  abbés ,  et  même  aux  laïques ,  de  pef^^ 
cevoir  aucun  salaire  ou  rétribution  pour  rendre  la 
justice.  Tous  les  gélerins  furent  déclarés  exempta 
des  droits  de  péage.  On  défendit  aux  clercs ,  et 
c'iest  le  dix-huitième  canon  ,  d'avoir  recours  aux 

I'uges  séculiers  sans  Faveu  de  leur  évêque  ou  de 
eur  abbé  ,  suivant  l'ancien  décret  du  cçncile  dé 
Carthage,  qui  ordonne  la  peine  de  déposition  con- 
tre le  elerc  qui  décline  le  jugement  ecclésiastique 
pour  le  jugement  séculier,  quand  même  la  sen- 
tence séculière  serait  en  sa  faveur.  La  raison  de 
cette  défense  est  que  l'ecclésiastique  qui  se  comporte 
aitisi ,  semble  mépriser  ses  confrères  dont  il  ne  veut 
pas  subir  le  jugement ,  et  par  là  s'exclut  en  quel- 
que sorte  lui-même  du  rang  de  ceux  dont  il  a  si 
mauvaise  opinion.  On  peut  voir  ce  que  M.  Go* 
deau  ,  évêque  de  Yence  ,  dit  à  ce  sujet  contre  les 
ecclésiastiques  qui  ^  trabissmit  leur  propre  dignité 
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it  l'aulorUé  de  Vëglise,  se  retirent  de  leurs  propre» 
tribunaux  ,  comme  pour  aller  chercher  ailleurs 
plus  de  lumière  ou  plus  d'équité  ,  et  ne  tendent 
qu'à  Tavilissement  de  Tordre  hiérarchique. 

La  plupart  des  autres  canons  des  conciles  de  Ver- 
non  et  de  Compiègne,  contiennent  des  règlemens 
poui*  le  mariage  ,  les  mêmes  à  peu  près  qu'on  a  déjà 
vus  plusieurs  (ois  ailleurs.  Le  plus  singulier  est  celui 
qui  dissout  le  lien  conjugal ,  pour  cause  de  lèpre  , 
avec  permission  à  la  partie  saine  de  se  remarier  : 
mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  lèpre  antérieure  au 
mariage)  et  réputée  empêchement  d'impuissance. 
.  Â  Compiègne,  dans  l'assemblée  de  757,  Tassillon, 
duc  de  Bavière,  fit  hommage  au  roi  Pépin  avec  de 

{;rands  sermens,  premièrement  sur  les  reliques  qup 
e  roi  portail  toujours  avec  lui ,  ensuite  sur  les 
tombeaux  de  saint  Denys,  desaint  Germain  de  Paris 
et  de  saint  Martin  de  Tours  f  où  il  alla  exprès  (d). 
0u  verra  néanmoins  par  la  suite,  que  des  engage- 
mens  si  sacrés  envers  son  oncle  et  son  roi  furent  en- 
core insuffisans.  L'assemblée  était  près  de  finir , 
lorsqu'il  arriva  des  ambassadeurs  de  l'empereur 
Constantin-Copronyme,  qui  demandait  l'alliance  et 
l'amitié  d'un  roi  dont  le  pouvoir  et  la  conduite 
avaient  tant  dMnfluence  dans  toutes  les  affaires  de 
l'Italie.  Ils  apportaient  des  présens  magnifiques,  et 
fort  curieux  pour  nos  bons  Gaulois,  entr'autres  les 
premières  orgues  qui  eussent  encore  paru  dans  le 
royaume ,  et  qui  furent  mises  à  Tabbaye  de  Saint- 
Corneille  (2):  mais  tous  les  dons  et  les  artifices  des 
Grecs  ne  firent  rien  changer  aux  effets  de  la  munifi- 
cence de  Pépin  envers  Téglise  romaine.  Quelque 
temps  après,  de  nouveaux  ministres  du  même  em- 
pereur vinrent  proposer  au  roi  de  faire  une  ligue 
avec  lui  contre  les  Lombards  ,  en  lui  offrant  pour 
ëpoux  de  sa  fille  Gisèle ,  le  prince  Léon ,  fils  aine 
de  l'empereur.  Pépin  ,  avec  toute  la  simplicité  de 
sa  foi  et  la  franchise  naturelle  aux  Français,  répon- 
•^— — "—      — .i^— ^— »^»— — »»—  .Il         ■  «     Il    I      ■»— — ^— — pfci.— i^ 

(i)  Ibid.  p.  1694*         (^)  Monach.  S.  Gai.  1.  3 ,  c.  i6. 
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dit  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoîi*  en  oonscîeneè 
s'allier  avec  un  prince  oui  s'était  ouvertement  dé- 
claré contre  le  culte  et  la  doctrine  de  réglise. 

Les  prélats,  à  l'exemple  du  monarque,  signalaient 
dans  tontes  les  occasions  leur  zèle  pour  la  pureté 
de  la  foi  ,  et  leur  attachement  au  centre  de  i  uniitf 
catholique.  Tel  était  l'esprit  qu'avait  principaler 
ment  entretenu  le  plus  iUustre  d'entr'.euit ,  Boniface, 
archevêque  de  Mayence,  et  légat  apostolique  pen- 
dant trente-six  ans.  Il  s'était  fait  une  loi  dé  se  con^* 
dui  re  iu  variablement  par  les  avis  du  chef  de  l'église } 
et  comme  la  continuité  de  ses  travaux  dans  des  ter* 
res  écartées  dérobaient  souvent  à  sa  connaissance 
les  afFaires  et  les  révolutions  Jes  plus  considérables, 
ce  ne  fut  que  deux  ans  après  l'élection  du  pap^ 
Etiçnne,  qu'il  lui  demanda  parlet.tres  la  commu- 
nion du  saint  siège.  îl  avaijt  été  occupé,  comn^ieil 
leluîappre^nait en s'excusant, à  réparer  plusde  trentç 
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de  convertir  entièrement  les  Frisons  ,  idolâtres fé^ 
roces  et  inconstans,  parmi  lesquels  il  avait  travaillé 
les  années  précédentes  avec  quelques  succès. 

Use  pourvut  auparavant  d'un  digne  successeur 
dans  le  siège  de  May  ence,  suivant  la  permission  qu'ij 
en  avait  reçue  du  pape  ;  et  ce  fut  le  prêtre  Lulle  . 
un  de  ses  plus  fidèles  comme  de  ses  plus  Saints  dis- 
ciples, qu^ilordonnadu  consentement  duroîPépia. 
des  cvêques,  des  abbés  ^  de  tous  les-ordres  de  I9 
cléricature  ,  et  de  tous  les  seigneurs  du  diocèse.  Vit 
des  mol  îfs  qu'il  suggéra  au  grand-chapelain  Fulrade. 

)>our  lui  obtenir  1  agrément  du  monarque  ,  ce  fut 
a  nécessité  d'instituer  un  ^évêque  charitable  qui 
poiirvût  aux  besoins  des  prêtres  employés  sur  la 
frontière  des  païens:  ouvriers  ,  lui  dit-il ,  infatiga- 
blement occupés  à  la  vigne  du  Seigneur ,  qui  peu- 
vent tout  au  plus  gagner  leur  pain  ,  mais  non  le 
vêlement ,  si  pn  ne  les  aide  comme  j'ai  fait. 

LuUe  étant  institué ,  et  Soniface^  prêt  à  partir 
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pour  la  Frise  ,  1«  saint  vteillat>d  lui  parla  ainsi  (i)  x 
Sachez,  mon  fiU,  que  1^ temps  de  ma  mort  est  pro* 
che  ;  enteodez  donc  ,  et  ayez  soi«  d'exécuter  les 
dernières  volontés  de  votre  père.  Con limiez  lesbàr 
timeus  des  églises  que  j'ai  commencés  en  Thupinge  j 
appliquez-vousde  tout  votre  pouvoir  à  la  conversion 
4es  peuples;  achev<ez  l'église  de  Fulde ,  et  prenea 
soin  dans  le  temps  de  m'y  faire  enterrer.  En  pré* 
parant  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ma  mission  , 
n'oubliez  pas  de  mettre  avec  mes  livres  un  linceul 
pour  m'eosevelir.  À  ces  mots,  Lulle  ne  put  retenir 
868  gémissemens^  et  répandit  un  torrent  de  larmes. 
Saint  Boniface  fit  aussi  venir  sa  parente  l'ahbesse 
aaiate  Liobe;  il  l'exhorta  à  ne  point  quitter ,  quand 
H  serait  mort ,  celte  terre  qui  lui  était  étrangère , 
et  à  maintenir  l'esprit  de  régularité  dans  son  abbaye 
de  Biscofheim  ,  sans  que  la  faiblesse  du  sexe  ,  ni  lô 
dégoût  et  l'ennui ,  puissent  donner  lieu  au  relâche*^ 
ment.  Il  la  recommanda  à  Tévéque  Lulle  ,  et  aux 
anciens  du  monastère  de  Fulde  ,  qui  étaient  aussi 
presens  ;  puis  en  iuî  donnant  sa  cuculle  ,  il  lui  dit 
quMl  voulait  n'être  point  séparé  d'elle  après  la  mort , 
Hiais  qu'ils  fussent  inhumés  tous  les  deux  dans  le 
même  tombeau. 

Enfin  il  s'embarqua  sur  le  Rhin  ,  pour  descendre 
en  Frise.  Il  emmena  Eoban  ,  qu'il  avait  ordonné 
pour  le  siège  d'Utreùht  vacant  par  la  mort  de  saint 
Willebrod ,  et  dix  autres  compagnons ,  trois  prêtres, 
trois  diacres  et  quatre  inoines  (si).  Il  fit  une  multi- 
tude de  conversions  ,  baptisa  les  infidèles  par  niil-^ 
tiers  ,  leur  fit  abattre  leurs  temples  ,  et  y  substituer 
dese'glises ,  prit  jour  pour  leur  donner  la  confirma* 
tion  ,  et  dans  l'intervalle  les  renvoya  chacun  chez 
eux.  Pour  lui  ,  il  demeura  campé  sur  les  bords  de 
la  rîv4ère  de  Bourde  ,  toujours  prêt  à  purifier  de 
nouvétles  âmes  dans  les  eaux  de  la  régénération.  Ait 
j-our  convenu  ,  on  vit  paraître  dès  le  matin ,  non  lès 
Beophytes  qu'on   attendait ,  mais  une   troupe  de 
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Barbares  idolâtres  et  bien  armés ,  qui  tombèrent  sur 
les  tentes  des  prédicateurs  de  Févangile.  Les  domes- 
tiques sortirent  ,  les  armes  à  la  main  ,  pour  les  re- 
pousser ;  mais  le  saint  évêque  averti  parle  tumulte, 
appela  ses  clercs  ,  et  prenant  les  reliques  qu'il  por- 
tait toujours  avec  lui  ^  il  parut  hors  de  sa  tente  ,  et 
dit  à  ses  gens  :  Posf»  les  armes  j  mes  enfans  ;  notre 
religion  nous  instruit  à  ne  pas  rendre  violence  pour 
yîolence.  Le  jour  après  lequel  je  soupirais  est  arr 
rivé  ;  mettez  votre  confiance  en  Dieu ,  et  pour  quel- 
ques momens  d'une  vie  misérable \  il  vous  donnera 
\xn  royaume  éternel.  A  Tinstant ,  les  païens  les 
assaillirent  en  furie,  et  les  mirent  à  mortaunombre 
de  cinquantê-deu:s.  Cest  ainsi  que  saint  Boniface  , 
âgé  de  soixante-quinze  ans. ,  couronna  par  le  marr 
tyre  ,  le  cinquième  jour  de  Juin  de  Fàn  755,  quar 
rante  ans  d'apostolat  dans  la  Germanie ,  et  trente 
six  d'unsaînt  épiscopat.  Lebruitdesamorts'étant 
répandu  par  tout  le  pays  ,  les  chrétiens'ïbrmèrent 
une  armée  nombreuse  ,  et  fondirent  sur  les  terres 
des  idolâtres  ,  qui  eurent  tout  lieu  de  se  repentir  de 
leur  attentat  :  mais  le  saint  martyr  achevant  par  ses 
n^èresce  qu'il  avait  commencé  par  sesprédicationsy 
es  païens  qui  survécurent  à  la  ruine  de  leurs  pays  , 
furent  si  touchés  de  repentir ,  qu'ils  se  convertirent 

Eour  la  plupart.  Son  corps  fut  d'abord  enterré  à 
trecht  )  d  où  son  digne  successeur  Tarchevêque 
Lulie  le  fit  transférer  à  Màyence  ;  puis  il  fut  porté  , 
suivant  la  volonté  du  saint .  à  l'église  de  Fulde  ;  cq 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  célébrité  de  ce  mo- 
nastère, qui  devint  récoleia  plus  renommée  de  toute 
l'église  occidentale  pendant  ce  siècle  et  le  suivant. 

Saint  Boniface  ne  fut  pas  seulement  Tapôtre  de 
l'Allemagne',  mais  le  restaurateur  de  la  discipline 
ecclésiastique  dans  tout  l'empire  français.  On  lui 
attribue  des  statuts  ou  instructions  aux  évêques  et 
^ixx  prêtres ,  dont  plusieurs  articles,  méritent  d'être 
connus  (i).  Le  quatrième  porte  qu  un  prêtre  ne  doit 
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aTIer  nulle  part ,  sans  avoir  avecluî  le  saint  chrêto^, 
Thuile  bénite  et  reucharistie,  afin  d'être  incessam* 
ment  prêt  à  exercer  toutes  ses  fonctions.  Le  vingt- 
septième  décide  qu  il  ne  faut  pas  faire  scrupule  de 
baptiser  les  personnes  dont  le  baptême  est  douteux, 
en  usant  néanmoins  de  cette  protestation  :  Je  ne  te 
rebaptise  pas  ;  mais  si  tu  n'es  pas  encore  baptisé,  je 
te  baptise.  C'est  le  premier  exemple  que  Ton  con- 
naisse di^  baptême  sous  condition.  Comme  divers 
accidens,  dit  lé  saint  prélat  dans  l'article  28  y  nous 
empêchent  d'observer  rigoureusement  les  canons 
dans  la  réconciliation  des  pénitens,  chaque  prêtre 
aura  soin  de  les  réconcilier  par  la  prière  aussitôt 
qu'il  aura  reçu  leur  confession  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
ne  différera  pas  de  donner  l'absolution  à  ceux  dont 
les  dispositions  lui  auront  paru  suffisantes.  Le  ma-^ 
lade  j  ajoute-t-il ,  qui  $iprès  avoir  demandé  la  péni- 
tence y  aura  perdu  la  connaissance  ou  la  parole  ^* 
sera  non-seulement  réconcilié  par  l'imposition  des 
mains  /mais  recevra  l'eucharistie  ,  qu  on  .lui  fera 
couler  dans  la  bouche  :  paroles  qui  semblent  mar**' 
quer  qu'en  ce  cas  de  nécessité  y  on  donnait  la  com-^ 
munion  sous  la  seule  espèce  du  vin. 

Outre  LuUe  /archevêque  de  Majence  après  saint 
Boniface  ,  et  honoré  comme  saint  y  l'apôtre  de  Ger- 
manie eut  beaucoup  d'autres  saints  disciples  qui 
travaillèrent  sans  relâche  avec  lui  ^et  après  lui.  Oa 
a  déjà  vu  quels  étaient  le  mérite  et  les  vertus  dd 
saint  Burchard ,  évêque  de  Wurlzbourg ,  de  saint 
Willîbalde ,  évêque  d'Eichstat ,  de  saint  Wiriibalde^. 
frère  de  Willibalde,  et  de  la  sainte  abbesse  Wal- 
burge,  de  saint  Sturçiè ,  abbé  de  Fulde ,  et  dé  saint 
£oban  ,  évêque  d'Utrech  t. 

Le  saint  abbé  Grégoire  ,  qui  sans  être  évêque 
gouverna  le  diocèse  d'JJtrecht  après  la  mort  d'Eoban^' 
s'était  attaché  à  saint  Boniface  dès  l'âge  de  quinze 
ans  (i)  y  quand  cet  homme  apostolique  passant  par 
le  pays  de  Trêves  ,   logea  au  monastère  deFalz, 


i*^ 


(i)  Act.  SS.  Bened.  t.  iv ,  p.  Saj. 
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qu'Adèle  «  aïelile  de  Grégoire ,  et  fille  du  roi  Deg»^ 
bert  II ,  avait  fondé  et  gouvernait  en  qualité  d'ab- 
besse.  Ce  jeune  homme ,  nourri  avec  la  délicatesse 
ordinaire  aux  enfansde  naissance  auguste  ,  soutint 
avec  le  courage  des  ouvriers  évangéliques  les  mieux 
éprouvés  y  tout  ce  qu'il  eut  d'abord  a  soufirii:  dans 
les  missions  de  la  Thuringe  tout  récemment  ravagée 
par  les  barbares.  Jamais  sa  ferveur  ne  se  démentit 

Sar  la  suite.  Il  prit  soin  jusqu'à  sa  mort  de  l'église 
e  Frise  ou  d'Utrecbt ,  dont  son  neveu  Albéric  fut 
ensuite  fait  évêque  par  une  disposition  marquée  de 
la  Providence  ,  qui  Tarracha  au  service  des  rois  de 
la  terre  dont  ils'acquittait  avec  distinction  en  Italie. 
Pour  Grégoire,  il  n'eut  jamais  que  le  caractère  de 
prêtre  >  et  d'abbé  du  monastère  qui  était  en  cette 
ville.  Il  y  forma  d'excellens  ministres  de  l'évangile^ 
même  parmi  les  peuples  nouvellement  convertis , 
Frisons ,  Saxons  et  Suèves.  Saint  Ludger  qui  a  écrit 
sa  vie  ,  et  saint  Lebvin  ,  sont  des  plus  célèbres  (i). 
Entre  toutes  ses  vertus  ,  il  fit  principalement  aa* 
mirer  sa  charité  dans  les  rencontres  même  où  la 

Îiratique  s'en  trouvait  en  opposition  avec  les  plus 
brts  préjugés  des  nations  parmi  lesquelles  il  vivait. 
On  rapporte  de  lui  que  deux  de  ses  frères  ayant 
été  assassinés  dans  un  bois  ,  les  meurtriers  furent 
pris  et  livrés  entre  ses  mains  ,  afin  qu'il  les  fît  punir 
de  telle  mort  qu'il  lui  plairait ,  selon  les  lois  bar^ 
bares  qui  déféraient  la  vengeance  aux  parens  da 
mort.  Ils  parurent  tout  tremblans  devant  lui  ;  mais 
il  leur  dit  :  Je  vous  le  pardonne  ;  ne  faites  plus  rien 
de  semblable  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  Il 
ordonna  qu'on  les  fit  baigner  ,  qu'on  les  habillât 
proprement  ,  qu'on  leur  donnât  bien  à  manger; 
puis  il  les  fit  conduire  en  un  lieu  sûr  ,  de  peur  des 
autres  parens. 

Les  vertusdesaintOtmarnedonnaient  pas  moins 
d'édification  ,  vers  le  même  temps  ,  dans  une  autre 
partie  de  la  France  germanique.  Il  était  abbé  du 


(i)  Sur.  »ia  Noy. 


aonitôtère  de  Saint-Gai , Tune  des  premières  écoles 
de  Uëgllse  d'Allemagne.  Craignant  que  Tindigenca 
n'y  ruinât  les  études  et  la  régiuarité,  il  alla  se  plain* 
dre  au  roi  Pépin  des  exactions  et  du  brigandage  dû 
deux  gouverneurs  de  la  province  du  Haut-Rnin  ^ 
alors  nommée  proprement  T  Allemagne.  Ils  se  saisir 
rcnt  de  sa  personne  à  son  retour ,  le  chaînèrent  d# 
ehaines  comme  un  scélérat  et  un  hypocrite,  et*lo 
firent  accuser  d'incontinence  par  un  de  ses  moinel 
Botnmé  Lambert  (i).  A  peine  daigna-t^il  sedéfendref 
soit  qu  il  prévit  l'inutilité  de  toutes  les  apologies^ 
contre  la  cabale  et  Toppression  ,  so«'t  par  unehumi* 
lité  hors  des  règles  ordinaires ,  et  que  Dieu  inspire 
i  quelques  saints  dont  il  veut  être  le  défenseur  im^ 
médiat.  Otmar  ainsi  calomnié  fut  renfermé  dans  un 
château ,  et  si  rigoureusement  traité ,  que  pendant 
plusieurs  jours  il  eût  manqué  de  toute  nourriture  ^ 
si  un  de  ses  moines  ne  lui  en  eût  apporté  fort  secrèr^ 
tement  pendant  la  nuit. Delà  il  fut  transféré  à  Tild 
de  Stein  dans  le  Rhin ,  où  pendant  quatre  ans  qu'il 
▼écut  encore  I  il  ne  cessa  d  augmenter  sa  couronne 
par  la  prière  ,  par  les  jeûnes  et  les  austérités  qu'il 
ajoutait  volontairement  à  tout  ce  qu'il  avait  d  aiU 
leurs  à  souffrir.  Son  corps  ayant  été  trouvé  sans  cor* 
ruption  dix  ans  après  sa  mort ,  on  le  rapporta  ho* 
Borablement  à  son  monastère  de  Saint-^Gàl  qu'il 
avait  gouverné  pendant  quarante  ans.  Son  calom-* 
niateur ,  le  moine  Lambert ,  fut  attaqué  d'une  hor-» 
rible  maladie  qui  le  rendit  tout  contrefait.  Il  con« 
fessa  son  crime  y  et  fit  au  saint  des  réparations  aussi* 
éclatantes  qu'inutiles  à  celui  dont  le  ciel  même  se 
rendait  l'apologiste. 

Nous  ne  finirions  point ,  si  nous  voulions  faire 
mention  de  tous  les  modèles  de  vertu  qui  faisaient 
la  consolation  de  Téglise  dans  ces  nations^  à  peine 
f orties  de  l'idolâtrie  la  plus  barbare.  La  foi  parut 
étendre  ses  conquêtes  dans  Tes  terres  où  le  nom 
de  Jesus*Christ  avait  toujours  été  ignoré ,  à  raisoa 


(i)  Vit.  c.  IV ,  t»  IV  ;  Act.  SS,  Ben- 
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de  la  défection  sacrilège  des  premiers-  adorateurs  dé 
'    ce  Dieu  fait  chair.  Sëduitâ  ou  forcés  par  un  maUré 

sans  foi  et  sans  frein ,  les  pasteurs  ,  aussi-bien  que 

les  peuples  voisins  des  lieux  consacrés  par  le  sang 
'    dti  Rédempteur,  marquaient  pour  les  plus  augustes 

observances  de  son  culte,  le  même  mépris  que  leurs 
^    pères  avaient  conçu  de  l'idolâtrie. 

Constantin-Copronyme  venait  de  faire  proscrire 

les  saintes  images ,  avec  un  scandale  effroyable ,  par 
^   trois  cent  trente-huit  évêques  assemblés  en  forme 

dé  concile  (i).  Avec  non  moins  de  scandale  et  d'îm- 

Sudence,  ilavait  créé  de  sa  seule  autorité  patriarcha 
e  Constantinople ,  à  la  place  d'Anastase ,  le  moine 
Coiistantin,déjaévêqueaeStilée  et  son  digne  émulet 
dans  la  carrière  de  1  impiété.  Lui-même  monté  sui* 
Tambon  de  Téglisede  Blaquernesoùson  concile  tint 
$a  dernière  assemblée ,  il  préconisa  son  patriarche, 
le  revêtit  de  l'habit  sacré  et  du  pallium  ,  tous  ises 
lâches  évêques  applaudissant  à  la  subversion  de  la- 
hiérarchie  et  de  tous  les  canons. Non  contens  d'avoir 
porté  leurs  décrets  impies,  ils  les  exécutèrent  avec 
fureur.  Ils  se  répandirent  dans  toutes  les  églises  et 
les  ot-atoires ,  abattirent  toutes  les  figures  qui  pou- 
vaient être  l'objet  du  culte  chrétien  ;  les  foulèrent 
aux:  pieds  ,  les  orûlèrent  ou  les  mirent  en  pièces. 
Ils  effacèrent  les  peintures  des  murailles,  qu'ils  cou- 
vraient ensuite  de  chaux  pour  qu'il  n'en  restâ^  pas 
le  moindre  vestige.  L'empereur  fit  sur- tout  la  guerre 
aux  solitaires  et  à  toutes  les  personnes  reli^-ieuses  , 
qu'il  ne  nommait  pas  autrement  que  tes  abomina- 
bles (2)  j.il  excitait  le  peuple  à  les  maltraiter,  et  dé- 
fendait, sous  des  peines  rigoureuses,  de  leur  donner 
le  moindre  secours.  L'unique  moyen  d'échapper  aux 
rechercheset  aux  tortures  ,  c'était  de  quitter  Tha- 
bit  inonastique  ,  et  de  contracte]:  les  mariages  sa- 
crilèges auxquels  il  les  sollicitait.  Il  défendit  à  tous 
ses  sujets, sous  les  plus  terribles  peines,  d'embrasser 
désormais  la  vie  religieuse.  Les  monastères  furent 

(i)  Tii  Couc.  p.  18,  (2)  Theoph.  an  21 ,  p.  463i 
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tonfàliîs  par  des  gens  de  guerre  ,  et  leurs  revenus 
adjugés  au  fisc.  Tous  les  moines  abandonnèrent 
absolument  Constantinople  et  les  provinces  voisi- 
pes^  pour  se  retirer  en  Occident ,  ou  du  moins 
vers  le  Ponl-Euxin  et  l'île  de  Chypre ,  les  deux 
seuls  endroits  de  Fempire,  qui  n'étaient  pas  infectés 
de  rbérésie  des  iconoclastes. 

Les  tortures  et  les  supplices  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  les  confiscations  et  le  bannissement  (i). 
L'impitoyable  empereur  fit  mourir  sous  le  fouet  un 
solitairevénérable,saintAndréde  Crète,  surnommé 
leCalybite.  André  souffrit  à  Constantinople  dans  le 
cirq uedesaint  Mammas;  après  quoi  le  tyran  ordonna 
de  jeter  son  corps  dans  la  mer  :  mais  les  sœurs  du 
martyr  trouvèrent  moyen  de  l'enlever,  etTenterrè- 
rent  secrètement  dans  un  lieu  nommé  Chrysis  ,  qui 
parla  suite  prit  le  nom  du  saint.  Avec  non  moins  de 
cruauté ,  il  lit  jeter  dans  la  mer  Jean  ,  abbé  de  Mo- 
nagrie,  après  l'avoir  fait  enfermer  dans  un  sac  aveô 
une  grosse  pierre.  Dans  l'île  de  Crète ,  l'abbé  Paul  , 
fut  martyrisé  parle  gouverneur  Tbéopbane.  Ayant 
été  amené  devant  cet  ofiicier,  qui  avait  fait  mettre 
à  terre  ,  d'un  côté  ,  l'image  de  Jésus  crucifié  ,  et 
de  l'autre  les  instrumens  du  supplice  destiné  à 
Paul ,  Tbéopbane  lui  dit  :  Choisis  l'une  de  ces  deux 
cboses ,  ou  de  fduler  cette  image  ,  ou  de  subir  ce 
\ourment.  A  Dieu  ne  plaise  ,  6  adorable  Sauveur  , 
s'écria  Paul ,  que  je  vous  outrage  aussi  indignement 
qu'on  prétend  m'y  forcer  !  Et  au  même  instant  il 
'  se  prosterna  pour  l'adorer.  Le  persécuteur  furieux 
le  fît  dépouiller ,  et  serrer  depuis  le  cou  jusqu'aux 
talons  entre  deux  ais  ,  où  on  l'attacha  par  tous  les 
membres  avec  des  clous;  puis  on  alluma  un  grand 
feu  y  et  on  le  suspendit  par-dessus  ,  la  tête  en  bas  y 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  tout  consumé.  Au  paysd'E- 
pbèse  ,  ori  enferma  trente-huit  religieux  sous  la 
voûte  d'un  bâtiment  abandonné  ;  puis  on  en  mura 
toutes  les  issues^  et  on  les  laissa  mourir  en  cet  état. 

_: : -: -, ■       :■ 
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Maïs  la  plus  illustre  des  victimes  immolées  pon# 
le  culte  de  Jesus-Cbrist  et  de  ses  saints,  ce  fut  Tabba 
du  mont  Saint-ÀuiL«nce ,  monastère  fameux  près  de 
Nicomédiè)  martyr  comparable  à  saint  Etienne  dont 
i)  portait  le  nom ,  et  qu'on  surnomma  Etienne  le 

Î'eune ,  pour  le  distinguer  de  ce  premier  martyr  (i)* 
Nonobstant  la  rigueur  de. sa  retraite ,  et  le  soin  ex-* 
tréme  quMl  prenait  de  se  faire  ignorer  y  il  était  fort 
renommé  pour  sa  sainteté  et  Taustérité  de  sa  vie. 
Sa  cellule  ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  sépulcre  qu'il 
habitait  tout  vivant ,  était  une  grotte  qui  n'avait  que 
deux  coudées  de  long  ,  et  à  peine  une  coudée  de 
large.  Elle  avsiit  si  peu  de  hauteur  ,  qu'il  ne  pou-' 
vait  y  être  debout  qu'en  se  courbant  ^  encore  etaît- 
elle  a  moitié  découverte  ;  et  comme  l'ardeur  dti 
soleil  l'y  brûlait  en  été  ,  il  s'y  trouvait  exposé  aux 
rrguéurs  du  froid  ,  et  à  toutes  les  injures  de  l'air 
dans  les  autres  sai9ons.  Tous  ses  vêtemens  consis*» 
taient  en  une  simple  tunique  de  peau ,  sous  laquelle 
il  portait  une  chaîne  de  fer  croisée  depuis  les  épau- 
les jusqu'aux  reins,  clouée  par  le  bas  à  une  ceinture 
aussi  de  fer ,  et  aune  autre  sous  les  aisselles.  Cons-^ 
tantin  se  mit  en  tête  d'attirer  ce  saint  homme  dans 
son  hérésie  ,  persuadé  que  s'il  y  réussissait ,  il  n'y 
aurait  plus  personne  ,  même  parmi  les  plus  pieux 
solitaires  ,  qui  lui  fit  résistance. 

Il  envoya  vers  lui  le  patrice  Calliste ,  séducteuc 
habile,  parfaitement  instruit  de  toutes  les  subtilités 
des  novateurs  ,  et  qui  s'énonçait  avec  éloquence, 
Calliste  portait  de  1  huile ,  des  dattes  ,  des  ngues-, 
et  quelques  autres  présens  convenables  aux  soli- 
taires. Il  commença  par  dire  au  saint  homme,  que 
l'empereur  prévenu  d'estime  et  d'aflTection  pour  lui 
a  cause  de  sa  sainteté,  ne  Tavait  point  oublié  dans 
les  souscriptions  qull  demandait  à  tous  les  fidèles 
de  distinction  ,  pour  ce  qui  venait  d'être  ordonné 
par  le  concile;  puis  il  se  mit  en  devoir  de  déployé» 
tous  les  artifices  de  son  éloquence  ;   mais  Etienne 

L*..  .  ..      ■■    ' : ■> 
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coupa  court ,  et  dit  :  Seigneur  patrice ,'  je  ne  sou»* 
crirai  point  à  des  décisions  hérétiques  ,  que  tous 
appelez  défini  lions  de  concile.  Dieu  me  garde  d'atti- 
rersurmoi  ia  malédiction  duprophètè,  en  appelant 
doux  ce  qui  est  amer  ,  et  en  donnant  le  nom  dé 
lumière  aux  ténèbres  !  Retournez  donc  à  celui  qui 
TOUS  a  envoyé  pour  me  séduire  ,  à  Fempereur  qui 
«e  dégrade  en  faisant  le, personnage  d'hérésiarque, 
et  ne  manquez  pas  de  lui  dire  qu  Etienne  est  tout 
prêt  à  mourir  pour  le  culte  que  Thérésie  ,  enor- 
gueillie de  sa  puissance  y  ose  blasphémer.  Rempor- 
tez Tos  dons  corrupteurs  :  rhuile  du  pécheur  y . 
comme  Fécriture  me  le  commande ,  ne  parfumera 
point  ma  tête  ,  et  les  mets  des  hérétiques  ne  souille* 
ront  pas  ma  bouche.  Présentant  ensuite  le  creux  de 
sa  main  :  Quand  je  n'aurais  de  sang  ,  ajouta-t-il , 
que  ce  qu  il  en  peut  tenir  ici ,  je  veux  le  répandre 
pour  Fimage  du  Rédempteur. 

Calliste  retourna  confus  à  Fempereur,  et  lui  ap- 
prit la  réponse  d'Etienne  ;  ce  qui  mît  ce  prince 
Tiolent  dans  une  tellç  fureur,  qu  il  le  renvoya  sur 
le  champ  avec  des  soldats  pour  arracher  le  saint  de 
sa  cellule ,  qui  était  au  sommet  de  la'  montagne,  et 
le  renfermer  sous  bonne  garde  dans  le  monastère 
ui  se  trouvait  au  bas ,  jiisqu'à  ce  qu'il  eût  décidé 
e  son  sort.  Les  satellites  partirent  à  l'heure  même, 
enfoncèrent  la  porte  de  la  cellule ,  et  en  tirèrent  le 
saint;  mais  leur  cruauté  se  changea  en  compassion 
t[uand  ils  s'aperçurent  qu'à  force  .d'être  à  genoux , 
fies  nerfs  étaient  réduits  a  une  telle  contraction,  que 
ses  jambes  semblaient  collées  aux  cuisses  ,  et  qu'il 
ne  pouvait  plus  les  étendre,  ni  presque  se  remuer,  «^ 
tant  il  était  affaibli  par  son  extrême  abstinence.  Il 
iallut  que  deux  d'entr^eux  joignissent  leurs  mains 
avec  précaution  ,  pour  le  transporter  doucement, 
le  saint  &ie  soutenant  en  cet  étot  comme  il  pouvait, 
en  passant  ,ses  qiains  sur  leurs  épaules.  Arrivés  au 
bas  de  la  montagne,  ils  Fenfermèrent  avec  les  autres 
solitaires,  et.se  tinrent  en  faction  à  la  «porte  de  la 
laure  en  attendant  les  ordres  de  Fempereur.  Çepen- 
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dant  tous  les  religieux  ne  s'occupaient  qvrk  prier  " 
et  à  chanter  des  cantiques.  Les  soldats  édifiés  et 
attendris  se  disaient  les  ims  aux  autres  :  Certes,  ces 
Bons  moines  qu'on  maltraite  sans  sujet  ne  doivent 
nous  envisager  qu'avec  horreur,  et  nous  ne  faisons 
ici  qu'un  personnage  de  brigands.  Saint  Etienne  et 
ses  compagnons  demeurèrent  néanmoins. enfermés 
delasorte  pendantsixjours^sans  manger*.  Uneguerre 
imprévue  qu'on  eut  à  soutenir  contre  les  Bulgares, 
empêcha  l'empereur  de  satisfaire  son  empressement 
impie  ,  et  l'obligea  de  laisser  pour  un  temps  les 
moines  d'Auxence  en  repos.  Ses  émissaires,  en  les 
quittant ,  se  recommandèrent  avec  instance  aux 
prières  de  leur  saint  abbé. 

Constantin  comprit  lui-même  que  pour  avoir  l'ap- 
plaudissement de  ceux'de  ses  sujets  q  ui  conservaient 
quelque  ombre  de  droiture,  il  fallait  trouver  dlau- 
trescrimes  aux  défenseurs  delà  foi ,  queleurfidélité 
à  la  tradition  et  aux  observances  des  pères.  Il  fît 
accuser  le  saint  d'un  commerce  honteux  avec  une 
femme  de  qualité  y  qui  se  trouvant  veuve  et  sans 
enfans,  avait,  parle  conseil  d'Etienne,  quitté  ses 
grands  biens  ,  son  pays  même  et  sa  famille  ,  pour 
se.  faire  religieuse  au  m^onastère  des  filles  qui  était 
assez  près  de  celui  des  hommes ,  au  bas  du  mont 
Sainrt-Auxence.  On  suborna  un  moine  nommé  Ser»- 
gius  ,  et  une  esclave  d'Anne ,  c'était  le  nom  qup 
portait  cette  dame  depuis  que  saint  Etienne  le  lui 
avait  donné  ,  en  la  prenant  pour  sa  fille  spirituelle. 
Les  deux  faux  témoins  déposèrent  qu'Anne  mon- 
tait souvent  à  la  cellule  de  l'abbé  dans  le  milieu  de 
la  nuit.  On  enleva  cette  sainte  religieuse,  et  on  la 
fit  comparaître  devant  l'enopereur  ,  qui  mit  rous 
les  artinces  en  oeuvre  pour  l'obliger  à  se  perdre 
elle-même  par  un  aveu  infamant.  Elle  gémit ,  et 
répondit.  :  Seigneur,  je  suis  à  la  merci  de  votre 

Suissance;  tourmentez-moi  ,  ôtez-moi  la  vie,  faites 
e  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ^  vous  n'entendrez 
jamais  de  ma  bouche  que  cette  vérité  :  Je  n'ai  d'au- 
tres^ rapports  avec  ce^saiat  bompae ,  que  ceux  qu'où 
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doit  avoir  avec  les  guides  célestes  qui  nous  dirigent 
dans  les  voies  du  salut.  L'empereur  demeura  con- 
fus ,  sans  trouver  un  mot  de  réplique  ,  de  dépit  se 
rongea  les  ongles  dune  main  ,  et  de  l'autre  nt  les 
gesticulations  brusques  et  ridicules  qui  trahissaient 
dardinaire  son  emportement  et  sa  pétulance.  Dans 
un  autre  interrogatoire  ,  il  fit  étaler  une  quantité 
eiFràvante  denem  de  bœufs  ,  et  dit  à  l'accusée  :  Je 
lesferai  tous  user  sur  ton  corps,  si  tu  n'avoués  toa 
infâme  commerce  avec  Etienne.  A  l'imitation  du 
Sauveur  accusé  par  les  juifs,  elle  ne  réporfdit  pas 
une  seule  parole.  Aussitôt  huit  satellites  la  soule- 
vèrent par  les  deux  bras ,  et  retendirent  en  l'air  en 
forme  de  croix  ,  tandis  que  deux  autres  la  frap- 

Paient  de  toutes  leurs  forces,  l'un  sur  le  ventre,  et 
autre  par  derrière.  Elle  demeura  sans  parole  et 
sans  mouvements  L'empereur  la  croyant  morte ,  la 
fit  jeter  dans  un  des  monastères  de  Constantinople. 
Soit  qu'elle  fût  en  effet  sans  vie  ,  soit  qu'elle  ait 
été  enlevée  et  très-soigneusement  cachée  par  quel-* 
ques  orthodoxes  ,  il  n'est  plus  parlé  d'elle  depuis 
ce  moment.  j 

L'injustice  et  l'oppression  à  l'égard  d'Anne  étaient 
trop  criantes  ^  pour  continuer  la  même,  marche 
contre  Etienne.  Le  tyran  se  flatta  de  le  faire  tom- 
ber dans  ses  pièges  à  la  faveur  d'un  nouveau  strata- 
gème. Il  inuuisit  un  jeune  courtisan  ,  nommé 
George  ,  à  s'en  aller  trouver  le  saint  abbé  ,  à  lui 
témoigner  une  grande  estime  de  la  vie  religieuse,  et 
à  lui  en  demander  l'habit.  La  défiance  n'est  pas  la 
qualité  des  saints.  Etienne  se  laissa^  persuader  ,  et 
accorda  un  asile ,  contre  les  përils  du  siècle  et  de  la 
cour^  à  l'imposteur  sacrilège,  qui  se  plaignait,  avec 
une  grande  apparence  de  piété,  de  n'y  pouvoir  opé- 
rer son  salut.  Il  lui  donna  d'abord  l'habit  de  probar 
tion  y  qu'on  appelait  le  petit  habit ,  lui  coupa  les 
cheveux  au  bout  de  trois  jours ,  et  le  revêtit  de 
rhabit  monastique.  Ai||^ès  trois  autres  jojurs ,  l'im- 
posteur s'échappa  du  monastère ,  et  vint  au  palais 
retrouver  l'empereur ,  qui  dans  l'inurvalle  avait 


Si4  HiSTôinis 

rassemblé  le  peuple  dans  la  place  de  rHyppodromei 

{lour  se  plaindre  aue  les  abominables ,  c  est-àrdire , 
es  moines  y  lui  aébauchaient  les  gens  de  sa  cour. 
Quand  il  tint  George  en  babit  d«  moine,  il  convoqua 
de  nouveau  rassemblée  du  peuple,  et  le  lui  produisit 
en  cet  état.  L'aveugle  multitude  se  mit  à  crier  con« 
tre Etienne  :  Au  séducteur,  au  rebelle;  qu'il  meure,, 
il  est  digne  du  dernier  supplice.  Cependant,  pour 
achever  la  comédie ,  le  prince  ordonna  que  Georse 
fût  sur  le  champ  dépouillé  de  son  habit  noir,  que  le 
persécuteur  nommait  babit  de  ténèbres.  On  lui 
ota,  Tun  après  l'autre ,  Tépomide  ou  scapulaire, 

{mis  la  cucuUe  ou  capucbon,  ensuite  la  ceinture,  et 
'analabe,  qui  était  une  espèce  d'écharpe,  ou  plutôt 
d'étole  que  les  moines  portaient  au  cou.  On  passait 
successivement  toutes  ces  pièces  entre  les  mains  des 
àssistans,  gens  de  cour  et  de  la  lie  du  peuple,  oui 
fie  les  jetaient  avec  mépris,  les  foulaient  aux  pieas, 
et  en  faisaient  à  Tenvi  de  fades  dérisions.  Ën6n 
quatre  hommes  étendirent  George  par  terre ,  le 
mirent  tout  nu  ,  et  versèrent  un  seau  d'eau  sur  lui 
comme  pour  le  purifier. 

Aussitôt  après  ce  burlesque  prélude,  Fempereur 
envoya  au  mont  Saint*Auxence  une  multitude  de 
gens  armés  :  iU  dissipèrent  tous  les  moines;  ils  mi- 
rent le  feu  au  monastère  et  à  Téglise  ,  qui  furent 
consumés  jusqu'aux  fondemens.  On  traîna  Etienne 
hors  de  sa  grotte ,  le  prenant  à  la  gorge,  l'accablant 
de  coups  et  d'injures ,  lui  crachant  au  visage ,  etob 
îl'emporta  droit  à  la  mer,  en  lui  déchirant  les  jambes 
i  travers  les  broussailles  et  les  épines.  L'ayant  jeté 
dans  une  barque ,  on  le  conduisit  le  long  de  la  côte 
au  monastère  de  Philippique  près  de  Chrysopolis ', 
où  il  fut  enfermé  ,  puis  on  courut  en  avertir 
l'empereur. 

Il  fit  venir  cinq  évêques,  les  coryphées  des  icono- 
clastes ,  savoir,  Théodx)se  d'Ephèse,  Constantin  de 
ïïicomédie,  ^acoriusdeNâ||Mie,  Sisinnius  de  Pas- 
tille ,  et  Basile  de  Tricacabe.  Il  leur  dit  de  prendre 
encore  avec  eux  le  patriarche  Constgntin ,  et  d'aller 
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tons  ensemble  réduire  Etienne  :  mais  lé  patriarche 
qui  connaissait  à  quel  antagoniste  on  avait  à  faire, 
refusa  la  commission.  Le  patrice  Calliste^  avec  plu^ 
sieurs  grands  officiers  de  la  couronne ,  nç  put  s^en 
dispenser.  Arrivés  à  Chrysopolis,  ils  firent  compa^ 
rattre  Etienne,  qui  vint,  soutenu  par  deux  hommes, 
avec  les  fers  aux  pieds,  n'ayant  qu'un  souffle  de  vie, 
et  dans  un  état  qui  arrachait  les  larmes  des  yeux, 
li'évêque  d'Ephèse  qui  se  croyait  savant  ^  lui  dit  : 
Homme  de  Dieu,  comment  vous  êtes«vous  persuada 
d'en  savoir  plus  que  l'empereur  et  tant  d'évêques, 
que  vous  regardez  comme  des  hérétiques  ?  C  est , 
répondît  Etienne  ,  que  vous  introduisez  une  nou-» 
veauté  dans  l'église ,  et  qu'on  peut  vous  dire  avec  le 
prophète  :  En  vain  les  grands  de  la  terre,  avec  lei 
pasteurs  des  peuples,  ont  conjuré  contre  Téglise  et 
contre  le  Christ.  Constantin  de  Nicomédie ,  jeune 
liomme  emporté,  ne  lui  en  laissa  pas  dire  davantage, 
et  se  levant  de  sa  place,  il  donna  un  coup  de  yied 
dans  le  visage  du  saint ,  qui  était  assis  par  terre.  Ujx 
des  gardes  lui  en  porta  un  autre  dans  le  ventre , 
rétendit  à  la  renverse  ,  et  continua  de  lui  donner 
du  pied  dans  la  poitrine,  jusqu'à  ce  que  le  sénateur 
Cailiste  ,  d'autant  plus  indigué  de  cette  brutalité, 
qu'un  évêque^n  était  le  premier  auteur  ,^  trancha 
court ,  et  dit  en  deux  mots  au  saint  confesseur  :  Il 
ne  vous  reste  qu'à  choisir  entre  la  mort  et  la  soui» 
mission  au  concile. 

Ma  vie  est  à  Jesus-Christ ,  répliqua  Etienne  ,  et 
ma  gloire  est  de  mourir  pour  son  culte;  mais  qu'on  * 
me  lise  la  définition  de  votre  concile  ,  afin  que  je 
Voie  ce  qui  vous  rend  ennemis  des  saintes  images. 
Constantin  en  ayant  lu  le  titre ,  qui  était  conçu  en 
ces  termes  ~:  Définition  du  saint  concile  ,  septième 
eecuménique,  Etienne  reprit  sur  chacune  de  ces 
expressions  :  Comment  d'abord  peut^on  nommer 
saint  un  concile  qui  fai^  profaner  les  choses  saintes, 
qui  refuse  le  titre  de  saint  aux  martyrs  et  aux  apôr 
très,  et  les  nomme  sèchement  apôtres  et  martyrs? 
Comment  ensuit^  appelez*vous  oecuménique  un 
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concile  dont  là  célébration  n'a  point  été  agréée  de 
l'éTeque  de  Rome ,  sans  Tautorite  duquel  les  canons 
défendent  d'y  régler  les  affaires  ecclésiastiques; 
que  ni  le  patriarcne  d'Alexandrie,  ni  celui  d'Anlio- 
che,  ni  celui  de  Jérusalem  n'ont  approuvé,  et  qui 
n'a  point  été  envoyé  dans  toute  l'église ,  aux  sièges 
divers,  pour  y  être  confirmé?  Comment  enfin  peut- 
on  nommer  septième  concile,  celui  qui  ne  s'accorde 
point  avec  les  six  précédens  ?  En  quel  point,  reprit 
feasile ,  avons-nous  contrevenu  aux  six  conciles?  Eh 

3uoi  !  repartit  Etienne,  n' ont-ils  pas  été  assemblés 
ans  les  églises  ?  Et  dans  ces  églises  n'y  avait-il  pas 
des  images  révérées  des  pères?  Répondez,  évêque  : 
vos  lèvres  doivent  être  les  dépositaires  de  la  tradi- 
tion. Basile  ne  put  contredire.  Le  saint  levant  les 
yeux  au  ciel ,  poussa  un  profond  gémissement,  puis 
étendant  la  main  avec  autorité  :  Quiconque,  dit-il , 
n'adore  pas  Jésus -Christ  dans  les  images  qui  le 
représentent  selon  son  humanité,  qu'il  soit  ana- 
theme.  Il  voulait  continuer  ;  mais  les  commissaires, 
honteux  de  ne  plus  faire  que  le  personnage  de 
coupables ,  quittèrent  la  partie ,  et  retournèrent  à 
l'empereur.  Les  évêques  voulaient  cacher  leur  dé- 
faite ;  mais  Calliste  dit  au  prince  :  Nous  sommes 
Taincus,  seigneur;  cet  homme  est  fort  en  raisons, 
et  n'a  que  du  mépris  pour  la  mort.  Constantin 
outré  de  colère  prit  à  Tinstant  la  plume  ,  et  expé- 
dia un  ordre  pour  exiler  le  saint  solitaire  à  l'Ile  de 
Proconèse  près  de  l'Hellespont. 

Saint  Etienne  guérit  le  supérieur  du  monastère 

dePhiIippique,abandonnédes  médecins,  puispartit 

avec  joie  et  avec  une  sorte  de  célérité  ,  quoiqu'il 

'  n'eût  pris  aucune  nourriture  depuis  dix-sept  jours 

iu'il  y  était  renfermé.  Il  avait  constamment  refusé 
e  toucher  à  ce  que  l'empereur  lui  envoyait  en  abon- 
dance. Â  Proconèse,  il  n'eut  à  son  ordinaire  qu'une 
caverne  pour  habitation  ,  mais  qui  lui  parut  fort 
commode  et  fort  agréable ,  étant, en  belle  situation 
au  bord  de  la  mer,  et  près  d'une  église  de  sainte  Anne, 
quoique, cette  côte  fût  inhabitée.  Les  herbes  qui 
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. .  i3:t>îssaîent  à  l'entour  lui  fournissaient  sa,  nouçri- 

,  ture.  Ses  disciples  cbassës  du  mont  Saint-Auicence, 
et  informes  du  lieu  de  son  exil,  y  vinrent  se  remettre 
sous  sa  conduite,  et  formèrent  un  nouveau  monas- 
tère. Le  Seigneur  lui  accorda  le  don  des  miracles, 
avec  Téclat  dont  il  se  plaît  à  revêtir  les  oeuvres  de  sa 
tonte-puissance  quand  ses  faveurs  particulières  ser- 
vent en  même  temps  au  bien  généraLde  son  église. 
Le  saint  confesseur  guérit  un  aveugle-né,  en  lui 

,  disant  :  Au  nom  de  Jesus-Christ  que  tu  adorés  dans 
ses  images  ,  recouvre  la  lumière.  Il  délivra  le  fils 

,  unique  d^une  femme  de  Cyzique,  possédé  du  démon 
depuis  neuf  ans  ,  en  lui  faisant  aussi  adorer  Jesus- 
Christ  dans  son  image.  Il  guérit  de  la  même  manière 
une  femme  de  condition  de  la  ville  d'Héraclée , 
affligée  depuis  sept  ans  entiers  d'une  perte  de  sang. 
Il  fit  sur-tout  lin  grand  nombre  de  miracles  en 
faveur  des  voyageurs  exposés  aux  périls  de  la  naviga- 
tion. Quand  du  sommet  de  la  montagne  où  il  ha- 
bitait ,  il  voyait  la  mer  en  tourmente  ,  il  mettait 
ses  frères  eii  oraison;  et  souvent  après  la  tempête^ 
les  voyageurs  accouraient  pour  lui  rendre  grâce  , 
en  publiant  que  pendant  le  danger  ils  lui  avaient 
vu  gouverner  le  navire. 

Mais  le  prodige  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  ce  fut  la 
gnérison  a  un  soldat  paralytique  de  la  moitié  du 
corps , à  qui  il  rendit  une  santé  parfaiteen  luifaisant 
vénérer  1  image  de  Jesus-Christ  et  de  sa  sainte  mère. 
La  chose  parvint  à  la  connaissance  du  gouverneur 
de  Thrace  ,  d*où  le  malade  était  parti  pour  Tile  de 
Proconèse  ,  et  elle  lui  parut  assez  importante  pour 
la  renvoyer  promplement  à  l'empereur  avec  le  sol- 
dat qualifié  a  idolâtre  selon  les  principes  du  prince 
iconoclaste.  Copronyme  lui  demanda  d'un  ton  à  le 
déconcerter,  s'il  persistait  dans  l'idolâtrie.  Le  soldat 
intimidé  se  jeta  à  genoux  ,  demanda  pardon  comme 
ayant  été  séduit ,  et  dit  anathèiiie  aux  images.  Sur 
le  champ  l'empereur  le  fit  centurion  :  mais  comme 
le  nouvel  officier  retournait  chez  lui ,  son  cheval 
le  jeta  par  terre,  et  le  foula  aux  pieds  avec  tant 
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d'acharnement ,  qu'il  le  fit  expirer  stir  la  place? 
Constantin-Copronyme  ne  pouvant  pardonnera 
saintEtiennecesnouveliesfaveursduTout-puissanti 
en  prit  sujet  de  dire  que  le  moine  d'Auxence  ,  au 
lieu  de  se  corriger  par Vexil ,  n'en  induisait  que  plut 
audacieusemeni  le  peuple  à  l'idolâtrie.  Il  lent  rame* 
ner  à  Constantinople  y  et  mettre  dans  la  prison  des 
bains  ,  les  entraves  aux  pieds  et  les  fers  aux  mains. 
Peu  de  jours  après ,  il  se  rendit  sur  la  terrasse  du 
phare  y  et  Ty  fit  comparaitre.  Etienne  en  y  allant  se 
Bt  donner  une  pièce  de  monnaie  où  était  1  effigie  du 
prince  ,  et  la  tint  cachée  sous  ses  habits.  Aussitôt 
que  l'empereur  aperçut  Etienne^  il  se  livra  à  son 
emportement  ordinaire,  et  s'écria  :  Quelle  impu-^ 
dence  !  quel  opprobre  !  Voyez  ,  je  vous  prie  ,  quel 
est  le  misérahle  qui  ose  me  résister  y  et  me  traiter 
avec  outrage.  Le  saint  tenait  les  yeux  modestement 
baissés  sans  rien  répondre.  Le  tyran  lui  lançait  des 
regards  foudroyans  ,  et  le  menaçait  en  gesticulant 
selon  sa  coutume  y  puis  il  lui  dit  :  Toi  le  plus  vil  des 
hommes  y  tu  ne  daignes  pas  me  répondre  !  Alors 
Etienne  répondit  avec  une  douceur  et  une  tran-« 
quillité  toute  céleste  :  Seigneur,  si  votre  résolution 
est  prise  de  me  condamner ,  envoyez-moi  au  supplice 
sans  différer  davantage  ;  que  si  votre  majesté  veut 

(>rendre  connaissance  de  ma  cause ,  qu'elle  tempère 
e  feu  de  son  courroux  ,  car  c'est  ainsi  que  les  lois 
jprescrivent  aux  juges  d'en  user.  Constantin  reprit  : 
Quels  décrets  des  pères  avons-nous  enfreints,  pour 
(edonnersujetdenoustraiter  d'hérétiques?  Etienne 
repartit  :  Vous  avez  condamné  les  saintes  images 
que  les  pères  ont  adorées  de  tout  temps  ,  et  qu  ils 
nous  ont  transmises.  Confondant  le  sacré  et  le  pro- 
fane,  vous  n'avez  pas  horreur  d'appeler  indistincte- 
ment idole ,  la  figure  de  Jesns-Christ ,  et  celle  d'A- 
pollon ;  les  images  de  la  mère  de  Dieu  ,  et  celles  de 
Diane  ou  de  Vénus  ;  de  les  fouler  aux  pieds  ,  de  les 
livrer  aux  flammes.  Homme  stupide,  répliqua  l'em- 
pereur, esprit  lourd  et  bouché  ,  est-ce  qu'en  foulant 
itux  pieds  les  images.^  nous  foulons  Jesus-Cbrist  ? 
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A  Dîeu  ne  plaîse!  A  ce  moment ,  le  saint  présentant 
la  pîècedemonnàiedontils'étaitmuni,di tau  prince: 
Seigneur  y  de  qui  est  cetoe  image  et  cette  inscription? 
Constantin  répondit  :  De  qui  serai t*elie  ,  sinon  de 
Tempereur  ?  Sur  cela  Thomme  de  Dieu  poussa  un 
profond  soupir  ,  puis  il  jeta  la  pièce  par  terré ,  et 
marcha  dessus.  Les  gens  de  la  suite  du  prince  s'élan*- 
cèrent  sur  le  vSaint  comme  des  bêtes  féroces ,  pour 
le  précipiter  de  la  terrasse  ;  mais  Constantin  plus 
sensible  qu'eux  à  la  honte  de  se  trouver  en  contra- 
diction ,  les  retint,  et  Tcnvoya  à  la  prison  du  prétoire 
pour  le  faire  juger  dans  les  formes. 

La  persécution  continua  ,  et  s'étendit  avec  une 
vîolence  nouvelle  à  toutes  les  conditions.  Copro- 
nyme  fit  rigoureusement  punir  un  grand  nombre 
de  soldats  et  d'officiers  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
pères  (i).  Il  exigea  de  tous  ses  sujets  un  serment  gé- 
néraldene  rendre  aucune  sorte  de  culte  aux  images; 
il  obligea  même  le  patriarche  Constantin  à  monter 
sur  Tambon  de  la  grande  église  ,  et  à  faire  ce  ser« 
ment  sur  la  vraie  croix  ;  après  quoi  cet  indigne  évê- 
que  fut  admis  à  la  table  de  Tempereur ,  où  il  s'assit  * 
ad  son  des  instrumens  de  musique ,  couronné  de 
fleurs  comme  pour  une  fête  de  théâtre  ,  et  où  il 
mangea  publiquement  de  la  viande  au  méprisde  la 
profession  monastique  qu'il  avait  embrassée. 

Mais  cette  faveur  eut  le  sort  accoutumé  de  celles 
qui  s'acquièrent  par  le  crime.  Quelque  temps  après, 
par  le  barbare  caprice  du  même  empereur,  on  fit 
comparaître  ce  prévaricateur  sacrilège  dans  un  état 
bien  différent, flétri  par  une  sentencededéposition, 
tout  déchiré  de  coups  ,  accompagné  d'un  secrétaire 
d'état  qui  portait  un  livre  où  les  crimes  du  patriar» 
che  étaient  retracés  (3).  On  en  fit  la  lecture  a  ta  face 
de  tout  le  peuple  ,  et  à  chaque  chef  d'accusation  , 
le  secrétaire  frappait  du  livre  le  visage  de  l'accusé. 
On  le  fit  ensuite  remonter  sur  ce  même  ambon  qui 
avait  servi  de  théâtre  à  son  impiété;  et  le  patriarche 


(i)  Tbeoph.  n.  a5  ;  p.  367  ^  368.    (2)  Id.  an.  27  ,  p.  371 
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Nicétas-  ^  substitué  en  sa  place  ,  envoya  des  évêque» 

Î>our  lui  ôter  le  palliutn  j  puis  on  le  fit  sortir  à  recul- 
ons du  lieu  saint.  Telle  fut  la  cérémonie  de  sa  dé- 
Î gradation  ,  qui  dès  ce  temps-là  était  en  usage  avant 
a  peine  de  mort ,  qu  il  subit  quelques  jours  après. 
Dès  le  lendemain  de  sa  déposition ,  jour  de  spectacle 
dans  THyppodrome ,  on  lui  rasa  les  cheveux  ,  la  . 
barbe.,  les  paupières  ,. et  après  Tavoir  revêtu  d'un 
gros  habit  de  laine  sans  manches,  on  le  mit  à  rebours 
sur  un  âne  ,  conduit  par  son  neveuà  quil'on  ava'it 
coupé  le  nez.  Il  parcourut  ainsi  toute,  la  carrière 
au  travers  du  peuple  qui  crachait  sur  lui  ,  et  qui 
Foutrageait  en  mille  manières.  Au  bout  delà  course, 
on  le  jeta  à  bas  de  Fane  ,  on  lui  mit  le  pied  sur  la 
gorge  ,  et  on  Tabandonna  à  toutes  les  insultes  de  la 
populace  jusqu'à  la  fin  du  spectacle  (i).  Enfin  l'em- 
pereur  que  nul  autre  objet  ne  pouvait  distraire*de 
sa  manie  contre  les  images ,  lui  envoya  demander  ce 
qu'il  pensait  du  dernier  concile*  Le  malheureux 
croyant  obtenir  sa  grâce  ,  répondit  que  la  foi  de 
Fempereur  était  orthodoxe ,  et  quMl  avait  bien  fait 
de  tenir  son  concife.  Cest  là  ,  dirent  les  envoyés  , 
ce  que  nous  voulions  entendre  de  ta  bouche:  va 
maintenant  à  Fanathèmeet  à  la  réprobation  éter- 
nelle. Oii  lui  trancha  aussitôt  la.  tête  dans  le  lieu 
ordinaire  des  exécutions  ,  et  on  la  suspendit  par  les 
oreilles  à  la  place  du  Mille.  Son  corps  fut  traîné  par 
un  pied. ,  e^  confondu  parmi  ceux  des  autres  sup- 
pliciés. On  jeta  sa  tête  au  même  lieu  au  bout  de  trois 
]ours. 

.  On  n'en  persécuta  pas  avec  moins  d'ardeur  le§ 
catholiques  de  tout  jétaf ,  ecclésiastiques  et  laïques, 
évêques  et  moines  ,  magistrats^et  simples  citoyens. 
On  fit  mourir  plusieurs  officiers  des  premiers  du 
palais ,  pour  leur  piété  exemplaire ,  ou  simplement 
pouravqirlouéFhéroïquepatiencedesaintÉtienne. 
A  d'autres  on  creva  les  yeux  ,  et  on  les  relégua  en 
des  lieux  écartés  ,  où  pour  les  ébranler  y  après  cer- 

.  (i)  Hist.  Miscel.  1,  22  ^  p.  ^21. 

tains 
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tains  Intervalles ,  on  lear  donnait  jusqu'à  cent  coups 
de  nerfs  de  bœuf.  Mais  c'était  toujours  aux  moines 

3ue  Tempereur  en  voulait  principalement.  Afin  de 
iSamer  irrémédiablement  leur  profession: ,  après 
en  avoir  fait  arrêter  un  grand  nombre  ,  il  leur  fit 
traverser  THyppodrome  tenant  chacun  une  femme 
par  la  main  y  a  la  vue  d'une  populace  effrénée  qui 
vomit  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  sales 
injures.    •         .  ^ 

Outre  le  culte  des  images ,  il  défendit  les  prières 
adressées  à  la  Vierge  et  auiL  saints.  Il  fit  exhumer  et 
brûler  les  reliques  Tes  plus  révérées  ,  et  précipiter 
dans  la  mer  le«  corps  de  Tillustre  martyre  sainte 
Euphémie  ,  la  gloire  de  Calcédoine ,  où  les  malades 
faisaientrecueillir,  comme  un  remède  assuré,  l'huile 
miraculeuse  qui  en  découlait  :  mais  la  mer  sembla 
craindre  de  se  prêter  à  ce  sacrilège  ,  et  repoussa  de 
son  sein  ce  trésor  sacré  ,  qui  fut  retrouve  à  Tîle  de 
Lemnos.  De  Téglise  de  la  sainte  ,  Copronyme  fit  un 
atelier  pour  la  fabrique  desjirmes  ;  et  les  ouvriers 
entrant  dans  les  vues  impies  de  l'empereur  ,  en 
destinèrent  le  sanctuaire  aux  plus  sales  usages  II 
logea  ses  soldats  dans. le  nionastère  de  Saint-Dal^ 
mace  ,  qui  était  le  premier  de  Constantinople  ,  et 
dans  plusieurs  autres.  Il  en  ruina  de  fond  en  com- 
ble un  bien  plus  grand  nombre.  Il  prit  en  aversion 
ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  des  parens  moines  y 
et  jusqu'aux  personnes  qui  paraissaient  avec  Thabit 
noir  ,  qu'enfin  il  défendit  absolument  de  porter.' 
Lorsque  saint  Etienne  entra  dans  sa  prison  de 
Constantinople ,  il  y  trouva  trois  cent  quarante- 
deux  mpines  arrêtés  comme  lui  pour  la  cause  de  la 
religion  (i).  Les  uns  avaient  le  nez  ou  les  oreilles 
coqpées  ,  d'au  très  les  mains,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  au  favix  concile  ;  on  avait  arraché  les  yeux 
à  un  grand  nombre  ;  la  plupart  tout  déchires  de 
verges  ,  et  la  tête  rasée  ,  avaient  encore  quelque 
reste  de  barbe  enduit  de  la  poix  qui  avait  servi  a  la 

'•  -  mm- in  m — ' — ■ """^ — ^'    '       '   -■~-~— *— 

(i)  Tit.  in  Analect.  Gnec 

Tome  IKx  X 
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l^rûler.  Xe  saînt  rendait  grâces  à  Dîeu  en  observant 
tous  ces  vestiges  d'une  généreuse  confession  ,  et  se 
confondait  lui-même  coipme  s'il  n'avait  encore  riea 
i^uffert.  Les  confesseurs  ,  d/ç  leur  côté  ,  le  regar-, 
daieiit  çoinme  leur  chef  çt  leur  modèle,  le  priaieni 
^e  leur  dpnner  ^es  instructions ,  et  lui  découvraient 
jjusqu'aux  plus  secrets  replis  de  l^ur  cœur.  Tous 
^ns^mt^jie  faisaient  régjulièremjent  les  offices  de  l'é- 
glise ;  et  la  prison  devint  un  monastère  y  que  les 
gardes  et  les  geôliers  ne  voyaient  qu'avec  admira- 
tion. IJn  des  guichetiers  di^  A  sa  fsDiinc  '  Jecrois  que 
la  folie  de  Tempereur  nous  fera  périr,  ens'attaquànt 
au  ciel  comme  il  le  fait.  Ce  solitaire  •  dit-on  ,  vient 
du  nipnt  Saint^Auience  :  quanta  moi ,  je  le  crois 
-véritahlementun  ange  ,  bien  plutôt  qu'un  homme. 
Cette  femme ,  qui  était  fort  religieuse  ,  fit  question^ 
sur  questions  f^ouchant  la  manière  de  vivre  du  saint , 
puis  elle  entra  dans  le  lieu  où  il  élait ,  se  prosterna 
devant  lui  ,  le  conjura  de  prier  pour  elle  ,  et  de. 
trouver  bon  qu'elle  fournît  a  ses  besoins.  Il  invoaua 
aussitôt  pour  elle  le  nom  du  Seigjieur  ;  mais  il  n  en 
voulait  pas  recevoir  le  moindre  présent ,  parce  qu'il 
la.croyait  iconoclaste  et  excommuniée.  EUelui  pro-. 
testa  que  fidelleaux  leçons  du  patriarche  saint  Gerr 
main  ,  elle  avait  M>uJQvirs  ça  cette  impiété  en  bor- 
r,eur.  Pour  l'en  convaincre  ,  elle  courut  chercher 
trois  images ,  Tune  de  la  Vierge  ,  les  deux  autres  dei 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  et  leur  rendit  en  sa 
présence  des  honneurs  religieux.  Saint  Etienne  , 
après  cette  épreuve ,  accepta  de  ses  offres  six  onces 
de  pain ,  av^  un  peu  d'eau ,  qu'elle. lui  apportait  le 
samedi  et  Le  dimanche  de  chaque  semaine.  Ce  fut; 
latoutelanourriture  qu'il  prit  pendant  la  meilleure 
partie  de  l'année  qu'il  demeura  dans  cette  prison. 

Tout  en  y  entrant ,  il  avait  connu  par  unelumièr^ 
prophétique  ,  qu'il  touchait  au  terme  de  sa  car- 
rière. Quarante  jours  ayant  sa  mort, ,  il  fît  appeler 
la  femme  du  guichetier  ;  il.  la.  remercia  des  bons 
offices  de  Vhûspitalité  ,  et  lui  ajouta  :  Comme  la  fin 
de  ma  vie  est  proche  ^  je  ne  dois  pliis  m'occuper  que 
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4ii  soin  de  mon  ame;  je  n'ai  plus  besoin  d'aucune 
nourriture  corporelle.  La  veille  de  sa  mort^  il  dit 
à  cette  même  personne  y  en  présence  de  tous  les 
confesseurs,  que  le  lendemain  il  paraîtrait  devant 
un  autre  juge  ,  et  deviendrait  citoyen  d'un  autre 
empire  ;  ce  qui  engagea  tous  ces  saints  prisonniers 
à  passer  la  nuit  entière  à  chanter  les  louanges  de 
jpieu.  Copronyme  célébrait  alors  la  fête  idolâtre 
des  Brumales  en  Thonneur  de  Bacchus ,  nommé 
Brumus  par  les  anciens  Romains;  car  ce  prince ,  en 
traitant  a  idolâtrie  le  culte  des  images  y  s'adonnait 
aux  observances  les  plus  superstitieuses,  aux  hor^ 
reurs  mêmes  de  la  magie  et  du  commerce  avec  les 
démons.  Comme  il  étaitle  plus  occupé  de  ces  horri« 
blés  rites ,  le  vingt-quatrième  jour  de  Novembre  ^  on 
Tint  lui  dire  qu'Etienne  d'ÂuiLence  avait  converti 
le  prétoire  en  monastère  ;  qu'on  y  passait  les  nuitf 
dans  le  cbant  des  pseaumes ,  et  que  les  habitans  de 
Çonstantinople  couraient  en  foule  pour  Tadmirer 
et  recevoir  ses  instructions.  Dans  le  premier  transe 

Sort  de  sa  fureur  ,  il  commanda  de  tirer  Etienne 
e  prison  ,  et  de  le  mettre  à  mort  de  Fautre  côté  du 
détroit,  au  lieu  où  avait  été  l'église  de  sainte  Maure 
martyre  y  rasée  depuis  peu ,  et  changée  en  une  place 
pour  rexécutio.n  des  criminels  ;  puis  revenant  à 
-une  méchanceté  noire  et  réfléchie  :  Qu'y  a-t*il  de 
plus  désirable. pour  Etienne  ,  dit-il  y  que  d'avoir  la 
tête  trancbée  ?  Je -suis  persuadé  que  ce  sont  là  ses 
Tœux  les  plus  doux  depuis  qu'il  est  arrêté.  Il  com« 
jnanda  qu  on  le  remît  en  prison. 

Le  soir  il  fit  appeler  deux  frères  des  premiers 
de  sa  cour  par  leur  rang  et  par  leur  esprit.  Allez  | 
leur  dit'il ,  au  prétoire  ;  voyez  de  ma  part  Etienne 
d'Auxence  ,  et  n'épargnez  rien  pour  lui  faire  sentir 
mes  bontés  à  son  égard.  Je  viens  de  le  tirer  des 
portes  de  la  mort  ;  au  moins  pour  cette  grâce  ,  il 
doit  user  envers  moi  de  quelque  déférence  ;  mais 
non  ,  il  n'en  aura  aucune.  Je  connais  la  dureté  dé 
son  génie  ;  il  éclatera  bien  plutôt  en  blâmes  et  en 
aaajS^mes^  injurieux.  Si  toutefois  il  ose  le  faire  ^ 
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traitez-le  comme  îl  le  mérite  ;  accablez-le  tellement 
de  coups  ,  qu'il  expire  aussilèt;  que  vous  serez  re- 
tires. Les  deux  seigneurs  parti renl  pour  exécuter 
cet  ordre  barbare  ;  mais  au  premier  aspect  du  saint 
bomme ,  ils  furent  pénétrés  d'une  si  grande  vénéra- 
tion ,  qu'ils  se  prosternèrent  pour  lui  baiser  les 
pieds ,  et  lui  demander  sa  bénédiction.  Cette  sou-' 
daine  conversion  ne  fut  pas  long^temps  ignorée  de 
l'empereur  ;  sitôt  qu'il  l'apprît ,  il  sortit  Je  son  ap* 
parlement  comme  u#  frénétique  ,  courut  tout  le 
palais  y  et  cria  dans  le  vestibule  :  A  moi ,  au  secourS| 
on  me  trahit ,  tout  le  monde  m'abandonne  !  Les 
courtisans  arrivant  en  foule ,  et  s' empressant  autour 
de  lui  :  Retirez-vous  ,  leur  dit-il  ,  je  ne  suis  plus 
votre  empereur ,  il  en  est  un  autre  à  qui  on  baise 
les  pieds  ,  et  dont  on  sollicite  la  bénédiction.  £h 
quoi  !  n'est-il  plus  personne  pour  faire  ce  que  je 
corn  mande?  Ne  se  trouvera-t-il  pas  un  sujet  fidèle  qui 
prenne  mon  parti  contre  le  chef  des  abominables , 
qui  ose  arracher  la  vie  à  ce  misérable  Etienne  ? 

Il  n'eut  pas  prononcé  ce  nom  ,  qu'une  multitude 
d'hommes  d'adulation  et  d'iniquité  sortirent  en  fu- 
reur y  et  coururent  à  la  prison  ,  en  criant  avec  me- 
naces qu'on  eût  à  leur  livrer  Etienne  d'Âuxence.  Le 
saint  ne  fut  pas  surpris.  Déjà  il  avait  fait  ses  adieux 
aux  frères  ;  il  s'était  dépouillé  de  tous  ses  vêtemens 
monastiques,  depeur  qu'ils  ne  servissent  aux  jeux 
sacrilèges  de  Thérésie;  il  n'avait  plus  que  sa  tunique 
de  peau  ,  et  il  s'entretenait  paisiolement  des  choses 
célestes  avec  les  autres  confesseurs.  Il  se  présenta, 
sans  crainte  aux  courtisansqui  devenaient  ses  boiir- 
reaux  ,  et  leur  dit ,  à  l'exemple  de  celui  pour  qui  il 
Qiourait  :  Je  suis  Etienne  que  vous  cherchez.  Ils  le 
renversèrent  avec  brutalité ,  attachèrent  des  cordes 
aux  fers  qu'il  avait  aux  pieds  ,  et  le  traînèrent  ainsi 
dans  la  rue  ,  chacun  s  empressant  à  l'envi  de  le 
frapper  ,  et  de  lui  faire  de  .nouvelles  blessures.  Eik 

S  assaut  devant  un  ancien  oratoire  de  sainte  Théo- 
ore ,  que  les  iconoclastesavaient  épargné  jusque-lÀ, 
à  côté  de  la  première  porte  du  prétoire  ;  il  voulut 
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encore  signaler  par  un  acte  de  vénération  religieuse 
lafoi  pour  laquelle  il  donnait  son  sang.^Un  certain 
Pbilomate  s'écria  :  Voyez  cet  abominable  qui  veut 
mourir  comme  un  martyr.  £t  courant  aux  pompes 
publiques  qu'on  tenait  en  cet  endroit  contre  les* in- 
cendies ,  il  en  arracha  un  gros  piton ,  et  lui  en  frappa 
si  rudement  la  tête ,  qu'il  le  fit  expirer  sur  la  place. 
Philomate  tomba  lui-même  aussitôt  après  son  assas- 
sinat y  écumanty  grinçaat  les  dents  ,  cruellement 
agité  du  démon  ,   qui  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie. 
On  continua  de  traîner  le  corps  du  saint  martyr 
jusqu'à  ce  que  ses  côtes  fussent  toutes  brisées,  que 
ses  chairs  et  ses  membres  tombassent  par  lambeauiç  y 
et  que  ses  intestins  se  répandissent  ue  toutes  parts. 
Le  peuple  forcené  le  frappait  encore  tout  mort  qu'il 
était,  et  l'on  faisait  sortir  les  enfans  des  écoles  publi- 
ques ,  par  ordre  exprès  de  l'empereur  ,  afin  de  gros* 
sir  la  troupe  des  meurtriers.  Quiconque  se  refusait 
à  cette  scène  féroce  était  déclaré  ennemi  de  César. 
Enfin  on  jeta  le  corps  dans  une  large  fosse  creusée 
à  l'endroit  où  avait  été  l'église  de  Saint-Pélage ,  et 
destinée  à  la  sépulture  des  criminels.    Après  cette 
barbare  expédition  ,  les  courtisans  revinrent  tout 
glorieux  en  faire  le  récit  à  l'empereur.  Il  en  eut 
tant  de  joie  ,  qu'il  les  fit  asseoir  à  sa  table  ,  et  à 
chaque  circonstance  qu'ils  lui  racontaient  du  traite- 
ment fait  au  martyr  avant  ou  après  sa  mort ,  il  té- 
moignait sa  joie  par  de  grands  éclats  de  rire.      ^     . 
Il  eût  bien  voulu  traiter  de  la  même  manière  saint 
Jean  Damascène ,  le  plus  redoutable  antagoniste  des 
iconoclastes  et  de  leur  faux  concile  :  mais  sous  la 
domination  des  Mahométans  ,  moins  inhumains  et 
moins  impies  que  cet  empereur  chrétien  ,  Jean  se 
riait  de  sa  fureur ,  et  des  vains  analhènies  cju'il  fai- 
sait lancer  contre  lui  par  ses  prélats  hérétiaues.  Il 
est  du  moins  constant  que  ce  docteur  ,  l'un  aes  plus 
illustres  de  son  siècle,  termina  paisiblement  sa  car- 
rière ,   quoiqu'on  ne  sache  pas  au  juste  quand  il 
mourut.    Il  continua  infatigablement  ses  doctes 
ouvrages  tant  sur  la  mprale  que  sur  les  articles 
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principaux  des  dogmes  divers  ;  car  il  ne  se  borna 
point  a  la  réfutation  des  hérétiques  sacrilèges  de 
son  temps ,  qu'il  lui  était  aisé  de  confondre  par  leurs 
propres  excès.  Cest  pourquoi  on  doit  peu  s'étonner 
qu'eux  et  leur  concile,  au  préjudice  de  la  vénération 
si  justement  due  à  cet  illustre  docteur  ,  aient  trouvé 
des  défenseurs  et  des  panégyristes  dans  les  réforma-* 
leurs  prétendus  des  aerniers  siècles.  Telles  sont  les 
extrémités  où  réduisent ,  et  la  première  licence  à 
quitter  les  chemins  battus  de  Teglise  ,  et  la  néces* 
site  de  défendre  les  systèmes  et  les  nouveautés 
substituées  à  la  tradition. 

Le  plus  considérable  des  traités  dogmatiques  de 
saint  Jean  Damascène  ,  est  son  exposition  d!e  la  foi 
orthodoxe  ,  corps  entierde  théologie  composé  selon 
la  méthode  d'Âristote ,  et  le  premier  modèle  de  nos 
auteurs  scolastiques.  Il  est  divisé  en  quatre  livres  j 
le  premier  sur  les  attributs  de  la  Trinité  ,  le  second 
surlesouvragestantvisiblesqu'invisiblesde  la  créa- 
lion  :  là ,  il  s  étend  fort  au  long  sur  les  facultés  de 
notre  ame.  En  parlant  de  la  liberté  de  l'homme ,  il 
établi  t  qu'encore  que  nos  actions  libres  soient  l'objet 
de  la  prescience  de  Dieu  ,  la  prédestination  néan- 


beaucoup  d'exactitude  du  mystère  de  l'incarnation  , 


et  des sacremens  dans  le  quatrième ,  qui  nous  four- 
nit un  témoignage  des  plus  clairs  et  des  plus  éner- 
giques de  la  foi  de  l'antiquité  sur  l'eucharistie.  Si  la 
parole  du  Seigneur ,  dit-il ,  est  toute-puissante  ;  si  , 
quand  il  a  dit  aue  la  lumière  se  fasse,  elle  s'est  faite; 
si ,  parce  qu'il  Fa  voulu  ,1e  Verbe  lui-même  s'est  fait 
homme ,  s'est  formé  un  corps  du  sang  pur  d'une 
vierge  ,  ne  peut-il  pas  du  pain  faire  son  corps  ,  et 
du  vin  son  sang?  Quesi  vous  me  demandez  comment 
le  pain  devient  le  corps  de  Jesus-Christ ,  et  le  vin 
son  sang ,  je  vous  répondrai  comme  l'ange  à  Marie  : 
Le  Saint-Esprit  survient ,  et  opère  cette  merveille 
inconcevable....  Oui  ^  le  corps  uni  à  la  divinité  est 
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Traimenl  le  corps  pris  de  la  Vîèrge ,  non  qiife  le  cérr^ 
monté  au  ciel  en  descende  ,  mais  parce  qufe  le  paii 
même  et  le  vin  sont  changés  en  la  chair  et  àuîsàh^ 
de  Dieu.  Si  vous  dcihaVxdez  encore  la  Vhani ère  dont 
cela  se  fait,  je  né  puis  rien  vous  dire  dé  plus  :  l)ieâ 
est  tout-puissant ,  et  sa  manière  d'ôpe'rèï^  incom- 
préhensible. Dans  le  traitédeshér6$iés  par  lé  même 
docteur,  on  trouve  des  preuves  également  convain- 
cantes de  Tuniformitéetde  la  perpétuité  de  là  foi 
catholique  sur  bien  d'autres  articles.  Il  en  exposa 
jusqu'à  cent  trois  contre  un  pareil  nombre  d'héré- 
sies. Les  quatre-vingts  pretâiers  sont  absolu  ment  leé 
mêmes  que  dans  l'ouvrage  de  saint  Epîphane.  Le 
princi  pal  des  écritsmoraùxdésaint  Jean  ])amascène| 
est  celui  des  parallèles,  divisé  en  trois  livres,  c'est-ài 
dire  ,  la  comparaison  des  sentences  des  pères  aveô 
celles  de  l'écriture.  Il  fit  aussi  un  grand  nombre 
d'hymnes  assez  estimées  pour  avoir  trouvé  une  dei 
premières  places  dans  l'office  des  Grecs. 

Quoique  les  fidèles  orthodoxes  fussent  plus  eH 
sûreté  sous  la  domination  musulmane  que  sousl'em* 
pire  de  Constantin-Copronyiiie  ,  ils  eurent  néan- 
moins difi[érentes  persécutions  à  soutenir  delà  part 
de  ces  conquérans  jaloux,  quand  une  fois  leurs  con- 
quêtes parurent  solides  (i).  Ils  s'étaient  piqués 
auparavant  d'uneéquitéimposanteetcapable,sinoa 
de  faire  goûter  leurs  rêveries  ,  au  moins d'accoutu*^ 
mer  à  leur  joug  ,  et  d'effacer  le  souvenir  de  leurs 
anciens  brigandages.  Les  chrétiens  de  Damas  s'étant 

idaints  au  calife  Omar  ,  -qu'on  leur  avait  enlev^ 
'église  de  Saint-Jean  contre  la  foi  publique,  il  leur 
offrit  en  dédommagement  la  somme  de  quarante 
mille  dinars  :  c'est  ainsi  qu'on  apjielait  parmi  \ei 
Arabes  le  sou  d'ordes  Romains(2).  Commecés  offres 
iie  les  satisfaisaient  pas ,  ils  sollicitèrent  et  obtinrent 
la  restitution  même  de  cette  église  ;  puis  par  com- 
position volontaire,  elle  fut  cédée  aux  Musulmans, 

qui  en  avaient  déjà  fait  une  mosquée  ,  à  condition 

^.  -  ~    ■     ■■■ ^1    ,  ■  .„  I  ■  1 1^ 

(i)  Theoph.  p.  334.  W  Elinac.  c  i5,  p.  77. 
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qu'ils  abandonneraient  aux  chrétiens  leur  préten* 
lions  sur  toutes  les  autres  églises.  C'étaient  là  des 
traits  pénibles  d'une  probité  d'osteatation  ,  qu'à 
l'exemple  de  tous  les  sectaires ,  lesdisciples  de  MahOf- 
metsoutinrent  mal.  Non  contens  d'exiger  de  grosses 
contributions  des  chrétiens  ,  et  jusqu'à  un  dinar  de 
chaque  moine,  d'étendre  même  le  tribut  aux  reclus 
etauxstylites,  ils  leur  défendirentd'abord  en  Syrie, 
6ÔUS  le  gouvernement  de  Salem  ,  oncle  du  calife 
Almanzor  ,de  pi  us  bâtir  d'églises ,  d'exposer  la  croix, 
et  de  parler  de  leur  religion  aux  Araoes.  Abdalla  , 
autre  oncle  d'Almanzor  y  leur  interdit  l'étude  des 
lettres.  On  retira  de  leurs  mains  les  registres  publics 
que  l'ignorance  de  leturs  vainqueurs  leur  avait  fait 
confier  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tration ;  mais  la  même  raison  les  leur  fit  bientôl 
rendre.  Toutefois  sous  le  règne  d'Almanzor  ,  ils 
bâtirent  à  Ëmèse  une  église  magnifique  de  saint 
Jean-Baptiste ,  et  l'on  y  transféra  son  chef  du  monasr 
tère  delà  caverne  où  il  avait  été  trouvé  sous  l'em- 
pereur Marcien. 

L'an  757 ,1e  aS  Avril ,  le  pape  Etienne  II  termiiia 
par  une  mort  précieuse  aux  yeu;xdu  Seigneur,  cinq 
années  de  pontificat ,  illustrées  dans  les  temps  les 

F  lus  difficiles  par  un  zèle  efficace  pour  la  gloire  de 
église  j  par  une  heureuse  fermeté  à  maintenir  la 
tradition  y  et  par  une  charité  inépuisable.  Les  veuves 
et  les  orphelins  ,  les  indigens  de  tout  état  Je  trou-^ 
vaient  toujours  prêt  à  les  secourir  (1).  Après  avoir 
rétabli  dans  Rome  quatre  hôpitaux  entièrement 
abandonnés  ,  il  en  bâtit  trois  autres,  et  leur  donna 
de  grands  biens.  Il  aimait  les  religieux ,  et  accorda  à 
ceux  de  Saint- Denys  en  France ,  le  privilège  extraor- 
dinaire d'avoir  un  évêque  particulier  pour  leur  mo» 
nastère  :  distinction  dont  avaient  été  lionorées  plus 
anciennement  d'autres  abbayes  célèbres ,  telles  que 
Saint-Martin  de  Tours ,  et  que  celle  de  Fuldea  con« 
servée  presque  jusqu'à  notre  temps. 

(i)  4&ast. 


Bip     L^  E  6X  I  S  C.  32^ 

Fattacliement  des  Romains  pour  Etîenne  s^éten- 
dit  à  son  frère  le  diacre  Paul ,  qu'ils  élurent  en  sa 
place  comme  il  y  pensait  le  moins.  Il  n'était  occupé 
que  de  sa  douleur  j  et  des  derniers  devoirs  qu  il 
rendait  au  pontife  son  frère  ,  quand  Tarchidiacre 
Tfaéophylacte  rassembla  des  factieux  dans  sa  maison 
pour  se  faire  élever  au  pontificat  :  mais  la  plus 
grande  partîedes  magistrats  et  du  peuple  vint  cner* 
cher  Paul  dans  le  palais  de  Latran  ,  et  à  peine  le 
pontife  défunt  était  enterré  ,  que  la  faction^ 
de  Théophylacle  se  dissipa.  Paul  fut.  ordonné  le 
?9  de  Mai  ,  et  tint  le  siège  dix  ans.  Sa  charité  ne  le 
cédait  point  à  celle  d'Etienne,  Il  avait  le  naturel 
si  tendre  et  si  compatissant ,  qu'il  ne  voyait  point 
de  personnes  affligées  ,  sans  Tetre  autant  qu  elles  , 

I'usqu'à  ce  que  par  des  secours  efficaces  il  eût  porté 
a  consolation  et  la  sérénité  dans  leur  ame.  Souvent 
on  l'avait  surpris  de  nuit  allant  visiter  les  pauvres 
malades  dans  leurs  réduits  négligés  ,  leur  portant 
la  nourriture  j  et  la  leur  servant  dans  leur  lit.  Il 
visitait  de  même  les  prisonniers  ,  et  délivrait  à  ses 
dépens  ceux  qui  étaient  détenus  pour  dettes.  Quand 
il  fut  sur  la  chaire  pontificale  en  possession  des 
riches  domaines  qu'avaient  acquis  ses  deraiers  pré- 
décesseurs,  il  ne  signala  pas  moins  qu'eux  sa  magni- 
ficence religieuse  par  de  saintes  fondations  ,  par 
la  construction  dediOérentes  églises,  et  parles  dons 
sans  nombre  dont  il  les  enrichit.  , 

.  Sitôt  qu'il  fut  élu  pape,  il  écrivit  au  roi  Pépin  pour 
lui  faire  part  de  son  élection  ,  l'assurer  de  sop  atta» 
chement ,  et  lui  demander  la  continuation  de  sa  pro- 
tection pour  réglise  romaine ,  promettant ,  au  nom 
de  tout  le  peuple  romain  ,. d'être  fidèle  à  ce  prince 
jusqu'à  l'effusion  dusang.  Cette  lettre  néanmoins,  et 
celtes  de  quelques  autres  papes  du  même  temps  ,se 
trouvent  datées  du  règne  des  empereurs  de  Cons- 
tant! nople  ,  soit  qu'on  les  regardât  encore  à  certains 
égards  comme  souverains  de  Rome  ,  soit  plutôt  par 
un  reste  peu  uniforme  de  l'ancien  usage. 

Le  roi  répin  s'étudiait  à  ne  pas  séparer  l'intérêt 
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de  Tétai  de  celui  de  l'église.  Uan  765  ,  il  fît  tenir  nu 
concile oa  assemblée  générale  de  la  nation  française, 
à  Âltigni-sur-Aisne  dans  le  diocèse  de  Reims  (i).  Il 
$*y  trouva  ,  avec  saint  Chrodegang  de  Metz  qui  pré- 
sidait ,  vingt-sept  évêqnes  tant  en  exercice  que  re- 
tirés dans  des  monastères  ,  et  dix-sept  abbés.  Deux 
ans  après,  on  en  tint  un  autre  à  Gentilii  près  dé 
Parist  II  ne  nous  reste  da  concile  d'Âttigni ,  que  la 
promesse  réciproque  par  laquelle  les  prélats  s^en- 
gagèrent,quand  quelqu'un  a  eux  viendrait  à  moui- 
rir,  à  faire  cbacun  réciter  cent  pseautiers  ,  et  célé- 
brer cent  messes  par  leurs  prêtres  ,  et  à  dire  eux- 
mêmes  trente  messes.  Constantin-Copronyme  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  en  France  pour  se  justifier 
sur  les  innovations  scandaleuses  qui  bouleversaient 
tout  rOrient ,  et  qui  excitaient  les  plus  vives  récla- 
mations déjà  part  du  siège  apostolique ,  ils  furent 
entendus  dans  le  concile  de  Gentilii  ;  mais  dans 
l'impossibilité  de  défendre  une  si  mauvaise  cause  y 
ils  firent  diversion  par  le  moyen  des  questions  qu'ils 
proposèrent  touchant  le  dogme  de  la  Trinité  dont 
il  ne  s'agissait  nullement.  Ils  usèrent  de  récrimina- 
tion ;  ils  accusèrent  les  Latins  d'errer  en  faisant 
procéder  le  Saint-Esprit  du  Fils  aussi-bien  que  du 
rère  ;  ils  leur  reprochèrent  plus  vivement  qu'ils 
n'avaient  encore  fait  ,  d'avoir  ajouté  le  mot 
Filioque  au  concile  de  Constantinople.  On  disputa 
fort  long-temps  et  fort  inutilement  selon  toutes  les 
apparences ,  puisqu'il  n'en  résulta  aucune  décision 
qui  du  moins  nous  soit  parvenue. 


beaucoup  plus  encore  par  la  réforme  qi 
mit  dans  la  vie  canoniale ,  et  que  tous  les  chanoine 
embrassèrent  par  la  suite,  comme  les»  moines  avaient 
déjà  pris  celle  de  saint  Benoît.  Tous  les  clercs  por- 
taient auparavant  le  nom  de  chanoines  ,  soit  parce 
qu'ils  étaient  inscrits  dans  le  canon  ou  catalogue  de 

(i)  Tom.  VI,  Gonc.  p.  1701. 
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lenr  église  ,  soit  parce  qu'ils  faisaienl  pro^^ssion  de 
vivre  selon  les  canons  ;  mais  depuis  on  entendit 
spécialement  par  là  ceux  qui  vivaient  en  commun, 
k  l'exemple  du  clergé  de  saint  Augustin.  Cast  ponr 
ces  sortes  d'ecclésiastiques  que  saint  Chrodegang 
composa  sa  règle,  qu'il  tira,  autant  que  la  différence 
des  professions  le  permettait ,  de  la  règle  de  saint 
Benoit ,  et  des  usages  de  l'église  romaine  ,  regardée 
constamment  comme  le  plus  sûr  modèle  de  toutes 
les  autres. 

Ainsi  les  chanoines  de  saint  Chrodegang  n^étaient 
pas  obligés  à  une  pauvreté  absolue  (i);  mais  ea 
Élisant  passer  à  Téglise  la  propriété  de  leurs  fonds, 
ilss'en  pouvaient  réserverl  usufruit,  et  pendant  leur 
vie  disposer  de  leurs  meubles.  Ceux  qui  étaient  prê- 
tres avaient  encore  la  disposition  des  aumônes  qu'oa 
leur  donnait  pour  leurs  messes  ,  pour  là  confessioa 
et  Tassistance  des  malades ,  à  moins  que  ces  aumônes 
n'eussent  été  faites  pour  la  communauté.  C'est  aa 
des  premiers  exemples  de  rétributions  particulières 
pour  des  fonctions  ecclésiastiques.  Quanta  Ja  clô^ 
ture  ,  il  avaient  la  liberté  de  sortir  le  jour  ;  mais  à 
rentrée  de  la  nuit ,  tous  devaient  se  rendre  à  la  ca- 
thédrale pour  chanter  compiles  ;  après  quoi  il  n^était 
1)lus  permis  de  parler  ,  ni  de  manger  jusqu'après 
'office  de  prime  du  lendemain.  Celui  qui  ne  s'était 


son  lit.  Il  devait  attendre  jusqu'à  ce  qu'on  ouvrît 
poiir  le  peuple  ,  qui  venait  encore  aux  nocturnes  , 
c'est-à-dire,  à  matines,  quoiqu'elles  se  dissent  à 
deux  heures  comme  dans  les  monastères  de  saint 
BenoU.  Jamais  femme  n'entrait  dans  le  cloître  ,  et 
aucun  homme  du  monde  sans  permission.  S'il  arri- 
vait qu'on  invitât  quelqu'un  à  manger  ,  il  devait  se 
retirer  aussitôt  après  le  repas.  On  évitait  si  scrupu- 
leusement la  fréquentation  de  gens  du  siècle  ,  que 

(i)  Tom.  vn ,  Conc.  p.  i44^« 
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si  Ton  était  obligé  d^ employer  descuisinierslaïqnes^ 
on  les  faisait  sortir  aussitôt  après  qu  ils  avaiehl 
rendu  leurs  services.  Tous  les  chanoines ,  excepté 
Tarchidiacre  et  quelques  autres  officiers  des  plus 
occupés ,  faisaient  habituellement  la  cuisine  cbacua 
a  son  tour. 

Il  y  avait  sept  tables  dans  le  réfectoire ,  la  pre- 
mière pour  l'évêque  ,  les  hôtes  et  les  étrangers;  les 
trois  suivantes  pour  les  prêtres,  pour  les  diacres  et 
•  pour  les  sous-diacres;  la  cinquième  pour  les  clercs 
inférieurs  de  l'église  caLthédrale;  la  sixième  pour 
les  abbés,  et  ceux  que. le  supérieur  ,  c'est-à-dire  ,• 
Févéque  ^  et  sous  lui  l'archidiacre  ou  le  primicîer 

I'ugèaità  prbposd'y  placer;  la  septième  enfin  pour 
es  clercs  des  autres  églises  de  la  ville  ,  qu'on  re- 
tenait à  manger  les  jours  de  fête.  On  détermine  ^us* 
qu'à  la  quantité  et  à  la  qualité  des  .mets  qu'on  ser- 
vira, excepté  le  pain  qui  n'est  pas  borné.  Lordinaîre. 
était  un  potage  a  diner,  avec  deux  portions  de 
▼iande  entre  deux  personnes  ;  à  souper ,  une  seule 
portioa  ;  pour  la  boisson  ,  d^ux  coups  à  souper  , 
'  trois  au  plus  à  diner,  et  quand  il  n'y  avait  qu'un 
repas  :  car  en  certains  temps,  outre  les  jeûnes  en 
règle ,  on  ne  faisait  qu'un  repas  ,  et  l'on  s'abstenait 
de  viande  à  certains  jours  de  la  semaine.  I)euuis 
Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  on  ne  s'en  abstenait 

S[ue  le  venclredi.  En  carême,  on  ne  prenait  sa  ré- 
éction  qu'à  vêpres,  et  il  était  défendu  de  manger 
hors  du  cloître.  En  avent ,  à  commencer  depuis  la 
saint  Martin  ,  on  ne  jeûnait  que  jusqu'à  none.  Le 
fromage  est  compté  entre  les  nourritures  du  carêtne. 
Oa  spécifie  dans  le  même  détail  ce  qui  concerne  le 
cbaufEige  et  le  vestiaire,  qui  se  prenaient  sur  les 
rentes  que  l'église  de  Metz  levait  à  la  ville  et  à  la 
campagne  ,  excepté  pour  les  clercs  qui  avaient  des 
bénéfices ,  ou  la  jouissance  de  certains  fonds  accor- 
dée par  l'évêque ,  et  qui  devaient  y  prendre  la  dé- 
pense de  leur  habillement. 

Pour  le  maintien  de  ces  règlemens  et  du  bon  or- 
dre, il  fallait  aussi  des  règles  coërcitives ,  et  des 
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punitions  proportionnées  aux  fautes.  Saint  Chro- 
degang  divise  ces  fauies  en  manquemens  légers  ,  en 
péchéa  griefs  et  en  crimes.  Il  laisse  au  jugement  du 
supérieur  la  pénitence  des  fautes  légères ,  comme 
d'être  venu  lard  à  Toflice  ou  au  réfettoire.  Il  était 
assez  ordinaire  de  punir  ceii\  qui  les  commettaient, 
en  les  faisant  demeurer  quelque  temps  debout  ou 
à  genoux  près  d'une  croix  qui  était  au  milieu  du 
cloître;  maiss'ils  ne  se  tenaient  point  à  la  croix,  leur 
faute  devenait  griève  ,  et  ils  encouraient  la  même 
peine  que  pour  la  désobéissance  formelle  ou  la  ré- 
volte, la  médisance  ,  l'ivrognerie  ,  la  transgresf^ioil 
du  jeûne ,  ou  quelque  autre  point  de  précepte.  Dans 
tous  ces  cas,  si  après  deux  admonitions  secrètes  et 
une  publique  ,  on  ne  se  corrigeait  point  ^  on  était 
excommunié;  si  l'excommunication  étaitencore  in- 
suffisante ,  on  employait  les  punitions  corporelles. 
Pour  les  crimes  tels  que  l'effusion  du  sang  humain  y 
rimpudicité  ou  le  larcin  ,  après  la  discipline,  on 
subissait  la  prison  ,  et  au  sortir  de  la  prison  ,  on 
était  encore  soumis  à  la  pénitence  publique  ,  si  le 
supérieur  le  jugeait  à  propos. 

Saint  Chrodegang  mourut  l'an  766,  et  fut  enterré 
au  monastère  de  Gorze  où  il  avait  choisi  sa  sépul- 
ture. Il  y  avait  placé  l'année  précédente  le  corps  de 
sain;i.,Gorgon  ,  qu'il  avait  obtenu  du  pape  Paul, 
aveé  ceux  des  saints  Nabor  et  Nazaire.  Il  mit  les  re- 
liques de  saint  Nabor  à  l'abbaye  de  Saint-Hilaire , 
aujourd'hui  Saint- Avauld  dans  le  diocèse  de  Metz, 
et  celles  de  saint  Nazaire  ,  à  l'abbaye  de  Loresheîm 
que  l'on  venait  de  fonder  près  de  Worms  ,  et  dont 
Gondelahd  ,  frère  de  Chrodegang  ,  était  premier 
abbé. 

Le  saint  pape  Paul,  car  l'église  Thonore  comme 
tel ,  ne  survécut  qu'un  an  au  saint  évéque  de  Metz , 
étant  décédé  l'an  767,  le  28. •  jour  de  Juin.  Son 
pontificat  de  plus  de  dix  années  fournit  peu  de  faits 
relatifs  à  notre  plan.  Ses  fréquens  démêlés  avec 
Didier,  roi  des  Lombards,  qui  après  toutes  ses 
promesses  au  pape  Etienne^  reprit  bientôtla  marche 
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des  rois  ses  prédécesseurs ,  ne  présentent  que  de» 
affaires  temporelles  assez  étrangères  à  l'histoire  de 
Téglisc  telle  que  nous  l'avons  conçue. 

A  la  mort  du  pape  .Paul ,  Constantin,  frère  dui 
ducToton  j  S9  fît  élire  tumultuairement,  sans  avoir 
seulement  la  tonsure  cléricale.  Il  fut  lais  à  mam 
armée  en  possession  du  palais  de  Latran,  puis  ton-^ 
sure  et  sacré  évêquç  de  Rome  par  George,  évêque 
de  Préneste.  Tout  tremblait  devant  la  lactioa  de 
Tantipape ,  qui  demeura  plus  d'un  an  en  possession 
du  saint  siège.  C'est  le  premier  exemple  d'une  usur*? 
pation  aussi  violente.  Le  Seigpeur  marqua  d'i^ite 
manière  également  frappante  ,  quelle  peine  m^rî-» 
taient  ceux  même  qui  ne  s'étaient  prêtés  aue  par 
crainte  à  un  attentat  si  scandaleux.  Peu  de  joutrsr 
après  la  consécration  sacriléae  de  Constantin^  Fé^ 
Téquede  Préneste  fut  attaque  d'une  maladie  qui  lui 
ôta  le  mouvement  de  tous  ses  membres ,  et  fit  telle- 
ment retirer  sa  main  droite  ,  qu'il  ne  la  pouvait 
plus  porter  à  sa  bouche  (i).  Il  mourut  en  cet  état 
après  quelque  temps  d'une  triste  langueur.  Enfia 
le  parti  de  l'antipape  fut  ruiné  par  quelques  Ro-j 
mains,  qui  résolurent  de  plutôt  mourir  que  délais- 
ser ainsi  profaner  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  qui 
engagèrent  les  Lombards  à  les  seconder.  Les  pre- 
miers du  clergé  et  de  la  milice  ayant  ensuite  réuni, 
les  soldats  »  les  citoyens  et  tous  fes  ordres  du  peu- 
j^le,  on  élut  et  l'on  consacra,  suivant  toutes  les 
règles  ,  Etienne,  prêtre  du  titre  de  sainte  Cécile. 
Il  se  commit  dans  cette  entreprise  (  mais  sans  la 
participation  du  pontife)  des  horreurs  de  cruauté, 
et  de  brigandage  bien  indignes  de  la  cause  que  l'on^ 
défendait. 

.  L'évêque  Théodore ,  vîdame  de  l'antipape  Cons* 
tantin  ,  eut  les  yeux  arrachés  ,  la  langue  eoupée  , 
çt  fut  enfermé  dans  le  monastère  du  Mont-Scaurus, 
où  il  mourut  de  faim  et  desoifen  demandant  inu- 
tilement de  l'eau  avec  des  cris  lamentables.  On  ar- 

(i)  AjBast.  ifx  Steph.  III. 
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racha  les  yeux  à  Passif,  frère  de  Constantin ,  aussi 
cruellement  qu  à  Théodore  ;  on  Temprisonna  au 
iDonastère  de  Saint-Sylvestre  ,  et  l'on  pilla  les  biens 
de  Tun  et  deTautre.  On  prit  Constantin  lui-même^ 
on  lai  arracha  Fétole ,  on  lui  coupa  les  sandales  ; 
on  le  mit  à  cheval  sur  une  selle  de  temme ,  avec  de 
|ros  poids  aux  pieds,  et  on  le  mena  publiquement, 
tans  cet  état  d'ignominie ^  au  tnonastère  ae  Celtes^ 
Neuves.  On  ne  Fen  retira  que  pour  lui  arracher  tes 
yeux ,  et  le  laisser  sans  pitié  dans'la  rue ,  seul ,  aux 
prises  avec  les.  convulsions  de  la  douleur.  Les 
cruautés  ne  finirent  point  avec  la  révolution  qui  j. 
avait  donné  lieu.  Depuis-  la  déposition  de  Cons- 
tantin ,  on  arracha  encore  les  yeux  et  la  langue  à 
deux  de  ses  partisans  ,  Gracilis  et  Yaldipert ,  el  si 
cruellement  à  celui-ci ,  qu'il  en  mourut  peu  aprè$< 
Tels  étaient  les  effets  du  nouveau  gouvernement  du 
peuple  romain  ,  ou  plutôt  de  Tespèce  d'anarchie 
où  Rome  se  trouva  depuis  qu'on  y  eut  secoué  le 
JQug  des  empereurs  ,  jusqu'à  ce  que  la  souverai- 
neté pontificale  y  eût  pris  sa  forme ,  et  quelque 
consistance. 

Le  pape  Etienne  III ,  pour  procéder  plus  canoni- 
quement  à  l'entière  extinction  du  schisme,  envoya 
aussitôt  après  son  ordination  vers  le  roi  Pépin.  Il 
voulait  tout  régler  en  concile, et  demandait  les  pré- 
lats dé  France  les  plus  éclairés  pour  s'aider  de  leurs 
lumières:  mais  les  envoyés  du  pontife  trouvèrent  le 
roi  mort;  il  était  tombé  maladed'hydropisieàla  fin 
de  sa  conquête  de  TÂquitaine ,  qu'il  réunit  à. la  cou- 
ronne. De  retour  en  France ,  il  ne  se  flatta  point  sut 
son  état ,  quoiqu'il  n'eût  que  cinquante-quatre  ans. 
Profitant  du  peu  de  temps  qui  lui  re&tail  à  vivre, 
pour  détourner  les  factions  et  les  troubles  de  ses 
états*,  il  en  fit  le  partage  entre  ses  deux  fils  Charles 
et  Carloman ,  dans  une  assemblée  des  seigneurs  et 
d^s  prélats  tenue  à  Saint-Denys  le  18  Septembre 
768 ([i).   II  assigna  l'Austrasie  à  Carloman  ,  et. la 


'^  ■  > 


(i)  Cont.  4  )  Fredeg.  c.  ult. 
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Neustrîe  avec  la  Bourgogne  à  Charles,  si  justement^ 
ensuite  surnommé  le  GrancI,ou  simplement  Charlé^ 
magne.  Quoiqu'ils  eussent  déjà  été  sacrés  avec  leur- 
père  parle  pape  Etienne  II,.ilsle  furent  de  nouveau 
par  les  évêques  du  royaume,  tous  deux  en  un  même 
jour  dix-neuvième  d'Octobre  de  cette  même  année» 
Charles, âgé  devingt-sixans,à  Noyon^et  Carloman» 
qui  n'en  avait  que  dix-sept ,  à  Soissons.  Pépin  était 
mort  quinze  jours  auparavant,  le  vingt-quatrième 
de  Septembre  ,  après  avoir  gouverné  vifigt-six  ans 
la  France  en  vrai  souverain  ^  mais  seize  ans  seule» 
ment  avec  le  titre  de  roi. 

Prince  d'une  vertu  peu  commune  et  d'un  génie 
supérieur  ,  mieux  peint  par  deux  de  ses  actions  , 
qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  les  plus  longs  éloges; 
des  descendans  du  fondateur  de  la  monarchie,  il  fit 

I)asser  et  fixa  la  couronne  dans  sa  race  ,  sans  viol- 
ence, sans  troubles,  et  sans  lui  laisser  rien  perdre 
de  sa  dignité:  il  posa  les  fondemens  de  la  grandeur 
temporelle  des  papes ,  et  parut  suscité  du  ciel  pour 
leur  imprimer  le  caractère  auguste  de  la  souverai«> 
nelé  et  de  T indépendance.  Dans  le  temps  que  les 
nations  modernes  ,  qui  formaient. toutes  ensemble 
le  peuple  chrétien ,  sortaient  de  la  barbarie,  et  pre- 
naient des  idées  suiviesde politique  ,  il  mit  le  père  * 
commun  de. tous  les  peuples  et  de  tous  les  princes  à 
l'abri  des  faiblesses  de  la  prédilection,  et  prévint  les 
troubles  et  les  désastres  que  les  jalousies  nationales 
manquent  si  rarement  de  produire  ;  plus  heureux 
,  encore  ,  et  long-temps  après  sa  mort  béni  par  l'é- 
glise, pour  avoir  transmis  sa  puissance  à  un  fils  qui 
n'en  sembla  revêtu  que  pour  étendre  le  royaume  de 
Jesus-Christ* 
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LIVRE   VINGT-QUATRIEME. 

Depuis  le  commencement  du  règne  de  Charlemagne 
en  768^  Jusqu'à  sa  mort  en  Si 4. 

vJHARLEMiiGNE  y  Irène  et  Aron  furent ,  au  milieu  da 
troisième  âge  de^  l'église  où  nous  sommes  parvenus  ^ 
les  trois  chefs  qi|i  imprimèrent  le  mouvement  à  tout 
le  corps  politique ,  et  qui  régirent  presque  absolu*- 
ment  runivers  connu.  Chacun  d'eux  était  doué  des 
talens  divers  propres  à  leui^airé  remplir  leur  desti- 
nation respective.  CelledeCDarlemagne  étaitd'éçlai- 
rer  son  peuple,  en  faisant  renaître  les  sciences  et  les 
arts,  d'établir  une  administration  fixe*et  régulière 
sur  la  base  des  lois ,  de  pacifier  l'Europe  en  soumet- 
tant et  en  civilisant  les  nations  barbares  :  outre  l'éten- 
due de  génie  et  le  coup  d'œil  sûr  dont  ce  prince  y 
dès  le  commencement  de  son  règne ,  sdt  combiner 
les  forces  de  ses  états  ,  les  bonnes  e(  les  mauvaises 
qualités  de  ses  sujets  ,  le  caractère  et  les  besoins  dq^ 
son  siècle,  avec  le  gouvernement  et  les  moeurs  des 
autres  nations ,  il  eut  une  fermeté  d'ame  et  une  sta-  ^ 
biiité  de  résolution  qui  lui  firent  suivre  jusqu'à 
l'exécution  parfaite  le  plan  de  régime  et  le  système 
de  politique  qu'il  s'était  tracé  j  mais  sa  politique | 

Tome  fr.  y 
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saine  et  profonde,  Favait  pleinement  conTaincn  qne 
là  prospérité  de  Tétat  ne  peut  être  séparée  de  celle 
de  la  religion.  Nous  lui  verrons  créer  re^prit  patrio- 
tiaue  entre  vingt  nations  de  caractère  différent ,  en 
subordonnant  tous  les  intérêts  particuliers  au  bien 
général  de  la  société  et  de  la  religion  qui  en  est 
l'unique  sauvegai^de.  LTesprit  de  conquête  sera 
subordonné  lui-njiême  à  cette  loi  capitale  ,  et  quels 
que  soient  le  courage  et  l'activité ,  Thabileté  et  la 

f>revoyance'du  héros  ,  on  n'admirera  pas  moins  en 
ui  l'horreiir  du  sang  ^  le  pardon  4es  injures,  la 
douceur,  la  bénignité,  la  patience  du  chrétien. 

Irène,  impératrice  d'Orient ,  doit  imprimer, 
par  un  con(3ile  oecuménique,  la  dernière  flétrissure 
aux  iconoclastes  depuis  si  long-temps  en  faveur , 
et  si  enorgueillis  de  leur  puissance.  Cette  femme 
extraordinaire,  qui  joignU  a  une  obscure  naissance, 
dit-on  ,  une  grande,  élévation  de  sentimens  ,  et  un 
courage  viril  à  une  rare  beauté ,  fera  sur*K>ut  con- 
naître l'ascendant  naturel  de  son  génie  sur  tous 
ceux  qu'eHe-^ra  chargée  de  réoir  ,  sa  dextérité  à 
nanier  les  esprit»,  sa ^cité  à  fes  pénétrer  ,  son 
discernement  à  les  appliquer  chacun  aux  fonctions 
convenables.  Elle  trouvera  dans  la  profondeur  de 
sa  politique  ,  des  ressources  pour  parer  a  tous  les 
inconvénient  et  à  totrs  ies  obstacles.  Remplie  de 
vices  et  de  vertus,  caractère  équivoque  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal ,  femme  admirable  et  mépri- 
sable tout  ensemble  ,  elle  ne  s'abandonnera  aux 
penchans  de  son  cœur  faux  et  dénaturé ,  et  par  son 
elcécrable  parricide  ne  provoquera  l'indignation 
publique ,  les  revers  et  les  remords ,  qu'après  avoir 

{)orté  le  coup  mortel  à  la  secte  impie  qui  menaçait 
e  culte  chrétien  d'une  erilière  subversion. 
Le  calife  Aron^  surnommé  Al-Rachid,  c'est-à-dire, 
le  Juste  ,  se  signalera  en  effet  par  une  équité  rare 
parmi  les  chrétiens  mêmes,  et  par  une  impartialité 
presque  sans  exemple.  Les  mœurs  des  Musulmans 
contracteront  sous  son  règne  une  douceur  ^  ou  du 

moins  une  humanité  qui  donnera  aux  chrétiens  ses 
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snjets  le  loisir  de  respirer  après  tant  de  rexations 
trop  souvent  funestes  à  leur  foi.  Sa  cour ,  revêtue 
d'une  splendeur  |ft  d'une  amënitë  inconnties  aux 
califes  barbaresd^dynasties  précédentes,  deviendra 
1  asile  des  sciences  et  des  arts  ,  des  talens  de  toutes 
les  nations,  qu'on  lui  verra  traiter  avec  honneur^ 
avec  une  sortede  familiarité,  et  qui  viendront  puiser 
dans  ses  états  les  connaissances  bannies  du  reste  de 
Tuni vers* par  la  barbarie.  Juste  estimateur  du  génie 
de  Charlemagne  ,  il  l'honorera  par-dessus  tous  les 
autres  souverains  ;  il  montrera  par  la  nature  même 
des  témoignages  de  son  amitié,  qu'il  prise  plus  en  lui 
les  lumières  que  la  puissance,  et  le  secondera  puis- 
tamment  dans  le  haut  dessein  de  dissiper  les  ténèbres 
de  Tignorance  répandues  sur  toutes  les  régions. 
-    Àron  était  petit-fils  d' Abou-Giafar,  célèbre  par  la 
fondation  de  Bagdad  où  il  transporta  le  siège  ae  son 
empire,  et  par  les  victoires  qui  lui  firent  donner  le 
eurnomd'Âlmanzor.  Giafar  lui-même,  second  calife 
de  la  race  des  Abassides,  bien  différens  des  grossiers 
Ommiadesqu'ils  avaient  remplacés,  avait  de|à  excité 
f  émulation  et  encouragé  les  talens.  Il  rassemblait 
jsrutour  de  lui  des  savans  de  toute  nation  par  les  hon- 
neurs et  les  richesses  dont  il  les  comblait ,  et  pre- 
-nait  plaisir  à  conférer  avec  eu^ ,  particulièrement 
sur  1  astronomie  et  les  mathématiques ,  dans  les-- 
•quelles  ilétaît  lui-même  très-versé.  Son  filsMahadî, 
letHadi  son  petit-fils,  marchèrent  sur  les  mêmes  tra- 
ces ,  malgré  les  murmures  de  la  superstitieuse  igno- 
rance,  et  furent  plus  magnifiques  dans  leurs  récom- 
pensesqu'Almanzornaturellementportéàrépargne. 
Aron  et  son  fils  Mamon  ^  le  plus  savant  comme  le 
•plus  humain  des  princes  qui  avaient  occupé  le  trône 
des  califes,  enchérirenf  encore  sur  leurs  pères  pour 
ramcxttretl'encouragement  des  sciences;  aussi  fut-ce 
-en  cet  âge,  le  plus  beau  des  Ara))es,  qu'on  vit  paraî- 
tre dicB  eux,  non-seulement  clés  spéculations  astro- 
nomiques f   ou  dies   observations  stériles  sur  les 
généralités  de  la  philosophie ,  mais  des  résultats 
utiles  et  pratiquas  de  Tétude  de  Iji  chimie  ,  de  M 
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botanique  ,  de  Fanatoinie  ,  de  la  gëométHe  enfin , 

aui  dut  au  règne  d^Âron  Finvention  de  Talgèbre; 
In  vit  même  des  traductions  mi:^ipliëes,  où  Ton  fit 
passer  tout  le  génie  des  meilleu^  ouvrages  des  an- 
ciens ,  des  traités  originaux  et  méthodiques  sur  la 
morale  et  sur  toutes  les  sciences  profondes,  des  his- 
toires intéressantes ,  cette  multitude  d'apologues  et 
de  récits  allégoriques  où  nos  anciens  romanciers  ont 
si  long  -  temps  pilisé  ,  et  même  des  poésies  pleines 
d'imagination,  de  force,  de  grâces,  et  où  le  feu  de  la 
verve  ne  laissait  pas  de,  s'assujettir  aux  règles  du 
goût. 

Dès  le  commencement  de  son  règne ,  Charles,' 
fils  de  Pépin  ,  ou  Çharlemagne ,  fit  connaître  que 
l'église  n'avait  rien  perdu  dans  la  succession  du  fils 
à  la  puissance  du  père.  Il  donna  aussitôt  un  capitu- 
laire,  c'est  ainsi  qu'on  nomme  ses  lois,  par  lequel 
il  réforma  un  abus  des  plus  invétérés  et  des  pluji 
nuisibles  à  la  discipline  de  l'église  (i).  A  la  prière  du 
clergé  ,  il  défendit  aux  prêtres  ,sousr  peine  de  dé- 
position ,  de  répandre  le  sang  même  des  païens ,  et 
par  conséqu^it  d'aller  à  la  guerre  sous  aucun  pré- 
texte, sinon  pour  l'administration  de  la  pénitence, 
et  pour  les  autres  fonctions  ecclésiastiques.  Les 
exercices  tumultueux  de  la  chasse  et  de  la  faucon- 
nerie leur  sont  pareillement  défendus.  Il  est  enjoint 
aux  évêques  de  faire  chaque  année  la  visite  de  leurs 
diocèses,  pour  la  confirmation^  pour  l'instruction 
des  peuples  ,  et  pouyc  empêcher  les  superstitions 
païennes;  en  quoi  les  comtes  ou  gouverneurs, 
comme  défenseurs  de  l'église,  leur  devaient  prêter 
la  main.  Les  prêtres  ignorans  qui ,  après  l'avertis» 
sèment  de  l'évêque  ,  négligeront  de  s'instruire , 
doivent  être  interdits  et  dépossédés  de  letirs  églises. 
On  recommande  avec  un  grand  soin  de  ne  pas  laisser 
mourir  les  malades  sans  qu'ils  aient  reçu  la  récon- 
ciliation ,  le  viatique  et  l'éxtrême-onction.  Il  est 
enfin  défendu  aux  )uges ,  sous  peine  d'excommur 


(i)  Capit.  1. 1  ,  p.  189. 


DE    x'  £  6  L  I  S  E.  341 

nicatîon ,  de  retenir  ou.de  condamner  un  ecclésiask 
tique  sans  la  participation  de  l'evêque. 
,  Les  rois  Charles  et  Carloman  ,  déférant  aux  vœux 
du  pape  Etienne,  envoyèrent  à  Rome  douze  évêques 
de  France,  pour  assister  au  concile  qu  ils  célébrè- 
rent, avec  ceux  d'Italie,  dans  la  basilique  du  Sauveur 
att  palais  de  Latran.  On  y  amena  Tantipape  Constan- 
tin ,  qui  avait  survécu  à  son  châtiment  barbare  ,  et 
aui  cpnfessant ,  avec  larmes ,  que  ses  pochés  excé- 
aieni  le  nombre  des  grains  de  sable  de  la  mer  ^ 
ajouta  néanmoins  qu'en  passant  du  siècle  à  l'épisco- 
pat,  il  n'avait  rien  fait  de  plus  qu'Etienne  de  Naples 
et'Sergius  de  Ravenne ,  sacrés  évêques  comme  ils 
étaient  encore  laïques.  Il  fut  condamné  à  faire  péni- 
tence le  reste  de  ses  jours,  et  l'on  défendit,  sous  peino 
d'anathème  ,  de  jamais  promouvoir  à  l'épiscopat 
apcun  laïque ,  ni  un  clerc  qui  n'aurait  pas  monté 
par  les  ordres  inférieurs  au  rang  de  diacro  ou  de 
prêtre-cardinal,  c'est-à-dire^  attachiéàun  titre  (i). 
Quant  à  l'élection  du  souverain  pontife ,  on  statua 
que  ne  devant  être  faite  que  par  les  évêques  et  le 
clergé,  aucun  laïque,  soit  de  la  milice,  soit  des 
autres  corps,  ne  pourrait  s'y  trouver  ;  mais  qu'avant 
le  décret  d'élection  et  1  intronisation  au  palais 
patriarcal,  tous  les  citoyens,  l'armée  et  le  peuple, 
sans  armes  ni  bâtons ,  viendraient  lui  faire  hom^* 
mage  ;  après  quoi  i'on  dresserait  à  l'ordinaire  le 
décret  d'élection,  que  tous  les^rdres  souscriraient. 
Ce  qui  s'observera^  poursuit-on,  dans  les  autres  égli« 
ses,  c'est^à-^ire,  que  les  élections  faites  par  les  évê- 
ques et  le  clergé  seront  ratifiées  par  le  peuple.  Le 
concile  ordonna  aussi  de  réitérer  toutes  les  fonc- 


tions sacrées  qu'avait  exercées  Constantin ,  excepté 
le  baptême  et  le  saint  chrême.  Quant  à  l'ordination 


qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une  simple  cérémonie 


(i)  Tom.  VI ,  Gonc.  p.  17a. 
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de  réhabilitation,  à  moins  que  cet  intrus  ignorant  ^ 
et  presque  tout  laïque  ,  n  eût  point  observe  pour 
Tordination  de  ses  évêques  la  forme  nécessaire  y 
coo^me  on  est  porté  à  le  présumer  dadëcnet  concar- 
Bant  ses  prêtres,  envers  lesquels  il  est  libre  au  pape 
d'en  user  comme  il  lui  plaira.  Le  condle  romain  finit 
par  examiner  les  nouveautés  impies quicontinuaiefit 
a  scandaliser  FOrient.  Il  ordonna  que  les  reliques  et 
les  images  des  saints  seraient  honorées  suivant  l'an- 
cienne tradition  y  et  il  anathématisa  le  coftcils  des 
iconoclastes. 

Le  pontificat  d'Etienne  III ,  comme  celui  de  ses 

Srédécesseurs ,  fut  agité  pendant  les  trois  ans  et 
emi  qu'il  dura  ,  par  de  tristes  discussions  avec  le 
roi  de  Lombardie.  Réduit  à  implorer  de  nouveau 
le  secours  des  princes  français ,  il  s'efforça,  sur^tout 
de  détourner  leur  auguste  maison  de  contracter 
des  alliances  avec  une  nation  éternellement  jalouse 
de  la  puissancepontificale.  Ayant  appris  que  la  reine 
Berthe  voulait  marier  un  des  rois  ses  fils  avec  la  fille 
du  roi  Didier,  et  sa  fille  Giselle  avec  le  fils  du  même 
roi  y  il  leur  peignit  les  Lombards  comme  un  peu- 
ple corrompu  jusque  dans  sa  plus  intime  substance^ 
pétri  d'un  sang  infecté  qui  ne  produisait  que  des 
lépreux  ,  indigne  à  tous  égards  de  s'allier  au  sang 
illustre  et  pur  des  Français  (i).  Il  les  conjura  par 
les  clefs  de  saint  Pierre  ,  et  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré;  il  les  menaça  des  jugeraens  du  Seigneur, 
et  d'un  éternel  anathème.  Pourfaire  encore  plus 
d'impression  ,  après  avoir  rédigé  sa  lettre  ,  avant 
de  la  faire  partir  ,  il  la  déposa  sur  la  confession  de 
saint  Pierre ,  en  y  célébrant  la  messe  :  procédé  frap- 
pant sans  doute,  et  d'un  appareil  imposant ,  mais 
d'un  usage  ordinaire  alors  dans  les  affaires  de  pre- 
mière importance.  Et  quoi  de  plus  digne  en  effet 
d'animer  le  zèle  du  pape  ^  que  les  motifs  qu'il 
ajoute  à  cet  endroit  même  de  sa  lettre ,  et  auxquels 
ses  amers  censeurs  n'ont  pas  voulu  faire  attention  ? 


(x)  God.  Car.  p.  4^. 


JPrlnces  ,  dit-il,  p'ensez  que  déjà  vous  éte%  engagés 
par  la  volonté  de  Dieu ,  et  par  les  ordres  de  votre 
père,  en  des  mariages  légitimes  avec  des  femmes 
de  votre  nation  ,  que  vous  devez  armer  ,  et  qu'il 
ne  vous  est  pas  libre  de  quitter  pour  en  épouser 
d'autres; 

UaUiance  n^eut  pas  lieu  pour  la  princesse  Giselle,' 
qui ,  effrayée  des  menaces  du  souverain  pontife^  ne 
voulut  d'autre  époux  qtte  Jesus-Christ ,  et  mourut 
abbesse  de  Chelles.  Le  mariage  de  son  frère  aine 
étant  déjà  arrêté  entre  le  roi  Didier  et  la  reine 
Berthe ,  qui  pour  cela  avait  fait  en-personne  le 
Tojage  de  Lombardie  ,  le  roi  Charles  craignit  de 
manquer  à  sa  mère  ;  mais  ayant  épousé  ,  comme 
malgré  lui ,  la  princesse  lombarde  ,  il  s'en  sépara  ^ 
dès  l'année  suivante  ,  par  le  conseil  des  évéques  , 

Îmrce  qu'elle  fut  jugée  incapable  d'avoir  des  en- 
ans.  Il  épousa  quelque  temps  après  Hildégarde  de 
la  première  noblesse  des  Sueves. 

Etienne  III  mourut  le  premier  jour  de  Février  dfi 
i'au  772.  Il  se  montra  grand  observateur  des  cou- 
tumes anciennes  ,  et  usa  de  tout  son  pouvoir  pour 
les  remettre  en  vigueur.  Il  ordonna  que  tous  les 
dimanches  les  sept  evêques  cardinaux  ou  suffragans 
^du  pape  ,  savoir,  ceux  d'Ostie  ,  de  Porto,  de  la 
Forêt-Blanche  ,  de  Sabine  ,  de  Préneste  ,  de  Tus- 
culum  et  d'Albane,  iraient  tour  à  tour  célébrer  la 
messe  sur  l'autel  de  Saint-Pierre^  H  n'y  avait  qu'eux 
qui  la  pussent  dire  dans  l'église  de  Latran  ,  où  ils 
servaient  par*  semaine  chacun  à  son  tour.  Le  9  de 
Février  ,  huit  jours  après  la  mort  d'Etienne,  les 
vertus  et  le  mérite  supérieur  du  diacre  Adrien  ^ 
fils  de  Théodule ,  duc  de  Rome ,  le  firent  élever  au 
pontificat  (i).  Toute  la  ville  rendait  justice  à  sa 
piété  ,  à  la  pureté  de  ses  mœurs  ,  soutenue  par  les 
macérations  du  corps  ,  et  à  sa  libéralité  pour  les 
'.pauvres.  Tant  de  saintes  qualités  avaient  encore 
l'avantage  d'être  relevées  par  sa  bonne  mine. 

—'  ■■      ■-  -    -     .       —   — ___^p^ 

(i)  Anast.  in  Adrian. 
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Son  preiiiîer  soin  fut  de  cultiver  la  bienvoîllahéè 
des  Français,  qui  importait  si  fort  h  Tëglise.  Le 
roi  Carloman  étant  mort  le  4  Décembre  de  Tannée 
précédente  ^'ji ,  les  grands  de  la  nation  avaient 
reconnu  pour  seul  maitre  le  roi  Charles  ,  qui  se 
fit  de  nouveau  sacrer  en  cette  qualité.  Gerberge  , 
veuve  de  Carloman  ,  et  fille  du  rôi  des  Lombards  , 
vint  avec  ses  deuiL  jeunes  fils  implorer  la  protection 
de  son  père  (i).  Didier  ne  laissa  point  échapper 
une  si  belle  occasion  de  mettre  la  division  dans  la 
monarchie  française  ,  dont  il  pressentait  tout  ce 
qu'il  avait  àcraindre.  Il  employa  tous  les  eicpédiens 
et  tous  les  artifices,  afin  d  attirer  le  pape  Adrien 
en  Lombardie ,  où  il  se  proposait  de  lui  faire  sacrer 
les  deui  princes  ses  petits-uls;  mais  le  pontife  évita 
le  piège  ,  et  ne  manqua  pas  de  s'en  faire  un  mérite 
auprès  du  monarque  français.  En  même  temps  il 
lui  fit  savoir  que  Didier,  loin  de  restituer  les  pla- 
ces usurpées  sur  Téglise  romaine,  poussait  Taudace 
jusqu'à  menacer  la  ville  même  de  Rome. 

Charles  venait  de  faire  les  premiers  essais  de  sa 
puissance  sur  les  Saxons  ,  peuples  inquiets  et  fort 
attachés  à  l'idolâtrie ,  qui  l'éiLercèrent  pendant 
presque  tout  son  règne.  Il  avait  pénétré  jusqu'au 
Weser ,  et  s'était  emparé  de  la  vule  d'Eresboura  , 
fameuse  par  l'idole  du  dieu  de  la  guerre  ,  que  les 
Germains  nommaient  Irmensul  :  il  la  détruisit  avec 
son  temple.  Comme  dans  toutes  ses  conquêtes  il 
n'eut  jamais  rien  plus  à  cœur  que  le  bien  de  la  re« 
lision  ,  iLfit  tenir  un  concile  au  lieu  nommé  Din« 
gelvinge^  oùse  trouvèrent  six  évéqurs  et  treize  abbés; 
mais  aucun  de  ces  prélats  ne  seconda  mieux  ses 

Î^ieux  desseins  que  saint  Virgile  de  Saltzbourg , 
rlandaisde  naissance,  et  dès  son  arrivée  en  France 
tellement  affectionné  par  le  roi  Pépin ,  que  ce 
prince  l'avait  retenu  deux  ans  entiers  à  sa  cour  (pi). 
C'est  aux  soins  de  ce  saint  évéque  ,  et  à  l'excellent 
choix  qu'il  sut  toujours  faire  des  ouvriers  évangé- 


(i)  Aast.  il).  (2)  BoU.  t.  IV ,  p.  33o. 


liques  envoyés  en  plusieurs  reprises  dans  la  Ca-* 
rinthie  ,  que  l'église  de  cette  province* doit  ses  com« 
mencemens. 

Tout  triomphant  qu^était  le  roi  Charles  ,  il  avait 
peine  à  se  déterminer  à  la  guerre  dltalie  (i).    Il 
tenta  tous  les  moyens  d'engaser  Didier  à  satisfaire 
le  pape  et  Téglise  romaiiie  ;  il  lui  envoya  plusieurs 
amoassades;   il  lui  fit  faire  tant  de  propositions 
avantageuses ,  que  le  Lombard  en  conçut  une  fierté 
qui  alla  jusouà  la  présomption  et  à  Tinsolence  : 
mais  Charles  n t  bientôt  voir  qu  on  n'en  est  pas  moins 
propre  à  la  guerre  pour  en  prévenir  plus  soigneuse- 
ment les  horreurs ,  et  s'efforcer  sagement  de  les 
détourner.  Il  prend  le  chemin  des  Alpes  ,  suivi  des 
troupes  .qui  venaient  de  soumettre  la  Saxe  ;  retran* 
chemens ,  barricades ,  forts  sans  nombre  construits 
dans  les  gorgés  et  sur  les  pointes  des  montagnes  , 
avec  une  quantité  prodigieuse  de  troupes  ,  tout  (est 
forcé  ,  tout  est  renversé.  Les  vainqueurs  se  répan- 
dent dans  la  plaine  de  Lombardie.  Une  terreur 
{>anique  s'empare    du    cœur  de  tous  les  soldats 
ombards  y  de  leur  roi  et  de  son  fils  Âdalgise.  Us 
abandonnent  de  nuit  leurs  propres  tentes  ,  et  s'en- 
fuient avec  ce  qu'ils  peuvent  emporter  de  leurs  ba- 
gages. Charles  les  poursuit ,  en  fait  sur  tous  les 
chemins  un  horrible  carnage  y  et  pousse  Didier  jus- 
ue  dans  Pavie.  Adalgise  ,  avec  la  veuve  et  le  fils  de 
larloman  ,  se  renferme  dans  Vérone.  Le,  reste  se 
disperse ,  et  va  sans  armes  à  ses  foyers  attendre  dans 
l'incertitude  les  effets  de  la  clémence  ou  de  la  sévé- 
rité du  vainqueur.  Ceux  du  duché  de  Spolette  et 
de  Riéti  courent  âe  jeter  aux  pieds  du  pape ,  le  sup- 
pliant de  les  admettre  au  nombre  de  ses  sujets ,  et 
abjurent  jusqu'au  nom  et  à  la  ressemblance  des 
Lombards  ,  en  quittant  leur  longue  chevelure  ,  et 
en  se  faisant  couper  la  barbe  à  la  manière  des  Ro- 
mains. Ceux  de  Fermo ,  d'Assimo ,  et  de  plusieurs 
autres  villes ,  en  firent  de  même. 

(1)  Anast. 
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Charlemagne  résolut  dé  faire  à  la  fois  les  dexxt 
sièges  de  PaTié  et  de  Vérone.  Celui^i  ne  fut  que 
commencé.  Âdalgise  s'échappa  de  nuit ,  et  s'enfuit 
à  Constantinople  ,  laissant  les  enfans  et  la  veuve  de 
Carloman  à  la  disposition  du  monarque  français  ^ 
qui  les  envoya  aussitôt  en  France.  Le  siège  de  Pavie 
ayant  duré  tout  Fhiver  ,  comme  la  fête  de  Pâques 
approchait,  Charles  eut  la  dévotion  dé  l'aller  célé«- 
brer  à  Rome  y  et.de  rendre  ses  hommages  religieux 
au  tombeau  des  saints  apôtres.  Le- pape  ,  surpria 
agréablement  de  cette  nouvelle  ,  envoya  les  magis- 
trats romains  au-devant  de  leur  libérateur ,  jusqu'à 
trente  milles  pu  dix. lieues  de  Kome.  Quaimle  roi 
n'en  fut  plus  qu'à  un  mille  y  toutes  les  troupes ,  et 
tous  les  enfans  qu'on  instruisait  dans  les  écoles,  pre- 
nant des  palmes  et  des  ranoueaux  d'olivier ,  s'avancè*- 
rent  processionnellement ,  en  chantaïit  les  louanges 
du  pieux  monarque ,  doiit  les  grâces  augustes  et 
mâles  redoublèrent  la  vénération  publique.  Il  avait 
trente-deux  ans  ,  et  comme  on  le  voit  encore  sur  le 
€ceau  de  quelques*unes  de  ses  lettres ,  la  taille  avan- 
tageuse et  bien  proportionnée ,  la  démarche  ferme, 
la  physionomie  noble  et  majestueuse  ,  le  front 
alongé  y  le  nez  aquilin  y  les  yeux  grands  et  très- 
vifs  ;  en  un  mot,  tout  l'extérieur  d'un  héros,  avec 
l'air  de  douceur  et  de  bonté  d'un  père  (i).  Sitôt 
qu'il  aperçut  les  croix  qu'on  apportait  à  sa  rencon- 
tre y  il  descendit  de  cheval  avec  le  nombreux  cor- 
tège de  ducs,  de  comtes,  de  seigneurs  de  toute 
qualité  qui  l'accompagnaient ,  et  il  s'avança  à  pied 
jusqu'à  Féglise  de  Saint-Pierre*  Le  souverain  pon- 
tife ,  avec  tput  le  clergé  romain  ,  l'attendait  au  liaut 
des  degrés ,  que  le  roi  baisa  Fun  après  l'autre  ;  après 

3uoi  il  embrassa  le  pontife  ,  le  prit  par  la  main ,  et 
s  entrèrent  ensenîble ,  le  clergé  chantant  :  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  roi  et  sa 
suite  s'avancèrent  jusqu'à  la  confession  de  saint 
Pierre  ,  où  ils  se  prosternèrent  en  remerciant  Diea 

^i)  Egîn.  vit.  Car. 
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del&  victoire  quMls  reconnaissaient  devoir  à  Tinter- 
cession  du  prince  d«s  apôtres  ;  puis  le  i*oi  demanda 
au  pape  la  permission  d  entrer  dans  la  vîHede  Home. 

Le  iendeÏBftin ,  qui  «était  le  ^our  de  Pâques ,  le  roi 
«Btendit  la  messe  du  pape  a  Sainte-Marie  Majeure, 
j  commimia  ,  Ptik  se  rendit  au  palais  de  Latran , 
où  Adrien  kiî  at  servir  à  diner ,  et  mansea  avec  lui. 
Le  lundi,  le  pontife  célébra  la  messe  devant  le  roi 
a  Saint-Pierre  ,  et  le  mardi  à  Saint-Paul ,  selon  la 
eoutume,  e'ftt^->dire ,  que  tes  stations  étaient  dès- 
lors  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Le  mercredi  ,  il 
vint  confisrer  à  Saint-Pierre  avec  le  roi  qui  y  était 
logé ,  et  le  pria  de  confirmer  la  donation  de  Pépin. 
Charles  ne  ratifia  pas  seulement  ce  qu^avait  fait  le 
roi  son  pêne ,  mais  ajoutant  beaucoup  à  cette  pre- 
mière libéralité  ,  il  comprit  dans  ta  nouvelle  dona- 
tion ,  à  commencer  dès  la  rivière  de  Géaes  ,  le  port 
de  Spécia  ,  Tllede  Corse  ,  les  villes  de  Bardi  ,  de 
Reggio  ,  de  Mantoue  ,  les  provinces  de  Vénétie  et 
distrie,  outre  la  ville  de  Ravenne  ,  les  duchés  de 
Spoietteet  de  Bénévent  (i).  Le  roi  apposa  à  Tacte 
de  donation  son*  monogramme ,  <ï'est-à-dire  ,  un 
chiffre  composé  des  lettres  de  son  nom ,  suivant 
Tusage  qu'il  en  introduisit  parmi  nos  rois.  Il  alla 
déposer  iuiHneme  Tacte  ainsi  signé  sur  le  corps  du 
prince  des  apôtres  ,  et  promit ,  sous  le  plus  terrible 
serment ,  de  l'observer  à  jamais  ;  ce  que  firent  avec 
lui  les  évéqueset  les  seigneurs  de  sa  suite.  Adrien  ^ 
de  son  côte ,  lui  fit  un  présent  qui  flatta  beaucou^-^ 
ce  prince  ami  des  lettres  :  c'était  le  code  des  canons 
dont  se  servait  l'église  romaine  ,  et  qui  contenait 
les  décrets  des  conciles  que  Denys  le  Petit  avait  re- 
cueillis dans  le  sixième  siècle ,  à  quoi  l'on  avait 
ajouté  les  décrétâtes  des  papes  Hilarus,  Simplice, 
Félix  j  Symmaque  ,  Hormisdas  et  Grégoire  II. 

Le  roi  alla  visiter  par  de  là  Rome ,  et  près  de  Bé- 
névent y  le  monastère  de  Saint-Vincent,  qui  était  en 
grande  réputation  pour  sa  régularité ,  et  pour  la 

(i)  Anast.  in  Adrian.  nn.  774* 


34^  Histoire 

liaute  vertu  de  plusieurs  de  ses  religieuse  (i).  Amr 
broise  Âutpert,  né  en  France  d'une  famille  illustre» 
fort  connu  en  cette  cour  où  il  avait  brillé  du  temps 
de  Pépin ,  et  qualifié  de  docteur  très-savant  par  le 
diacre  Paul,  savant  lui-même ^  était  Fun  des  prin- 
cipaux ornemens  de  cette  maison.  La  vie  quMl  a 
écrite  de  ses  saints  fondateurs ,  montre  combien 
elle  était  digne  de  sa  renommée.  Il  composa  aussi 
un  commentaire  moral  sur  TÂpocalypse ,  que  le 
pape  Etienne  III  honora  d'une  approbsRion  authen- 
tique :  ce  qu'aucun  autre  auteur ,  dit  Ambroise ,  n'a 
obtenu  avant  moi.  Il  reste  encore  des  homélies  de 
sa  composition  ,  une  entr'autres  sur  l'assomption 
de  la  mère  de  Dieu,  où ,  sans  décider  absolument 
si  Marie  a  été  enlevée  au  ciel  en  corps  et  en  ame, 
il  fait  voir  que  cette  pieuse  persuasion  était  dès-lors 
fort  accréditéejl  fut  élu  abbé  deux  ans  avant samort; 
mais  il  y  eut  une  partie  des  moines  qui  en  élurent 
un  autre.  Comme  les  communautés  les  plus  ferventes 
cl  lesplus  réformées  ne  sont  pas  toujours  les  moins 
sujettes  aux  cabales  ,  on  fut  obligé ,  dans  cette  es- 
pèce de  schisme,  défaire  intervenir  l'autorité  du 
saint  siège  ;  mais  Autpert ,  à  qui  quelques  auteurs 
donnent  la  qualité  de  saint,  mourut  avant  la  dé» 
cision.  Toutefois  il  n'est  dans  aucun  martyrologe^ 
et  l'on  ne  trouve  aucun  autre  monument  de  son  culte. 
Pour  le  roi  Charles,  après  qu'il  eut  satisfait  sa  dé- 
votion à  Rome  et  dans  le  voisinage,  il  retourna,  plein 
d'ardeur  et  d'espoir  de  vaincre  y  au  siège  de  Pavie. 
Le  ciel  parut  avoir  combattu  pour  lui  en  son  ab- 
sence. La  faim  et  la  contagion  l'avaient  encore  mieux 
servi  que  ses  troupes.  La  ville ,  hors  d'état  de  résis- 
ter ,  voulut  se  rendre.  Lçs  femmes  ayant  assommé 
un  chef  de  faction  nommé  Hunoald,  qui  était  Tame 
de  la  guerre ,  le  roi  Didier  fut  contraint  de  se  livrer 
lui-même  avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Charles  l'en- 
voya  d'abord  à  Liège ,  puis  le  fit  transférer  à  l'ab- 
baye de  Corbie,oùce  princç  profitant  pour  son  salut 

• 

(i)  Act.  SS.  Bened.  t.  it  ,  p.  sSq. 
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des  disgrâces  de  la  fortune ,  embrassa  la  vie  pionas- 
ttque ,  et  finit  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence (i).  Telle  fut  la  célérité  avec  laquelle  se  pré- 
cipita la  chute  du  royaume  de  Lombardie  ,  dont 
Cnarlemagne  dans  la  suite  ajouta  le  titre  à  celui  de 
roi  des  Français.  Cette  révolution  arriva  l'an  774^ 
deux  siècles  après  la  fondation  de  ce  royaume.  L'ar* 
cbevéque  de  Milan  lui  mit  sur  la  tête  la  couronne 
de  fer  que  Theudelaine  de  Bavière ,  ancienne  reine 
des  Lombards ,  avait  fait  i^ire  pour  couronner  le 
roi  Agilulfe  son  mari, et  dont  Ton  couronne  encore 
aujourd'hui  les  empereurs.  C'était  cette  princesse 
qui  avait  retiré  ce  peuple  de  Tarianisme  vers  l'an  SqS. 
Le  roi  Charles  emmena  en  France  le  savant  diacre 
d'Aquilée,  Paul ,  secrétaire  du  roi  Didier,  le  retint 
à  sa  cour,  et  l'admit  à  une  sorte  de  familiarité  par 
estime  pour  son  érudition  et  son  esprit,  qui  en  fi- 
rent l'écrivain  le  plus  poli  de  son  temps  (3).  On  dit 
qu'accusé  d'être  entre  dans  une  conspiration  pour 
le  rétablissement  deDidier,  et  qu'interrogé  là  dessus 
par  Charlemagne,  il  ne  répondit  autre  chose, sinon 
qu'il  serait  toujours  fidèle  à  son  ancien  maître.  Le 
prince  irrité ,  à  ce  qu'o^  ajoute,  ordonna  dans  un 
premier  mouvement  qu'on  lui  coupât  la  main;  mais 
il  se  rétracta  aussitôt,  en  s' écriant:  Ou  trouverions- 
nous  une  main  capable  d'écrire  ainsi  l'histoire?  Il 
se  contenta  de  l'exiler.  Paul  avait  déjà  composé 
l'histoire  de  Lombardie,  et  vraisemblablement  celle 
des  évêques  de  Metz.  Il  se  retira  chez  Arichise,  duc 
de  Bénevent,  qui  Texhorta  si  bien  à  ne  pas  enfouir 
son  talent,  qu'il  continua  l'histoire  romaine  d'Eu- 
trope  depuis  Julien,  l'apostat  jusqu'à  Justinien  ; 
après  quoi  il  alla  se  faire  moine  au  Mont-Cassin , 
ou  il  mourut  fort  vieux  daiis  une  grande  réputation 
de  sainteté. 

On  lit  dans  quelques  écrits  d'une  autorité  d'ail- 
leurs fort  médiocre  ,  qu'après  la  réduction  de  la 
Lombardie  ,  Parles  ,   alors  surnommé  le  Grand 

'  ■  ' « 

(i)  Àct.  Ben.  t.  ly ,  p.  44^*   (^)  Chron.  Gassin.  h  i ,  c.  x5f 
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pour  tant  de  brillantes  conquêtes ,  fît  tenir  à  Rome 
^n  concile  de  cent  cinquaole'-trois  ëvéques  y  qui 
lui  accordèrent  le  droit  d'ëltre  le  souverain  pon* 
life.  Les  savans  l'egardent  ce  récit  comme  une  in*» 
vention  fabuleuse  y  ou  du  moins  comme  une  me-* 
prise  y  fondée  sur  la  convention  par  laquelle  les 
apes  s'engagèrent  à  ne  pas  entrer  ta  possession 
e  leur  temporel ,  qu'ils  n'eussent  été  agréés  par 
les  rois  de  France  ,  comm^  ils  le  devaient  être  au^ 
paravant  par  les  empe^urs  de  Constantinople. 

Autant  Cbarlemagne  offrait  un  digne  modèle  aux 
princes  de  rOccident  ,  autant  Conslahtîa*-Copro« 
nyme  continuait  à  scandaliser  TOrient ,  et  par  lui-»' 
2nême.,  et  par  les  ministres  de  son  impiété*  Lea 
personnes  les  plus  détachées  de  toms  les  intérêts 
terrestres  ,  étaient  toujours  les  plus  zélées  pour  la 
défense  de  la  foi.  Les  ministres  dé  la  tyrannie  se 
flattèrent  de  séduire  ce  qui  restait  de  moiaes  et  de 
religieuses  ,  par  Tamorca  des  plaisirs  défendus  aia 
pureté  sévère  de  leur  état.  Michel  ^tgouverneiir  de 
jN^atolie  ,  en  ayant  beaucoup  enlevé  des  solitudes 
de  Thrace  ,  les  rassembla  y  sans  distinction  de  sexe^ 
dans  la  ville  d'Ëphèse  y  et  les  fit  tous  conduire  pèle* 
mêle  dans  une  plaine  ,  où  on  leur  cria  :  Que  tous 
ceux  qui  veulent  obéira  l'empereur  prennent  eba-^ 
cun  une  femme  ;  ceux  qui  ne  le  feront  pasauroat 
les  yeux  arrachés  (i),  La  déclaration  fut  exécutée 
sur  le  champ.  On  vit  grand  nombre  de  martyrs  , 
et  quelques  apostats  que  le  gouverneur  combla  de 
bienfaits.  Outre  la  privation  de  la  vue,  plusieurs 
fidèles  généreux  perdirent  la  vie  sous  le  fouet  ^  et 

Sar  le  glaive.  A  d'autres  y  o^  enduisit  la  barbe 
'huile  et  de  cire  fondue  y  puis  on  y  mit  le  feu  y  et 
on  leur  brûla  ainsi  la  tête  aussi-bien  que  le  visage* 
En  un  mot^  la  persécution  fut  telle,  que  dans  tout 
le  gouvernement  de  1  impitoyable  Michel ,  il  ne  resta 
pas  une  seule  personne  qui  portât  l'habit  monasti- 
que. On.  vendit  tous  les  monastères  éreç  leurs  fonds 


•*«■■ 


(i)  l^hcoph.  an.  3o  ^  p.  875. 
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et  leurs  inenbles ,  sans  en  excepter  les  rases  sacres  , 
ejb  Ton  en  remit  le  prix  à  Tempereur.  On  brûla  tous 
les  lirres  des  pères  y  et  toutes  les  reliques  qu'on  put 
découvrir.  Copronyme  écrivit  à  ce  gouverneur  des 
lettres  emphatiques  de  remerciment  ^  et  par  là  in- 
duisit les  autres  à  l'imiter. 

Ainsi  acheva-t*il  de  combler  la  mesure  de  ses  cri- 
mes y  et  d'épuiser  celle  de  la  clémence  divine  à  son 
égard.  Il  faisait  la  guerre  aux  Bulgares  avec  succès , 
quand  tout  à  coup  il  sentit  ses  jambes  dévorées  d'ul- 
cères et  de  charbons ,  avec  une  fièvre  et  des  douleurs 
si  aiguës  ,  qu'elles  lui  étaient  presque  la  raison  (j). 
Il  ne  lui  en  restait  que  pour  se  représenter  avec 
désespoir  la  proximité  des  jugemens  de  Dieu.  On  le 
mit  sur  un  vaisseau  pour  le  rapporter  à  Constanti- 
nople;  mais  il  mourut avantd'y arriver, le L^'^Sep* 
tembre7'75 ,  en  criantqu'ilbrûlaittout  vif  ^et  sentait 
déjà  Içs  nammes  infernales  pour  les  outrages  qu'il 
n'avait  pas  craint  de 'faire  àlamère  de  Dieu.  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Léon  lY  j  surnommé  Gha- 
sare ,  qui  fit  d'abord  paraître  de  la  piété  ,  et  même 
du  respect  pour  l'état  religieux  ;  mais  bientôt  il  se 
déclara  contre  l'église  avec  autant  de  fureur  que  son 
père.  Au  bout  de  cinq  ans  ,  il  périt  d'une  manière 
encore  plus  effrayante.  L'empereur  Héraclius  avait 
autrefois  donné  à  la  grande  église  deConstantinople 
une  couronne  d'or  enrichie  de  diamans  ,  d'une  ri- 
chesse et  d'un  goût  unique.  Chazare ,  qui  avait  la 
passion  des  pierreries ,  ne  fît  pas  scrupule  de  ravir 
ce  don  sacre  ,  et  de  l'appliquera  son  propre  usage. 
A  peine  l'eut-il  mis  sur  sa  tête  ^  qu'elle  se  couvrit  de 
pustules  infectes,  et  d'affreux  charbons  y  qui  l'em- 
portèrent en  trois  }ours  (2). 
-  Il  sortit  néanmoins  de  ce  sang  corrompu  un  rare 
modèle  de  piété ,  de^ureté  ,  de  force  et  de  courage , 
nonobstant  la  faiblesse  du  sexe.  Telles  furent  les 
vertus  qu'on  admira  principalement  dans  sain  te  Au-* 
tfause,  sœur  de  Chazare  et  fille  de  Copronyme.  Ja« 

(i)  Ib.  p.  377.     (a)  Theopk.  AnaaL  Grœe.  ia  aan.  780. 
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mais  elle  ne  prit  la  moindre  part  aux  iniquité  des 
princes  de  son  sang  ;  elle  parut  tout  an  contraire 
suscitée  de  Dieu  pour  leur  confusion ,  pourmontrer 
rimpuis^nce  de  toute  la  grandeur  et  ae  toute  la  sa-' 

fesse  du  siècle  contre  les  cohseils  du  Tout-puissant, 
on  père  l'ayant  voulu  forcer  à  prendre  un  époux, 
elle  lui  résista  au  péril  de  sa  vie  ,  et  protesta  cons- 
tamment qu'elle  n'en  aurait  jamais  d  autre  que  Je- 
sus-Christ.  En  effet ,  elle  ne  se  vit  pas  plutôt  en 
liberté  après  la  mort  de  ce  prince  ,  qu'elle  se  con- 
sacra sans  retour  au  Seigneur  dans  le  monastère  de 
Sainte^Euménie,  Âuparavantelledistribuaaux  pau- 
vres et  au*x  églises  tout  ce  qu'elle  possédait ,  se  dé- 
pouilla de  ses  propres  ornemens  pour  enrichir  les 
autels ,  rebâti tles monastères ,  et  prit  plaisir  à  élever 
de  jeunes  filles  ,  qu'elle  instruisait  elle-même  ,  et 
disposait  à  repeupler  les  saints  asiles  de  la  pudeur 
dévastés  par  l'empereur  son  père.  Ainsi  parut-elle 
s'attacher  sur-tout  à  réparer  la  brèche  la  plus  dé- 
sastreuse que  la  dernière  persécution  eut  faite  àla 
maison  de  Dieu.  Comme  elle  n'avait  pas  moins  de 
capacité  que  de  piété  y  l'impéraJ^rice  Irèpe  sa  belle- 
sœur  l'invita  souvent  à  partager  avecellW  les  soins 
du  gouvernement  ;  mais  elle  préféra  constamment 
l'humilité  de  la  croix ,  aux  distinctions  les  plus  flat- 
teuses ,  et  mourutsaintementdansFobscurité  volon- 
taire  où  elle  s'était  ensevelie  toute  vivante. 

Irène  parvenue  par  tous  les  avantages  de  Fesprit 
et  de  la  figure ,  à  la  qualité  d'épouse  de  l'empereur, 
se  vit  ;  après  la  mort  de  son  mari  Léon  lY  ou  Léon 
Chazare  ,  arrivée  le  tf  Septembre  780,  maîtresse 
absolue  dans  l'çmpire  ,  sous  le  titre  de  régente ,  son 
fils  Constantin  Y  n'étant  âgé  que  de  neuf  à  dix  ans. 
Malgré  ses  vices  et  tous  ses  défauts ,  elle  n'avait  ja- 
mais chancelé  dans  les  principes  de  la  croyance 
orthodoxe.  Elle  avait  employé  avec  succès  à  la  con- 
servation de  sa  foi  toutes  les  ressources  de  son 
esprit ,  en  usant  néanmoins  de  quelque  dissimula- 
tion sur  la  fin  du  règne  de  son  époux  y  afin  de  se 
soustraire  aux  dernières  violences.  U  n'eut  pas  les 

yeux 
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irtsnx  fermés  ,  qu'elle  rendit  aux  catholiques  ,  avec 
la  circonspection  convenable  ,  la  liberté  de  cons- 
cience qu  elle  recouvrait  pour  elle*méme.  Quand 
elle  eut  établi  solidement  son  autorité  au  dedans 
de  Fempire  ,  et  que  par  de  sages  traités  avec  W 
étrangers  y  qUc  eut  conjuré  tous  les  orages  qui  la 
menaçaient  ^  elle  se  déclara  hautement.  Le  don 
saint  et  fatal  que  Temperéur  son  époux  avait  enlevé 
de  l'église  ,  eue  voulut  l'y  reporter  elle-même  revô* 
tye  â<d  tous  les  ornement  impériaux  ,  et  avec  une 
solennité  proportionnée  à  Ténormité  du  scandale 
*  qu'il  s'agissait  de  réparer.  En  même  temps  elle  ré- 
tabli t  dans*tous  feu  rs  d  roi  ts  les  fidèles  persécutés  pour 
les  saintes  images ,  et  invitales moinesàrentrerdaqs 
leurs  monastères.  Des  contrées  qui  obéissaient  à 
Irène ,  le  décri  des  iconoclastes  passa  parmi  les  fidèle» 
qui  gémissaient  sous  le  joug  des  Sarrasins. 

La  nouvelle  Rome ,  à  la  térité ,  ne  donnait  plus 
la  loi  qu'à  la  Grèce  ^  et  à  quelques  provinces  de 
l'Asie  conservées  ou  reconquises  par  les  derniers 
empereurs  ;  mais  dans  le  reste  de  1  Orient  qui  avait 
fait  partie  de  l'empire  romain  y  elle  avait  toujours 
le  cœur  des  peuples.  Depuis  le  long  espace  de  tempd 
qu'ils  étaient  sujets  des  Arabes  ,  ils  n'avaient  encore 
pu  voir  en  eux  que  des  usurpateurs  odieux  et  des 
oppresseurs  tyranniques  ,  auxquels  ils  se  faisaient 
nn  devoir  de  préférer  les  souverains  de  Constanti*- 
nople  y  qu'ils  regardaient  toujours  comme  leurs 
maîtres  légitimes.  Tant  pour  cette  raison  que 
pour  la  différence  de  religion  y  les  sectateurs 
enthousiastes  du  faux  prophète  de  la  Mecque 
ne  prenaient  de  leur  coté  aucune  confiance  dans 
ces  descendons  des  Grecs  ou  des. Romains.  Ils 
les  avaient  ménagés  tandis  qu'ils  avaient  cru  cette 
ostentation  de  clémence  utile  à  leur  politique.  De^ 
puis  qu'ils  n'ei^  avaient  plus  rien  à  craindre  ,  lès 
Abassides  mêmes  y  malgré  tout  l'appareil  de  leur 
politesse  et  de  leur  humanité  ,  les  persécutaient 
presque  sans  interruption  ,  et  souvent  jusqu'à  l'effu- 
fion  du  sangl  Ces  superbes  infidèles  ne  considérant 
Tome  IF.  Z 


354  H  I  8  T  O  I  RiH 

entrje  lés  princes  chrétiens  que  le  senlCbarlemagne^' 
l'impératrice  Irène  ,  afin  deleur  imposer  ,  recher- 
cha Talliance  des  Français.  Elle  fit  demander  ea 
mariage  la  princesse  Rotrude  ,  iille  aînée  de  leuv^ 
roi ,  quoiqu  elle  n'eût  que  huit  ans ,  pour  l'çni.pe- 
reur  Constantin  qui  n'en  avait  que  OQze.  On  alla 
jusqu'à  signer  les  articles  ;  mais  une  fausse  politique 
dont  Irène  eut  tout  lieu  de  se  repentir^  l'empêcha 
de  les  mettre  à  exécution. 

Cependant  le  vaste  empire  des  Sarrasins  y  qui  so^ 
les  premiers  successeurs  de  Mahomet ,  outre  l'Ara* 
bie  ,  comprenait  la  Perse  ,  la  Syrie  ,  l'Egypte ,  les 
côtes  fertiles  de  rÀfrique ,  et  TEspagne  soumise  aux 
Maures ,  tant  de  peqples  divers  n  obéissaient  plus  à 
un  seul  maître.  Le  calife  ne  conservait  que  le  nom 
de  souverain  de  plusieurs  d'entr'eux ,  avec  les  hom- 
mages stériles  attachés  à  sa  qualité  de  chef  de  la  re- 
ligion. Il  s'était  établi  ;  sous  le  titre  de  soudans  ou 
sultans  j  des  princes  indépendans  et  vraiment  sou-» 
verains  en  Perse  et  en  Egypte,  Les  Sarrasins  d'Es- 
pagne ,  depuis  Abdérame  II  (  reste  du  sang  des 
Ommiades  que  ceux  d'Asie  avaient  tenté  de  tarir  ), 
formaient  un  état  absolument  détaché  de  celui  des 
Abassides.  Les  rois  Goths  leurs  voisins  n'avaient 
cessé  de  se  fortifier  dans  leurs-  montagnes  depuis 
Pelage  leur  premier  roi.  AlfonseleCatholiqueavai( 
gagné  plusieurs  batailles  contre  les  Maures  ,  et  tira 
ses  sujets  des  cavernes  et  des  défilés  où  ces  jaloux 
voisins  s'obstinaient  à  les  resserrer.  Froïla  avait 
repris  des  provinces  enûères  ,  et  assez  bien  établi  sa 
puissance  ,  pour  y  rendre  une  splendeur  convena- 
ble à  la  religion  de  ses  pères  ,  et  pour  y  bâtir  des 
monastères  nombreux.  En  mourant ,  lan-  768,  il 
avait  par  la  seule  terreur  du  nom  chrétien  laissé  son 
successeur  Aurèle  en  état  de  suivre  dans  une  pro- 
fonde tranquillité  ses  vues  politiques  et  religieuses* 

Les  Gaules  ,  sous  le  gouvernement  respectable  dç 
Charlemagne, loin  decraindre  l'invasion  uesinquiets 
Ommiades  ,  les  faisaient  trembler  bien  au  delà  des 
Pyrénées,  dans  le  centre  de  leurs  anciennes  coaj 
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quêtes.  Ce  sage  et  vaillant  monarque  profitant  de 
leurs  brouillerles  avec  les  Abassides  ,  leur  enleva  la 
Navarre  et  les  meilleures  provinces  de  TEspagne  e^i 
deçà  de  FEbre.  Si  au  retour  son  armée  eut*à  souffrir 
dans  la  vallée  de  Roncevaux  ,  cet  échec ,  fameux  dans 
nos  romains  seuls  y  ne  servit  qu'à  mieux  illustrer  les 
héros  de  sa  suite  ,  et  à  imprimer  plus  au  loin  Li 
terreur  du  nom  français.  Sa  puissance  n'était  pas 
moins  respectée  en  Italie  ,  dont  les  empereurs  ne 
«conservaient  que  lesextrémi  tés  méridionales ,  tandis 

2ue  les  Français  possédaient  le  Piémont ,  le  pays  de 
rênes  ,  le'Milanez  ,  en  un  mot  tout  le  royaume  de 
Lombardie  ,  avec  la  souveraineté  de  ce  que  nous 
appelons!' étatecclésiastique ,  dont  ils  n'avaient  con- 
féré que  ledomaine  utile  à  l'église  romaine.  Au  nord 
de  l'Italie ,  Charlemagne  avait  sous  sa  puissance  tout? 
ce  qui  avait  appartenu  à  l'empire  romain  dans  son 
état  lé  plus  florissant ,  à  l'exception  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  toujours  partagée  en  une  multitude  de 
petits  royaumes  fort  attachés  à  l'église.  Le  long  du 
Rhin  y  et  bien  au  delà  des  anciennes  limites  de  l'em- 
pire ,  il  imposait  ses  lois  ,  et  avec  non  moins  de 
;9K6le  ,  le  joug  de  l'évangile  à  tous  les  Germains  assea; 
humanisés  pour  en  être  susceptibles. 

Les  Saxons  étaient  alors  les  plus  renommés  pour 
leur  puissance  et  leur  courage  ^  ou  plutôt  pour  leui^ 
génie  turbulent  et  précipité  ,  toujours  prêts ,  soit  à 
prendre  les  armes ,  soit  à  les  mettre  bas  ^  selon  qu'ils 
avaient  à  craindre  ou  à  espérer.  Charlemagne  ,  en 
ruinant  le  temple  d'Irmensul ,  après  la  terrible  de-* 
faîte  de  772  ,  avait  cru  leur  ôter  pour  long-temp^ 
le  pouvoir  et  l'envie  de  remuer.  Dès  l'année  774  , 
ils  profitèrent  de  son  expédition  de  Lombardfie , 
qui  le  retenait  loin  d'eux  ,  pour  entrer  en  Hesse 
sur  les  terres  des  Français  (i)  ;  mais  ayant  vu  ,  oqf 
imaginé  voir  deux  anges  combattant  pour  leschré^ 
tiens ,  îls  s'enfuirent  avec  effroi.  Etant  revenus 
l'année  suivante,  la  vue  de  deux  boucliers  flam- 

(i)  Annal.  Loisel.  ad  an.  774* 
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*  boy  ans  et  agités  au-dessus  de  Féglîse  d'Ëresbourg^ 
leur  imprima, la  même  terreur.  L'an  778',  comme 
le  roi  était  occupé  fort  loin  d'eux  à  son  expédition 
d'Espagne ,  ils  s'avancèrent  jusqu'au  Rhin  ,  portant 
par  tout  le  fer  et  le  feu  ,  brûlant  les  églises^  violanÉ 
et  massacrant  les  religieuses  y  s' abandonnant  aux* 
plus  effroyables  excès  ;  mais  sans  attendre  le  monar- 
que ,  sitôt  qu'ils  apprirent  son  retour ,  ils  se  reti- 
rèrent avec  précipitation.  Dans  leur  fuite  même  y 
ils  furent  défaits  ,  et  très-mal  menés  par  ses  géné-^ 
raux.  Pendant  une  longue  suite  d'années  ,  ce  fut 
le  même  manège  de  la  part  tant  des  Frisons  que 
des  Saxons.  Quand  ils  étaient  bien  battus  ,  et  hors 
d'état  de  résister  ,  ils  demandaient  à  se  faire  chré- 
tiens pour  appaiser  leur  vainqiieur.  Dans  plusieurs 
de  ces  rencontres  ,  il  y  en  eut  une  multitude  in- 
nombrable de  baptisés ,  avec  leurs  femmes  efleurs 
.  ènfans.  Alors  on  leur  faisait  promettre  ie  demeurer 
fidèles  à  Dieu  et  au  roi  y  sous  peine  d'être  privés  de 
leur  liberté  ,  et  traînés  hors  de  leur  patrie ,  pour 
aller  en  qualité  de  serfs  cultiver  des  terres  étran- 
gères ,  parti  extrême  6ù  leurs  révoltes  éternelles  et 
leur  caractère  indomptable  réduisirent  à  la  fin 
toute  la  bonté  d'ame  de  Charlemagne. 

La  sincère  conversion  de  Witilind  leur  principal 
chef,  qu'ils  avaient  si  bien  suividans  la  rébellion,  n% 
fut  qu'imparfaitement  imitée, du  moinspendant  fort 
long-temps  ,  par  le  gros  de  la  nation.  Cet  illustre 
Saxon,  dont  les  princes  qui  gouvernent  aujourd'hui 
le  même  peuple  se  font  gloire  de  descendre ,  ouvrit 
enfin  l'oreille  avix  remontrances  de  Charlemagne(i). 
Il  le  vint  trouver  aux  états  de  Paderborn,  et  de  là  le 
suivit  en  France  ,  où  il  fut  baptisé  dans  le  palais 
royal  d'Attigni.  te  roi  lui  attribua  des  terres  et  des 
dignités  assorties  à  sa  naissance  ,  et  le  prince  con- 
verti vécut  depuis  si  chrétiennement ,  que  quelques 
auteurs  le  comptent  au  nombre  des  saints.  Apres  la 
conversion  de  Witikind ,  on  jugea  la  saumission  de 

■■  '  ■  I  ».■-■■        M  ■  I  1^        III.  I  ■  I         |«  ■  ■  ■ 

(1)  Anual.  Fetav.  Loi^l.  Fuld. 
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ce$  peuples  et  la  religion  chrétienne  assez  |yen  éta- 
blies I  au  moins  quant  à  l'extérieur ,  pour  procéder 
a  l'érection  de  plusieurs  évêchés.  Dês-lors  ,  c'est-à- 
dire^.en  786^  on  fonda  ceux  de  Minden  et  de  Verden. 
Celui-ci  eut  un  saint  pour  premier  évéque ,  savoir 
saint  Suithert ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint 
.  Suidbert  compagnoQde  saint  Willebrod,  et  ordonné 
dès  le  siècle  précédent  é vêque  des  Frisons. 

Parmi  les  ouvriers  évangéliques  qui  travaillèrent 
iau  salut  de  la  Saxe  et  de  la  Frise  ,  on  met  au  pre- 
mier rang  les  saints  Y illehade  et  Ludger ,  celui-ci  né 
àUtrechtdont  ildevintévéque  après  Âlbéric,  succes- 
seur et  neveu  de  saint  Grégoire,  et  l'autre  en  Angle- 
terre ,  d'où  son  zcde  ^  tira  pour  aller  se  consacrer 
sans  réserve  à  la  conversion  des  païens  de  la  Ger- 
manie. Sa  vie  fut  souvent  exposée  à  la  faiseur  des 
Saxons  Çi).  L'un  de  ces  barbares,  au  pays  de  Drente , . 
lui  vouiajq^  un  jour  abattre  la  tête,  lui  porta  un 
grand  coup  de  sabre,  qui,  par  un  prodige  dont  ces 
idolâtres  eux-mêmes  furent  étonnés  et  subitement 
changés,  coupa  seulement  le  cordon«d'un  reliquaire 
qu'il  portait  au  cou  :  mais  par  les  emportemens 
toujours  nouveaux  de  leur  fureur,  sur-tout  contre. 
lés  prêtres ,  Yillehade  se  vit  contraint  de  les  aban- 
donner pour  un  temps.  Il  entreprit  le  pèlerinage  de 
Rome ,  pour  recommander  à  Di(?u ,  sur  le  tombeaa 
de  saint  Pierre  ,  s6n  église  désolée.  A  son  retour  , 
il  se  retira  dans  le  diocèse  de  Trêves ,  au  monastère 
d'Eternacb  fondé  par  saint  Willebrod.  Il  y  passa 
deux  ans,  pendant  lesquels  il  recueillit  plusieurs  de 
ses  disciples  dispersés ,  et  chassés  comme  lui  de  sa 
mission.  Il  y  retourna  aussitôt  après  la  conversion 
de  Witikind ,  et  se  fixa  au  pays  de  Yigmode  ,  au 
*delà  du  Weser ,  où  il  av#it  déjà  travaillé  avec  tant 
de  zèle^  qu'on  l'en  nommait  Tévêque,  quoiqu'il  ne 
fût  encore  que  prêtre.  Comme  ces  terres  étaient 
entièrement  dévastées,  le  roi  Charlemagne,  disent 

les  historiens  du  temps ,  lui  donna  ,  pour  le  soula- 

•  \ 

(i)  Act-  SS>  Bened.  t.  ir  ,  p.  ^on  ,  etc. 
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gementde  ses  travaux,  un  petit  monastère  deFrance, 
appelé  Justine.  C'est  un  exemple  des  cdmmendes  de 
monastères ,  au  moins  quant  au  droit  de  percevoir 
une  partie  des  revenus  sans  y  résider. 

La  Saxe  et  les  contrées  voisines  devenant  plud 
tranquilles,  Charlemagne  établit  de  nouveaux  évê* 
chés  ,  savoir  Osnabruck  pour  la  Westphalie  ,  et 
Brème  pour  la  Frise  orientale  et  une  partie  de  lat 
Saxe.  Par  dés  lettres  de  Tan  788  ,  il  déclara  qu'il 
déchargeait  les  Saxons  du  tribut  annuel ,  à  condi*- 
tion  de  payer  à  Téglise  de  Brème  la  dîme  de  tous 
leu  rs  f ru  i  ts  et  leurs  bestiaux;  à  quoi  il  a  jouta  soixante- 
dix  menses  ,  avec  leui^  habitans.  Saint  Yillehade 
avait  été  sacré  évêque  de  ce  siège  l'année  précédente^ 
par  l'autori  té  du  pape  Adrien ,  comme  porte  la  même 
déclaration  ,  et  par  le  conseil  des  évêques ,  suivant 
l'ordre  canonique.  Il  ne  vécut  que  deux  ans  dans 
l'épiscopat,   dont  les  travaux  ne  lui  firent  riéii 
relâcher  des  austérités  de* sa  jeunesse.  Il  ne  buvait 
ni  vin  ,  ni  bière  ,  ni  rien  qui  put^jenivrer ,  ne  man- 
geait ni  viande^  ni  poisson  ,  ni  laitage ,  mais  seu- 
lement du  pain  ,  quelques  hert)age%  et  des  fruits  , 
excepté  que  sur  la  fin  de  sa  carrière  ,  V  cause  de  ses 
infirmités,  il  usa  de  poisson  par  l'ordre  du  pape 
Adrien.  Il  ne  passait  presque  pas  un  jour  sans  célé- 
brer la  messe  avec  une  tendre  piété  qui  lui  faisait 
répandre  des  larmes  e^i  abondance.  Il  chantait  aussi 
journellement  le  pseautier ,  et  tel  jour  il  le  répétait 
deux  ou  trois  fois  ,  donnant  de  plus  à  la  lecture  et  à 
la  méditation  de^^érités  chrétiennes,  tout  le  temps 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  pastorales. 

Saint  Ludger,  d'un  sang  illustre  parmi  les  Frisons, 
et  son  frère  saint  Hildégrin  ,  qui  devint  évêque  dé 
Châlons -sur- Marne  ,  pfts  d'Alberstat  en  Saxe  * 
durent  le  jour  à  une  attention^toute  particulière  de 
la  Providence(i).  Leur  mère  l'avait  à  peine  reçu  elle- 
même  ,  qu'elle  fut  condamnée  à  le  perdre  par  son 
aïeule  qui  était  païenne.  Cette  marâtre  ,  ennemie 
*— — ■  . — - — , —  .      ■> 

(1)  VU.  s.  Ludg.  in  Act.  Benecl.  t.  iv. 
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ide  son  sfexe,  et  furieuse  de  ce  que  son  fils  n'avait 
ique  des  filles  ,  voulut  faire  périr  celle-ci  avant 
qu'elle  eût  été  allaitée ,  ôes  peuples  superstitieux  ne 
faisant  pas  scrupule  de  donner  la  mort  à  un  enfant, 
pourvu  qu'il  n'eût  point  encore  pris  de  nourriture. 
Le  domestique  chargé  de  cette  exécution  voulut 
iioyer  cette  innocente  et  faible  victime  dans  un  seau 
d'eau  ;  mais  elle  étendit  ses  petits  bras  sur  les  borda 
du  vase  ,  et  fît  une  résistance  si  extraordinaire , 
qu'elle  «xcita  l'étonnement  et  la  compassion  d'une 
bonne  femipe  du  voisinage.  On  la  tira  de  l'eau ,  et 
on  lui  fit  promptement  avaler  du  miel  ;  après  quoi 
il  ne  fut  plus  permis  de  la  faire  mourir. 

Telle  fut  la  mère  de  saint  Ludger ,  à  qui  elle  ac« 
corda  sans  peine  la  permission  qu'il  lui  demanda  de  se 
mettre  sous  la  conduite  de  saint  Grégoire  dUtrecht.' 
Il  prit  l'habit  de  son  iponastère  ,  puis  alla  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  se  former  aux  sciences  sous 
Alcuin^  qui  avait  déjà  mis  en  grande  réputation 
Fécole  d' lorck.  Il  Jif, encore  par  la  suite  le  voyage 
de  Rome  ,  quand  les  ravages  des  barbares  eurent 
absolument  interrompu  sa  mission  de  Frise ,  où  il 
avait  d'abord  jétabli  grand  nombre  d'églises  et  plu- 
sieurs monastères.  Les  Saxons  ayant  été  réduits,  il 
ne  repi'it  pas  seulement  le  cours  de  ses  travaux  ordi- 
naires ,  mais  de  Favis  de  Charlemagne ,  grand  estima- 
teur deses  vertus  etde  sa  sagesse,  il  s'avança  jusqu'aux 
tonfins  de  la  Normandie,  c'est-à-dire,  du  Danemarck , 
où  Ton  rendait  un  culte  fort  éclatant  à  un  dieu 
nommé  Fossi  te;  il  en  abattit  les  tec^ples,  y  bâtit  une 
église ,  et  baptisa  un  gi^nd  nombre  de  personnes.  Il 
étendit  encore  son  zèle  infatigable  à  la  Westplialie, 
où  il  eut  assez  de  succès  pour  fonder  Téglise  impor- 
tante de  Mimigerneford,àquidansla  suite  le  célèbre 
monastère  mêlé  de  moines  et  de  chanoines  que  fonda 
le  même  saint ,  fit  prendre  le  nom  de  Munster.  Il  en 
fut  ordonné,  malgré  lui,  premier,  évêque  en  ySa, 
Le  roi  voulut  encore  que  les  cinq  cantons  de  la 
Frise ,  qui  étaient  situés  a  l'Orient  de  la  rivière  de  la 
Leck ,  et  devaient  leur  conTersion  à  Ludger ,  demeut 
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rassent  attaches  à  son  diocèse.  Ce  pasteur  mspii*é 
avait  conçu  1q  dessein  de  prévenir  par  la  ôonversioa 
des  Normands  ,  le&maux  affreux  que  ces  furieux 
idolâtres  devaient  un  jour  faire  a  Féglise  et  au 
ro^^aume  de  France;  ce  qu'il  prédit  de  la  manière  la 
plus  positive  dans  un  temps  où  Ton  ne  voyait  aucun 
sujet  de  les  craindre  :  mais  le  roi  craignit  d^exposer 
à  leur  férocité  la  vie  d'un  homme  si  précieux,  et 
qui  vécut  encore  sept  ans  depuis  son  ordination. 

On  raconte  de  saint  Ludger  quantité  de  miracles 
que  rincrédulité  goûtera  peu  sans  doute  j  mais  que 
le  besoin  dés  nations  dont  il  fut  Tapôtre  rend  plus 
que  plausibles.  La  guérison  d'un  aveugle  nommé 
Bernclef  servit  admirablement  à  la  conversion  des 
f^risons  orientaux.  Cet  homme  était  connu  de  tout 
}e  monde ,  comme  chantant  avec  grâce  les  vers  an* 
ciensqui  pour  la  généalogiedes  princes  et  les  exploits 
des  héros,  tinrent  lieu  d'histoire  aux  Germains, 
jusqu'à  ce  que  Charlemagne,  suppléant àla  mémoire 
par  desmonumens  plus  sûrs.,  eût  fait  recueillir  et 
copier  ces  sortes  de  poésies.  On  amena  Faveugle  à 
saint  Ludger ,  qui  le  tirant  à  part  se  mit  en  prières, 
fit  le  signe  de  la  croix  sur  ses  yeux  en  lui  tenant  les 
inains ,  et  lui  demanda  s'il  voyait  quelque  chose.  Je 
vois  votre  main,  répondit^il  avec  transport,  etea 
donnant  mille  signes  de  joie.  Tout  le  monde  ap* 
plaudit  avec  de  grandes  acclamations. 

Il  n'y  eut  que  le  saint  qui  parut  triste,  et  peiné 
sensiblement  de  ce  que  son  humilité  avait  à  souffrir. 
Il  avait  cette  vertu  si  bien  imprimée  dans  l'ame  , 
que  pour  éviter  toute  ostenlatlon  dans  Tépiscopat^ 
excepté  le  cilice  qu'il  tenait  caché  ,  il  quitta  les 
habits  de  Fétat  monastique  auquel  il  n'était  en-- 
gagé  par  aucun  vœu ,  et  prit  des  vêtemens  confort 
ines  à  sa  dignité.  Par  le  même  principe  ,  il  usait 
des  nourritures  communes  ,  mangeait  même  de  la 
viande  en  certains  jours,  et  trouvait  dans  une  exacte 
sobriété  le  moyen  d'unir  le  mérite  de  la  mortifica- 
tion à  celui  de  la  modestie.  Il  aimait  tellement 
les  pau,vrç3  ^  ^u'il  préférait  leur  soulagemetit  à  la 
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magnificence  même  du  culte  divin  y  se  contentant 
en  ceci  delà  décence  y  et  distribuant  aux  indîgens, 
sans  jamais  faire  aucune  réserve  ,  les  revenus  de 
son  evécké  et  de  son  patrimoine  aussitôt  quil  les 
avait  reçus  :  sainte  profusion  qui  le  fît  accuser  de 
prodigalité  auprès  de  Charlemagne. 

Le  prince  Fayant  fait  appeler  de  grand  matin  à  ^ 
ce  sujet,  le  saint  évêque,  qui  récitait  ses  prières, 
crift ,  comme  il  répondit ,  ne  devoir  pa» quitter  le 
roi  du  ciel  pour  celui  de  la  terre.  £n  peu  de  mb« 
mens  le  prince  en voy a  une  seconde  et  uuç  troisième 
fois.  L'homme  de  Dieu  s'étant  enfin  présenté  :  Sei- 
gneur ,  dit-il  au' roi  qui  commençait  à  éclater  en 
reproches ,  en  me  faisant  imposer  le  fardeau  de 
Tépiscopat,  ne  m'avez-vous  pas  recommandé  de  pré- 
férer Dieu  aux  hommes  et  à  vcfus-méme  ?  Charles 
nMgnorait  pas  que  la  vie  de  Ludger  était  une  pra- 
tique continuelle  de  cette  maxime.  Allez  ,  lui  ré-^ 
pondit-il  aussitôt  calmé ,  c'est  moi  qui  m'oubliai^  ; 
vous  êtes  en  toute  chose  tel  que  je  vous  veux.  Le 
saint  évêque  était  si  vivement  pénétré  du  respect 
dû  à  la  majesté  divine  en  récitant  le  saint  ofiice  j 
qu'un  joiir  s'acquittant  de  ce  devoir  dans  sa  cham^ 
£re  avec  ses  clercs ,  il  en  mit  un  en  pénitence  pour 
avoir  raccommodé  le  feu  qui  ftimait.  La  vie  de  ce 
saint  fut  écrite  peu  après  sa  mort,  sur  le  témoignage 
des  personnes  qui  avaient  eu  les  rapports  les  plus 
intimes  avec  lui. 

Il  ne  suffisait  pas  néanmoins  à  des  peuples  aussi 
valages  que  les  taxons  d'avoir  de  bons  pasteurs ,  il 
fallait  encore  de  la  vigilance  et  de  la  vigueur  dans#* 
le  gouvernement ,  pour  les  accoutumer  au  joug^e 
Jesus-Çhrist  pal:  la  soumission  aux  lois  du  prince* 
Dans  ce  dessein  ,  Charlemagne  fit  tenir  des  assem- 
blées ecclésiastiques  et  nationales  tant  à  Paderbovn 
qu'à  Aix-la-Chapelle ,  ;jet  donna  différens  capitu^ 
laires ,  presque  tous  relatifs  à  raffermissement  des 
nouvelles  églises.  Il  ordonna  que  nos  temples  de- 
vant pour  le^ moins  être  aussi  honorés  que  l'avaient 
éié  ceiix  des  idoles  ,  ils  formeraient  autant  d'asiie$ 
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inviolables  pour  les  malheureux  qui  seraient  dans 
le  cas  de  s'y  réfugier  (i)  :  mais  ce  sage  législateur 
sentant  le  désordre  d'une  impunité  générale  , 
n'exempta  ces  réfugiés  que  de  la  peine  de  mort  et 
de  la  mutilation  des  membres ,  qui ,  selon  les  lois 
du  temps  ,  ne  tombait  que  sur  des  cas  assez  rares 
alors.  Du  reste  ,  il  veut  qu'ils  se  présentent ,  pour 
être  jugés  d'ailleurs  quand  on  tjendra  Fassemblée 
de  la  natfon.  Pour  suppléer  à  Tinsuffisance  même 
de  ces  lois  y  il  défendit  y  sous  peine  de  la  vie  ,  dé 
brûler  ou  de  piller  une  église ,  de  tuer  un  évêque, 
un  prêtre  ou  un  diacre  ,  sans  que  les  coupables 
pussent ,  comme  autrefois  ,  se  rédimer  à  prix  d'ar- 
gent ;  de  sacrifier  un  homme  au  démon  ,  et  de 
massacrer  vin  homme  ou  une  femme  comme  sor- 
ciers. Défense  aussi  de  brûler  les  corps  morts ,  selon 
l'usage  des  païens  ;  de  manger  de  la  viande  en  ca- 
rême y  au  mépris  de  la  religion  chrétienne  ,  de 
cabaler  avec  les  païens,  contre  les  intérêts  du  chris- 
tianisme ,  et  de  mépriseiK  la  grâce  du  baptême ,  en 
se  cachant  dans  la  multitude  qui  sera  convenue  de 
le  recevoir  :  lois  sans  doi|te  bien  rigoureuses  j  mais 
dont  le  sage  monarque  ^principalement  attentif  en 
ceci  à  intimider  les  barbares  ,  voulait  qu'on  tem- 
pérât la  sévérité  dans  l'exécution.  C'est  pourquoi 
il  ajoute  que  ceux  qui  n'auront  commis  ces  crimes 
qu'en  secret ,  et  qui  se  soumettront  à  la  pénitence , 
seront  délivrés  de  la  mort  sur  le  témoignage  de 
l'évêque. 

Il  défend  ensuite ,  sous  peine  d'amende,  les  fautes 
•d'une  moindre  conséquence.  Telles  sont  la  négli- 
gence à  faire  baptiser  dans  l'année  de  leur  nais- 
sance les  enfans  qu'il  était  encore  d^usage  de  réser*» 
ver  pour  Pâques  ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  en 
danger  ;  les  mariages  illicites  ,  les  assemblées  pro- 
fanes aux  jours  de  fête  et  de  dimanche ,  les  diffé- 
rentes observances  de  la  superstition  et  du  sortilège: 
Il  ordonne  enfin  de  payer  aux  ecclésiastiques  la 


(i)  Caplt.  t.  V;  p.  195,  etc. 
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dtme  de  tons  les  biens  y  même  de  ceux  qui  appar- 
tiennent au  fisc  y  et  d'attribuer  à  chaque  église  une 
métairie,  avec  deux  maisons  de  serfs;  et  cette  charge 
doit  être  répartie  de  telle  manière  ,  que  sii-vingts 
hommes  libres  fournissent  un  homme  et  une  femme 
de  condition  servile. 

Les  autres  articles  tendent  généralement  au  ré- 
tablissement de  la  discipline.  Le  pieux  monarque 
commence  par  rappeler  les  prêtres  à  la  pureté  des 
anciens  canons  ,  dont,  il  leur  rapporte  d'assez  lonss 
morceaux  tirés  du  code  de  réglise  romaine  que  Te 

Eape  Adrien  lui  avait  donné  dans  son  voyage  de 
ome,  et  où  Ton  avait  inséré  ce  qui  était  le  plus 
en  usage  ;  puis  il  prescrit  de  sages  règlemens  pour 
maintenir  la  religion  et  les  mœurs.  Il  veut  que  les 
évêques  établissent  de  petites  écoles  pour  appren- 
dre a  lire,  et  dans  chaque  cathédrale  ,  ainsi  que 
dans  les  monastères  ,  d  autres  écoles  où  Ton  ap- 
prenne les  pseaumes ,  le  chant  romain  pour  entre- 
tenir l'union  avec  le  saint^îsiége ,  l'art  d'écrire  en 
notes,  rarithmétique  et  la^ grammaire  ;  qu'on  ne 
se  serve  que  d'exemplaîres^^ien  corrigés  de  l'écri- 
ture sainte  et  des  livres  d'éghse  ;  qu'on  rejette  tous 
les  écrits  apocryphes  ,  sans  épargner  les  lettres  que 
des  dévots ,  amis  du  «merveilleux  ,  regardaient 
Comme  descendues  du  ciel;  qu'on  réprime  les  péni- 
lens  vagabonds ,  appelés  Mangons  ou  Cottions,  qui 
couraient  le  monde  presque  nus  et  chargés  de  chaî- 
nes; que  les  évêques  aient  soin  que  les  prêtres  répan- 
dus dans  le  diocèse  pour  instruire  et  gouverner  le 
peuple,  n'enseignent  rien  d'apocryphe,  et  que  ces 
prélats  s'acquittant  eux-mêmes  du  devoir  personnel 
ae  Finstruction  ,  retracent  à  leurs  ouailles  les  vrais 
principes  delà  foi  et  des  mœtirs  j  que  les  dimanches 
et  fêtes ,  on  se  trouve  dans  les  églises  pour  les  of- 
fices publics ,  non  dans  les  chapelles  particulières; 
Îrue  les  abbés  et  les  abbesses  n'aient  point  de  bouf- 
ons  ,  qu'ils  n'aient  pareillement  ni  chiens  ,  ni 
oiseaux  pour  la  chasse  ;  que  les  abbesses  ne  s'ingè-, 
rexxt  point  à  donnez^  dans  l'église  la  bénédiction  aux 
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hommes  y  ni  le  Toile  aux  filles  avec  la  bénédiction 
sacerdotale  ;  que  la  clôture  et  la  décence  soient 
religieusement  observées  dans  leurs  maisons  ,  et 
qu^on  n^y  écrive  pas  le  moindre  billet  qui  resseate 
la  galanterie  ;  entiii,  que  les  petits  monastères  où 
la  règle  ne  peut  pas  être  gardée  parfaitement^  soient 
réunis  aux  communautés  nombreuses. 

Pour  faire  encore  mieux  connaître  la  discipline 
de  cet  âge,  il  faut  joindre  à  ces  capitulaires  de 
Charlemagne,  celui  de  Théodulfe  d'Orléans,  pré- 
lat des  plus  distingués  alors  par  son  génie  et  sa  doc- 
trine. Le  roi  Favait  attiré  d Italie  en  France,  où  il 
lui  donna  Tabbaye  de  Fleûry  et  Tévêcbé  d'Orléans, 
qu'il  posséda  tout  ensemble.  Dans  son  instruction 
ou  capitulaire  à  ses  prêtres,  Tbéodulfe  les  exhorte 
d'abord  à  prendre  grand  soin  du  peuple  qui  leur 
est  soumis  ;  ce  qui  montre  que  ces  prêtres  étaient 
les  curés (i).  Outre  Tétude  et  la  prière,  il  leur  re- 
commande le  travail  des  mains,  non-seulement  pour 
mortifier  leur  corps  à  Teiemple  des  religieux ,  mais 
afin  de  subvenir  à  leurs  besoins  et  à  ceux  des  pauvres. 
Cette  clause  ,  qui  n'annonce  pasTopulence  dansrle 
clergé,  n'a  rien  de  surprenant  sous  le  règne  même 
d'un  monarque  si  puissant  et  si  religieux.  Ce  ne  fut 
que  par  de  longs  travaux  qu'il  put  remédier  aux 
malheureux  enets  des  trounles  et  des  désordres  qui 
avaient  si  long-temps  désolé  l'Europe.  Théodulfe 
veut  aussi  que  les  prêtres  tiennent  des  écoles  dans 
les  bourgs  et  les  villages,  pour  enseigner  les  enfans 
sans  rien  exiger  des  parens:  ils  pourront  néanmoins 
recevoir  ,  ajôute-t-if,  ce  qui  leur  sera  volontaire- 
inent  offert.  Aucun  prêtre  ne  célébrera  la  messe 
tout  seul ,  ou  sans  quelques  assistans  qui  puissent 
lui  répondre  quand  il  salue  le  peuple  ,  puisque  le 
Seigneui?  a  dit  qu'il  sera  au  milieu  de  deux  ou  trois 


(i)  >Tom.  VII ,  Gonc.  ioit. 
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distingués  parleursvertus.Aucune  femme  ne  pourra 
loger  avec  un  prêtre.  Les  prêtres  ne  boiront  ni  ne 
mangeront  dans  les  tavernes ,  ni  avec  des  femme», 
si  ce  n^est  en  famille. 

Tous  les  fidèles  apprendront  par  cœur  l'oraison 
dominicale  et  le  symbole  de  la  foi ,  qu'ils  réciteront 
cbàque  jour  au  moins  le  matin  et  le  soir,  avec  quel- 
ques autres  courtes  prières ,  et  dans  Téglise  autant 
qu'il  sera  possible.  Ils  prieront  aussi  les  saints  d'in« 
tercéder  pour  eux.  On  n'emploiera  le  dimanche  qu'à 
prier  et  a  assister  à  la  messe  :  il  n'y  a  de  travail  per- 
mis que  pour  préparer  à  manger,  et  selon  la  decla<<' 
ration  ^de  Charléraagne  ,  pour  les  vivres  ,  pour  les 
enterremens  et  pour  l'armée.  Dès  le  samedi ,  on 
assistera  aux  vêpres,  puis  aux  vigiles,  à  matines^ 
c'est-à-dire,  à  laudes,  et  à  la  messe  où  l'on  fei'a  son 
offrande.  Personne  ne  doit  manger  qu'après  l'office 
public  :  alors  on  se  i^'jouira  cnrétiennement ,  en 

Ïirenant  son  repas  avec  ses  amis;  mais  pour  ne  pas 
burnir  au  peuple  l'occasion  de  manquer  à  la  messe 
solennelle  qui  se  célèbre  à  l'heure  de  tierce  ,  les 
messes  particulières  se  diront  plus  matin,  et  secrète- 
ment. Il  ne  faut  rien  épargner  pour  corriger  ceux 
qui  les  dimanches  et  les  fêtes  ,  sitôt  qu'ils  ont  oui 
une  messe ,  même  des  morts ,  se  retirent  de  l'église , 
et  passent  le  reste  du  jour  en  festins  et  en  débau- 
ches. Les  prêtres  de  la  ville  et  des  faubourgs  vien- 
dront à  la  cathédrale  avec  tout  le  peuple,  excepté 
les  seules  religieuses  à  cause  de  la  clôture  ,  et  ils 
assisteront  à  la  prédication,  ainsi  qu'à  la  messe  pu« 
blique. 

Ces  œuvres  eittérieures ,  poursuit  Théodulfe,  ne 
suffisent  pas;  il  faut  inspirer  aux  fidèles  l'esprit  de 
lavraiecharité.Iciilrecoranianderhospitaliléd'una 
manière  àjfaire  croire  qu'il  n'y  av^it  poii^l  encore 
d'hôtelleries  publiques;  il  étabfitensuite  la  nécessité 
de  la  confession  ,  et  dit  formellement  qu'on  doit 
confesser  au  prêtre  tous  les  péchés,  même  de  pen- 
sée.La  pénitence  canoniqueétantenroreen  vigueur, 
il  enjoint  de  l'imposer  pour  le  parjure  ou  le  faux 
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tëmoifinage ,  telle  que  f>our  Tadultère ,  la  fornica- 
tion ,  rhomicide ,  et  les  autres  crimes  de  cette  énor- 
mité,  c'est-à-dire,  pour septfins.  II  faut  se  confesser 
et  recevoir  la  pénitence  une  semaine  avant  le  eon- 
inoncement  du  carême,  durant  lequel  lojut  le  monde 
doit  chaque  jour  ,  excepté  le  dimanche  ,  jeûner 
jusqu'après  les  vêpres.  Ce  n'est  pas  jeûner ,  ajôute- 
t-il,  que  de  manger  aussitôt  qu'on  entend  sonner 
none  ,  comme  quelques*uns  se  le  persuadent  abu- 
sivement. Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  excommuniés^ 
doivent  recevoir  le  sacrement  du  corps  et  du  sang 
de  Jesus-Christ  chaque  dimanche  du  carême ,  le 

I'eudi  ,  le  vendredi ,  le  samedi  saint ,  et  Iç  jour  dç 
^âques.  Pour  les  personnes  pieuses ,  eUe$  le  re- 
çoivent utilement  presque  tous  les  jours  ;  car  s'il 
est  funeste  de  s'en  approcher  indignement ,  il  e^( 
dangereux  de  s'en  tenir  long- temps,  éloigné  ,  à 
l'exception  des  excommuniés,  qui,  ne  communient 

{)as  quand  ils  veulent,,  mais  en  certains  temm  seu- 
ement.  Ce  dernier  trait  marqua  une  deç  diîféren- 
ces  capitales  qui  se  trouve  entre  l'excommunication 
improprement  dite  ,  et  le  véritable  anathème. 

Riculfe  de  Mayence  ,  successeur  de  saint  LuUe  ^ 
et  arrière-successeur  de  saint  Boniface^  acquit  ver$ 
le  même  temps  ,  dans  l'éalise  de  France  ,  une  célé- 
bri  té  bien  différente  de  celle  de  Théodulfe  d'Orléans. 
Ce  fut  lui  qui  fit  une  brèche  presque  irréparable  à 
la  disci(pline ,  en  répandant  dans  les  Gaules  et  la 
Germanie  la  collection  des  fausses  décrétâtes  dont 
les  maximes  dangereuses  à  tant  d'égards  altérèrent 
insensiblem^it  la  pureté  des  anciens  canons.  Cette 
collection  ,  toute  différente  du  code  des  canons  que 
le  pape  avait  donné  à  Charlemagne  quelques  année$ 
auparavant  (i) ,  portait  le  nom  alsidore-Mercator , 
qui  parait  avoir  été  Espagnol ,  mais  qu'on  a  grossiè- 
rement Confondu  avec  saint  Isidore  de  Séville,  puis- 
qu'elle parle  du  sixième  concile  tenu  l'an  680  j  long* 
temps  après  la  mort  de  ce  saint  évêque,  arrivée 

'■-       "  ■        0    ■  .    m,     ,. ■    I  ■  n.      ■    I   I        |.       I       ■■      Il         I     » 

(i)  y.  Coint.  an.  785  ^  n.  16 1  etc. 
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Vi  é}6.  Engttierran  y  archichapelain  cte  la  cour , 
successeur  de  saint  Chrodegang  dans  le  ^iége  de 
Metz  ,  alors  des  plus  distingués  ,  et  qui  par  une  dis- 
tinction personnelle  porta  le  nom  d'arcaevêque  ;  ce 
prélat  y  décoré  de  tant  de  titres  ^  contribua  beau- 
coup à  mettre  en  vogue  cet  ouvrage  de  Fignoranœ 
ou  de  Timposture.  Le  crédit  en  alla  toujours  crois- 
sant dans  les  â^es  postérieurs  ,  et  ce  n'est  que  dans 
le  dernier  siècle  qu'on  en  a  généralement  reconnu 
la  fausseté.  On  y  trouve  des  décrétales  des  plua 
anciens  papes  ^Clément ,  Anaclet,  Evariste ,  et  leurs 
successeurs  jtisqvVà  saint  Sylvestre ,  tous  antérieurs 
à  saint  Siric^e  y  le  premier  dont  il  soit  question  dans 
le  recueil  àe  Denys  le  Petit  ,  fait  néanmoins  deux 
cents  ans  aVant  celui  d'Isidore.  La  matière  ^le  style, 
la  date  dé  ce^  décrétales  j  portent  d'ailleurs  des 
caractères  visibles  de  leur  fausseté.  Elles  parlent 
d'arche Véques  ,  de  primats ,  de  patriarches  comme 
de  titrés  usités  dès  la  naissance  ae  l'église.  On  y  lit 
quantité  de  passages  de  saint  Léon^  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  ,  et  d'autres  docteurs  moins  anciens 
que  les  papes  dont  elles  portent  le  nom.  Toutes 
sont  d'un  même  style ,  diffuses, ampoulées  ,  pleines 
de  lieux  communs  ;  en  un  mot ,  beaucoup  mieux 
assorties  au  génie  du  huitième  siècle  qu'à  celui  des 
trois  premiers.  Elles  posent  des  règles  jusque-là 
inouies  pour  l'accusation  des  ecclésiastiques ,  et 
suivant  lesqueiles  il  serait  presque  impossiblede  les 
punir.  On  fait  exiger  par  saint  Sylvestre  soixante- 
douze  témoins  pour  condamner  un  évêque  ,  qua- 
rante-quatre pour  un  prêtre-cardinal  ,  vingt-six 
pour  un  diacre-cardinal  ,  et  sept  pour  les  autres 
clercs.  On  veut  que  nul  évêque  ,  pour  quelque 
crime  <|ue  ce  soit ,  ne  puisse  être  accusé  ou  pour- 
suivi,  sinon  dans  un  concile  assemblé  par  l'autorité 
du  saint  siège  ,  et  par  conséquent  j  contre  l'usage 
immémorial,  qu'on  ne  puisse  pas  même  commencer 
l'affaire  sur  les  lieux  sans  l'orare  du  pape.  Pour  le 
pape,  il  est  dit,  sqns  nulle  exception  ni  modification, 
qu  il  ne  doit  être  jugé  par  personne.  On  prétend 
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enfin  ,  contre  la  doctrine  et  la  pratique  unîformt 
delà  sainte  antiquité  ,  que  les  évêques  tombés  ea 
des  crimes  capitaux ,  peuvent,  après  avoir  fait  péni* 
tence ,  exercer  leurs  fonctions  comme  auparavaDt. 

Dans  le  temps  même  de  cette  innovation  perni- 
cieuse ,  Paul  ^  patriarche  de  Constantinople,  en  dé- 
mentit les  maximes  par  sa  conduite  (i).  Ayant  eu  la 
faiblesse  de  souscrire  à  la  proscription  des  saintes 
images  par  une  crainte  humaine  ,  et  contre  les  lu- 
mièf'es  de  sa  conscience^  il  en  conçut  un  vif  repen- 
tir ,  et  se  jugeant  indigne  du  ministère  épiscopal , 
il  se  retira  au  monastère  de  Florus  y  où  il  priti  ha- 
bit monastique  à  Tinsçude  la  cour,  Comme  cette 
faute  était  couverte  par  plusieurs  vertus  et  des  au- 
mônes immenses  ,  l'impératrice  n^éut  pas  plutôt 
appris  cette  étrange  résolution ,  qu'elle  vint  le  trou- 
ver avec  l'empereur  Constantin  son  fils ,  et  lui  de- 
manda ,  fort  inquiète  ,  quel  sujet  de  mécontente- 
ment on  lui  avait  donné.  Plût  à  Dieu  ,  répondit-il 
en  gémissant  ^  que  je  ne  me  fusse  jamais  assis  sur 
cette  chaire  périlleuse  ,  et  justement  frappée  des 
anathèmes  de  l'église  catholique  !  Oubliez  l'infor- 
tuné Paul  dans  le  tombeau  qu'il  s'est  choisi ,  et  qu' il 
préférera  éternellement  à  un  siège  posé  surl'abyme 
où  il  s'est  précipité.  Vous  avez  dans  le  secrétaire 
Taraise  ,  dans  Taraise  laïque ,  un  homme  capable 
de  réparer  les  scandales  de  votre  lâche  pasteur.  Ah  ! 
princesse  ^  au  nom  du  Dieu  qui  vous  a  mis  le  sceptre 
à.  la  main  pour  protéger  son  église  y  au  nom  de  cette 
église  affligée  qui  est  l'épouse  de  Jesus-Clmstet  votre 
mère,  nenégligez  rien  ,  je  vous  en  conjure  ,  pour 
essuyer  ses  larmes  ,  et  pour  la  rétablir  dans  son  an- 
cienne splendeur.  Après  ces  mots^  les  soupirs  et  les 
sanglots  l'empêchèrent  de  se  faire  eniendfe  plus 
long*^ temps,  et  nn  fleuve  de  larmes  inonda  son  visage. 
L'impératrice  fondant  elle-même  en  pleurs  ,  sévit 
réduite  à  se  retirer. 

Quand  elle  fut  de  retour  au  palais ,  elle  lui  envoya 

(i)  ThcQph.  p.  385 ,  «te.  ■ 
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les  patrîces  et  les  principaux  sénateurs.  Il  leur  dît 
d^un  air  inspiré  :  Si  pour  extirper  l'erreur ,  vous  ne 
prenez  des  moyens  proportionnés  à  la  grandeur  du 
mal  ,  en  tenant  un  concile  cecuménique  ,  il  n'est 
point  de  salut  pour  vous.  Pourquoi  donc ,  lui  répli- 
quèrent-ils y  avez-vous  souscrit  à  ces  o|3inions  lors- 
qu'on vous  a  placé  sur  la  chaire  patriarcale  ?  C'est 
pour  cela ,  dit-il,  que  je  m'en  exclus  moi-même ,  et 
que  j'ai  recours  à  la  pénitence.  Que  la  divin*e  misé«- 
rieorde  daigne  me  pardoni\er  le  silence  criminel  où 
)'ai  retenu  la  Vérité  captive,  parla  crainte  de  votre 
pouvoir  et  l'espoir  de  vos  faveurs!  Peu  après  cette 
éclatante  réparation  ,  le  patriarche  Paul  emporta 
au  tombeaujes  regrets  des  gens  de  bien  ,  et  Festime 
générale  de  tout  le  monde. 

L'impératrice  faisant  de  sérieuses  réflexions  sur 
les  dernières  paroles  de  ce  prélat ,  et  sur  le  succe^ 
seur  qu'il  s'était  désigné,  assembla  son  conseil,  dont 
tous  les  membres  proposèrent  d'une  voix  unanime 
le  secrétaire Taraise  ;  elleconvqqua  ensuite  l'assem- 
blée du  peuple  ,  et  la  multitude  ,  avec  la  même 
unanimité  et  le  plus  grand  empressement .  demanda 
Taraise  pour  évêque.  Personne  en  effet  n'était  plus 
capable  que  lui  d  eo  remplir  les  importantes  fonc- 
tions. Issu  de  race  patricienne  du  coté  paternel  efe 
maternel ,  ayant  été  honoré  de  la  dignité  de  consul, 
et  actuellement  revêtu  de  la  charge  de  premier 
secrétaire  d'état ,  jamais  les  occupations  du  minis^ 
tère  ni  les  viees  de  la  cour  n'avaient  affaibli  la  piété 
dont  il  donnait  l'exemple  aux  conditions  même  les 
plus  saintes.  Sa  maison  semblait  moins  un  palais 
qu'un  monastère  ,  et  lui-même  un  fervent  religieut 

1>lut6t  qu'un  courtisan.  Il  n'en  redoutait  pas  moins 
a  charge  sacrée  qu'on  lui  voulait  imposer  ,  et  qui 
lui  parut  su.r- tout  à  craindre  dans  l'état  oùse  trou- 
vait la  religion  en  Orient.  Toutefois  comme  l'im- 
pératrice le  faisait  presser  avec  instance  ,  il  donna 
son  consentement ,  en  l'attachant  à  une  condi- 
tion qui  ,  selon  son  sa  manière  de  voir ,  ou  ne 
serait  point  acceptée.^  od-opererait  une  révolution 
Tome  ir,  A* 
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capable  de  dédommager  sa  modestie  d'un  si  pénible 
sacrifice.  • 

Si  Fapôlre  y  instruit  dans  le  ciel,  craignait,  dit-il  ^ 
d'être  réprouvé  en  gouvernant  les  aïnes ,  que  n ai^ je 

as  à  craindre  moi*(|ui  n'ai   respiré  jusqu'ici  que 
'air  contagieux  du  siècle  (i)?  Quelle  témérité  dans 
Taraise ,  de  passer  sans  intervalle  d'un  ininistere 
profane  à  la  dignité  la  plus  sublime  du  sacerdoce  ! 
Mais  je  tremble  encore  davantage  quand  je   vais 
rOrient  déchiré  parle  sohisme,  ses  différentes  églises- 
divisées  en tr'el les  ,  et  plusieurs  d'avec  TOccident 
qui  les  analbématise  tous  les  jours.  Qu'il  est  atfreux 
1  anathème  qui  exclut  du  royaume  des  cieux ,  et  pré- 
cipite  dans  l'éternel  abyme  !  Nous  ne  pouvons  faire 
partie  de  l'églrse  catholique  ,  qu'en  lui  demeurant 
ijnis  comme  nous  le  confessons  dans  le  symbole. 
Je  demande  donc^  mes  frères ,  et  pénétrés  au  point 
où  vous  l'êtes  de  la  crainte  du  Seigneur,  vousne  le 
devez  pas  désirer  moins  que  moi ,  je  demande  qu'on 
assemble  un  concile  œcuménique,  afin  que  servant 
tous  le  même  Dieu  ,  nous  ne   professions  qu'une 
même  foi  ;  qu'ayant  Jesus-Christ  pour  chef  ,  nous 
ne  fassions  qu'un  seul  corps ,  et  comme  ce  corps  est 
animé  d'un  même  esprit ,  nous  ayons  tous  les  mêmes 
$en  timens ,  nous  les  exprimions  de  la  même  manière  ^ 
sans  qu'il  y  ait  d'équivoques  dans  les  paroles,  ni  de 
partage  dans  les  cœurs.  Si  l'empereur  et  l'inapéra- 
trice  m'accordent  cette  grâce  ,  j'acquiesce  à  leurs 
Ordres  et  à  vps  suffi'ages  ,  sinon  je  déclare  que  je  n'y 
consentirai  jamais.  Je  n'irai  pas  dans -mon  impru- 
dence provoquer  l'indignation  de  ce  juge  formida- 
ble à  qui  ni  empereur  ,  ni  évêques  ,  ni  magistrats , 
ni  multitude  assemblée  ne  peuvent  me  soustraire. 
Voilà  ,  mes  frères  ,  te  que  j'avais  à  vous  proposer  : 
j'attends  votre  réponse. 

Le  peuple  reçut  ce  discours  comme  si  un  ange 
le  lui  erit  prononcé.  Tous  applaudirent  à  la  con- 
vocation dun  concile  ,  et  promirent  de  se  conforr 


■^^ 


(1)  Tom.  vu,  Goaç.  p.  34< 
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^ner  en  toute  chose  aux  désirs  de  Taraise.  Ainsi  ^ 
au  grand  contentement  de  tout  le  monde  ,  il  fût 
ordonné  patriarche  le  jour  de  Noël ,  aS  Décembre 
de  l'année  784*  U  écrivit  aussitôt  au  pape  y  et  lui 
envoya  la  profession  de  foi  la  plus  nette  et  la  plus 
précise.  L  impératrice  écrivit  en  même  temps  y  et 
fit  écrire  Fempereur  son  fils  ,  afin  de  se  concerter 
avec  le  pontife  pour  la  célébration  d'un  concile 
général  auquel  ils  le  priaienirde  venir ,  ou  d'envoyer 
ses  légats.  Le  pape  répondit  qu'il  ne  pouvait  qu'ap- 
plauais  à  la  célébration  d'un  concile  universel  ,^ 
qui  devait  confondre  à  jamais  Fhérésie  par  le  con« 
cert  unanime  des  prélats  de  l'église  catholique  (i); 
mais  qu'il  fallait  d'abord  condamner  le  faux  con- 
cile des  iconoclastes  en  présence  des  légats  qu'il 
enverrait  à  sa  place  ,  savoir  Pierre  ,  archiprêtre  de 
l'église  romaine  ,  et  Pierre  y  prêtre  et  ahbé  da 
monastère  romain  de  Saint-Sabas.  Il  exigeait  en- 
cor^  qu'on  lui  fit  passer  y  selon  la  coutume  ,  une 
déclaration  avec  serment ,  au  nom  de  l'impératrice  ,' 
du  patriarche  de  Constantinople  et  de  tout  le  sénat , 
portant  qu'on  procurerait  une  entière  liberté  au 
concile  ,  et  aux  légats  une  entière  surçté.  U  expli^- 
qua  aussi  la  question  suivant  l'usage  et  le  devoir  da 

Iiremier  pasteur ,  dressa  des  instructions  y  recueillit    ^^^ 
es  passages  des  pères  y  et  proposa  la  tradition  dont      'j! 
les  décisions  du  concile  devaient  être  le  résultat.         'Jf 
;    Le  pape  Adrien  était  bien  fondé  à  prendre  ces 
Tôies  de  circonspection  ,   après  tout  ce  qui  s'était 
passé  sous  les  règnes  précédens  ;    mais  les  choses 
avaient  bien  changé  de  face.  On  n'avait  que  des  vues  , 
droites  de. part  et  d'autre  :  tous  tendaienjb  unanime- 
ment au  bien  de  la  religion  ;   il  ne  s'agissait  plus 
que  de  rassembler  les  premiers  pasteurs  qui  devaient 
le  procurer.  Dès  que  l'empereur  eut  la  réponse  du 
pape  ,  il  fit  publier  ses  lettres  pour  la  convocation 
du  concile.  Les  évêques  de  sa  domination  se  rendi- 
rent sans  délai  à  Constantinople.  Les  légats  romains 

■  ■     ■ Il       I     .  .         .1  ■  ■    .      ■      ■  ,^^m^,mmm 

'■   (i)  Ibid.  p.  io6, 
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y  arrivèrent  en  même  temps ,  et  furent  pen  après 
suivis  par  les  envoyés  des  patriarches  d'Alexandrie^ 
d'Ântiocheet  de  Jérusalem  ,  qui  eurent  néanmoins 
de  grands  obstacles  a  surmonter  de  la  part  de  leui^ 
souverains  mahométans  ,  moins  opposés  encore  à 
la  religion  chrétienne  qu'à  toute  relation  de  leurs 
sujets  chrétiens  avec  les  empereurs  :  mais  en  en^ 
Toyant  ses  lettres  sjnodiques  a  ces  prélats  zélés  pour 
Torthodoicie  ,  le  patriarcne  Taraise  les  gagna  si  oien 
par  ses  expressions  animées  contre  Timpiété ,  et  leur 
inspira  tant  d'espoir  de  Tétouffer  dans  le  lies  de  son 
origine ,  qu  ils  surmontèrent  toutes  les  difficultés 
pour  venir  prendre  part  au  triomphe  de  Téglise. 

Tous  ces  préparatifs  ne  laissèrent  pas  d'emporter 
environ  deux  ans  :  cène  fut  que  Tap  787  ,  huitième 
de  l'empire  d'Irène  et  de  Constantin  y  que  le  vingt-» 
quatrième  jour  de  Septembre ,  on  tint  la  première 
session  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  de  Nicée,  lieu 
si  révéré  depuis  la  célébration  du  premier  concile 
œcuménique.  Les  deux  légats  du  pape ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  point  évêques  ,  étaient  assis  au  premier 
rang  ,  selon  l'ancien  usage  {  après  eux ,  le  patriar- 
che Taraise  ,  qui  eut  la  meilleure  part  à  toutes  les 
résolutions  ;  puis  Jean  et  Thomas  moines ,  revêtus 
du  sacerdoce  et  de  la  qualité  de  vicaii^s  ou  légats 
des  patriarchesd'Qrient,  Jean  pourThéodoretd'An- 
tiociie  et  Elie  de  Jérusalem  y  Thomas  pour  Potitien 
d'Alexandrie  ;  ensuite  le  reste  des  évêques  ,  tous  des 
pays  qui  obéissaient  à  l'empereur ,  savoir  du  conti*. 
nent  et  des  iles  de  la  Grèce  y  de  la  Thrace  ,  de  la 
Natolie  ou  Asie  mineure ,  et  de  la  partie  méridionale 
de  l'Italie,  en  tout  soixante-dix-sept.  Il  y  avait  aussi 
quantité  d'abbés  et  de  moines  célèbres  par  leur 
science  et  leur  piété.  Les  plus  distingués  étaient 
saint  Platon,  aboédeSacudion,etsaintThéophane| 
qui  soutenant  l'humilité  avec  laquelle  il  avait  pré* 
fëré  la  pauvreté  évangélique  au  rang  de  patrjce  , 
arriva  monté  sur  une  ânesse  ,  et  vêtu  d'un  habit 
tout  déchiré.  Le  patrice  Pétronax  y  et  Jean  ,  grand- 
trésorier^  étaient  devant  l'ambon  ,  en  qualité  de 


eomitiissaires  de  la  cour ,  pour  maintenir  Ie*boQ 
ordre. 

Après  la  lecture  des  lettres  impériales ,  qui  exhor- 
taient les  pères  à  rétablir  la  paix  dans  Feglise  y  on 
procéda  à  la  réconciliation  de  plusieurs  évêques 
tombés  dans  Thérésie  y  et  sincèrement  repentans, 
Basile  d*Ancyre  se  présenta  le  premier  ,  et  debout 
au  milieu  de  l'assemblée  ,  il  fit  sa  profession  de  foi 
en  ces  termes  :  C'est  la  loi  de  Téglise  y  que  oeux  qui 
se  convertissent  de  quelque  hérésie  ,  en  fassent  par 
écrit  Tabjuration  ,  et  confessent  publia 


juement  la 
foi  catholique  ;  c'est  pourquoi  moi  Basile  ,  évéque 
d'Ancyre  ,  ayant  eu  le  bonheur  de  reconnaître  la 
vérité  ,  et  voulant  me  réunir  au  pape  Adrien  y  aux 
i^iéges  patriarcaux  et  à  toute  Féghse  catholique  y  je 
vous  présente  cette  confession  y  déclarant  que  je 
reçois  avec  toutes  sortes  d'honneurs  les  reliques 
des  saints  ,  et  les  supplie  d'intercéder  pour  moi.  Je 
reçois  aussi  les  images  de  Jesus-Cbrist  y  de  sa  sainte 
mère  y  des  anges  et  de  tous  les  bienheureux  ;  je  re- 
jette et  anatnématise  de  tout  mon  cœur  le  faux 
concile  nommé  septième ,  ceux  qui  le  soutiennent , 
ou  communiquent  sciemment  avec  les  profanateurs 
des  saintes  images  ,  et  généralement  tous  ceux  qui  ^ 
méprisant  la  doctrine  des  pères  et  la  tradition  de 
l'église  ,  disent  avec  les  heritiques  ,  que  nous  ne 
devons  nous  instruire  que  dans  l'écriture.  Ana* 
thème  à  tous  ces  novateurs  et  à  tous  ces  impies  I 
Anathème  à  moi-même  ,  si  je  m'écarte  jamais  de 
*cette  confession  de  foi  !  ThéodoredeMyreenLycie^ 
un  au tre  Théodore ,  évêque  d' Ammorium ,  Hvpace  , 
évêque  de  la  ville  même  de  Nicée ,  Léon  de  Rnodes  ^ 
Grégoire  de  Pessinonte ,  Léon  dlcone  y  George  de 
Fisidie  y  Nicolas  d'Hiéraples  ,  Léon  de  Carpathe  ^ 
firent  la  même  abjuration.  On  crut  pouvoir  se  relâ- 
cher de  la  rigueur  de  la  discipline  y  à  cause  de  la 
multitude  des  coupables  et  des^ignes  expressifs  de 
leur  repentir.  Ainsi  dans  l'assemblée  même  le  con* 
cile  leur  fit  reprendre  leur  rang. 

Il  y  eut  plus  de  difficulté  pour  Grégoire  de  Néocér 
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sarée  ,  Tun  des  plus  fameux  iconoclastes  et  des  pta§ 
ardens  promoteurs  de  leur  concile.  D'ailleurs  il 
avait  tardé  à  se  soumettre  jusqu'à  la  seconde  session  ; 
mais  la  vivacité  de  son  repentir  égalant  le  scandale 
de  sa  faute  ^  on  lui  fit  grâce  en  considération  de  la 
facilité  que  donnerait  cette  indulgence  pour  rame- 
ïier  la  multitude  séduite  aux  sentiment  de  repentir 
d'un  chef  de  la  séduction.  Toutefois  les  canons 
apostoliques  prononçant  d'une  manière  précise  la 
peine  de  déposition  contre  tout  évêque  qui  aura 
persécuté  les  fidèles ,  on  ne  reçut  Grégoire  qu'a|!>rè5 
s'être  assuré  qu*il  n'avait  maltraité  personne  ni  à 
iConstahtinopfe  ,  ni  dans  son  diocèse. 

Pour  manifester  le  sentiment  de  l'église  catholî- 
i|ue  ,  ainsi  que  s'expriment  les  lettres  impériales  , 
après  qu'on  les  eut  lues  ,  on  fit  la  lecture  de  celles 
du  pape  ,  et  de  celles  dès  patriarches  d^  Alexandrie , 
d'Antiocbe  et  de  Jérusalem.  Les  trois  patriarches 
déclarent  qu'ils  reçoivent  les  six  conciles  œcuméni- 
ques ,  et  qu'ils  rejettent  celui  que  les  iconoclastes 
sommaient  le  septième.  Ilsajoutent:  Notre  absence  , 
et  celle  des  évêques  qui  nous  sont  soumis  ,  ne  doit 
pas  empêcher  que  vous  ne  vous  assembliez  ,  puis-» 
qu'elle  ne  vient  pas  de  notre  choix  ,  mais  de  la 
violence  de  nos  tyrans.  Déjà  le  sixième  concile  a  été 
célébré  sans  aucun  évêque  de  nos  provinces  ,  et  son 
autorité  n'en  a  point  souffert ,  vu  sur-tout  que  le 
*rès-saint  pape  ae  Rome  avait  consenti  à  sa  célébra- 
tion ,  et  s'y  étsîit  trouvé  par  ses  légats.  Ce  principe 
a  d'autant  plus  de  poids  dans  la  bouche  des  Orien-* 
taux  ,  qu'ils  n'avaient  certainement  rien  à  craindre 
BÎ  à  espérer  alors  des  pontifes  romains  ,  et  que  le 
Beul  amour  de  la  vérité  les  faisait  parler  ainsi.  Ils 
finissent  par  une  confession  de  foi  ,  qui  admet  les 
traditions  de  J'église  touchant  la  vénération  des 
saints ,  de  leurs  reliques  et  de  leurs  images. 

On  examina  dan^  la  quatrième  session  les  auto* 
rites  des  pères  ,  et  l'on  montra  que  de  toute  anti- 
quité ,  dans  les  jours  les  plus  lumineux  de  l'église  ^ 
et  par  tine  chaîne  de  tradition  qui  n'avait  jamais 
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ëte  rompue  ,  les  plus  grands  docteurs  et  les  plus 
grands  saints  avaient  mis  en  recommandation  ,  et 
révéré  eux-mêmes ,  javec  une  piété  exemplaire  ,  les 
saintes  images  ,  et  que  Dieu  s'était  souvent  plu  à 
autoriser  leur  culte  par  des  miracles.  A  cette  occa« 
sion  ,  on  lut ,  comme  de  saint  Àthanase  ,  l'histoire 
miraculeuse  d'une  image  de  Jesus-Christ  percée  à 
coups  de  couteau  par  des  juifs ,  et  d'où  il  sortit 
du  sang  qui  guérit  plusieurs  malades.  Quoiqu'il  y 
ait  grand  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait^  et 
plus  encore  de  l'autorité  de  l'écrit  qui  le  rapporte  , 
et  qui  certainement  n'est  pas  de  saint  Athanase  ^ 
ces  défauts  de  pure  critique  ne  sauraient  nuire  aux: 
d^isions  du  concile  ,  qui  sont  fondées  claix^ement 
d'ailleurs  sur  une  multitude  de  monumens  incon- 
testables. Tel  était  le  genre d'ig^iofance de  cet  âge  ^' 
moins  versé  que  le  nôtre  dans  les  discussions  de 
l'histoire  et.de  la  chronologie  ;,  mais  qui  dans  son 
application  presque  unique  à  la  science  des  divines 
écritures  ,  et  dans  son  attachement  simple  et  solide 
aux  points  de  croyance  transmis  sans  interruption 
des  pères  aux  enfans  ^  avait  de  qu(V  diriger  sûrement 
les  fidèles  dans  les  voies  du  salut  j  et  compenser 

Î>eut-être  avec  avantage  les  ressources  raodefnes  de 
a  critique  ,  du  goût  et  de  toutes  les  sciences  hu« 
maiaes. 

£n  examinant ,  comme  on  le  fit  dans  la  cinquième 
session  ,  les  sources  où  les  novateurs  avaient  puisé 
pour  autoriser  leur  faux  concile,  on  découvrit  qu'ils 
n'avaient  rapporté  de  prétendus  passages  des  pères 
que  sur  des  feuilles  volantes^  de  leur  fabrique;  qu'en, 
plusieurs  volumes  ils  avaient  coupé  ou  effacé  les 
feuillets  qui  condamnaient  le  plus  clairement  leurs 
erreurs  ;  •  qu'en  d'autres  ils  avaient  barbouillé  les 
saintes  images  qui  s'y  trouvaient  peinte&(i).  On  eut 
même  assez  de  critique  pour  les  convaincre  d'avoir 
cité  des  ouvrages  apocryphes  ,  tels  que  l'itinéraire 
des  apôtres  j  qui  fut  condamné  par  le  saint  concile 

(1)  Ti  Ck)nc.  p.  346 ,  >etc« 
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à  être  brûlé.  On  montra  de  même  avet!  beaucoup 
de  sagacité  et  une  grande  justesse  de  raisonnement , 

3ue  ces  impiétés  ,  bien  loin  d^être  conformes  à  la 
octrine  des  pères  ,  ne  trouvaient  en  leur  faveur, 
dans  toute  l'antiquité  ^  que  la  doctrine  corrompue 
des  sectes  décriées  de  Sévère  ou  des  Acéphales  ,  des 
Phanta^iastes  ou  Théopasohites  ,  des  Manichéens , 
des  Samaritains ,  des  Musulmans  et  des  Juifs  ;  aussi 
le  résultat  dé  ces  discussions  fut  qu'en  adorant  les 
images  à  Texemple  des  pères  et  des  saints  docteurs  , 
nous  n'adorons  pas  la  matière  insensible  dont  elles 
sont  composées,  mais  les  serviteurs  çt  les  amis  de 
Dieu  qu  elle  représente  ,  et  dont  les  prières  nous 
sont  d  un  grand  secours  auprès  du  Tout-puissant  ; 
qu'en  adorant  encore  les  images  des  anges  que  nous 
savons  incorporels ,  nous  ne  prétendons  que  révérer 
ces  purs  esprits  sous  la  figure  qu'il  leur  a  quelque* 
fois  plu  de  prendre  pour  nous  apparaître  ;  enfin  , 

3ue  nous  peignons  de  Jesus-Christ  non  la  nature 
ivine  essentiellement  incorporelle  ,  mais  le  corps 
humain  qu'il  a  uni  à  sa  divinité  y  afin  d'opérer  notre 
rédemption.         . 

Ces  pères  de  Nîcée ,  sans  attacher  une  grande  im- 
portance à  l'art  de  la  dialectique  ,  de  la  belle  élocu- 
tion  et  de  la  grammaire  ,  surent  encore  lever  toute 
équivoque  ,  et  adoucir  ce  qu'il  y  avait  de  dur  en 
apparence  dans  le  terme  d  adoration  des  images. 
C'est  ce  que  nous' remarquons  dans  la  lettre  qu'ils 
écrivirent  à  l'empereur  sur  la  fin  du  concile.  Ils 
montrèrent  qaie  lés  termes  de  salut  et  d'adoration 
sont  synonymes  dans  la  langue  grecque ,  ou  du 
moins  dans  l'ancien  langage  de  cette  nation  (i) ,  et 
même  que  le  mot  adorer  est  pris  dans  l'écfiturQ 
sainte  ,  pour  saluer  et  embrasser.  C'est  en  ce  sens 
qu'il  est  écrit  dans  le  premier  livre  des  Rois  j  que 
David  se  prosterna  devant  Jonathas  ,  l'adora  trois 
fois ,  et  l'embrassa  ;  que  saint  Paul  dit  dans  l'épitre 
aux  Hébreux  ,  que  Jacob  adora  au  lit  de  la  mort  le 

^  "  "  -  -    -  _ 

(i)  Ibid.  p.  781. 
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bavtdusceptrede  Joseph;  qu'on  lit  enfin  dans  saint 
Grégoire  de  Nazianze  :  Honorez  Bethléem ,  et  ado- 
rez-en la  .crèche.  Si  ds^ns  l'écriture  et  les  pères  , 
ajoute  le  concile ,  parlant  toujours  à  Tempereur ,  on 
trouve  aussi  Tadoration  prise  pour  le  culte  de  latrie , 
c'est  que  le  même  mot  a  plusieurs  significations  di- 
verses. Il  est  une  adoration  mêlée  d'honneur ,  d'a- 
mour et  de  crainte  ;  c'est  ainsi  que  nous  adorons 
votre  majesté.  Il  en  est  une  de  crainte  seule  ;  ce  fut 
celle  de  Jacob  à  l'égard  d'Esaû.  Il  en  est  une  enfin 
d'actions  de  grâce  ;  et  telle  fut  la  disposition  d'A- 
braham^ lorsqu'il  adora  les  enfans  deHeth ,  à  l'occa- 
sion du  champ  qu'ils  lui  cédèrent  pour  la  sépulture 
de  Sara.  De  là  cette  manière  de  s'énoncer  dans  l'é- 
criture :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  y  et  ta 
ne  serviras  que  lui  seul.  Elle  emploie  d'abord  le 
termed'adoration  d'une  manière  générique ,  comme 
pouvant  convenir  aux  créatures  ainsi  qu'au  Créa- 
teur ;  mais  elle  restreint  au  Créateur  seul  le  service 
ou  culte  de  latrie ,  que  nous  ne  rendons  en  effet  qu'à 
l'Etre  suprême.  •  * 

Les  iconoclastes  ayant  avancé  dans  leur  concile  ^ 
que  l'éuchgristie  était  la  seule  image  de  Jesus-Christ 
qui  fût  permise,  les  pères  de  Nicée  réfutèrent  ^ette 
Douveauté  pernicieuse ,  comme  s'ils  avaient  prévu 
l'usage  qu'en  devaient  faire  les  hérétiques  de  nos 
temps,  puisque  les  adversaires  qu'ils  combattaient 
n'avaient  pas  unecroyancedifierente  des  catholiques 
touchant  la  présence  réelle  de  Jesus-Çhrist  dans  les 
saints  mystères ,  comme  on  va  s'en  convaincre  par 
la  réfutation  même  (i).  Aucun  des  apôtres  ni  des 

5 ères  (  portent  les  actes  de  la  sixième  session  )  n'a 
i  t  que  le  sacrifice  non  sanglant  fût  l'image  de  Jesus- 
Christ  :  ce  n'est  pas  là  ce  qu'ils  avaient  appris  de  sa 
bouche.  Il  ne  leur  a  pas  dit  :  Prenez  et  mangez ,  ceci 
est  l'îpciage  de  mon  corps  ;  mais  prenez  et  mangez , 
ceci  est  mon  corps.  Il  est  vrai  qu'avant  la  consécra-% 
tion ,  quelques  pères  ont  appelé  les  dons  antitypes, 


m» 


<i)  Ibid.  p.  44?  7  ^^^* 
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c'est-à-dire  ,  signes  ou  représentations  ;  mais' après 
la  consécration ,  on  les  nomme ,  ils  sont,  et  on  les 
croit  proprement  le  corps  çt  le  sang  de  Jesus-Ghrist. 
Toutefois  ces  novateurs  inconsidérés  voulant  abolir 
ks  images  qui  leur  déplaisaient  /  ont  imaginé  une 
autre  image,  qui  n'en  est  pas  une ,  mais  qui  est  le 
symbole  où  sont  contenus  en  réalité  le  corps  et  le 
sang  du  Sauveur  ;  en  quoi  ils  montrent  encore  plus 
d'impiété  que  d'inconséquence.  En  vain  se  rappro- 
chent-ils de  la  vérité,  en  disant  que  c'est  un  corps 
divin;  toujours  est-il  vrai  qu'ils  varient  et  flottent 
au  gré  de  leurs  folles  conceptions,  soutenant  tantôt 

2ue  le  saint  sacrifice  est  l'image  du  corps  de  Jésus- 
hrist ,  tantôt  qu'il  en  est  le  vrai  corps.  Il  faut  ob- 
seryer  ici  que  les  pères  du  septième  concile ,  en 
disant  qu'on  n'a  jamais  donné  le  nom  d'image  à 
l'eucharistie ,  ne  prétendent  parler  que  d'une  image 
ordinaire ,  icon  en  grec ,  et  en  latin  imago ,  c'est-a- 
dire ,  une  simple  ngute  qui  représente  l'original 
sans  le  contenir.  C'est  de  quoi  uniquement  il  est  ici 
question  entr'eux  et»les  iconoclastes. 

Le  concile  de  ces  hérétiques  avait  encore  dit," 
pour  déprécier  les  images,  qu'elles  sont  Je  pur  ou-' 
Trage  des  peintres,  sans  être  consacrées  par  aucune 
prière.  Les  pères  de  Nicée  ne  nient  pas  cette  alléga- 
tion ;  mais  ils  soutiennent  qu'il  y  a  plusieurs  choses 
qui  sont  sa  in  tes  sans  nulle  consécration.  Nous  baisons 
avec  un  respect  religieux,  disent-ils,  les  vases  sacrés  ^ 
quoiqu'ilsn'aientreçu  aucune  bénédiction.  En  effet, 
dans  les  rituels  grecs ,  il  n'y  a  point  encore  à  présent 
de  prières  ni  de  bénédictions  pour  les  vases  sacrés; 
non  plus  que  pour  les  croix  et  les  images  ;  mais  pour 
la  vénération  due  à  tous  les  saints  monumens  ,  ils 
l'établissent  principalement  sur  les  observances  et 
l'infaillibilité  de  l'église. 

Tout  étant  si  bien  éclairci ,  ils  procédèrent^nfin 
à  la  confession  dé  foi ,  qu'ils  conçurent  en  ces  ter- 
mes :  Nous  décidons  que  les  images ,  soit  de  couleur,^ 
soit  de  pièces  de  rapport ,  ou  de  quelqu'autre  ma*- 
tière  convenable ,  seront  exposées  non-seulement 
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tla^s  les  é&lises  sur  les  vases  sacrés  ,  les  ornemens , 
les  murailles  et  plafonds ,  mais  dans  les  maisons  et 
sur  les  chemins;  car  plus  oh  voit  dans  leurs  images 
Jesus-Christ  Notre- Seigneur  ,  sa  sainte  mère ,  lé^s 
apoires  et  tous  les  sî>ints  ,  plu^on  sent  de  vénéra-* 
tion  et  d'amour  pour  les  originaux.  On  doit  rendre 
à  ces  images  le  salut  et  Tadoration  d'honneur ,  noa 
le  culte  de  latrie  qui  ne  convient  qu'à  la  nature 
divine  :  mais  on  approchera  de  ces  figures  saintes 
l'encens  et  le  luminaire ,  comme  on  en  use  à  Tésard 
delà  croix  ^  de  Tévangile  et  des  autres  choses  sacrées, 
le  tout  selon  la  pieuse  «coutume  des  anciens  ,  et 
parce  que  Thonneur  de  l'image  se  rapjaorte  à  l'objet 
u'elle  représente.  Telle  est  la  doetrinc  des  pères  et 
e  l'église  catholique.  Nous  suivons  le  précepte  de 
saint  Paul,  en  i^etenant  ces  traditions  telles  que  nous 
les  avons  reçues.  Ceux  donc  qui  oseat  penser  ou 
enseigner  autrement ,  nous  ordonnons  qu  ils  soient 
déposés  s'ils  sont  évêques  ou  clercs ,  et  qu'ils  soient 
excommuniés  s'ils  sont  moines  ou  laïques.  Ce  décret 
fut  souscrit  par  les  légats,  et  par  tous  les  évêques  au 
nombre  de  trois  cent  cinq.  Tous  témoignèrent 
encore  leur  consentement  par  de  longues  acclama- 
tions, au  bout  desquelles  on  dit  anathème  au  con*- 
cîle  des  iconoclastes,  puis  aux  patriarches  Anastase , 
Constantin  et  Nicétas  qui  s'étaient  succédés  à  Cons- 
tantjinople  ,  à  Théodose  ,  évêque  d'Ephèse  ,  à 
Théodore  de  Syracuse ,  à  Jean  de  Nicomédie  ,  à 
Constantin  de  Nacolie  ,  à  Sisinnius  surnommé 
Pastillas,  el  à  Basile  Tricacabe.  Tout  ceci  fut  exé- 
cuté dans  la  septième  et  dernière  session.    . 

Car  on  ne  peut  guère  regarder  comme  une  ses- 
sion de  concile ,  la  huitième  assemblée  qui  se  tint 
dix  jours  après  dans  une  salle  du  palais  de  Magnause, 
où  la  multitude  même  du  peuple  et  des  gens  de 
guerre  se  trouva  indistinctefnent.  L'impératrice 
voulait  donner  un  exemple  éclatant  de  sa  soumission 
religieuse^  en  souscrivant  les  décisions  avec  l'empe- 
reur son  fils ,  à  la  vue  de  tous  les  ordres  des  ci  toyens , 
qui  joignirent  leurs  acclamations  à  celles  des  évé- 
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Î[ues.  Elle  fît  le  plus  gracieux  accueil  aux  prélats^ 
es  remercia  mille  fois  d'avoir  rendu  la  paix  ài'église, 
et  à  la  religion  sa  première  splendeur  ;  puis  elle  les 
renvoya  dans  leurs  diocèses  ,  comblés  d'honneurs 
et  de  bienfaits.  Ainsffui  célébré  en  moins  d'un  moiS| 
Tan  787  ,  dans  les  conjonctures  les  plus  critiques  , 
le  septième  concile  général,  second  de  Nicée,  sans 
trou  nie  ,  sans  nul  mouvement  de  la  part  d'une 
multitude  séduite  par  trois  tyrans  consécutifs  qui 
l'avaient  rendue  presque  aussi  fanatique  et  aussi 
furieuse  qu  eux-mêmes ,  tant  les  princes  sont  assu- 
rés du  succès  quand  ils  veulent  sincèrement  le  bien, 
et  qu'ils  le  cherchent  sagement.  On  n'eut  pas  moins 
de  vénération  pour  ce  concile  que  pour  ceux  de  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Grecs  en  font  mémoire 
dans  leur  ménologe  le  1 3  d'Octobre. 

On  y  fît  «neore  des  canons  de  discipline.  Après 
avoir  recommandé  en  général  l'observation  des  rè- 
gles anciennes ,  on  donna  des  règlemens  propres 
aux  circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Contre  l'usage 
des  novateurs  ennemis  des  reliques ,  ainsi  que  des 
images,  il  fut  expressément  ordonné  de  mettre 
des  reliques  dans' les  églises  neuves  ,. avec  défense 
aux  évêques  ,  sous  peine  d'excommunication ,  d'en 
consacrer  aucune  sans  cela  (i).  Les  études  ayant 
beaucoup  souffert  du  lon^  espace  de  temps  ou  les 
meilleui^s  sujets  avaient  été  réduits  à  se  tenir  cachés , 
on  se  contenta  ,  pour  la  réception  des  évêques  , 
qu'ils  eussent  les  cnoses  les  plus  nécessaires,  et  nom- 
mément le  pseautier  ;  mais  le  métropolitain  chargé 
de  les  examiner  doit  s'assurer  de  leur  disposition 
à  mieux  s'instruire.  L'examen  par  où  commence 
encore  aujourd'hui  la  cérémonie  de  l'ordination 
épiscopale ,  parait  un  reste  de  cette  discipline.  Les 
iconoclastes  avaient  introduit  le  luxé  dans  le  clergé, 
en  étendant  le  mépris  de  l'habit  monastique  à  tous 
ceux  qui  s'habillaient  modestement  :  le  concile  in- 
terdit à  tous  les  clercs  la  magnifîcence  et  l'élégance 

(i)  Can.  7. 


du  Tetement.  Il  défend  à  tous  ceux  qui ,  même  avec 
la  permission  de  leur  ëvêque  ,  demeurent  chez  les 
grands,  de  se  charger  de  leurs  affaires  temporelles , 
et  il  leur  enjoint  de  se  borner  à  F  instruction  de  la 
maison,  et  à  Téducation  des  enfans.  Il  déclare  nulle 
toute  élection  d'évêque  ,  de  prêtre  ou  de  diacre  , 
faite  par  Tautorité  séculière.  Il  condamne  en  même 
temps  les  interdits  locaux  qui  auraienrle  ressenti*- 
-ment  pour  principe,  et  par  lesquels  y  suivant  ses 
expressions  ,  on  paraîtrait  exercer  une  sorte  de 
colère  sur  les  choses  insensibles. 
Mais  la  principale  attention  des  pères  de  Nicée  se 

Sorta  contre  la  simonie ,  qui  commençait  à  faire 
ans  l'église  grecque  des  ravages  que  déplore  beau-^ 
coup  le  patriarche  Taraise  dans  une  lettre  parti- 
culière au  pape  Adrien.  A  la  manière  dont  il  le 
félicite  sur  la  régularité  de  l'église  romaine  en  cette 
matière  ;  on  voit  qu'en  cela  elle  ne  se  distinguait  pas 
moins  par  la  pratique  que  par  la  doctrine,  he  con- 
cile remit  en  vigueur  toute  la  sévérité  des  anciens 
canons  contre  ce  vice  détestable,  et  il  l'étendit  à  la 
réception  dans  les  maisons  religieuses  ,  sous  peine 
de  aéposition  contre  l'abbé  clerc,  et  d'expulsion 
contre  l'abbesse  ou  l'abbé  laïque.  Toutefois  on  ne 
défend  pas  les  dons  qui  se  font  librement ,  et  d'une 
manière  purement  gratuite,  à  l'occasion  de  l'en- 
trée en  religion  ,  mais  les'exactions  ,  et  tout  ce  qui 
ressent  les  pactions  simoniaques.  Il  est  encore  dé-" 
fendu  aux  moines  de  coucher  dans  les  monastères 
de  filles  ,  de  mange;:  avec  une  religieuse,  et  même 
avec  aucune  femme ,  sans  une  grande  nécessité. 
Les  clercs,  poursuit  le  concile^  ne  pourront  point 
être  inscrits  en  deux  églises  ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  ne 
posséderont  pas  deux  bénéfices  ;  mais  celui  qui  n'a 

})as  de  quoi  vivre  doit  choisir  une  profession  qui 
'aide  à  subsister.  Ce  règ-lement  n'est  que  pour  \^ 
Tille;  à  la  campa&ne  ,   à  cause  de*  la  rareté  des 
sujets ,  on  permet  de  faire  le  service  en  deux  églises 
différentes. 
Les  légats  du  pape  rapportèrent  à  Rome  un  exem,- 
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plaire  du  concile ,  que  le  pontife  approuva  et  sous* 
crivit  suivant  la  coutume  (i)  ;  après  quoi  il  fut 
question  de  le  faire  recevoir  par  ceux  des  pasteurs 
qui  avaient  droit  de  juger  en  matière  de  foi  ,  et  qui 
étaient  demeurés  dispersés  dans  leurs  différentes 
églises.  Charletnagne  avait  sous  sa  domination  la 
meilleure  partie  de  TOccident  catholique  ,  dont 
toutefois  les  évêques  n'avaient  point  eu  de  part  au 
concile  de  Nicée.  Le  pape  ne  tarda  point  à  lut  en-- 
voyer  les  décrets  de  ce  concile  ,  que  de  préventions 
de  politique  et  différentes  erreurs  de  fait  empê^ 
chèrent  de  recevoir.  Les  «vêques  de  France  trou- 
vèrent la  décision  des  Grecs  contraire  à  leur  usage,' 
qui  était  bien  d'avoir  des  images  dans  les  églises, 
mais  non  de  les  adorer  ;  caf'  ils  prenaient  cette  ex- 
pression dans  lèsent  de  la  tangue  latine,  tout  dif- 
férent deçelui  que  présente  l'expression  grecque  (2). 
On  composa  donc  sous  lé  nom  du  roi  un  lohg  écrit 
divisé  en  quatre  livres  ,  qu'on  appela  les  litres  cà- 
rolins  ,  où  Tonne  retrouve  cependant  ni  le  i^espeol 
sincère  de  ce  prince  pour  le  saint  siège  ,  ni  la  nio- 
dératîon  pleine  de  dignité  qu'il  mettait  dab's  tou- 
tes ses  actions. C'est  un  ouvrage  rempli  de  faux  rai* 
sonnemens  et  de  termes  injurieux  tant  contre  lé 
concile  des  iconoclastes  que  contre  celui  de  Nicée, 
pour  lesquels  il  témoigne  un  égal  mépris. 

Le  pape  qui  dut  être  choqué  de  plusieurs  traits 
de  cet  écrit ,  ne  laissa  pas  d'y  répondre  avec  beau- 
coup de  réserve.  Laissant  à  part  les  passages  inju- 
Heux  9  et  s'attacfiant  à  un  article  qui  témoignait 
un  respect  profond  pour  les  senti  mens  du  pape 
saint  Grégoire  :  Vous  pouvez  ,  dit-il  au  roi  (3)  , 
vous  instruire  à  fond  de  la  doctrine  de  ce  grand 
pontife ,  par  sa  lettre  à  Secondin  ,  reclus  de  votre 
royaume.  Comme  Secondin  lui  avait  demandé  une 
image  dti  Sauveur  ,  il  lui  écrivit ,  en  l'envoyant  , 
qu'il  déférait  fisses  pieux  désirs,  afin  de  l'exciter  à 

(i)  Anast.  in  Adr.  j    (3)  T.viijConc.p.giS. 

(2)  Not.  Sirm.  t.  vu,Conc.  p.  io54' 
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ramour  da  fils  de  Dieu  par  la  vue  de  son  image  } 
u'à  la  mérite ,  en  se  prosternant  devant  ces  figures, 
fallait  bien  se  garder  de  les  honorer  comme  des 
divinités,  mais  quon  ne  pouvait  se  dispenser 
sans  crime  d'adorer  celui  dont  elles  nous  rappellent 
la  naissance  ,  la  passion ,  la  résurrection  glorieuse. 
Or ,  la  décision  des  Grecs ,  poursuit  le  pontife  , 
est  conformé  tant  à  nos  instructions  qu'à  la  doctrine 
de  saint  Grégoire.  Ils  ont  décerné  aux.  images  le 
baiser  et  le  salut  d'honneur  ,  non  le  culte  suprême 
qui  ne  convient  qu  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  reçu  leur  concile ,  touchant  lequel  néanmoins 
nous  n'avons  donné  jusqu'ici  aucun.e  réponse  à  l'em* 
pereur.  On  voit  par  là  que  le  pape  n'a*vait  pas 
encore  confirmé  hautement  le  second  concile  dé 
Nicée  ,  qui  d'ailleurs  n'était  pas  reçu  par  l'église 
d'Occident.  Cette  considération  peut  servir  à  jus- 
tifier la  manière  dont  en  parlèrent  les  pères  de 
Francfort  peu  après  la  publication  des  livres  caro- 
lins.  Ce  qu  ils  condamnaient  était  vraiment  con- 
damnable ,  et  on  ne  peut  les  accuser  que  de  la  mé- 
prise qui  leur  fit  un  peu  vite  peut-être  attribuerau 
septième  concile  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait 
décidé. 

Le  concile  de  Francfort  (  dont  nous  parlerons  ici 
pour  ne  pas  séparer  des  objets  qui  ont  une  si  étroite 
connexion  )  se  tint  Tan  794  à  Francfort  sur  le  Mein, 
*'qui  n'était  alors  qu'une  maison  royale.  Ce  fut  un 
concile  général  des  trois  états  principaux  de  l'em- 
pire français  ,  c'est-à-dire ,  de  la  Germanie ,  de  la 
Gaule,  de  l'Aquitaine,  et  même  des  parties  sep- 
tentrionales del'Ilalie  et  de  F  Espagne.  Quoique  les 
évêques  fussent  en  très-grand  nombre ,  et  jusqu'en- 
-viron  trois  cents  selon  quelques  auteurs  (i),  la  plu<^ 
part  néanmoins  ne  savaient  pas  le  grec  ,  et  ne  jugè-r 
rent  que  sur  une  très-mauvaise  traduction  des  actes 
du  concile  de  Nicée,  qu'ils  semblent  rapporter  tout 
entier  à  Constantinople  où  il  ne  s'en  était  tenu  que 
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deniL  sessions,  tant  ils  étaient  mal ' instruits  de 
toute  cette  affaire.  Ils  trouvèrent  dans  cette  infîdelle 
Tersion  l'avis  de  Constantin,  évêque  de  Chypre  ^ 
exprimé  en  ces  termes  :  Je  reçois  et  j'embrasse 
livec  honneur  les  saintes  images  ,  selon  le  culte  et 
Tadoration  que  je  rends  à  la  sainte  Trinité.  Or,  le 
texte  original  dit  tout  au  contraire  :  J'embrasse  les 
saintes  images  ,  et  je  défère  Tadoration  de  latrie  à 
la  seule  Trinité.  Comme  le  concile  des  Grecs  ne 
s'était  pas  récrié  contre  Tavis  de  cet  évêque  ,  on 
crut  qu  il  Tavait  approuvé  tel  qu  on  le  lisait  dans 
le  latin  ,  et  on  rejeta  unanimement  ce  concile , 
comme  déférant  aux  images  des  saints  et  des  'ser- 
viteurs de  Dieu,  le  culte  etTadbration  jqu'on  rend 
à  la  divine  Trinité.  On  voit  par  là. avec  combien 

S  eu  de  raison  nos  inconoclast'es.  modernes  préten- 
ent  étayer  leur  système  sur  les  décisions  du  con- 
cile de  Francfort. 

Cette  assemblée.,  très-respectable  ,_  malgré  quel- 
ques erreurs  de  fait,  montra  autant  de  lumières 
que  de  feï'meté  en  défendant  la  vraie  foi  contre 
1  hérésie  d'Elipand  de  Tolède  et. de  Félix  d'Urgel , 
c'est-à-dire,  contre  l'impiété  du nestorianisme  très- 
habilement  déguisée.  C'était  même  directement 
pour. cet  objet  que  le  concile  deFrancfortayailété 
assemblé  par  ordre  de  Charlemagne  ,  sur  l'avis  du 

Ëape  Adrien  qui  y  envoya  dTtalie  les  évêqites 
Etienne  et  Théophylacte  en  qualité  de  légats.  Eli- 
pand  fut  le  premier  auteur  de  cette  secte  artifi- 
cieuse, dans  laquelle  il  engagea  aussitôtFélix,  et  qui 
trouva  dans  ces  deux  hommes  de  caractère  tout  aif- 
férént ,  la  réunion  des  qualités  les  plus  propres  à 
former  et  à  soutenir  un  parti.  Ëlipand  accrédité 
par  la  prééminence  de  son  siège  ,  le  premier  de 
toute  1  Espagne,  blanchi  dans  les  travaux  de  l'épis- 
copat,  d'une  régularité  extérieure  qui  ne  s'était 
jamais  démentie  ,  fier  de  cette  apparence  de  vertu , 
impérieux  ,  dur  /vindicatif,  avait  pour  ses  propres 
conceptions  une  estime  qu'on  ne  contredisait  pas 
imjpuuément  ^  et  sa  plume  assez 'éloquente  pour  le 

temps , 
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temps  )  distillait  le  fiel  le  plus  envenimé  sur  tous 
ceux  qui  osaient  le  combattre.  Félix  ^  moins  vio- 
lent ,  possédait  au  souverain  degré  Fart  de  la  dissi* 
xaulation  avec  un  air  séduisant  de  franchise  ,  de 
djocilité  même  ;  toujours  prêt  à  se  rétracter  et  à  s« 

Earjurer  sans  changer  de  sentimens  ,  et  à  laide  du 
ingage  de  la  dévotion ,  érigé  en  oracle  de  la  vérité. 
Tout  impie  qu'était  leur  système ,  ils  ne  laissaient 
pas  de  lui  aonnerdes couleurs  plausibles,  et  de  tirer 
en  sa  faveur  des  témoignages  imposans  ,  sur-tout 
delà  liturgie  universelle  de  TEspagne.  Comme  il  est 
dit  dans  le  missel  mozarabique^que  le  Verbe  a  adopté 
notre  chair,  et  qu'il  a  souffert  par  Thomme  adop- 
tif ,  c'est-à-dire,  dans  la  nature  humaine,  que  la 
Divinité  sVst  unie  hypostatiquement ,  Elipand  et 
Félix  concluaient  de  là  que  le  Sauveur  n'est  pas  fila 
de  Dieu  par  nature ,  mais  seulement  par  adoption  ; 
ce  qui  divisait  le  Verbe  fait  homme  en  deux  persou'* 
nés ,  et  anéantissait  la  divinité  de  celle  qui  était  née 
4e  la  Vierge ,  et  avait  souffert  pour  nous. 

Çest  ce  que  le  concile  de  Francfort  condamna 
d'une  voix  unanime.  Saint  Paulin  ,  patriarche  d'A- 

Î[uilée  I  qui  se  montra  l'une  des  plus  brillantes 
umières  de  son  siècle ,  composa  un  mémoire  pour 
réfuter  cette  hérésie  tant  en  son  nom  qu'en  Celui 
des  évêqùes  italiens  qui  se  trouvaient  avec  lui  à 
Francfort.  Âpres  l'avoir  dégagée  des  expressions 
catholiques  dont  elle  enveloppait  ses  blasphèmes  , 
i\  la  combat  par  l'écriture  et  l'autorité  de  l'église, 
et  dévoue  ses  auteurs  à  un  éternel  anathème ,  s'ils 
ne  viennent  à  résipiscence ,  aussi-bien  que  tous  eeux 
qui ,  après  la  définition  du  concile  qu'il  appelle 
plénier,adhéreraienten  public  ou  en  secret  à  l'erreur 

I proscrite  ,  sauf  en  tout ,  ajoute-t-il ,  le  privilège  et 
e;droi  t  du  souverain  pontife  notre  seigneur  et  notre 
père  Adrien ,  pape  du  premier  siège.  Cet  écrit  ins- 
tructif finit  par  aes  vœux  pour  le  roi,  entre  lesquels 
on  remarque  celui-ci  :  Que  la  paix  fleurisse  sou$. 
spn  règqe ,  afin  que  les  évêques ,  selon  les  canons, 
ne  soient  plus  contraints  des^vîr  en  d'autres  campa 
Tome  ir^  Bb 
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que  ten%  An  Seigneur  !  Ce  n'est  pas  la  sèulè  precnre 
que  les  prélais  étaient  alors  obligés  au  serYÎce  mili-^ 
taire /et  que  les  besoins  de  Tétat  n^avaient  pas  en- 
core permis  de  mettre  à  exécution  les  règlemens 
faits  à  ce  sujet  ;  lesévéques  de  Germianie ,  de  Gaule, 
d' Aqui  taine  et  de  Bretagne  ^adressèrent  de  leur  coté 
un  autre  duTrage  aux  évéques  d'Espagne,  en  réponse 
aux  sopbismes  d'Elipand,  Le  pape  Adrien  avait 
déjà  fait  une  réfutation  de  l'écrit  le  plas  vahié  de  ' 
cet  hérésiarque  ,  adressé  en  fomie  de  lettres  tant 
ati  roi  qu'aux  évéquesde  Gaule,  et  il  en  avait  ^i- 
voyé  un  exemplaire  à  ce  monarque* 

Charlemagne  fit  pafsser  ces  trois  écrits  à  Elipand 
et  aux  autres  évêqiies  d'Elspagne ,  etjoignit  en  son 
nom  une  lettre  qui  prouve  à  quel  point  il  méritait 
de  partager  avec  le  grand  Constantin  tant  le  titre 
d'évêque  extérieur,  que  tentes  les  autres  préri^a- 
tires  de  l'empire  chrétien. Sansy  faire  le  théologien,'» 
et  sans  jamais  passer  les^  bornes  dè^la  doctrine  et  de- 
l'instruction  qui  ctontiennent  à  tout  pieux  fidèle^ 
il  ii'emploie  que  l'argument  tiré  de  l'autorité  et  du 
consentement  de  l'égiisè  universelle;  ce  qui  forme 
ett  eifet  la  preuve  irréfragable  à  laquelle  on  est  toa-> 
joitt^  obligé  d'en  retenir  avec  les  savaus  comme 
a^ec  les  simples.  ' 

Toîci  comment  cette  leUre  à  jamais  mémorable^ 
était  conçue  (i)  :  Charles  ^  parla  ^râee  de  Dieu ,  roi 
i\e&  Français  et  des  Lombards,  patrièe  des  Romains,  • 
fils  et  défenseur  de  l'église  catholique^  à  Elipand^ ^ 
inétropolitain  de  Tolède,  et  aux  autres  églises  d'Es-' 
paigne  ,  salut  et  Toeux  salutaires  dans  là  foi  et  ia 
charité  de  Jesus^^Christle  propre  et  vraifikde  Dieu.  • 
lies  setitimens  de  notre  tendresse  fraternelle  s'étea- 
dantà  tous  ceux  qui  professent  la  religion.de  Jesus- 
Christ  ^  nous  sommes  sensiblement  affligé  dé  Vop»- 
pression  que  vous  souffrez^  hors  de  notre  dorni^ 
nation  ,  soùs  le  joog  des  infidèles  ,  mais  bien  plus 
•encore  de  l'erreur  qui  tend  à  vous  séparer  de  Jesufr» 
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Ciirist  et  dé  sonaglise;  c'^st  ce  qui  nous  a  porté  à 
faire  assembler  un  concile  de  tous  nos  ëtats ,  pouf 
décider  d'un  commun. accord  ce  qu'ôn-doit  croira 
de  l'adoption  que  tou»  enseignez  par  une  nouveauté 
inconnue  dans  louteraniiquitéecclésiastique.  Nous 
avons  consulté  sur  cette  question  le  saint  siège  de 
Rome  9  dépositaire  et  fidèle  observateur  des  tradi- 
tions apostoliques.  Nous  avons  fait  venir  des  tlea 
britanniques  lies  hommes  consommés  dans  l'étude 
des  saintes  lettres  ;  nous  les  avons  associés  auxévê* 
ques  et  aux  docteurs  de  Gaule  ,  de  Germanie  et  de 
plusieurs  provinces  d'Italie  j  afin  que  par  le  con^ 
cours  de  tant  de  lumières ,  on  reconnut  mieux  la 
vérité.  Ce  sont  les  fruits  de  toute  cette  doctrine  que 
nous  vous  envoyons  aujourd'hui ,  avec  le  témoi« 
gnage  de  mon  adhésion  au  jugement  de  ces  pré^ 
iats,  suivant  la  prière  spéciale  que  vous-Wave^ 
faite  de  ne  pas  me  laisser  surprendre  aux  opinions 
d^un  petit  nombre  ,  mais  de  m'attacher  à  la  foi  qui 
serait  constatée  par  plus  de  suffrages.  C'est  ce  que 
jê  fais  certainement  y  en  préférant  cette  sainte  mul« 
titude  à  votre  petit  nombre.  Je  m'unis  dé  toutmoB 
cœur  au  saint  siège  apostolique  ;  j'embrasse  les  tra^ 
ditions  conservées  depuis  la  naissance  de  l'église ,  la 
doctrine  des  livres  inspirés  de  Dieu ,  et  des  pèrea 
iqui  les  ont  expliqués  dans  leurs  pieux  écrits. 

Vous  nous  aviez  demandé  de  faire  lire  votre  me-' 
moire  en  notre  présence  ,  et  d'examiner  ce  qu'il 
contenait  de  conforme  à  la  vmie  foi.  lia  été  lu  daiâ 
lecon^le,  article  pararticle,  depuis  le  commence- 
Iment  jusqu'à  la  fin;  chacun  a  eu  la  liberté  d'en  dire 
^eo^'il  en  pensait  ;  fai  assisté  ,  comme  vous  m'&x 
priiez  ^  à  1  assemMée  des  évéques.  On  a  décidé  / 
nprès  un  nvùr  examen  ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  ce  qu^il 
faut  croire  sur  cet  objet,  A  présent  je  vous  conjure 
d'embrasser  en  esprit  de  paix  notre  confession  du 
foi ,  et  de  ne  pas  tous  repu  ter  plus  habiles  qiie  toute 
réglise.  Vous  me  proposez  l'exemple  du  grand  Cons- 
tantin I  dont  vou^  dites  que  saint  Isidore  a  loué  te 
commencement  et  pleure  la  fin  ^  et  de  peur  quç  je 
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ne  mérite  le  même  sort,  tous  m'ater  tissez  demie 
tenir  en  garde  contre  les  flatteurs.  Jinyite  moi- 
même  tous  les  i^nfans  de  l'église  à  joindre  leurs 
prières  aux  miennes  ,  afin  d'obtenir  du  ciel  que 
jamais  les  adulations  et  les  fausses  louanges  ne  me 
détournent  des  roies  de  la  Térité.  Nous  avons  pour 
guides  le  souverain  pontife  et  le  concile»  Si  vous  ne 
renoncez ,  sur  le  même  fondement ,  à  la  nouveauté 
de  vos  opinions  ,  sachez  que  nous  vous  tiendrons 
absolument  pour  hérétiques ,  et  que  nous  n'oserons 
plus  avoir  de  communication  avec  vous.  Avant  que 
TOUS  nous  eussiez  scandalisés  par  votre  invention  du 
Christ  adoptif ,  nous  vous  chérissions  «comme  de 
tendres  frères ,  et  l'héroïsme  de  votre  foi  dans  la 
servitude  ,  nous  consolait  de  ce  que  vous  aviez  à 
souffrir.  Nous  avons  même  résolu  de  vous  en  déli- 
vrer I  et  d'user  dans  l'occasion  de  tout  notre  pou- 
.voir  \  mais  votre  opiniâtreté  vous  priverait  tant  dp 
la  participation  de  nos  prières  que  du  secours  de 
nos  armes. 

.  Le  zèle  de  Charlemagne  fut  inutile  aux  chefs  ^de 
la  secte.  Comme  la  Catalogne  où  se  trouve  Urgel 
jetait  sous  son  obéissance  ,  il  tâcha  du  moins  de  met- 
tre cette  province  à  l'abri  de  la  séduction.  On  tint 
«un  concile  sur  les  lieux ,  où  fut  déposé  Félix,  qu'on 
n'avait  pu  résoudre  ,  pour  cette  fois  ,  à  condamner 
ses  erreurs ,  quoique  les  rétractations  et  les  parjures 
lui  coûtassent  fort  peu.  Il  abjura  couvent  en  d'autrea 
.occassions ,  quelquefois  avec  effusion  d.e  larmes  ^ 
jet  avec  des  maràues  si  éclatantes  de  repentir  ^  qu'il 
.semblait  s'interdire  tout  retour  à  l'hérésie  ;  mais  il 
javait  beau  s'être  .avancé  ,  rien  ne  l'empêchait  de 
retourner  à  son  vomissement.  Cependant  comme 
sur  la  fin  de  sa  carrière  il  se  surpassa  lui-même 
dans  Tart  de  feindre ,  on  ne  douta  presque  plus 
.qu'il ne  fût  sincèrement  converti.  Charlemagne, 
pour  plus  grande  sûreté ,  ne  laissa  pas  de  le  reléguer 
.a  Lyon  sous  les  yeux  de  l'archevêque  Leidrade  , 

bomme  habile  et  catholique  zélé  (i).  Le  malheureux 
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.  (i)  Tom.  TU ,  Gonc.  p,  858. 
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ne  )ùstifia  que  trop  Tidée  q|u'avait  le  monairque  du 
génie  de  l'erreur  ^  de  ropiniâtreté  et  de  la  duplicité 
parjure  des  che&  de  partit  II  y  mourut  dans  la  pro« 
session  extérieure  de  la  foi  catholique  ,  mais  aana 
tpu&les  sentimens  de  Fimpiété ,  qu  il  parntn'areir 
jamais  quittés  Téritablement.  Après  sa  mort ,  on 
trouva  parmi  ses  papiers  uni  écrit  de  sa  main  ,  oà> 
il  faisait  gloire  de  son  hérétique  persétéranoa  ,  et 
rétractait  ses  rétractations  mêmes.  PourElipand^ 
plus  emporté  et  moins  fourbe  que  Félix  ,  quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  se  repentit  sincèrement ,  et 
mourut  dans  le  sein  de  l'église  :  mais  leurs  preures 
sont  faibles  ,  pour  constater  un  prodige  tel  que  la 
conversion  d'un  hérésiarque  ;  quoi  qu'il  en  soi  t ,  tant 
par  la  vigueur  et  la  vigilance  du  gouvernement  / 
que  par  la  concorde  et  la  bonne  harmonie  de  l'épis* 
copat ,  cette  hérésie  fit  peu  de  progrès. 

Alcuin  oui  assista  au  concile  de  Francfort ,  et 
qui  tenait  le  {Premier  rang  entre  les  savans  d'An- 

Életerre  qu'on  y  avait  invités  ,  fut  le  docteur  qui 
I  combattit  avec  le  plus  de  succès ,  et  par  écrit ,  et 
de  vive  voix.  Né  aune  famille  distinguée  par  la. 
noblesse  et  l'opulence ,  il  avait  été  formé  aux  scien-* 
ces  ,  dès  sa  tendre  jeunesse  ,  dans  le  monastère  de  la 
cathédrale  d'Yorcx.  Son  archevêque  qui  se  plaisait 
à  cultiver  par  lui-même  ses  heureuses  dispositions,^ 
avait  coutume  de  lui  dire  :  Vous  êtes  destiné  à 
confondre  les  ennemis  de  l'église  par^^tout  où  ils 
oseront  se  montrer.  Charlemagne  qui  possédait  au 
souverain  degré  le  grand  talent  du  trône  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'art  de  connattre  les  hommes  et  d'apprécien 
le.mérite ,  découvrit  tout  ce  que  valait  Alcuin  dès 
la  première  entrevue  qu'il  eut  avec  lui  à  Parme  , 
lorsqu'il  fit  en  ^80  son  second  voyage  de  Rome  (t\ 
JU  se  l'attacha  des*lors  ;  mais  il  lui  laissa  remplir  la 
çommissiondon  t  il  était  chargé ,  de  porter  le  pallium 
àEmbaldé,  archevêque  d'Yorck ,  qui  l'avait  envoyé 
.vers  le  pape  Adrien  ,  et  il  continua  lui-même  son 


*^^0t 
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^oyafie  que  pressait  le  poDtife.  Adi^ien  ,  par  l'àti-^ 
torite  du  roi ,  voulait  mettre  à  la  raison  Léon  ,  ar-^ 
chevéqne  de  Ravenne ,  qui  enorgueilli  delà  dignité 
lÊle  cette  Yille^  séjour  desekarques  y  et  quelquefois 
de»  empereurs  y  Toulait ,  à  FesLemple  des  papes  , 
s'attribuer  de  graùds  domaineis ,  et  se  former  des 
états.  Déjà  il  s'était  mis  en  possession  de  Faïence  , 
àe  Forli  y  de  Bologne ,  de  Cesène ,  de  la  plupart  des 
,'viHes  de  la  provinee  d'Emilie  et  du  duché  de  Ferrare, 
prétendant  que  le  monarque  les  lui  avait  données 
avec  toute  la  Pentapole.  Ces  contestations  ne  purent 
se  terminer  par  l'arrivée  de  roi ,  et  ne  finirent  que 
par  la  mort  ae  l'arehevêque  Léon  « 

Pour  Âlcuin ,  il  revint  en  France  défendre  la  foi 
contre  Eli  pand  et  Félix ,  qu'il  réfuta  par  les  meilleurs 
écrits  qu'on  ait  vu  paraître  en  cette  occasion^  Il  con- 
tinua de  se  i^endre  recommandable  par  les  abon«- 
^lantesproductionsde  sa  plume  en  faveur  de  la  reli- 
gion. Il  nous  en  resté  un  volume  assez  considérable. 
Quelques  critiques  ont  prétendu  qa'il  avait  eunart 
à  la  composition  des  livres  earolins  ;  ce  qui  estdiffi-^ 
oile  à  concilieravec  son  esprit  de  modération^ ,  et 
»vec  le  profond  respect  qu'il  témoigne  pour  le  saint 
aiége  dans  tous  les  ouvrages  dont  il  est  indubitable^ 
shent  l'auteur.  Sa  piété  et  sa  modestie  étaient  encore 
plus  estimables  que  son  érudition.  Quelque  temps: 
après  le  coticile  de  Francfort ,  il  voulut  renoncer 
^tièrement  au  monde  y  pour  ensevelir  tous  ses  ta* 
lens'  dans  la  solitude.  Charlemagne  désirant  au 
moins  le  fixer  dans  le  royaume  y  lui  dionna  Tabbaye 
de  Saint-Martin  de  Tours  y  quoiqu'il  en  eût  déjà 
plusieurs  autres  ,  selon  l'usage  de  ce  siècle.  Cepen- 
dant les  novateurs  qui  ont  toujouis  l'œil  ouvert  sur 
les  défauts  de  tous  ceux  qui  ne  tiennent  pas  leur 
parti'y  ne  cessaient  de  publier  dans  leurs  hyperboles 
^jurieuses  ,  qu'il  avait  en  terre  et  en  esclaves  de 

2 uoi  satisfaire  Ij^mbition  des  rois.  Il  répondit  mo- 
estement  y  et  beaucoup  mieux  encore  par  ses  œu- 
vres que  par  ses  discours  ,  que  tout  appartenait  à 
régliseet  aux  pauvres  de  Jesus^Christ  dont  ii  n'était 
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611e  réconome.Charlemagiierayant  pressé  plusieurs 
fois  de  raccompagner  eliltalie , oùTespritae faction 
rendit  si  souvent  sa  présence  nécessaire ,  il  s'en  dé« 
fendît  constamment  ,  sans  se  laisser  ébranler  par 
Vironîe  ^  quelquefois  plus  sensible  à  la  piété  que  les 
reproches  sérieux.  Comme  le  prinioe  comparait  en 
plaisantant  les  murs  enfumés  de  (a  Touraine  aux, 
ïpalais  dorés  des  Romains:  Seigneur,  lui  répliqua:- 
vil  9  neus'jouissons  dans  nos  humbles  demeures  dett 
douceurs  de  la  paix  que  tous  nous  avez  procurées^' 
nu  lieu  aue  Rome  ,  arrosée  à  sa  fondation  du  sang 
Iraternel ,  semble  toujours  conserver  ce  funeste 
génie  de  la  discorde.  Ou  je  m'y  connais  mal ,  ou  , 
quoi  que  vous  en  disiejs ,  ce  n'est  que  malgré  vous 
que  vous  quittez  pour  cette  magnificence  tumul- 
tueuse 9  l'oDscure  et  paisible  simplicité  de  la  Gev^ 
inanie.  Ainsi  priait-if  le  roi  en  toute  occasion  de  le 
baisser  jouir  des  douceurs  de  la  solitude,  à  laquelle 
il  parut  si  attaché, qu'on  l'y  a  cru  lié  par  la  profes- 
sion monastique. 

Mais  il  est  plus  vraisemblable  au'il  n'était  que 
chanoine.  Outre  qu'en  cet  âge  les  abbés  des  monas*- 
tères  étaient  souvent  des  clercs  ou  des  chanoines  , 
il^t  d'ailleurs  certainque  les  moinesdeSaint-Martin 
%t  Tours  qu'il  gouvernait ,  changèrent  d'état  vers  lu 
même  temps.  On  a  conservé  un  testament  de  deux' 
frères  nommés  Haganon  et  Adjuteur ,  qui  prennent 
la  qualité  de  chanoines  de  Tours  dès  le  commence- 
«nent  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  ,  successeur 
immédiat  de  Gharlemagne.  Peu  après ,  les  moines 
d'Agaune  embrassèrent  aussi  la  vie  canoniale.  L'état 
monastique  s'étant  trop  étendu  pour  ne  pas  se  relâr 
cher ,  et  la  règle  de  saint  Chrodegang  ayant  fait  de 
toute  part  une  heureuse  révolution  dans  le  clergé  , 
on  permit  à  un  grand  nombre  de  monastères  de 
suivre  l'exemple  de  ceux  de  Tours  et  d^Àgaune.  Il 
parut  moins  impossible  de  faire  de  bons  chanoines 
de  ces  mqines  relâchés  ,  que  de  les  rappeler  du  re^ 
lâchement  a  la  régularité  primitive. 

Le  monastère  de  Tours  .sous  la  direction  d' Alcuia 
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qui  n'en  sortit  plus  les  trois  ou  quatre  dernières 
années  de  sa  vie  «  devint  une  des  plus  célèbres  écoles 
de  rOccident.  Ce  grand  homme  ,  regardé  avec  jus- 
tice comme  le  restaurateur  des  lettres  presque 
anéanties  sous  une  longue  suite  de  règnes  barbares  , 
avait  d'abord  établi  une  école  dans  le  palais  y  oà 
Cbarlemagne  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  de  distin* 
gué  par  le  rang  et  le  génie  y  tint  a  honneur  d'être 
son  disciple.  Le  roi  y  appritlajhélorique|ladialeo* 
tique, lastronomie  qu  ilaimaitsingulierement,età 
laquelle  il  donna  beaucoup  de  teuips.  Il  était  élo* 
quent,s'exprimaitavecnoolesse  et  facilité ,  etsavaifc 
les  langues  étrangères.  Qu'on  ju  ge  par  là  de  la  bévue 
des  auteurs  qui  avancent  que  ce  prince  ne  sut  pas 
écrire  ;  fable  puérile  à  laquelle  le  seul  amour  du 
^paradoxe  peut  avoir  donné  cours.  Cbarlemagne 
parlait  aussi  bien  le  latin  que  sa  langue  maternelle , 
c'est-à-dire  y  le  tudesque  ;  il  parlait  même  passable*- 
xnent  le  grec  ,  et  l'entendait  parfaitement. 

Outre Técole  de  Tours  ,  et  celle  du  palais  qui 
continua  sous  les  rois  sujvans  ,  et  parait  avoir  été 
instituée  à  Aix-la-Chapelle  ,  séjour  ordinaire  de  ces 
princes  ,  et  dépositaire  d'une  riche  bibliothèque ,  le 
goût  du  souverain  et  l'émulation  des  sujets  en  for* 
nièrent  de  distinguées  en  plusieurs  cathédrales  et 
en  plusieurs  monastères.  Tnéodu]fed'Orléans ,  autre 
restaurateur  des  lettres,  en  établit  quatre  fameuses 
dans  son  diocèse.  Celle  de  Lyon  ne  devint  pas  moins 
célèbre,  Les  plus  renommées  dans  les  monastères  ^ 
^ont  celles  de  Corbie  ,  de  Fontenelle  y  de  Prom  ,  de 
iFuide,  de  Saint-Gai ,  deSaint-Denys,deSaint-Ger« 
main  dé  Paris  et  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  de 
Ferrières  ,  d'Aniane  ,  et  en  Italie  ,  celle  du  Mont- 
Cassin,  On  voit  par  les  écrits  d'Alcuin  ,  quel  était 
}'état  des  études  dans  ces  sortes  de  collèges.  Outre 
l'écriture  sainte,  c'est-à-dire  ,  la  théologie  qui  for- 
inait  l'objet  capital  à  quoi  se  rapportait  tout  le  reste , 
pn  y  enseignait  les  sept  arts  libéraux  ,  dont  l'idée 
semble  puisée  dans  les  ouvrages  de  Cassiodore  ,  et 
que  l'on  ÇQWp^it  ^i«sî  :  grammaire ,  rhétorique ^ 


dialectique ,  et  les  quatre  branches  des  mathémati*- 
ques;sai7oiryrarithjnétiqueoulecalcuLnuiiiéraire; 
la  musique  ,  alors  fort  e:KaUée ,  quoique  très-impar* 
faite  ;  la  géomélrie  et  Tastronomie.  Âlcuin  traite 
«>dau8  ses  écrits  de  toutes  ces  ^iences  ,  mais  comme 
en  passant  ;  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  des  traités 
de  théologie. 

On  Toitdans  toutes  ses  productions  quels  étaient 
les  défauts  du  génie  ,  et  plus  encore  du  goût  de  son. 
temps.  Les  écrivains  de  cet  âge  n\ont  rien  dWi-* 
ginal  ;  ils  ne  présentent  que  des  faits  décharnés  , 
qu'un  amas  d'érudition  mal  digéré  ,  sans  ordre  , 
sans  méthode  ,  avec  des  répétitions  sans  nombre  et 
des  longueurs  accablantes.  La  diction  n'est  ni  pure , 
jii  élégante  ;  les  pensées  sont  communes  ,  chargées 
néanmoins  d'ornemens  affectés  ;  les  raisonnemens 
souvent  mal  suivis  ,  et  peu  ooncluans.  D'un  autre 
côté  ,  on  ne  trouve  presque  nulle  part ,  dans  cet 
.âge  9  ces  saillies  de  la  témérité  qui  tiennent  lieu  df 

Sénie  ,  ni  cette  manie  si  funeste  à  la  religion  ,  de 
ire  des  choses  nouvelles  et  extraordinaires.  On  y 
maintient  la  tradition  dans  toute  sa  simplicité  et 
sa  pureté.  Qaantilé  de  gens  à  talensn'y  croyaient 
pouvoir  faire  un  meilleur  usage  de  leur  loisir  , 
.que  de  transcrire  les  œuvres  des  anciens.  C'est  à  ces 
temps  si  dépréciés  ,  que  par  une  disposition  tout^ 
à-fait  digne  de  la  Providence ,  nous  devons  la  plu- 
part des  bons  livres  de  l'antiquité  tant  sacrée  quç 
profane  :  dépôt  inQniment  préférable  aux  inveui* 
tions  des  âges  postérieurs  y  moins  cultivés  encore 
que  présofnptueux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  dans 
les  auteurs  au  moyen  âge ,  ce  sont  les  poésies  ,  qui 
ne  sont  guère  qu'une  prose  mesurée ,  et  par  la 
contrainte  de  la  mesure ,  souvent  plus  plate  que  la 
simple  prose* 

Tout  supérieur  qu'était  Alcuin  aux  hommes  de 
aon  siècle  y  il  ne  sut  pas  se  préserver  de  la  conta^ 
gion  de  leur  £oût^  Son  style  a  de  la  force  y  mai^ 
peu  d'aménité  et  de  politesse  ;  et  quoique  maitro 
^n  gr^mmuire  »  il  fourmille  de  fautes  coutre  le» 
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règles  de  cet  art ,  particttlièrement  dans  sespoésîes^ 
en  Ton  trouve ,  avec  du  génie  et  de  la  verve  ,  péa 
d^élëgence  et  de  correction.  Ce  fut  la  conséquence 
mal  tirée  d'Un  principe  de  dévotion  ,  qui  lui  fit 
interdire  aux  poètes  chrétiens  la  lecture  des  anciens* 
poètes  ,  et  même  de  Virgile.  11  était  en  effet  d'une 
éminente  piété  ,  Q^'î^  signala^spécialement  ppr  1^ 
redoublement  de  ferveur  ,  et  les  senti  mens  pleins 
de  foi  et  de  courage  avec  lesquels  il  se  prépara  an 
dernier  passage.  Sa  mort ,  aussi  exemplaire  que  sa 
vie  ,  fournit  pour  long-temps  une  ample  matière 
d'édification  au  royaume  qu'il  avait  éclairé  pen- 
dant ses  douze  dernières  années  ,  qu'il  y  passa  tout 
entières.  Quelques  martyrologes  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux  ,  et  la  chronique  de  Tours  le  qua- 
lifie de  saint.  On  ne  trouve  pas  cependant  qu'on 
iui  ait  rendu  aucune  sorte  de  culte. 

Charlemagne  regretta  sincèrement  ce  docteur  ^ 
qu'il  regardait  avec  justice  comme  le  plus  habile 
homme  et  le  plus  bel  esprit  de  son  temps.  Il  parut 
redoubler  ses  soins ,  afin  que  les  études  qu'ils  avaient 
rétablies  de  concert  ne  languissent  point  par  la 
privation  de  ce  laborieux  zélateur.  Toujours  il  eut 
présentés  les  vues  supérieures  qu'il  lui  avait  ins- 
pirées, enluî  répétant  sans  cesse  qu'il  fallait  faire 
de  toute  la  France  une  Athènes  chrétienne.  Les 
embarras  du  gouvernement  n^ôtaient  rien  au  roi 
de  son  application  au  progrès  des  sciences  et  de  la 
religion.  Obligé  d'avoir  presque  toujours  les  armes 
à  la  main  ,  il  ne  faisait  la  guerre  qu'ann  de  procurer 
dans  la  paix  la  prospérité  de  l'état ,  et  de  faire 
fleurir  dans  la  concorde  la  religion  d'un  Dieu* im- 
molé pour  le  bonheur  des  hommes. 

Tassillon ,  duc  de  Bavière  ,  vassal  et  neveu  ^ti 
monarque  ,  avait  pri$  pour  les  Français  tous  les 
sentimens  d'aversion  de  sa  femme  ,  fille  de  Didier, 
dernier  roi  des  Lottibards.  Âricbise  ,  autre  gendre 
de  Didier  ,  redoutable  par  la  situation  deson  duché 
de  Bénévent ,  promettait  à  l'impératrice  Irène  , 
alor^  brouillée  avec  les  Français  ,  de  prendre  son 


l^arti ,  potfrm  qu'elle  le  déclarât patrîcc  de  Naples^ 
et  dé  Sicile.  Adalgise  ^  propre  fils  de  Didier ,  el  tott-^ 
jours  réfugie  à  Constantinople  ^  se  préparait  à  ren«-' 
trer  en  Italie  ,  et  ne  se  proposait  rien  de  moins  que 
de  rémonter  sur  le  trône  de  ses  pères.  Aux'extre-^ 
mités  du  Nord  et  de  rOccident ,  les  Saxons  si  sou-^ 
Tent  domptas  et  jamais  soumis  ,  n'attendaient 
qu'une  occasion  pour  courir  aux  armes.  Enfin  les 
Huns  ou  Hongrois .  qui  habitaient  la  Pannonie  à 
rOrient ,  avaient  déjà  deux  armées  toutes  prêtes 
contre  Gharlemagne  ,  Tune  pour  entrer  en  Bavière 
au  secours  de  Tassillon  ,  et  l'autre  pour  aller  en 
Italie  soutenir  Adalgise. 

.Le  roi  fut  averti  de  tout ,  et  fit  face  à  tout.  Il  se 
trouvait  pour  la  troisième  fois  en  Italie  ,  ou  il  passa 
rhiver  de  Vannée  787.  Il  marcha  de  Rome  à  Capoue 
contre  le  duc  de  Bénévent ,  qu'il  reçut  à  composi- 
tion pour  éviter  la  ruine  des  églises  et  des  monas- 
tères. De  retour  à  Rome  ,  il  a|0uta  à  la  première 
donationqu  il  avait  faite  à  Téglise  romaine,  les  villes 
qu'il  venait  de  prendre  sur  le  duc  de  Bénévent ,  et 
aont  Capoue  et  la  plus  considérable.  Le  duc  de 
Bavière  craignit  de  voir  l'orage  grossi  de  la  sorte , 
fondre  tout  entier  sur  ses  états ,  et  il  se  mit  en  devoir 
de  le  conjurer  ,  maïs  avec  des  modifications  dépla- 
cées et  des  procédés  sans  franchise  ,  que  le  pap^ 
lui-même  prit  pour  des  parjures  assez  mal  palliés  ; 
c'est  pourcruoi  il  déclara  (  et  c'est  la  première  déci- 
sion pontincale  de  cette  nature)  que  le  ixjî  Charlea 
et  "son  armée  ne  seraient  pas  comptables  des  maux 

3ue  la  guerre  causerait  en  Bavière.  Les  lieutenant 
a  monarque  défirent  en  celte  province  et  dan* 
celle  du  Frioul ,  les  Huns  auxiliaires  du  Bavarois.  Lé 
duc  fut  pris  et  amené  en  France  ,  oii  on  le  convain- 
quit juridiquement  de  trahison  en  plein  parlement. 
Les  seigneurs  le  condamnèrent  à  la  mort;  mai^  le 
roi  se  contenta  de  le  faire  tondre  ,  et  de  le  renfer- 
mer dans  l'abbaye  de  Jumiège  (1).  D'un  autre  côté  , 


{i)  Egîn.  an.  786. 
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Adftlgîse  y  fils  du  roi  Didier ,  fit  trop  tard  «a  descente 
en  Ilalie  avec  Farinée  des  Grecs.  Arichise  ,  duc  de 
Bénévent ,  était  mort  dans  F  intervalle  ,  et  son  fils 
Grimoald  demeurant  fidèle  aux  Français  ,  toutes 
les  mesures  du  prince  lombard  se  trouvèrent  entiè- 
irement  rompues  :  il  ne  put  donner  que  de  faibles 
combats  ,  où  il  fut  presque  toujours  battu.  Enfin  il 
se  vit  obligé  de  retourner  à  Constantinople  ,  et  de 
&ire  sans  espoir  le  triste  personnage  d'un  prince 
exclu  du  trône  de  ses  pères  \. après  des  tentatives 
§i  peu  honorables  pour  le  recouvrer. 

Le  roi ,  vainqueur  de  tant  d'ennemis  ,  songea  à 
marier  son  fils  aîné.  Il  jeta  les  yeux  sur  la  fille 
d^Ofia  y  roi  des  Merciens  ^  tout-puissant  en  Angle- 
terre j  où  il  avait  réduit  plusieurs  autres  princes 
à  une  dépendance  absolue.  Digne  émule  de  Charle- 
magne  ,  dont.il  acquit  la  confiance  par  la  ressem- 
blance des  vertus  ,  il  ne  cessait  de  signaler  son  zèle 
pour  Téglise.  Il  Ait  la  cause  principale  de  deux 
conciles  qui  se  tinrent  ^-Fun  dans  un  lieu  de  ses 
états  qu^on  ne  nomme  point ,  Fautre  k  Calcut  au 
pays  de  Nortbumbre  (i).  Les  deux  rois  Offa  et 
Èlfuold  ,  chacun  dans  le  lieu  de  sa  domination  , 
s^assemblèrent  avec  les  grands ,  les  évçques  et  le^ 
légats  du  saint  siège.  Les  princes  voisins ,  et  nom- 
mément Chuniulfe ,  roi  a  Ouessex ,  accédèrent  à 
ces  résolutions  di veines  ;  de  manière  que  ces  deux 
conciles  tinrent  lieu  d'un  concile  général  de  toute 
FAngleterré.  On  y  interdit  plusieurs  observances 
également  bizarres  et  superstitieuses ,  comme  de 
servir  à  Fautel  ayant  les  jambes  nues ,  d'offrir  le 
saint  sacrifice  dans  des  vases  de  corne  ,de  se  teindre 
ou  déchiqueter  la  peau  àia  manière  des  Pietés  ,  de 
manger  de  la  chair  de  cheval ,  de  consulter  les  augu- 
res ou  les  sorts  pour  la  décision  des  procès.  Afin 
d'empêcher  Fabus  très-commun  des  conjonctions 
illicites  ,  on  exclut  les  bâtards  de  toute  succession. 
lies  princes  mêmes ,  à  moins  d'être  nés  en  légitime 


(i)  Tom*  VI ,  CpQc.  p.  1861 . 


mariage  ,  sonl^dëclarés  inhabiles  au  trône  \  et  Ton 
défena  aux  électeurs  ordinaires  ,  ëvêques  et  sei* 
gneurs  y  de  leur  donner  leur  suffrage.  On  défend 
encore  d'imposer  aux  églises  de  plus  grands  tributs 
que  ne  permet  la  loi  romaine  et  la  coutume  des 
princes  pieux. 

Quoique  Charlemitgne  fut  très*flatté  de  Falliance 
d'un  prince  aussi  puiâsant  et  aussi  chrétien  qu'Offa  y 
elle  n'eut  cependant  pas  lieu.  Le  roi  des  Merciens 
demandait  en  même  temps  une  fille  de  France  pour 
son  fils ,  et  le  monarque  français  ,  par  un  de  ces 
faibles  qu'on  trouve  dans  les  plus  grands  hommes  ^ 
ne  put  se  résoudre  à  marier  sa  fille  en  pays  étranger. 
Charles  parut  alors  s'appliqutr  plus  que  j^amais  à 
procurer  le  bien  de  la  religion.  On  compte  un  grand 
-nombre  de  conciles  qu'il  ut  célébrer  pour  la  réfor- 
mation  des  abus ,  et  pour  mettre  en  vigueur  ,  dans 
ies  drverses  églises  ,  les  lois  et  les  canons  des  conciles 
'précédens  dont  nous  croyons  devoir  épargner  la 
répétition  à  nos  lecteurs.  Dans  ses  actes  même  de 
législation  civile ,  tout  annonçait  Tesprit  de  foi  et  de 
piété  ,  des  idées  tout  évangéliques  ,  une  entière 
dépendance  du  roi  des  rois  ,  dont  il  se  disait  le  faible 
représentant.  On  lit  encore  au  commencement  de 
l'un  de  ses  édits  ,  cette  inscription  mémorable  : 
Jesus*Christ  régnant  à  jamais ,  Charles ,  par  la  misé- 
ricorde divine  ,  roi  et  administrateur  du  royaumo 
des  Français  et  des  Lombards.  Il  met  à  la  tête  de 
l'empire  le  monarque  éternel ,  dont  il  ne  prétend 
que  faire  exécuter  les  ordres.  Il  n'accumule  pas  à  la 
.manière  des  conquérans  ,  les  titres  fastueux  de  tant 
de  princes  et  de  nations  qu'il  avai  t  soumis  ;  il  ne  fait 
mention  de  son  autorite  ,  que  pour  s'en  rappeler  la 
charge  onéreuse.  Après  avoir  exposé  les  lois  faites 
pour  la  multitude  dfes  prêtres  et  des  diacres  ,  il 
ajoute  que  pour  les  éveques  ,  il  croit  suffisant  do 
les  rappeler  en  général  à  celles  qui  ont  été  établies 
par  leurs  prédécesseurs.  Quant  au  siège  apostoli- 
que ,  poursuit-il ,  rien  ne  peut  dispenser  de  Tho- 
uorer  y  et  de  lui  marquer  une  juste  obéissance  ^ 


quaùd  bien  ttiêttie  il  imposerai t.un  joug  qui  parais 
trait  inaupporlable  (i). 

Le  genre  de  ce  prince ,  plus  grand  que  son  em*- 
\>ire,  étendait  sa  bienfaisance  au  delà  des  naers^ 
bien  loin  de  ses  rastes  domaii^es  (2);  Il  envoya  en 
Afrique,  en  Egypte  et  en  Syrie,  des  personnes  de  sa 
cour  pour  distriouer  des  sommes  considérables  aux 
fidèles  qui  gémissaient  sous  le  joug  dès-Musulmans^ 
et  sur-tout  à  Jérusalem  où  le  tombeau  du  fils  de 
Dieu  attirait  particulièrement  ses  libéralités.  Il  fit 
aussi  remettre  des  présens  magnifiques  au  calife 
Aron  ,  pour  l'engager  à  traiter  favorablement  les 
chrétiens  de  sa  domination  ;  ce  qui  rendit  leur 
sort  au  nroins  supportable  sous  le  joug  de  ce  priacè 
infidèle ,  tout  aévot  musulman  qu'il  tétait.  Arom 
ayant  d'ailleurs  de  grandes  qualités  j  il  sut  appré- 
i^ier  celles  de  Gfaarlémagne ,  se  lia  d'amitié  avec  lui, 
et  lui  renvoya  des  présens  curieux,  entre  lesquels 
on  admira  sur^tout  une  horloge  d'un  travail  ùnî»- 
que  ,  et  un  éléphant,  le  premier,  dit-on  ,  qui  eût 
pa^u  en  France  :  mais  le  don  le  plus  agréable  à  na 
prince  qui  ménageait  les  infidèles  en  -Viveur  des 
chrétiens  ,  ce  furent  les  clefs  du  sépulcre  qu^Aroa, 
lui  fît  présenter,  comme  pour  lui  transmettre  la 
propriété  de  ce  lieu  saint ,  qui  est  encore  sous  la 
protection  spéciale  de  nos  rois. 

La  bienfaisance  de  Charlemagne  était  bien  plua 

Srande  encore ,  et  vraiment  paternelle,  envers  ceux 
es  fidèles  que  la  Providence  lui  avait  donnés  pour 
sujets.  Il  s  occupait  l'été  de  ses  expéditions  mili- 
taires ,  et  l'hiver  il  s'appliquait  a  nire  fleurir  la 
I prospérité  et  l'abondance  dans  tous  les  ordres  de 
'état.  On  fi^iisait  en  une  infinité  d'endroits  desma*- 
gasins  de  blé  ,  d'orge ,  de  prpductions  de  toute  es- 
pèce, que  ses  pourvoyeurs,  en  sa  présence,  liTraient 
aux  pauvres  pour  la  moitié  du  prix  ordinaire  : 
spectacle  touchant  pour  les  êtres  les  moins  sensîblesl 
On  voyait  ce  monarque ,  souverain  de  la  plus  belle 


(i)  DUi.  t^ ,  c.  3  i  CoocTriWr.  c.  3o.    (a)  The(.  0.  7. 
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partie  da  monde .^  et  arbitre  de  tout  le  reste ,  non- 
seiilemenl  présider  à  ces  distributions  y  mais  des-» 
Qendredans  tous  les  détails  de  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  soulagement  de  son  peuple. 
.  Tant  de  mérite  et  de  puissance  ne  les  mit  pas  à 
l'abri  d'un  affront  sensible  de  la  part  des  Grecs  y  ou 
de  la  faible  politique  de  leur  impératrice.  Irène  , 
qui  à  Taraour  de  la  religion  alliait  la  passion  du 
Gommandement,  rompit  par  ce  principe  le  mariage 
ui  était  arrêté  depuis  six  ans  entre  l'empereur  son 
is  y  et  la  princesse  Rotrude  y  fille  de  Charlemagne. 
Elle  eut  peur  qu'une  alliance  aimuste  ne  tirât  son 
SU  de  laaépendance  où  elle  s'étudiait  à  le  retenir  ^ 
et  que  ce  prince ,  après  avoir  pris  les  rênes  de  l'em- 
pire ,  si  son  indolence  naturelle  venait  à  s'en  lasser^ 
ne  les  remit  à  une  épouse  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  se  faire  aimer  y  plutôt  qu'à  une  mère  im- 
périeuse qui  le  tenait  dans  une  contrainte  éternelle^ 
Charles  qui  aimait  sesenfans  jusqu'à  la  faiblesse  y 
renonça'volentiersà  cette  alliance  étrangère  y  sur  le 

Sremier  soupçon  qu'il  eut  de  la  légèreté  injurieuse 
'Irène. 

Dès  la  même  année  y  l'empereur  Constantin  fut 
marié  y  presque  malgré  lui  y  à  une  jeune  Armé-> 
nienne  de  basse  naissance,  nommée  Marie.  L'année 
fuivante ,  la  division  éclata  entre  l'empereur  et 
f  impératrice  mère.  Il  regrettait  sans  cesse  la  prin- 
cesse Rotrude  ,  et  l'appui  du  monarque  français  y 
dont  la  puissance  se  rendait  respectable  par  toute, 
la  terre.  Les  cpurtisans  profitèrent  de  l'occasion 
pour  intriguer  chacun  selon  ses  vues,  hes  jeunes 
seigneurs  sur-tout  lui  répétaient  sans  cesse  y  qu'il 
était  honteux  à  un  empereur  de  ne  jouir  d'aucut^a 
autorité  à  l'âge  de  vingt  ans  y  et  de  disputer  san^ 
succès  quelque  partie  du  crédit  à  son  sujet  Stau^ 
race  qui  l'avait  tout  entier  ;  qu'il  était  temps  de 
dépouiller  d'un  pouvoir  usurpé  une  mère  impé-r 
rieuse  qui  prétendait  le  tenir  dans  une  tutelle  sans 
termcll  prit  enfin  sa  résolution  y  se  montra  aux 

troupes  ;  lei^*  fit  quelques  ku gesses  ;,  et  fut  décidé 
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seul  empereur  au  mois  d'Octobre  de  Tan  ygo;  ma^* 
moins  de  deux  dus  après  un  pareil  coup  d'éclat  ^ 
ce  léger  et  faible  prince  se  laissa  persuader  par  m 
mère  même  <ie  la  aéclarer  derechef  impératrice. 
-  Il  fit  un  usage  non  moins  imprudent  de  son  pou-* 
toîr ,  en  répudiant  Timpérajtrice  Marie  ,  et  en  la 
forçant  à  se  faire  religieuse ,  sur  Timputation  cà- 
lomnicusequ'elle avait  voulu  l'empoisonner  :  crim« 
>lus  que  superflu  dont  tout  l'opprobre  retomba  sur 
ui-méme.  Personne  ne  douta  de  son  vrai  motif  « 
quand  on  lui  vit  épouser  aussitôt  après  une  des  sui- 
Tantes  de  la  princesse  ,  nommée  Théodote.  L'am- 
bitieuse Irène  qui  l'avait  obligé  à  contracter  son 
premier  mariage,  l'excita  elle-même  à  le  dissoudre, 
par  une  noirceur  presque  inconcevable  dans  le 
cœur  d'une  mère  (i;,  ann  de  lui  attirer  Fayersioii 
de  tout  l'empire  ,  et  de  reprendre  elle  seule  toute 
Vautorité  du  diadème  ;  en  quoi  elle  eut  un  succès 
qui  passa  ses  espérances. 

Constantin  impatient  de  célébrer  son  fatal  ma- 
riage ^  envoya  chercher  en  grande  hâte  le  patriar- 
che Taraise(2).  Dès  qu'il  l'aperçut,  ilalla  le  recevoir 
avec  tous  les  signes  les  plus  flatteurs  de  la  confiance 
et  de  la  distinction.  Il  ne  se  contenta  point  de  le 
faire  asseoir  à  ses  côtés  ,  selon  la  coutume  des  em- 

!)ereurs  à  l'égard  des  patriarches  ,  mais  il  prit  ave^ 
ui  le  langage  et  l'air  respectueux  d'un  fils  ,  et  lui 
protesta  qu  il  l'avait  toujours  regardé  comme  son 
père.  Il  ajouta  qu'en  revanche  ,  U  se  promettait  de 
$on  affection  paternelle  qu'il  voudrait  bien  con- 
courir, à  le  soustraire  aux  attentats  d'une  parricide 
méprisable ,  qu'il  avait  portée  de  la  fange  sur  le 
trône  ,  et  qui  pour  reconnaissance  voulait  le  faire 
périr  par  le  poison.  A  cette  imputation  qui  ne  mé- 
ritait pas  une  réfutation  sérieuse  ,  le  patriarche  ne 
répondit  qu'en  gémissant  sur  la  honte  dont  Tem» 
pereur  allait  se  couvrir  à  la  face  de  toutes  lea 

(i)  TUeopli.  an.  V  ,  p.  SgG. 

(a)  Vit.  S,  Taxas,  c.  7  ,  ap.  BqU.  t.  t  ,  p.  584, 
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%)ation$,  et  sur  T impossibilité  où  Ton  serait  de 
ï*éprimer  l'adultère  et  tous  les  excès  de  la  débauche 
japrès  un  si  énorme  scandale^  Il  déclara  nettement 
au  prince ,  qu'il  ne  se  prêterait  jamais  à  sa  passion  ; 
il  alla  jusqu'à  le  menacer  de  fulminer  Tanathème 
contre  lui  ;  et  s'il  n'en  vînt  pas  à  l'exécution  ,  c'est 
^ue  ce  jeune  prince  ,  emporté  par  sa  passion  ,  me- 
naça à  son  tour  de  jprendre  le  parti  encore  très- 
nombreux  des  iconoclastes.  Mais  quand  un  sou- 
verain veut  le  criAe  ,  il  est  toujours  sAr  d'être 
secondé.  Au  défaut  du  saint  patriarche ,  l'indigne 
économe  de  son  église  ^  l'abbé  Joseph  qui  était  prê- 
tre ,  bénit  le  mariage  adultère  j  au  grand  scandale 
non-seulement  de  Constantinople  ,  mais  des  pro-  v 
vinces  les  plus^  éloignées.  Bientôt  les  gouverneurs 
et  les  autres  personnes  qualifiées  se  faisant  un  jeu 
^es  liens  sacrés  du  mariage,  ou  chassèrent  leur 
femme  ,  ou  prirent  plusieurs  épouses  à  la  fois  ;  de 
toute  part  la  licence  et  la  dissolution  se  montrèrent 
tête  levée  avec  une  audace  révoltante. 

Deux  hommes  de  Dieu  ,  Platon  et  son  disciple 
Théodore,  furent  presque  les  seuls  qui  se  déclarè- 
rent ouvertement  contre  ce  désorare  :  solitaires     J 
•admirables  dont  la  conversation  et  tous  les  intérêts 
étaient  déjà  dans  le  ciel ,  et  qui  se  dispensant  des 
^•règles  communes  de  la  condescendance,  se  séparè- 
rent courageusement  de  la  communion  de  l'em- 
pereur (i).  Platon,  d'une  famille  considérable,  et 
connu  depuislong-tempsàlacourqu*il  avait  quittée  , 
0vec  tous  ses  biens  et  ses  espérances  pour  se  con- 
•sacrer  à  Dieu ,  était  généralement  révéré  comme 
homme  de  rare  sagesse  et  d'une  sainteté  consom- 
ipée.  Malgré  l'éclat  de  sa  retraite  et  de  sa  vertu ,  il 
'S^était  tenu  si  bien  caché  durant  la  longue  et  vio* 
lente  persécution  de  Constantin-Copronyme  ,  que 
^es  plus  proches  parêns  ignorèrent  s'il  vivait  encore. 
'L'impératrice  Irène  ayant  pris   la  défense^es  ca- 
tholiques, aussitôt  après  la  mort  du  tyran,  Platon 

•    (i)  Yit.S.Plat7i[p.BoU.t.T;p.364>^'t*>S*'^'>^i^PB>^^<^^* 
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Yéparat  à  Constantînople ,  où  il  fît  des  convei^ioM 
$ans  nombre.  On  lui  offrit  réyéché  de  Nicomédie  : 
mais  loin  de  reprendre  aucun  engagement  avec  le 
inonde ,  il  porta  sa  famille  entière  à  y  renoncer ,  et 
tousensemole  fondèrent  le  monastère  de  Saccudion 
près  de,  Constantiriople.  Contre  la  pratique  ordî^ 
naire.,  il  n'y  voulut  point  d'esclaves  ,  tant  par  Fhu- 
milité  religieuse  qui  lui  faisait  révérer  tout  parti- 
culièrement les  derniers  même  des  hommes  comme 
)es  images  de  Dieu ,  que  par  uti  soin  extrême  de  la 
pureté,  à  raison  dçs  femmes  serves  qu'on  ne. pouvait 

Sas  raisonnablement  séparer  de  leurs  maris.  Il  eut 
'abord  plusieurs  autres  monastères  pour  imita- 
teurs y  malgré  le  ridicule  qu'on  ne  manqua  point 
de  donner  a  cette  sorte  de  réforme. 

Platon  y  âgé  d'environ  soixante  ans,  était  au  plus 
haut  point  dç  sa  réputation,  quand  .Constantin,  fils 
d'Irène,  contracta  le  mariage  honteux  que  ce  saint 
fibbé ,  aussi-bien  quQ  saint  Théodore  son  neveu  et 
son  successeur,  crut  devoir  désapprouver  haute- 
ment. 0/Utre  les  craiptes  humaines ,  Théodore  eut 
à  surmonter  les  liens  de  la  chair  et  du  sang  ;  car  il 
était  parent  de  Théodote  ,  cette  épouse  adultère 
que  Constantin  venait  de  subroger  à  l'épouse  lé- 
vgitime.  Tout  furieux  qu'était  Tempereùr,  il  tenta 
£ent  moyens  divers,  afin  d'amener  les  deux  saints 
À  une  lâche  complaisance.  Il  leur  députa  d'habiles 
solliciteurs  ;  illeur  fit  écrire  plusieurs  lettrés^  tantôt 
ilatteuses  ,  taptôt  terribles  et  foudroyantes.  Il  en- 
voya Théodote  elle-même  à  son  parent  Théodore»' 
Tout  étant  iiiutile  ,  il  vint  en  personne  au  monas- 
tère de  Saccudiop  :  mais  Théodore  ,  déjà  installé 
à  la  place  de  son  oncle ,  ni  aucun  des  religieux ,  ne 
jse  présentèrent  pour  recevoir  le  prince  ;  aucun  rie 
lui  parla*,  tous  l'évitèrent  comme  s  il  eût  déjà. été 
excommunié.  Il  fallut  s*en  retourner  chargé  de  con- 
fusion ,  et  d'autant  plus  bouillant  de  colère  ,  que 
la  honte  l'empêchait  d'éclater.  De  retour  au  palais, 
il  envoya  de  cruels  émissaires  qui  déchirèrent  à 
coups  de|foaet  l'abbé  Théodore^  et  de  tous  ses  mem^ 
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•  %res  firent  bouler  autant  de  ruisseaux  de  sang.  O^ 
traîna  Platon  au  monastère  de  Tabbé  Joseph  ,  Id 
xnéme  qui  avait  çélel^rc  le  second  mariage  de  l'em- 
pereur,  et  on  renferma  dans  un  cachot  obscur ,  où 
on  lie  lui  donnait  à  nianger  que  par  un  trou.  0;n 
dispersa  sept  cents  solitaireis  tant  de  Saccudiou  quo 
des  monastères  voisins ,  qui,  à  l'exemple  de  Platop. 
et  de  Théodore^  refusaient  de  communiquer  avçc 
Tempereur. 

Les  évéques  voisins  de  la  cour  se  taisant  dans  la 
crainte  d'un  plus  grand  mal.,  il  parut  à  de  saints 
solitaires  qui  n  avaient  plus  d'intérêt  danscemondç, 
que  leur  zèle  inflexible  était  le  seul  moyen  suffisant 
pour  résister  au  débordement  de  l'impudicité  ,  et 

S  réserver  d'une  entière  subversion  la  base  religieuse 
es  conjonctions  chrétiennes.  C'est  ainsi  que  s'en 
exprima  l'abbé  Théodore  du  lieu  où  il  fut  banni ,  et 
d'où  il  ne  cessait  d'écrire  pour  la  défense  de  la  sainte 
pureté.  Les  flatteurs,  disait-il,  prétendent  qu'à  l'é- 
gard des  souverains  il  ne  faut  pas  suivre  l'évangile 
a  la  rigueur;  pourquoi  donc  est-u  écrit  que  les  grands 
seront  jugés  avec  une  plus  grande  sévérité  que  les 

!>etits  ?  Lie  prince  a-t-il  uneautre  loi  et  un  autre 
égislateur  que  les  sujets  ?  Se  croit^il  un  Dieu ,  pour 
ne  reconnaître  d'autre  règle  que  ses  désirs  ?  et  s'il 
lui  est  libre  de  s'abandonner  a  l'adultère ,  sera-t-il 
défendu  à  ses  sujets  de  l'imiter  ?  Le  saint  abbé  fit 
passer  ses  sentiniens  dans  le  cœur  des  évéques  de  la 
.  Chersonnèse ,  du  Bosphore  et  des  lieux  voisins ,  qui 
excom^munièrent  l'empereur.  Platon  fut  même  corn* 
blé  d'éioges  non-seulement  pour  sa  fermeté,  mais 
pour  sa  prudence ,  par  le  pape  Léon  III ,  à  qui  , 
de  son  exil  de  Thessalonique  ,  il  fît  parvenir  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s'était  passé.   , 

Adrien  ,  premier  du  nom ,  était  mort  dès  le  a5 
Décembre  de  l'an  795 ,  après  un  pontificat  de  vinfit- 
trois  ans  dix  mois  et  seize  jours  ,  l'un  des  plus  glo-- 
rieux  ,  et  le  plus  long  de  tous  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  notre  temps.  Il  fit  un  aussi  saint  usage  que 
ses  derniers  prédécesseurs  ;  du  grand  accroissemenl^ 
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de  là  puissance  et  des  richesses  du  saint  siège.  lie 
nombre  des  églises  et  des  autres  édifices  de  piété 

'  qu'il  construisit  ou  répara  ,  est  prodigieux.  Il  em- 
ploya jusqu'à  treize  cent  quatre-vingt-quatre  livres 
d'or  ,  et  di\-sept  cent  soixante  livres  d'argent ,  en 
Tases  et  en  ornemens  sacrés.  Il  trouva  encore  moyen 
de  fournir  à  la  réparation  des  murs  de  Rome  ,  et  à  ta 
construction  de  plusieurs  aqueducs.  Dans  ses  bulles 
datées  tantpt  de  son  ponti^cat ,  tantôt  du  patriciat 
de  Charlemagne  ,  et  quelquefois  encore  au  règne 
des  empereurs  ^  on  observe  une  variété  qui  prouve 
entr'autres  choses  que  l'autorité  souveraine  n'avait 
point  encore  chez  les  Romains  son  attribution  fixe 
et' bien  décidée. 

Le  jour  même  de  la  sépulture  d'Adrien ,  le  lende- 
Tnain  de  sa  mort ,  on  lui  donna  pour  successeur 
Léon  III  j  romain  de  naissance ,  et  formé  dès  son 

'  bas  âge  aux  vertus  et  aux  sciences  cléricales  dans  te 

'  palais  de  Latran.  La  pureté  de  ses  mœurs ^  son  émi- 

'  nente  piété ,  sa  charité  ^  sa  douceur  jointe  à  l'amour 
de  la  justice  et  à  une  grande  fermeté  de  courage, 

'  son  éloquence  insinuante,  et  ces  grâces  ingénues  du 
discours  qui  annoncent  autant  les  qualités  du  cœur 
que  celles  de  l'esprit ,  lui  avaient  tellement  concilié 

>  lestime  et  Taffection  publique,  qu'il  fut  élu  avec  le 
plds  grand  empressement ,  et  tout  d'une  voix  sans 
nulle  exception  ,  par  les  évêques  ,  les  crands  ,  le 
clergé  et  le  peuple  (i)*  Il  était  prêtre  du  titre  de 
sainte  Susanne  ;  et  fut  ordonné  évêque  dés  le  lende- 

'  main  de  son  élection.  Naturellement  grand  et  géné- 
reux ,  il  ne  tarda  point  à  se  signaler  par  ses  libérali- 

'  tés  toujours  sagement  réglées,  mais  très-abondantes, 

'sur -tout  à  l'égard  du  clergé  ,  dont  il  augmenta 
considérablement  les  rétributions.  Il  se  proposait 
dé  lui  fournir  une  facilité  nouvelle ,  et  dfes  motift 
sans  réplique  d'exercer  à  son  tour  la  bienfaisance 
chrétienne. 

-      Dès  qu'il  eut  pris  possession  du  siège  apostolique, 

*"      (t)  Anafft.  in  Léon.  III. 


il  prépara  la  grande  révolution  qui  ne  devait  pas  ^ 
tarder  à  se  consommer  dans  le  gouvernement  de  • 
Rome  et  de  tout  l'empire  d'Occident,  Il  envoya  à 
Charlemagne  les  clefs  de  la  confession  de  saint 
Pierre ,  avec  Tétendard  de  la  ville ,  et  Finvita  à  venir 
recevoir,  en  sa  qualité  de  patrice  ou  protecteur  des 
Romains,  leur  serment  de  fidélité,  et  les  témoigna- 
ges sincères  de  leur  obéissance.  Le  monarque  dé- 
puta en  son  lieu  Engilbert ,  abbé  de  Saint-Riquier, 
I>ersonnage  des  plus  considérables  de  son  temps  par 
es  grandes  places  qu'il  occupa  d'abord  dans  la  mo- 
narchie ,  par  son  érudition  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  d'Homère,  par  les  talens  d'agrément  qui  le 
rendirent  le  jeune  seigneur  le  plus  aimable  de  la 
cour,  par  ses  liaisons  même  avec  la  princesse  Berlhe, 
fille  de  Charlemagne  ;  enfin,  par  sa  retraite  édifiante 
du  monde  ,  par  sa  solide  et  constante  piété  qui  Ta 
fait  mettre  au  nombre  des  saints.  Tels  étaient  les 
ministres  du  sage  monarque. 

Il  chargea  Engilbert  d'une  réponse  conçue  en  ces 
termes  (i)  :  Ayant  reçu ,  avec  vos  lettres,  le  décret 
de  votre  élection ,  nous  avons  ressenti  la  plus  vive 
jbié  de  l'unanimité  avec  laquelle  on^l'a  faite,  comme 
aussi  de  ce  qu'on  nous  rend  la  fidélité  et  l'obéissance 


qu'il  a  plu  avi  Dieu  des  armées  de  nous  accorder  sur 
les,  ennemis  barbares  de  son  nom ,  quand  nous  avons 
appris  la  perte  que  je  ne  cesse  de  pleurer.  Il  est  vrai 
que  l'apôtre  défend  qu'on  s'afflige  de  la  mort  de  ses 
amis  :  mais  je  ne  pleure  pas  Adrien  ;  je  suis  persuadé 
qu'il  vit  avec  Jésus- Christ.  L'aimant  toutefois 
<2omme  je  l'aimais,  il  m'est  impossible  de  parler  de 
lui ,  ni  de  m'en  ressouvenir  ,  sans  verser  des  larmes. 
C'est  à  vous  ,  digne  successeur  de  ce  digne  pontife , 
de  tempérer  Tamertume  de  nxon  chagrin ,  en  con- 
certant selon  ses  vues,  avec  Engilbert,  ce  qvvil  y  a 

(i)  Alcuîu.  ep.  84* 
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de  mieux  à  faire  pour  Fexaltation  de  Téglise  de  Dleu^ 
Vour  la  dignité  sainte  dont  tous  êtes  revêtu,  et  pour 
de  véritable  honneur  de  mon  patriciat.  Je  veux  en- 
tretenir avec  votre  sainteté  la  même  intimité  qu'avec 
.votre  bienheureux  prédécesseur,  afin  que  la  béné- 
jdiction  divine  soit  par  tout  sur  moi ,  et  que  le  saint 
siège  soit  puissamment  défendu  :  car  c'est  à  moi  de 
soutenir,  avec  le  secours  divin  ,  la  sainte  église  de 
Jesus*Christ  en  tous  lieux  ;  c'est  à  moi  de  la  défendre 
au  dehors  contre  les  incursions  des  infidèles,  et  de 
là  fortifier  au  dedans ,  en  y  maintenant  la  base  de  la 
foi  et  l'observance  des  saints  panons.  Et  vous  ,  très* 
saint.père,  vous  élèverez  cependant  avec  Moyse  vos 
mains  pures,  et  vous  ferez  nu)nter  vos  oraisons  vers 
]e  ciel ,  afin  que  sous  l'empire  de  Dieu  notre  preinier 
maître ,  le  peuple  chrétien  ait  toujours  la  victoire 
sur  ses  ennemis  de  tout  genre  ,  et  que  le  nom  de 
Jesus-Christ  soit  dignement  glorifié  par  toute  la 
terre.  Les  dépouilles  des  barbares  dont  il-est  fait 
snention  dans  cette  lettre ,  consistaient  dans  les  tré- 
sors que  les  généraux  français  avaient  rapportés  de 
Pannonie ,  après  avoir  pillé  la  capitale  des  Huns ,  et 
dont  le  roi  envoyait  une  partie  considérable  ^  au 
pape  Léon,  qui  ne  put  fournir  que  par  là  aux; 
prodigieuses  entreprises  de  sa  chanté. 

Outre  la  lettre  qu'Engilbert  devait  remettre  au 
jiape ,  Charlemagne  avait  confié  à  cet  abbé  une  ins« 
Inaction  secrète  ,  où  ce  grand  prince ,  occupé  du 
gt^uvernement  de  la  moitié  du  monde ,  ne  se  montre 
pas  seulement  chrétien  et  vertueux  ,  mais  homme 
intérieur  et  capable  de  faire  aux  états  les  plus  saints 
des  leçons  de  la  perfection  sublime  où  ils  doivent 
tendre  (i).  Si  moyennant  Dieu,  lui  disait* il ,  vous 
arrivez  en  bonne  santé  auprèsdu  pontifeapostolique 
notre  père  et  notre  seigneur  en  Jesus-Cbrist ,  toutes 
les  fois  que  vos  entretiens  avec  lui  vous  en  fourni- 
ront une  occasion  naturelle ,  ne  manquez  pas  de  lui 
insinuer  la  manière  dont  on  doit  vivre  dans  une 

<i)  Ap.  Aie.  p.  83. 
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place  télld  é[ae  la  sienne ,  et  tout  ce  qui  importe  ait 
gouvemefnent  de  Téglise  ,  à  la  manutention  dei 
saintes  règles  ;  mais  pour  le  faire  avec  plus  de  succès  ^ 
étudiez  bien  la  disposition  de  son  esprit ,  représen- 
tez-lui souvent  et  nabilemi^nt  le  peu  que  doit  durer 
Vélëvation  où  il  est  ici-bas,  et  la  grandeur  de$  récom-< 
penses  destinées  pour  toujours  au  ministre  fidèle  qui 
remplit  de  si  saints  devoirs.  Dieu  veuille,  mon  cher 
Engilbert ,  gouverner  votre  langue  et  le  cœur  de 
Léon  !  quMl  se  montre  le  digne  chef  de  l'église  ;  qu  îl 
BOUS  soit  bon  père  ;  que  le  père  commun  que  nous 
avons  dans  le  ciel ,  et  dont  il  tient  la  place  sur  là 
terre ,  lui  donne  de  si  bien  nous  conduire  durant  Jes 
}ours  qui  nous  restent  à  vivre  ,  qu'enfin  nous 
obtenions  tous  le  repos  qui  ne  finira  plus. 
^  Les  rois  anglais  signalèrent  avec  le  même  empires* 
sèment  leur  attachement  pour  le  siège  apostolique. 
Sitôt  que  le  roi  Quénulfe  eut  appris  l'élection  de 
Léon  III  y  il  lui  écrivit  pour  se  soumettre  à  la  même 
dépendance  qu'Offa  son  prédécesseur  dans  le 
royaume  des  BÎerciens^  et  pour  le  prier  de  le  regar- 
der comme  son  fils  adoptit(i).  Il  en  obtint  le  réla-* 
Blissement  de  rarchevéché  de  Cantorbéry  dans  tous 
ses  droits  primitifs,  tant  pour  l'ordination  et  la  con- 
firmation des  évêques ,  que^  sur  les  monastères ,  à* 
quoi  le  roi  défunt  avait  dérogé  par  inimitié  pour 
rarcheveque  Lambert.  Il  y  ei^t  à  ce  sujet  un  concile 
àBécanceld ,  et  vers  le  même  temps ,  Quénulfe  en  fit 
tenir  un  autre  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 

Îiline ,  à  Finchafdans  le  pays  de  Northumbre  ^  dont 
e  royaume  avait  été  éteint  en  794  par  la  mort  du 
roi  Éthelbert.  La  descente  que  les  Normands  ou 
Danois  avaient  faite  peu  auparavant  en  Angleterre,  ' 
ou  ils  commençaient  à  donner  ces  scènes  d  riorreur 
que  nous  verrons  bientôt  désoler  toutes  les  côtes  de 
rOcéan,  le  pillage,  les  embrasemens,  les  désordres 
de  toute  espèce  fournissaient  une  ample  matière 
de  réparation  au  zèle  du  roi  et  des  évêques. 


(i)  Tom.  vit ,  p.  iiog. 
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Les  chrétiens  d'Espagne  ne  dotinèpent  pas  maiHSr 
de  contentement  au  pape  Liéon  ,que  ceux  de  France 
et  d'Angleterre.  Dès  la  première  année  de  son  pon< 
tifîcat  ,1a  troisième  du  règne  d'Âlfonse,  ce  prince,, 
surnommé  le  Chaste  pour  avoirgardé  la  continence 
avec  son  épouse  Berlinalde ,  française  de  naissance,. 
Âlfonse  si  digne  par  là  delà  protection  du  ciel  contre 
la  nation  dissolue  des  Maures ,  remporta  sur  eux  une 
victoire  des  plus  extraordinaires  par  la  multitude 
des  infidèles  qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  par  le  nomore  des  places  qu  il  leur  enleva,  entre 
lesquelles  on  compte  Lisbonne (i).  Mais  il  s'attacha 
beaucoup  plus  à  réparer  les  villes  ruinées  ,  qu'à  s'é- 
tendre dans  des  provinces  presque  désertes ,  qu'il 
ne  pouvait  repeupler  sans  épuiserses  premiers  etats> 
encore  tipès-bornés.  Il  gagna  beaucoup  d'autres  ba* 
ta  i  lies  pendàn  t  ci  iiquan te-un  ans  que  du ra  son  règne; 
et  s'il  essuya  quelques  échecs  ,  ils  ne  purent  ôter. 
aux  chrétiens  a  Espagne  l'ascendant  qu'il/leur  avait 


donné  sur  les  infidèles.  On  verra  leur  puissance  aller, 
toujours  croissant  depuis  cette  époque.  C'est  sous 
ce  neau  règne  qu'on  découvrit  'a  Compostelle  un. 
corps  saint  et  miraculeux  que  les  Espagnols  révè-^ 
rent  depuis  si  long-temps  comme  reliques  de  saint 
Jacques  le  Majeur.   Âlfonse  y  bâtit  une  église  en: 
l'honneur  de  cet  apôtre.  Sa  piété ,  égale  à  sa  valeur, 
lui  en  fit  construire  plusieurs  autres  ,  dont  celle 
d'Oviédo  est  la  plus  remarquable.  Il  y  déposa  l'ar-» 
che  fameuse  qui  contenait  les  reliques  empprlées 
ar  les  anciens  chrétiens  d'Espagne  dès  le  temps  de- 
'invasion  des  Sarrasins  ,  etqu  ils  regardèrent  cons* 
tamment  comme  la  sauvegarde  de  leurs  nouveaux 
états.  Il  établit  sa  cour  près  de  ce  dépôt  sacré  ,  et 
fut  ainsi  le  premier  qui  nxa  sa  résidence  à  Oviédo. 
Il  s'en  fallait  beaucoup  que  la  cour  fournit  en 
Orient  les  mêmes  spectacles  d'édification.  Au  scan- 
dale de  l'adultère  et  d'une  débauche  effrénée ,  on  vit 
joindra  qelui  de  la  perfidie  ,  de  la    révolte  et  du. 
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parrlcîde.rlrène  qui  applaudissait  publîc|uemetit  à 
la  passion  de  Tempereur  son  fils ,  ne  cessait  de.  le 
décrier  sous  main  ,  et  de  lui  enlever  en  toute  ren- 
contre le  cœur  de  quelqu'un  de  ses  officiers.  Le 
masque  de  la  piété  et  du  détachement  dont  elle 
fiavait  si  bien  se  couvrir  ,  lui  donna  toute  facilité 
pour  lier  sa  partiecontreun  jeune  prince  mal-habile^ 
mal  servi  j  et  tout  entier  occupé  de  ses  folles  amours. 
La  conjuration  formée  lentement  fut  promptement 
exécutée.  On  arrêta  Tempereur  à  Timproviste  ;  on 
lui  creva  les  yeux  sur  le  champ  ,  et  avec  tant  de 
violence  ,  qu  ilen  perdit  la  vie(i).  Irène  sortit  du 
palais  tout  échevelee ,  versa  des  torrens  de  larmes  , 

{iromit  de  venger  la  mort  de  son  fils ,  et  pour  gagner 
e  peuple  par  une  voie  plus  sûre  que  ses  regrets 
équivoques,elleledéchargeadetouslesimpôts.  On 
la  proclama  de  nouveau  impératrice.  Elle  rappela 
les  moines  qui  avaient  été  exilés  pour  la  défense  de 
la  fidélité  conjugale.  Saint  Platon  et  saint  Théodore 
furent  plus  révérés  que  jamais  ;  mais  ils  se  dérobè- 
rent incontinent  à  tous  les  honneurs^et  retournèrent 
avec  empressement  à  leur  solitude.  Bientôt  après  il 
leur  fallut  abandonner  le  monastère  de  Saccudion  ^ 
pour  éviter  les  insultes  des  Musulmans  qui  faisaient 
des  courses  jusqu'aux  portes  de  Conslantinople. 
L'impératrice  et  le  patriarche  demandèrent  à  Théo*- 
dore  ,  comme  une  grande  faveur  ,  de  vouloir  bien 
s'établir  dans  la  ville  même  au  monastère  de  Stude, 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  ancien  fondateur  Stu- 
dius  ,  patrice  et  consul.  Cette  maison  ruinée  parla 

Persécution  deCopronyme  ,  commençait  à  se  réta- 
lir;  mais  elle  ne  comptait  encore  que  douze  moines. 
Théodore  y  transféra  ses  disciples  ,  qui  montèrent 
jusqu'au  nombre  de  mille  ,  formèrent  la  commu- 
nauté la  plus  célèbre  de  la  ville  impériale  ,  et  firent 
donner  au  saint  abbé  le  surnom  de  Studite.  Saint 
Platon  craignant  qu'on  ne  l'obligeât  à  reprendr  eau 
moins  en  partie  le  gouvernement  d'une  institution 

(i)  Tbeoph.  an«  ^  ,  p.  3g8* 
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si  importante  ,  embrassa  la  vie  de  reclus  j;  et  areè' 
une  humilité  qui  tira  les  larmes  des  yeux  ,  ce,  vieil-* 
lard  blanchi  dans  les  exercices  de  la  vie  parfaite ,' 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  personnes  aséem-^ 
blées   exprès  ,  fît  vœu  d'obéissance  à  son  neveu* 
Théodore  (i).  Il  se  renferma  aussitôt  après  dans  une 
cellule  fort  étroite  et  fort  incommode ,  où  il  eut 
/      encore  la  dévotion  de  s'enchaîner  par  le  pfied  ;  mais 
il  tenait  cette  chaîne st soigneusement  cachée,  que 
presque  personne  n'en  eut  connaissance.  Dans  cet  ' 
état ,  il^  occupait  perpétuellement  à  la  méditation 
des  choses  éteHieiies ,  aux  plus  vils  travaux   des 
mains ,  ou  tout  au  plus  à  donner,  quelques  avis  salu- 
taires aux  frères  qui  venaient  le  consulter. 

Irène ,  après  Todieuse  révolution  dont  elle  se 
disculpait  assez  mal  ,  envoya  des  ambassadeurs  et  ' 
dés  présens  à  Charlemagne.  Elle  craignait  qu'avec 
tant  dé  sujets  de  plainte  qu'il  avait  d*eUe ,  il  ne  saisit  ^ 
cette  nouvelle  occasion  pour  s'emparer  du  reste  de 
ritalie  :  mais  ce  prince  éclairé  laissant  à  Dieu  le 
soin  de  punir  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  juge  ^  ' 
s'efforça  toutancontraired'efTrayeràjamais  l'audace 
et  la  révolte  dans  la  personne  de  deux  parricides  qui 
osèrent  dans  ces  conjonctures  porter  leurs  mains 
sacrilèges  sur  la  première  tête  au  monde  chrétien. 
Deux  mauvais  prêtres  ,  seuls  capables  de  pareils 
attentats ,  Pascal , primicierde  l'église  romaine  ,  et  ' 
Gampulé  son  tré^Orier^  tous  deux  parens  du  feù 
pape  Adrien  ,  assaillirent  avec  une  troupe  de 
scélérats  le  pape  Léon  sorti  à  cheval  du  palais  de 
Latran  (2).  Ils  jetèreût  par  terre  le  pontife,  le  mal- 
traitèrent avec  fureur ,  et  firent  tous!  leurs  efforts 
pour  lui  arracher  la  langue  et  les  yeux.  Dé  là  rue  , 
ils  le  traînèrent  au  monastère  de  Saint-Sylvestre  , 
où  ils  réitérèrent  leurs  cruautés  pour  s'assurer  que 

i'amais  il  ne  ferait  usage  de  la  vue  ni  de  la  parole. 
?eu  après  néanmoins  il  recouvra  Tune  etlautre 


.  (i)  Vît.  S.  Plat.  c.  6. 
(a)  Egin.  Loisel.  Coint.  an.  799.  Theoph.  xxm  7  ;  Const^ 
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Sans  la  ville  de  Àpolette  ,  où  le  transporta  le  duc 
Yinigise  ^  qui  était  accouru  à  son  secoure  avec  ses 
troupes.  Les  auteurs  et  tous  les  personnages  les  plu^ 
graves  du  temps  donnèrent  cette  ^uérison  pour  un^ 
miracle  ,  avec  un  concert  sur  le  mit  et  les  circons-* 
tances  qu'une  critique  raisonnablene  saurait  mépri- 
ser. Cest  un  miracle  y  dît  Théodulfe  d'Orléans,  que 
lelpape  continue  à  voir  et  àparler ,  si  $es  assassins  ont 
exécuté  le  projet  qu'ils  avaient  formé  de  lui  couper 
la  langueet  de  lui  crever  les  yeux  ;  et  s'ils  ne  l'avaient 
pu  exécuter ,  ayant  eu  le  pontife  si  long-temps  ea 
leur  pouvoir^  ce  serait  un  aXitre  miracle  encore 
plus  difficile  à  croire. 

Charlemagne  sensiblement  affligé  de.  l'outrage 
fait  au  père  commun  de  tous  les  ndèles  ,  envoya 
sans  délai  une  ambassade  à  Léon  ,  qui  ne  pouvait 
recevoir  une  consolation  plus  sensible  ,  et  qui  prit 
le  par^i  de  venir  trouver  son  puissant  et  généreux 
défenseur.  Le  roi  alla  l'attendre  à  Paderborn,  d'où 
il  envoya  son  fils  Pépin  au-devant  de  lui,  avec  l'ar* 
chichapelain  Hildebalde  ,  le  comte  Anschaire  ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  à  la  tête  d'une  trouper 
nombreuse.  Il  s'avança  lui-même  â  sa  rencontre  ù 
quelque  distance  de  la  ville,  suivi  de  toute  soa 
aritiée,  et  précédé  du  clergé  en  ordre  de  procession.' 
Quand  on  aperçut  le  souverain  pontife  ,  le  roi  fit 
halte,  partagea  ses  troupes  en. trois  corps^  et  se  tint 
à  la  tête  du  centre.  Le  clergé  se  divisa  aussi  en  trois 
chœurs.  A  l'arrivée  de  Léon  ,  les  ecclésiastiques  et 
les  gens  de  guerre  se  prosternèrent  par  trois  fois  , 
le  pape  faisant  à  chaque  fois  une  prière:  Le  roi  et 
le  pontife  s'avancèrent  chacun  de  son  côté  pour 
s'embrasser;  ce  qu'ils  ne  purent  faire  qu'en  verr 
sant  des  larmes.  Cependant  les  Français  qui  ne  de-* 
tournaient  point  leurs  yeax  du  pontife,  et  qui  lui 
voyaient  faire  usage  des  siens  ,  ainsi  que  dé  sa  lan* 
gue  (  car  il  entonna  aussitôt  l'hymne  Gloria  in 
excelsis),  ne  pouvaient  revenir  de  leur  surprise 
après  ce  qu'ils  avaient  appris  de  ses  cruels  traite«* 
mens.  On  nuaixha  ainsi  comme  en  triomphe  jusqu!à 


î 
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l'ëgUse ,  où  Von  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions;* 
de  grâces  avant  d'entrer  au  palais. 

.  Pendant  le  séjour  que  le  pape  Léon  fît  à  Pader- 
born  ,  il  consacra. la  belle  ég(ise  que  le  roi  venait 
de  faire  bâtir  en  cette  ville  ,  et  y  mit  des  reliques 
de  saint  Etiennequ'il  avait  apportées  de  Rome,  pour 
la  préserver  à  1  avenir  de  la  fureur  des  baroares 

ui  y  avaient  déjà  porté  plusieurs  fois  Vincendîe. 

. uparavantelleavait  dépendu  de  révêquedeWurtz-. 
bourg  ;  mais  à  cause  de  ia  distance  des  lieux  et  de 
la  multiplication  des  fidèles,  on  Tavait  érigée  de- 
puis peu  en  évécbé ,  et  on  lui  avait  donné  pour  pre- 
mier évéquele  saxon  Hatumare  ,  barbare  a  origine , 
mais  qui  avait  comme  changé  de  nature  en  recevant 
la  vie  de  la  grâce  ,  et  qni  ayant  été  mis  dès  son  en- 
fance en  otage  auprès  de  Charlemagne  ,  profila  si  : 
bien  tant  dans  les  lettres  que  dans  la  vertu  ,  qu  on 
ne  trouva  personne  plus  digne  que  lui  de  co^  im- 
portant ministère.  Ce  siège  demeura  sujet  a  la  mé- . 
tropole  de  Mayence  ,  comme  celui  de  Wnrtzbourg., 
Vers  le  même  temps  on  institua  Tliéodoric  pre- 
mier évéque  de  Sclavonie ,  c'est-à-dire  ,  des  peu- 
ples ,  partie  Huns  et  partie  Sclaves,  qui  habitaient 
a  Torient  du diocèsede  Saltzbourg,  jusqu  à  Tendroit 
où  lé  Drave  se  décharge  dans  le  Danuhe  (i).  Le 
prince  Pépin  ,  fils  de  Charlemagne ,  ayant  étendu 
iusque*là  Vempire  français  par  ses  victoires  sur  les 
Huns,  le  monarque  profita  de  la  vacance  où  se  trou- 
vait le  siège  de  Passau  par  la  mort  de  Tarchevêque 
Valdéric ,  pour  faire  rendreà  TéglisedeSaUzbourg 
la  dignité  cle  métropole  de  Bavière  qu'elle^avait  eue 
autrefois.  En  même  temps  il  chargea  le  nouvel  ar- 
chevêque nommé  Arnon,  d'aller  dans  les  terrescon- 
c^uises  établir  ou  affermir  la  religion.  Ârnon  s'y 
employa  de  bonne  grâce  :  il  y  fit  beaucoup  de  bien  ; 
mais  il  en  vit  infiniment  plus  à  espéirer  pour  ua 
évéqtie  qui  se  dévouerait  uniquement  à  ce  peuple. 
Il  sacra  Théodoric ,  le   conduisit  sur   les  lieux  , 


(i)  Vit.  S.  Rup.  ap.  Canis.  t.  vi. 
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et  lui  donna  tout  pouToirde  bâtir  et  de  dédier  les 
églises  ,  d'en  instituer  les  ministres,  de  leurpres*- 
crire  la  discipline  convenable  ,  à  la  charge  seules 
mentde  reconnaître  la  supériorité  du  siège  de  Salfz* 
bourg.  Arnon  ne  se 'dispensa  pas  pour  cela  de 
travailler  autant  qu'il  le  pouvai-t  à  cette  abondante 
moisson.  Il  savait  admirablement  gagner  la  con^- 
fiance  tant  des  grands  que  du  peuple.  Il  avait  acq^vis 
tant  d'autorité  sur  leur  esprit  ,  qu'il  en  obtenait 
tout  ce  qu'il  souhaitait,  non-seulement  en  leur 
écrivant  des  lettres  éloquentes ,  maïs  en  leur  faisant 

Erésenter  son  nom,  ou  même  un  morceau  de  papier 
lanc.  Il  avait^mille  ressources  pour  en  venir  à  ses 
fins  ,  et  mettre  l'évangile  en  recommandation. 
Quand  il  assistait  aux  assemblées  où  les  chefs  de 
peuplades  paraissaient  dans  tout  leur  faste  barbare 
-avec  une  suite  innombrable  d'esclaves  ,  il  distin<- 
guait  entre  ceul-ci  tous  ceux  qui  étaient  chré- 
tiens ,  les  faisait  manger  à  sa  table  ,  et  leur  versait 
lui-même  à  boire  dans  des  coupes  dorées ,  tandis 
que  leurs  maîtres  encore  païens  restaient  comme 
oubliés  au  dehors  ,  avec  des  viandes  et  du  vin  cepen- 
dant ,  mais  sans  que  personne  se  mît  en  devoir  de 
les  fêter  ,  ni  <le  les  servir.  Ils  ne  manquaient  pas  de 
demander  la  caused'ilnesi  étrange  différence.  Alors 
on  répondait  :  Souillés ,  comme  vous  l'êtes,  par  vos 
•pèches  personnels  et  par  l'impureté  de  vos  idoles  , 
i^ous  n'êtes  pas  dignes  de  communiquer  avec  ceux 
qui  ont  été  purifiés  dans  le  bain  dû  salut.  Ces  le- 
çons y  accommodées  à  la  dureté  de  leur  génie ,  les 
excitaient  à  se  faire  instruire,  et  à  demander  le 
baptême  avec  empressement; 

Ainsi  se  faisait  tout  à  tous  l'archevêque  Arnon, 
homme  propre  aux  négociations  les  plus  délicates, 
et  capable  de  traiter  avec  les  personnages  du  pre- 
mier mérite ,  ainsi  que  du  premier  ordre.  Il  fut  un 
des  commissaires  de  confiance  qvie  Charlemagne 
envoya  l'an  799  à  Rome ,  pour  arrêter  les  troubles 
que  Pascal  et  Campule  continuaient  à  y  fomenter. 
Ces  deux  scélérats  n'ayant  pu  par  la  violence  per« 
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are  le  pàpé  Léoû ,  inteptèrent  contre  lui  dës'ai!cur 
nations  en  forme  ,  relatives  au  moins  en  partie  au 
gouvernement  temporel ,  et  ils  en  firent  passer  Ifi 
ibelle  au  roi  (i).  Elles  tombaient  sans  douté  psiir  la 
qualité  seule  des  accusateurs  ,  et  le  judicieux  mo- 
narque n'en  fit  pas  grand  cas;  lUais  il  était  persuadé 
que  même  un  faux  air  d'arrêter  le  cours  .de  la  jus- 
tice peut  occasionner  des  inconvéniens  fâcheux ,  ejt 
qu'il  devait  encore  des  ménagemens  particuliers  aux 
Italiens  nouvellement  soutnis  à  sa  couronne.  Il 
envoya  donc  sur  les  lieux  d'où  venait  la  plainte  .y 
d'autres  prélats  avec  Arnon,  et  d'autres  seigneurs^ 
en  tout  sept|évéques  et  trois  comtés.  Us  exatàinèrent 
l'affaire  avec  attention ,  trouvèrent  le  pape  innocent 
dans  tous  les  chefs ,  et  renvoyèrent  au  monarque 
en  dernier  ressort  le  jugement  des  accusateurs  y 

3ui  devinrient  ainsi  les  accusés.  Le  pape  Léon  rentra 
ans  Rome  comme  en  triomphe  :  le  clergé,  les  sei-- 
gneurs  >  le  sénat ,  la  milice ,  les  religieuses  xnêm^ 
vinrent  au-devant  de  lui  portant  des  étendards  et 
chantant  dès  cantiques. 

L'année  suivante ,  le  roi  entreprit ,  pour  la  qua^^ 
trièmé  fois ,  le  voyage  de  Rome.  Le  pape  vint  à  sa 
rencontre  à  quatre  lieues  de  la  ville.  Tout  le  peur- 
le  était  sorti  en  foule,  et  célébrait  les  beaux  faits 
u  roi  dans  toutes  les  langues;  car  dans  cette  grande 
Tille,  réputée  sur-tout  alors  la  patrie  commune  de^ 
chrétiens ,  il  y  en  avait  toujours  un  nombre  consi- 
dérable de  toutes  les  nations  de  Tunivers.  Les  ac- 
clamations et  les  cris  de  joie  ne  cessèrent  que  quand 
le  monarque  descendit  de  cheval  à  la  porté  de 
Saint-Pierre.  Le  pape  ,  accompagné  des  évéquese^t 
,de  tout  le  clergé ,  le  reçut  sur  les  degrés,  lui  donna 
la  bénédiction,  et  l'ii^troduisit  dans  l'église.  Quetr 
ques  jours  après ,  Charlemagne  fit  rassembler  au 
même  lieu  les  évêques ,  lés  anbés  et  tout  le  clergé, 
avec  la  noblesse  française  et  romaine.  Le  pape  et 
le  roi  s'assirent ,  et  ârent  asseoir  les  évêques  et  lea 

(i)  Anast^  iu  Leoiii  III. 
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^hhê$  :  le$  prêtres  et  les  seigneurs  demeurèrent  de- 
bout. On  annonça  le  sujet  de  l'assemblée  ,  qui  étai^ 
rexamen  de  la  cause  du  pape  ;  mais  pas  une  ame 
ne  se  présenta  pour  soutenir  les  accusations.  L^ 
prélats  qui  ne  formaient  qu'un  concile  particulier^ 
même  peu  considérable,  craignirent  de  s'ériger  eqi 
Juges,  et  dirent  avec  respect  :  Nous  n'osons  ]uger 
Je  siégé  apostolique ,  qui  est  le  chef  de  toutes  les 
jéglises.  C'est  ce  siège  au  contraire.,  et  son  pasteur  , 
qui  nous  jugent.  Telle  est  l'ancienne  coutume.  Et 
moi ,  dit  le  pape ,  je  veux  suivre  les  traces  de  me^ 
prédécesseurs,  et  me  laver  de  ces  fausses  accusa- 
.lions.  Le  lendemain  ,  le  clergé  et  les  seigneurs 
s'étant  assemblés  de  nouveau,  iFprit  entre  ses  mains 
Je  livre  des  évangiles  ,  monta  sur  Tambon ,  et pror 
nbnça  ce  serment  à  voix  haute  :  Moi  Léon ,  ppntiff^ 
de  la  sainte  église  romaine  ,  de  mon  propre  mpu- 
■vementet  de  ma  pleine  volonté ,  je  jure  devant  Die^ 
x{ui  lit  dans  mqn  ame ,  en  présence  de  ses  anges,  du 
bienheureux  apôtre  saint  Pierre,  et  de  vous,  tou^ 
qui  m'entendez ,  que  je  n'ai  fait  ni  fait  faire  les  ac- 
tions criminelles  qu'on  m'impute.  J'en  attesta  le 
juge  suprême  au  tribunal  de  qui  nous  devons  pa-^ 
raitre,  et  sous  les  yeux  duquel  nous  sommes  d^ 
ce  moment;  ce  que  je  fais  sans  y  être  obligé  par 
aucune  loi ,  et  sans  prétendre  que  mon  exemplp 
.tire  à  conséquence  pour  mes  successeurs. 
.  Cfaarlemagne  plus  que  satisfait  d'une  démarche 
^ù'il  avait  moins  permise  pour  sa  conviction  que 
pour  l'édification  publique  ,ne  pensa  plus  qu'à  ré- 
,tàblir  le  calme.  Il  le  fît  avec  ta.nt  de  sagesse  ,  avee 
tant  débouté  et  dé  dignité,  que  Rome  dans  l'ea* 
.thousiasme  ne  savait  comment  lui  marquer  sa  recon* 
naissance  et  son  dévouement.  Le  pape  y  de  concert 
avec  les  principaux  seigneurs^  prit  la  résolution  de 
le  faire  procl^imer  empereur  d'Occident.  Il  ne  lui 
<en  manquait  que  le  titre.  Tant  p^r  les  droits  de  s|i 
naissance  que  par  ceux  de  conquête,  il  était  réelles 
ment  maître  de  toutes  les  Gaules ,  de  la  Germanie, 
et  des  vastes  régions  du  Nord  où  n^avaieut  jamais 
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été  portées  les  arnies  romaines  ,  de  la  Panftome  7 
d'une  partie  de  TEspagne  ,  de  la  Lombardie  ^  de 
Rome  enfin  ,  le  berceau  des  Césars  et  de  leur  em- 

Sîre;  Quant  aux  égards  même  et  aux  considérations 
e  bienséance ,  la  majesté  de  la  nouvelle  Rome  avait 
^té  dégradée  en  passant  dans  les  mains  d'une  femme 
qui  d'ailleurs  avait  avili  sa  propre  personne  en  fai- 
sant périr  indignement  son  fils  et  son  empereur. 
Le  clergé  ,  la  noblesse  ,  le  peuple  romaiq  ,  tons  par- 
faitement d'accord  dans  cette  résolution,  la  tinrent 
également  secrète ,  soit  qu  ils  appréhendassent  la 
modestie  du  monarque,  aussi  indifférent  pour  les 
'honneurs  que  digne  de  les  obtenir ,  soit  qu'ils  vou- 
lussent lui  rendre  cette  élévation  plus  honorable , 
en  la  ménageant  de  manière  qu'on  ne  pût  le  soup- 
çonner de  l'avoir  récherchée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jour  de  Noël  de  l'an  8ôo ,  le 
•^oi  voulant  aller  à  l'oifice  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  le  pape  le  pria  de  prendre  Inabit  de  pa- 
trice  ,  comme  pour  flatter  le  peuple  romain  ,  en 
'lui  présentant  le  souverain  de  tant  d'états  revêtu 'en 
'^e  grand  jour  des  seuls  ornemens  de  protecteur  de 
'Rome(i).  Le  prince  quitta  ses  vêtemens ordinaires, 
et  prit  une  longue  tunique  ,  avec  un  manteau  Irai-* 
Hant  dont  un  pan  retroussé  était  attaché  sur  i'é- 
'paule  droite.  Le  peuple  en  le  voyant  eut  peine  à 
contenir  sa  joie ,  et  fît  de  longues  acclamations. 
C!harles  entra  dans  l'église ,  et  se  mit  à  genoux. 
-Alors  dans  l'assemblée  la  plus  auguste  que  put  for- 
mer l'univers ,  en  présence  de  Charles  ,  fils  aine  de 
Chàrlemagne  ,  de  Pépin  son  cadet-,  roi  d'Italie, 
des  princesses  ses  filles-,  c'est-à-dire  ,  de  toute  la  fa- 
mille royale,  excepté  Louis,  roi  d'Aquitaine ,  qu  il 
•avait  laiissé  en  France  ;  à  la  vue  de  toute  la  princi- 
pale noblesse  de  rOccident ,  d'un  peuple  immense 
et  d'une  puissante  armée  ,  le  pape  revêtu  des  ha- 
bits pontificaux  ,  et  prêt  à  commencer  la  célébra- 
-tion  des  divins  mystères,  s'approcha  du  monarque^ 


*  i^ 


(i)  Theoph.  an.  7  ,  Const.^ç .  399$ 

et 


ét\w  mft  snr  la  tête  une  couronne  étincelan  te^Ie  pie]> 
Ireries.  Â  Tinstant  tous  les  ordres  de  ci  toyenss'ëcHent 
àlafois  :  Vie  et  victoire  à  Charles,  auguste»  girandet 
pacifique  empereur  des  Romains ,  couronné  delà 
main  de  Dieu.  Ces  cris  recommencèrent  par  trois 
ibis  Met  les  plus  vives  expressions  de  ralégresse. 
Çbarlemagne  en  parut  surpris  y  et  même  offensé.  Il 
protesta  hautement  que  s'il  en  avait  eu  le  moindre 
soupçon ,  il  né  serait  pas  venu  à  Téglise  ce  jour-là , 
toute  solennelle  qu  était  la  fête  (i).  Le  pape  alla 
toujours  en  avant ,  donna  Fonction  sainte  au  mo* 
parque  ,  pui5  à  Charles  son  fils  aine ,  et  se  proster- 
nant aussitôt  devant  le  nouvel  empereur  ,  il  lui  ren- 
dit le  premier  ses  hommages.  On  célébra  les  saints 
mystères,  et  peu  après,  Charlemagne  ,  qui  avait 
apporté  de  France  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux 
dansées  trésors,  fit  à  l'église  des  présens  qui  ont  ùiit 
jjpénser  que  l'or  et  Fargent  sous  ce  règtie  n'étaient 
1^  mains  communs  qu'aujourd'hui.  Ce  héros  avait 
repris  sur  un  grand  nombre  de  barbares  le  riche 
butin  qu'ils  avaient  autrefois  enlevé  de  Rome  ,  et 
ça  pieuse  générosité  parut  se  faire  un  devoir  de 
le  rendre  aux  églises  qu'ils  avaient  dépouillées.  Le 
poids  de  l'or  qui  fut  employé  en  vases  et  en  autres 
omemens  sacrés  ,  montait  a  deux  cents  livres.  Ou 
aurait  peine  à  marquer  le  poids  de  l'argent^  et  plus 
encore  à  évaluer  les  pierreries. 

Mais  l'objet  capital  du  voyage  de  Çbarlemagne  ; 
Citait  de  venger  l'attentat  commis  sur  la  personne 
du  vicaire  de  Jesus-Çhrist  d'une  manière  si  exem*- 
plaire  ,  qu'on  n'eût  plus  à  craindre  de  voir  reinou- 
i^eler  ce  scandale.  On  instruisit  en  bonne  forme  le 
procès  de  Pascal  et  de  Campule;  on  les  fît  compa- 
raître en  présence  de  l'empereur,  des  prélats  et  des 
f  eigoeurs  laïques.  •  Les  deux  scélérats  s'accusèrent 
«autuéllement ,  en  se  faisant  de  sanglaqs  reproehesé^ 
Ils  furent  condamnés  à  perdre  la  vie  y  selon/  la  loi 
romaine  :  mais  le  pape  Léon  intercéda  pour  .eux  , 


^^mu'  '  '  '■  ■  t  <»^  "^'     '  ** 


.1  (I)  Vit.  per  £gis.  p.  )o3. 
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et  demanjJa  que  la  peine  de  mort  f&t  comâii;^  êlÉ 


J  amitie  qu  li  avait  ec»  pour  le  pap»  Jusnen  aonc 
les  coapiibles  étaient  parens  (i> 

Quand  on  eut  appris  à  CoMttCftinbple  que  lea 
Romains  avaient  proclamé  Qfarlemagne  empereur^ 
Timpéràtrice  Irène  conçut  de  terribles  appréhen-* 
iioBS  ^  au  moins  pour  la  Sicile  et  la  partie  d'Italie 
.  qu'elle  possédait  encore.  Elle  envoya  des  ambassa« 
aeurs  à  ce  nouveau  collègue  j  sous  prétexte  de  Id 
complimenter  sur  le  titre  même  qui  faisait  le  sujet 
de  sa  jalousie  :  mais  il  y  a  tonte  apparence  que  Ces 
ministres  avaient  une  commission  plus  délicate  et 
plus  intéressante  a  remplir,  selon  queroccasions'en 

Frésenterait  ;  savoir  ,  de  proposer  le  mariage  àe 
impératrice  d'Orient  à  l'empereur  d'Occident ,  ou 
du  moins  de  lui  laisser  entrevoir  F  inclination  d'Ir^o 
à  ce  su)e(«.  Charlemagne  renvoya  une  ambassade  à 
Constantinople.  La  passion  ou  la  politique  d'Irène 
.  en  parut  fort  satisfaite  ;  et  l'on  se  flattait  de  l'heu** 
veuse  réunion  des  deux  empires ,  quand  JNicéphore, 
patriee  et  grand-trésorier ,  souleva  les  grands^  mé* 
contens  de  ce  qu'on  retranchait  sur  leurs  pensions 
pour  diminuer  les  imp6ts  et  ménager  l'affection  du 
peuple  (2).  Ce  peuple  chimgeant  et  toujours-  dupe 
ne  laissa  pas  de  se  joindre  aux  seigneurs.  L'impéra** 
trice  fut  arrêtée  et  reléguée  dans  l'Ile  de  Lesbos  ^  où 
elle  mourut  peu  de  temps  a[MDès.  £lle  avait  régné 

-  seule  pendant  cinq  ans. 

•    Kieépbore  monta  sur  le  trône  lé  dernier  d'OcIo*' 
bre  de  fan  802,  àla  vue  des  ambassadeurs  de  France 

S  ni  furent  témoinsd'une  révolution  si  peu  attendue* 
^  n'opargna-rien  pourdimin  uer  à  leurs  yeux  Tbor* 

-  reur  de  sa  perfidie  envers  sa  bienfaitrice  ,  et  se  fit 
en  termes  exprès  un  mérite  auprès  d'eux  d'avoir 
préservé  leur  maître  de  la  vipère  qu'il  allait  rece« 
voir  dans  son  sein  ,  en  s'unissant  a  une  parricide 

qu'on  eût  vue  telle  épouse  qu'elle  avait  été  mère% 

"'     _  -     '        "  —  •  ■  ■— 

j(0  Ansst,  in  Leoa*         (2)  Theoph.  an.  i.  Kicepb» 


Les  'ftinbassadeurs^  qui  se  trouvaient  à  la  -  diterëtioit 
^u  tyran ^  voulurent  bien  paraître  satisfaits.  D'ail« 
leurs  Gharlemagne  qui  craignait  autant  la  guerre 
^Wil  la  faisait  vaillamment,  désirait  sur^toutla 
|>aixau  déclin  de  son  âge,  afin  de  corriger  dans.les 
moeurs  de  tant  de  nations  nouvellement  converties^; 
ce  qui  ne  convenait  ni  à  la  pureté  de  l'évangile  ^< 
ni  à  la  police  de  Fétat.  Il  pensait  aussi  a  régler  sa 
succession  ,  de  manière  qu'il  n'y  eût  ni  guerre  ci- 
vile ,  ni  mésintelligence  à  craindre  après  sa  mort 
entre  les  trois  princes  ses  fils.  Toutes  ces  considéra- 
tions quadraient  parfaitement  avec  les  vues  de 
ff icéphore.  Il  renvoya  ses  ambassadeurs  avec  ceusç 
de  France ,  et  l'on  conclut  un  traité ,  portant  que 
Charlemagne  et .  Nicépfaore  auraient  également  le 
nom  d'augustes  ;  que  Charlemagne  prendrait  le  titre 
d'eittpereur  d'Occident,  et  Nicéphore  celui  d'empe^; 
i*èur  d'Orient  ;  que  tout  ce  qui  était  en  Italie  de- 
puis le  Yulturne  jusqu'à  la-mer  de  Sicile,  resterait 
•aux  empereurs  d'Orient ,  et  que  tout  le  reste  serait 
•de  l'empire  d'Occident,  avec  les  deux  Pannonies,  la 
Daçe  et  la  Dalmatie. 

Pour  s'être  délivré  d'un  ennemi  si  redoutable  ,^ 
j^icéphore  n'en  fut  pas  plus  tranquille  dans  ses  pro- 
pres états.  Il  était  iconoclaste  et  manichéen.  Sea 
jnœurs  aussi  corrompues  ^ue  ses  principes ,  le  firent 
bientôt  détester  de  ses  sujets.  Il  n'avait  pas  régne 
.un  an,  que  le  gouverneur  de  Natolie,  Bardane,  sur- 
nommé lé  Turc  sans  qu'on  en  sache  la  raison ,  fut 
contraint  par  ses  troupes  à  prendre  le  titre  d'empe- 
reur :  mais  c'était  un  vrai  citoyen,  qui  trouvant 
de  la  résistance  à  Constantinonle ,  eut  horreur  du 
massacre  et  des  désordres  qu'il  allait  occasionner^ 
abdiqua  sous  promesse  pour  lui  et  ses  partisans  de 
ne  recevoir  aucun  dommage ,  et  prit  l'habit  monàs^ 
tique  dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé.  Quel- 
ques jours  après ,  des  inconnus  violèrent  cet  asile^' 
et  crevèrent  les  yeux  a  Çardane.  Nicéphore  .qui 
excellait  sur  toute  chose  dans  l'hypocrisie  ,  jun^ 
dé  le  venger  \  mais  ou  ne  fit  aucune  poursuite^ 
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lie  patriarche  Taraise  étant  Tenii  à  mourir ,  Fem«^ 
pereur  qui  affectait  un  grand  zèle  pour  le  maintien 
*des  canons  y  fit  néanmoins  élire  un  laïque  appelé 
coînme  lui  Nicépbore,  et  qui  avait  été  secrétaire 
8011S  le  règne  precédent.  Toutefois  sa  vertu  et  sa 
•capacité  le  rendaient  digne  de  cette  élévation  ,  à  lâ^ 

3uelle  le  clergé  séculier  et  régulier  y  et  tous  les  or- 
res  du  peuple^  applaudirent  d'une  voix  unanime^ 
Xes  seuls  aboés  Tnéodore  et  Platon  s'y  opposèrent 
«Tec  leur  zèle  accoutumé  pour  l'observance  littérale 
,.des  saints  décrets ,  qui  à  leur  jugement  devait  l'em- 
porter sur  les  heureux  présages  d'un  digne  épisco- 
"pat,  si  souvent  imaginaires,  et  toujours  fort  équi- 
Toqnes.  Ils  voyaient  même  dans  cette  dispense  un 
danger  prochain  de  passer  jusqu'à  un  relâchement 
-véritable ,  ou  à  ceiHains  articles  de  condescendance 
tout-à-fait  ruineux  pour  la  discipline.  En  effet,  il 
■fut  bientôt  question  de  rétablir  le  prêtre  Joseph,  dé- 

i)Osé  par  le  patriarche  Taraise  pour  avoir  célébré 
e  mariage  adultère  de  l'empereur  Constantin  avec 

4a  fameuse  Théodote.  Il  était  cher  à  l'empereur 
Nicéphore ,  parce  qu'il  avait  beaucoup  influé  dans 

ia  résolution  que  Bardane  avait  prise  d'abdiquer 
l'empire.  Le  nouveau  patriarche  reçut  Joseph  dans 
l'église  cathédrale,  et  lui  permit  de  célébrer  le 
sacrifice.  Quelques  évêques  s'assemblèrent  ^  et  ap- 
prouvèrent le  patriarche. 

^  Mais  l'abbé  Théodore  ,  en  son  nom  et  en  celui  de 
saint  Platon  son  oncle  ,  publia  s.ur  ce  sujet  un  écrit 
conçu  en  ces  termes  (i)  :  Les  prélats  doivent  sans 
doute  tenir  des  assemblées  ,  mais  pour  maintenir 

les  canons  ,  et  non  pour  les  annuller.  S'ils  étaient 

*révêtus  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  l'évangile  serait 
bientôt  anéanti  ,  chacun  d'eux  pouvant  substituer 

^des  règles  nouvelles  à  celles  de  Jesus-Christ  et  des 

'apôtres.  Plusieurs ,  ajoute-t-il ,  pensent  et  parlent 
comme  nous  ,  mais  dans  l'ombre  du  secret ,  et  en 
disciples  nocturnes  qui  n'osent  accompagner  Jésus- 

«»»  ————————— ''■ I  II    ■  I    I    .      I  .11    II         ■  ■■.— — ^ 

(l)  Ep.  21  I    23  ,  3x. 


D  B'    L^  E  G  L  I  S'S.  4^% 

Christ  «ipleînr  jout.  Qu'importe  au  scrvîteur  fidèle 
la  conduite  des  lâches  ?  Nous  souffrirons  toutes  les 
injures  ,  et  la  mort  même  ,  plutôt  que  d  approuver, 
le  crime  en  communiquant  aveclé  coupable*  Pu i^ 
que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  ne  pas  mollir  sous 
le  règne  du  prince  adultère  ^  nous  préserve  le  ciel., 
sous  un  souverain  qui  annonce  la  piétë  ,  de  trahir 
la  vérité  ,  et  de  perdre  nos  âmes  !  Le  courage  du 
saint  abbé  engagea  un  grand  nombre  de  moines  0t 
de  simples  fidèles  à  se  déclarer.  Ainsi  dans  Cons- 
tantinople.il  se  forma  une  espèce  de  schisme  ,  où , 
contre  le  parti  de  la  cour  et  des  grands  ,  les  per*- 
sonnes  pieuses  et  une  foule  de  gens  de  bien  tinrent, 
fortement  pour  la  pureté  de  Tévangile  et  des  saints 
canons* 

Ce  fut  en  cette  rencontre  que  Tempereur  Nicé- 
phore  mit  bas  le  voile  de  Thypocrisic ,  et  se  porta 
aux  dernières  violences  contre  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  saints  personnages  dans  son  empire*  Le  saint 
abbé  Théodore  fut  traité  indignement  par  des  sol- 
dats ,  et  chassé  de  son  monastère.  Saint  Platon ,  que 
son  âge  et  sa  vie  admirable  faisaient  révérer  comme 
un  ange  sur  terre  ,  fut  mis  dans  une  prison  les  fers 
aux  Y^eds.  I^es  moines  de  Stude  y  et  les  plus  fervens 
des  autres  communautés ,  furent  dispersés  en  difFé- 
î^ens  monastères  ,  où ,  pour  plaire  à  la  cour  ,  on  les 
traitait  encore  plus  mal  qu'elle  ne  le  prétendait. 
Cependant  Tabbé  Théodore  pour  ne  pas  avoir  i 
air  d  opiniâtreté  en  résistant  à  plusieurs  évêques  ,^ 
eûft  recours  au  chef  universel  de  l'église.  Puisque 
Jesus*Christ ,  écrivit-il  au  pape  Léon  III  (i)  ,  a 
donné  à  Pierre  la  dignité  de  chef  des  pasteurs  j  c'est 
au  successeur  de  Pierre  ,  comme  nos  pères  nous 
l'ont  appris  ,  qu'il  faut  dénoncer  toutes  les  erreurs 
nouvelles  qui  s'élèvent  dans  l'église.  Il  se  plaint  en- 
suite de  deux  conciles  tenus  à  Constantinople  tant 
Ï»our  le  rétablissement  du  prêtre  Joseph  ,  que  pour 
a  condamnation  de  ceux  qui  s'y  opposaient.   On 

II)  1 1  £p.  33. 
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y  a  déclaré  ,  a|oute-t-il ,  que  le  mariage  infâme  Se  " 
Constantin  avait  été  contracté  par  dispense  ;  que 
iihaque  évêquc  est  le  dispensateuk*  arbitraire  des 
lois  et  le  maître  des  canons  ;  enfin  ,  qu  on  ne  doit 

Ï^as  observer  rigoureusement  les  lois  divines  avec 
es  empereurs  ,  ce  qui  n'est  autre  chose  qiie  justi- 
fier le  crime  par  Fhérésîe.  Or ,  si  nos  évêques  n -ont: 
pas  craint  de  tenir  un  Concile  bérélique  de  leur 
seule  autori  té ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  même  dû  en 
tenir  un  orthodoxe  aune  manière  furlive  et  à  votre 
insçu  ,  suivant  l'ancienne  coutume  ,  combien  n'jest- 
il  pas  plus  convenable  et  plus  nécessaire  que  vous 
eh  assembliez  un  tout  différent  pour  condamner 
leui^  erreur  ?  Le  souverain  pontife  approuva  le  sen^ 
timent  et  la  conduite  de  Tliéodore  ,  et  condamna 
ceux  qui  prétendaient  autoriser  ian  mariage  con- 
traire à  la  loi  divine  aussi-bien  qu'aux  canons. 

Saint  Platon  mourut  quelques  années  après  cette 
persécution  ,  dans  un  âge  extrêmement  avancé  ,  etr 
6i  affaibli  tant  par  ses  mortifications  volontaires  que 
i>ar  les  mauvais  traitemens  ,  qu'il  ne  pouvait  plus 
satisfaire  par  lui-même  à  aucun  des  besoins  du  corps  , 
'  j)as  même  assister  a  l'office  divin  ^  ce  qui  lui  étaitt 
beaucoup  plus  sensible.  Il  avait  été  contraint  der 

auitter  la  vie  de  reclus  ;  mais  suppléant  au  mériter 
e  la  retraite  par  celui  dé  l'apostolat ,  tandis  qu'il 
eut  un  souffle  de  vie  ,  du  lit  où  il  était  continuelle-^ 
ment  couché ,  incapable  de  tout  mouvement  ,  il  ne 
cessa  d'instruire ,  d'exhorter  ;  de  consoler  les  frèfes;- 
Ses  maux  redoublèrent  pendant  le  carême ,  et  quoi- 
que ce  fût  un  temps  de  grande  retraite  ,  plusieurs* 
saints  moines  du  dehors  ne  laissèrent  pas  de  le  visiter. 
Le  patriarche  Nicéphore  ,  malgré  les  divisions  pré-* 
cédentes  ,  vint  le  voir  lui-même  à  la  tête  de  sou 
clergé  ,  Fembrassa  j  et  lui  demanda  le  secours  de  ses 
prières*  Le  saint  malade  pardonna  généralement  à 
tous  ceux  qui  l'avaient  persécuté ,  et  pria  publique* 
nient  pour  eux.  Enfin  il  tomba  dans  une  faiblesse  ^ 
où  ne  pouvant  plus  que  remuer  les  lèvre»  y  et  s'effbr- 
çant  de  chanter  une  nymne  de  la  résurrection  y  il 
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Ctpira  Wx  approches  de  Pâques  le  19  de  Marf 

4j'Occident  avait  ulai  modèle  non  moins  admirable 
dans  saint  Benoit  d'Anîane ,  fils  du  comte  de  Mague^ 
loue  f  <I^î  Tavait  mis  dès  sa  jeunesse  au  service  du 
roi  Pépin  (i).  Il  devint  éçhanson  de  ce  prince  ,  et 
après  sa  mort  il  fut  pareillenient  en  faveur  auprès 
de  Charlemagne.  Il  conçut  néanmoins  dès-lors  le 
dessein  de  quitter  le  monde  ;  mais  ilnes^en  ouvrie 
qu'à  UU;  saint  homme  nommé  Yitmar  ,  s'exerçant 
cependant,  durant  troisannéesentières,  aux  jeunes  ^ 
aux  veilles  et  au  silence.  Enfin  se  trouvant  dans  son 
pays  en  danger  de  périr  ,  il  confirma  sa  résolution 
par  un  vœu.  Ayant  tout  disposé  pour  Texécution ,  il 
partit  comme  pour  retourner  a  la  cour  :  mais  il 
a  arrêta  au  monastè^  de  Saint-Seine  en  Bourgogne  ^ 
de  là  renvoya  ses  gens ,  puis  y  embrassa  la  \ie  mo- 
nastique. Sa  vertu  Ty  fît  élire  abbé  au  bout  de'cinq 
ans.  Comme  il  ne  put  réussir  à  communiquer  toute 
sa  ferveur  à  ses  moines  ^  il  vint  retrouver  son  cher 
Yitmar ,  et  avec  quelques  autres  solitaires  ,  il  bâtit 
un  petit  monastère  dansuqe  terre  de  son  patrimoine 
1H^  de  Montpellier  ,  sur  le  ruisseau  d'Âniane  dont 
il  prit  le  nom.  On  ne  se  contentait  pas  d'y  observer 
la  règle  de  saint  Benoit  dans  toute  sa  rigueur  ;  mais 
en  ny  vivait  ordinairement  que  de  pain  et  d^eau  » 
avec  un  peu  de  lait ,  et  Ton  n'y  buvait  du  vin  que  le 
dimanche*  Le  monastère ,  dans  ses  commencemens , 
fut  d'une  pauvreté  qui  se  remarquait  jusque  dans 
l'église  ,  où  les  vases  sacrés  n'étaient  que  de  bois  et 
de  verre  :  mais  par  la  libéralité  des  seigneurs  du 
pays  j  et  du  roi  même  ,  en  peu  de  temps  il  devint 
magnifique.  Benoit  recevait  les  terres  qu'on  lui  don-- 
nait  :  mais  suivant  les  ejcemples  de  cette  humanité 
tout  évangélique  que  les  plus  dignes  solitaires 
avaient  dé]à  mise  en  usage  dans  les  églises  de  FOrien  t , 
il  faisait  mettre  en  liberté  les  serfs  dont  elles  étaient 
peuplées  ,  et  les  cultivait  de  ses  propres  mains  avec 

U)  Act.  SS..  Beoed.  t.  Y ,  p-  igi* 
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ses  religieux.  Il  était  d'un  désintéressement  et  d^d^^- 
honté  aame  ,  qu'on  admira  sans  doute  plus  qu'on 
n'imaginadevoirrimiter.  Il  aimait  mieux  perdre  les 
effets  qu'on  lui  avait  pris  ,  que  de  faire  peine  au 
voleur  en  les  répétant.  Un  jour  qu  il  était  en  voyage  ^^ 
il  rencontra  un  passant  monté  sur  un  cheval  qui 
avait  été  volé  au  monastère.  Le  frère  qui  accom-: 
pagnait  son  abbé  ,  cria  bien  vite  au  voleur  ;  mais  le 
saint  le  fit  taire  ,  en  lui  disant  qu'il  y  a  souvent  de$ 
chevaux  qui  se  ressemblent.  Il  lui  ajouta ,  quand  ils 
se  trouvèrent  seuls  :  J'ai  fort  bien  reconnu  le  cheval^ 
mais  je  n'ai  pas  voulu  perclre  ce  malheureux.        ; 

L'exemple  de  Benoit  engagea  plusieurs  autres 
saints  personnages  à  établir  des  communautés  régu* 
lières  ,  qui  se  firent  honneur  de  former  leur  vie  sur 
ses  instructions.  Il  leur  servait  de  père  et  de  maître, 
^t  les  assistait  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spi-* 
rituel.  Bienéloignedecetesprit  de  corps ,  et  de  cette 
charité  sordide  qui  se  concentre  toute  entière  dan$ 
sa  propre  communauté ,  défaut  dont  les  institutionsf 
les  plus  régulières  ne  sont  pas  toujours  exemptes  ,  il 
distribuait  au  contraire  à  tous  les  monastères  dU 
pays,  ce  qu'il  recevait  en  abondance  de  lamunifi* 
cence  des  rois  et  de  lalibéralité  des  fidèles  ;  en  sorte 
qu'on  le  nomniait  le  nourricier  des  moines  de  Gothie 
et  de  Npvempopulanie ,  c'est-à-dire,  de  Provence, 
de  Languedoc  et  de  Gascogne  ,  et  généralement  le 
père  de  tous  les  pauvres.  Le  caractère  grand  et  noble 
de  sa  charité  engageait  les  fidèles  à  le  choisir  pqur 
distributeur  de  presque  toutes  leurs  aumônes. 

Les  prosélytes  affluant  de  jour  en  jour  à  Anianei, 
et  le  nombre  des  moines  s'étant  ji^gmenté  jusqu'à 
plus  de  trois  cents  ,  le  saint  abbé  fut  obligé  de  faire 
un  nouveau  bâtiment  long  de  cent  CQudées  et  large 
de  vingt ,  où  par  la  sui  te  on  compta  plus  de  mille  rer 
ligieux.  Il  lui  fallut  encore  établir  des  celles  ,  c'est-à« 
dire  ,  de  petits  monastères ,  qu'on  a  depuis  nommés 
prieurés  ,  et  auxquels  il  donna  des  supérieurs  parti- 
culiers.  Louis, roi  d  Aquitaine, c'esl-a-dire,dupays 
qui  s  étend  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées ,  lui 
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Mmit  èneorè  plusieurs  monastères  en  Auvergne  y  en 
Poitou  et  en  Berry ,  afin  de  décharger  celui  d'Aniand 
trojfl  nombreux  pour  la  stérilité  du  lieu.  Benoit  mit 
un  abbé  dans  chacune  de  ces  maisons  ^  et  s^en  réserva 
l'inspection  ou  supériorité  générale;  maisbientôton 
lai  demanda  de  toute  part  des.  sujets  formés  de  sa 
main,  pour  rétablir  la  discipline  monastique  dans 
toutes  nos  provinces.  Il  en  envoya  jusqu'à  vingt  à 
Leidrade ,  archevêque  de  Lyon ,  pour  son  monastère 
de  risle-]^arbe.  Alcuin  en  obtint  autan  t  pour  fonder 
l'abbaye  de  Cormery.  Quoique  Tbéodulfe  d'Or léanj^ 
n'en  eût  pu  avoir  que  quatre  pour  celle  de  Mici  en-* 
tièrement  ruinée  par  les  guerres  ,  et  occupée  par 
des  hommes  et  des  femmes  du  monde ,  ce  bon  leva  in 
fermenta  si  avantageusement ,  qu'on  vit  bientôt  s'y- 
former  une  communauté  aussi  nombreuse  qu'édi- 
fiante. 

Mais  la  plus  illustre  colonie  d'Âniane  fut  sans  con- 
tredit le  monastère  deGellone  ouSaint-Guillemda 
désert  (i) ,  ainsi  appelé  pour  avoir  été  fondé  par  lès. 
libéralités  de  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine.^  et  plus 
encore  pourluiavoirfourniuneretraiteoùil  porta 
la  piété  du  solitaire  aussi  loin  qu'il  avait  porté  dans 
le  siècle  la  valeur  du  héros.  Il  était  de  la  plus  haute, 
extraction  ,  fils  du  comte  Théodoric  ,  et  par  les 
femmes  ,  petil-fils  de  Charles-Martel.  Par  une  bra- 
toure  et  une  sagesse  égales  ,  soutenues  de  la  bonne 
vtîneet d'une  taille  avantageuse,  ilsutplaireàChar-» 
lemagne  ,  ou  plutôt  il  gagna  tellement  son  estime, 
que  ce  monarque  ,  d'un  discernement  exquis ,  lui 
confia  le  commandement  militaire  le  plus  important 
du  royaume  y  et  avec  le  grand  titre  de  duc  a  Aqui- 
taine ,  l'envoya  à  la  tête  de  ses  meilleures  troupes 
contre  les  Sarrasins  y  qui  avaient  déjà  pris  Orange. 
Guillaume  remplit  toutes  les  espérances  de  son  sou- 
verain ,  reprit  la  ville  y  remporta  sur  les  infidèles  des 
victoires  redoublées ,  et  si  décisives ,  qu'ils  n'osèrent 
plus  re{5araitre  dans  le  pays.  Il  ne  signala  pas  moins 


(i)  Vit.  in  t.  V  Âct.  Beaed.  Bo(ll.  ad  28  Maii. 


ses  qualités  pacîficjues  ,   oue  son  habilité '<datosltt 

Suerre  ,  dont  il  s'efforça  de  réparer  tous  leé  désord- 
res. Il  tra.Taillait  sans  relâche  aux  affaires  publi- 
ques ,  prenait  connaissance  de  tous  les  différons  , 
faisait  observer  exactement  les  lois  >  non-seulement 
par  la  multitude  ,  mais  principalement  par  les  sei- 
gneurs y  les  empêchant  d'abuser  de  leur  pouvoir 
sur  les  petits  et  les  faibles  ,  dont  il  se  montrait  en 
toute  occasion  le  protecteur  et  le  père.  Sa  religion 
égalait  sa  justice  ;  ses  aumônes  étaient  imm^»ses  ; 
il  prenait  un  soin  tout  particulier  des  personnes  ei 
des  lieux  consacrés  au  Seigneur. 

Ayant  résolu  de  fonder  un  monastère  dont  la  fer* 
Teur  répondit  à  toute  la  sainteté  de  ses  vues  ,  il 
s'adressa  au  saint  abbé  d'Aniane,  qui  était  son  ami 
€t  son  directeur^  Il  en  obtint  des  religieux,  qu'il  éta- 
blit au  Yal-Gelon  dans  les  montagnes  du  territoire 
âe  Lodève  ^  à  une  lieue  seulement  d'Àniane.  Il  leur 
donna  de  grands  domaines ,  et  fit  bâtir  tous  les  lieux 
réguliers,  c'est-àrdire,  l'oratoire,  le  dortoir,  le  ré- 
fectoire, le  noviciat ,  avec  une  infirmerie ,  une  bou*- 
langerie ,  un  moulin ,  uh  hospice  pour  les  pauvres , 
et  une  hôtellerie.  Le  duc  Guillaume  avait  deux  soeurs 
aussi  pieuses  que  lui ,  nommées  Al bane  et  Berthane, 
que  par  un  exemple  singulier  il  offrit  à  Dieu  quoi- 
quv'adultes ,  dans  le  désir  ardent  où  elles  étaient  de 
consacrer  leur  virginité.  Elles  formèrent  un  petit 
couvent  dans  le  voisinage  du  grand  monastère. 

La  générosité  du  sacrifice  de  ses  soeurs  le  toucha 
fortement.  Il  avait  honte  de  céder  en  courage  à  dea 
femmes  délicates.  Enfin ,  comme  il  était  au  plus^an  t 
point  de  la  prospérité  temporelle,,  jouissant  à  l'om- 
nre  de  ses  lauriers  du  repos  et  de  l'abondance  qu'il 
avait  procurés  à  tout  le  pays ,  comblé  de  richesses , 
ehéri  et  honoré  de  tout  le  monde ,  le  feiTOri  de  son 
souverain ,  ou  pour  mieux  dire  ;  le  plus  digne  <>biet 
de  son  estime  et  de  son  amitié  éclairée ,  ayant  plu- 
sieurs enfans  et  une  épouse  vertueusequi  semblaient 
se  disputer  le  bonheur  de  lui  plaire ,  il  se  résolut  à 
f^ire  au  Seigneur  le  sacrifice  de  tou5  les  plaisijcs.et 


de  tonte  la  gloire  da  dècle.  Il  crat  devoir  i  Charle-» 
magne  ,  conme  a  8on  empereur ,  et  plu^  encore 
comme  à  son  ami  ^  de  ne  rien  exécuter  sans  son  li veu. 
A  la  première  proposition,  l'empereur  ne  pat  ni  re^ 
tenir  ses  larmes ,  ni  résister  aux  inspirations  d'en 
haut.  limit  tous  ses  trésors  à  la  disposition  du  duc, 
et  lui  dit  d'y  pui^r  pour  Texéculion  de  ses  pieux 
desseins.  Guillaume  ne  demanda  qu'une  relique  de 
la  vraie  croix ,  que  le  patriarche  dé  Jérusalem  avait 
envoyée  à  l'empereur  six  ans  auparavant ,  c'esl^à- 
dire ,  l'an  800 ,  lors  de  Favénement  de  Charlemagne 
k  l'empire.  Le  prince  lui  céda  volontiers  ce  présent 
inestimable ,  et  il  y  en  joignit  plusieurs  autres  de 
même  nature.  Guillaume  arriva  au  monastère  dç 
Gellone  avec  ces  richesse»  toutes  célestes  pour  ainsi 
dire  ;  mais  il  avait  pris  abondamment  sur  ses  pro- 
pres fonds  pour  la  majesté  du  culte  extérieur  :  it 
apportait  ues  calices  d'or  et  d'argent ,  des  orne-* 
mena  de  soie  enrichis  d'or ,  avec  des  livres  qui 
n'étaient  pas  moins  précieux.  Il  voulut  entrer  dans 
son  saint  asile  nu<-pieds ,  et  revêtu  d'un  cilice  sous 
aes  habits  ordinaires.  Il  alla  d'abord  à  l'église  offrir 
ses  présens  ;  puis  il  vint  faire  l'offrande  de  sa  per- 
sonne dans  le  chapitre ,  où  il  pria  humblement  les 
frères  de  l'admettre  dans  leur  société.  Quoique 
l'usage  de  ce  temps  iÊLt  de  ne  prendre  l'habit  qu'après 
le  noviciat,  il  le  reçut  d'abord  après  s'être  fait 
couper  la  barbe  et  les  cheveux. 

Il  commença  de  ce  jour ,  fête  de  saint  Pierre  de 
l'an  S06  j  à  vivre  dans  la  même  pauvreté ,  et  à  la 
même  abjection  que  le  dernier  des  moines.  Souvent 
il  se  présentait  à  genoux  devant  l'abbé  et  les  reli- 

Sieux  )  et  les  conjurait ,  avec  larmes ,  d'oublier  sa 
ignité.si  c'en  est  une  pour  un  chrétien,  ajoutait-il^ 


res.  On  vit  en  effet  ce  vainqueur  desSarrasins servir 
à  la  cuisine  et  au  réfectoire ,  porter  l'eau  et  le  bois , 
préparer  les  légumes  ^  laver  la  vaisselle ,  prendre  soin^ 
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du  môulfn  et  dix  four  :  mais  lé  Tout-Puissa6t  youlot 
honorer  par  qn  miracle  la  main  qui  fremployait  à 
ces  exercices  d'humilité  avec  plus  de  complaisance 
qu'elle  n'avait  jamais  recueilli  les  palmes  et  les  lau- 
riers. Un  jour  que  cet  humble  nourricier  de  ses 
frères  était  pressa  de  cuire  leur  pain,  et  qu*il  ne 
trouvait  point  à  temps  les  instrumens  nécessaires > 
paruneconfiancequeDieuiui  inspira  pour  sa  gloire^ 
il  tira  le  bois  du  four  ardent  avec  ses  mains ,  et  em- 
porta le  brasier  dans  son  scap^laire ,  sans  éprouvée 
«ucun  dommage  en  sa  personne  ni  en  ses  habits.  Il 
vécut  sept  ans  depuis  sa  retraite ,  toujours  dans  la 
pratique  de  la  plus  sublime  perfection.  U  mourut 
de  même,  après  avoir. connu  d'avance  le  temps  de 
sa  mort ,  et  Tavonr  annoncé  à  l'enipereur. 

Les  grands  exemples  de  Gellone  et  d'Anîanfe  ser-. 
virent  infinimentà  rétabli  r  la  discipline  monastique, 
dont  Tinstiluteur  de  ce  second  monastère  est  regardé 
comme  un. des  principaux  restaurateurs  en  Occi- 
dent. Le  royaume  d'Aquitaine  avait  un  besoin  tout 
particulier  de  cette  réiorme.  Outre  le  désordre  des 
règnes  passés ,  commun  à  toutes  lés  Gaules  j  les  dis- 
cussions particulières  de  ces  provinces  et  les  incur- 
sions des  infidèles  y  avalent  tellement  altéré  les 
moeurs  de  tout  le  clergé  y  qu  il  s'appliquâitmoins  au 
service  de  Dieu  qu'aux  exercices  militaires,  qu'à 
manier  les  armes ,  et  à  dresser  des  chevaux.  Louis , 
roi  d'Aquitaine ,  s'empressa  de  remédier  àces  abus, 
et  prit  sur-tout  les  conseils  désaint  Benoit  d'Aniane, 
^u  il  protégea  puissamment  en  toute  rencontre.  Ce 

F  rince  aimait  singulièrement  les  moines  qui  avaient 
esprit  de  leur  état ,  et  il  l'eût  été  lui-même,  à 
l'exemple  de  son  grand  oncle  Carloman  quMl  ne 
nommait  qu'avec  vénération ,  si  l'empereur  son  père 
ne  l'en  eut  empêché  (i).  On  compte  jusqu'à  vingt-six 
monastères  fondés  ou  réparés  par  ce  prince  ,  et  la 
plupart  très-fameux ,  tels  que  Noirmoutier  et  Saint- 
Maixent  dans  le  diocèse  de  Poitiers  ,  Sainte-Croix 
^fe—  ■  ■  ■——— —il— —>———.— —^——i—i— 1——^ 

(i)  G>iat.  an.  8oa. 
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dans  la  ville,  Conques  an  diocèse  de  Rodez,  Menât 
et  Manlieu  en  Auvergne  ,  Moissac  en  Qnercy  , 
Solignac  près  de  Limoges  ,  et  la  Grasse  dans  It*  pays 
de  Carcassonne.  Si  la  plupart  reconnaissent' Charle- 
magne  pour  leur  fondateur,  cVst  que  le  roi  Louis 
n'était  censé  agir  qu^au  nom  de  l'empereur  son  père, 
A  son  exemple  ,  plusieurs  seigneurs  et  plusieurs 
évêques  relevèrent  des  monastères  ruinés  ,  et  en 
fondèrent  de  nouveaux  ,  et  presque  par-tout  oit 
s'empressait  à  établir  la  régularité  d  Aniane.  Charles 
magne  favorisait  tous  ces  pieux  établissemens.  0^ 
peut  dire  généralement  qu  il  avait  la.meilleure  parfr 
a  tout  ce  qui  se  faisait  de  bien  dans  son  empire,  par 
les  motifs  et  les  exemples  qu'il  ne  cessait  de  fournir 
à  ceux  qui  partageaient  son  autorité. 

Tout  ce  qu'il  voyait  même  hors  de  ses  vastes  étals 

Fouvoir  contribuer  à  l'avantage  de  la  religion  ,  il 
autorisait  de  tout  son  pouvoir.  Dès  le  troisième 
concile  de  Tolède ,  les  Espagnols  avaient  fait  au  sym- 
bole de  Constantinople  la  fameuse  addition  ,  qui 
établit,  contre  les  Grecs,  que  dans  la  sainte  Trinité 
le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  aussi-bien  que  du 
Père.  La  coutume  s'introduisit  en  France  de  faire 
la  même  addition ,  de  la  réciter  publiquement,  et 
même  de  la  chanter  dans  les  églises  ,  ou  du  moins 
dans  la  chapelle  royale.  Le  même  usage  s'établit 
dans  une  communauté  de  moines  français  ,  qui  se 
trouvait  dès-lors  dans  la  Terre-Sainte  au  mont  des 
Olives,  et  qui  avait  conservé  le  rit  latin  (i).  Trai- 
tés d'hérétiques  par  les  Grecs  ,  ils  firent  parvenir 
leur  plainte  à  Charlemagne  ,  qui  voulant  justifier 
avec  éclat  leur  foi  calomniée,  fit  tenir  un  concile  à 
Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Novembre  de  l'an  809. 
Pour  donner  plus  de  poids  à  la  décision  que  le  reli- 

Î;ieux  monarque  se  proposa  de  faire  approuver  par 
e  souverain  pontife ,  on  députa  vers  Léon  III ,  de  la 
part  de  ce  concile,  Bernaire  ,  évêque  de  Wôrms,  et. 
Adalard,  abbé  de  Corbie,  avec  qui  se  rencontra 

^^-— I     ■  I  I  I  ■»  —— — ■  Il  ■■     I      .1  ■■^w^— ^— —  I         I    I  — ^— — ^ 

(i)  Egia.  an.  809.  ^      . 
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Smangde  *,  abbé  de  Saint-Micbel ,  atifomP^tli 
Saint-Michel  dans  le  diocèse  de  Yerdun.  Ce  fut  ce 
dernier  abbé  qni ,  après  avoir  assisté  à  la  cotife* 
rençe  qu'on  tint  à  Rome  sur  ce  sufet ,  nous  en  a 
.transmis  les  actes. 

Les  députés  furent  admis  à  Faudience  du  pape 
Jans  la  salle  secrète  de  réglise  de  Saint-Pierre  ,  et 
commencèrent  pai*  prouver ,  par  le  témoignage  des 
saints  docteurs,  que  le  Saint-Esprit  procèdedu  Père 
et  du  Fils  (i).  L'église  de  Rome  n'en  avait  jamais 
douté,  non  plus  que  les  autres  églises  d'Occident  ; 
mais  pour  des  raisons  que  les  démêlés  deà  Grecs 
avec  les  Latins  n'ont  que  trop  biezi  justifiées  par  la 
auite ,  elle  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'insérer  aans  le 
symbole  l'expression  formelle  de  cette  vérité.  Lt 
pontife  chargé  de  veiller  à  l'économie  générale  de 
la  maison  de  Dieu  y  et  muni  de  grâces  d'état  pour  le 
faire  avec  la  sagesse-  convenable,  répondit  aux  en* 
yoyés  de  l'église  de  France ,  qu'il  croyait  comme  eux 
la  vérité  annoncée  dans  leur  additicm ,  mais  qu'il  né 
pouvait  approuver  l'addition  même.  Si  c^est  une 
vérité  de  foi ,  reprirent-ils ,  ne  doit-on  pas  r^nsei* 
gner  ?  Celui  qui  fignorerait  y  ou  ne  la  croirait  pas  ^ 
pourrait -il  être  sauvé  ?  Quiconque  refuse  de  la 
croire ,  répondit  le  pape ,  ne  peut  certaineslent  être 
sauvé ,  si  cependant  on  l'a  mis  en  état  de  combattre 
que  c'est  une  vérité  de  foi.  Puisqu'il  n'est  pas  per* 
mis  de  ne  la  pas  croire  ,  reprirent  les  envoyés  ,  il 
est  permis  de  l'enseigner  ,  et  par  conséquent  de  la 
chanter.  Il  est  permis  de  la  chanter ,  dit'lè  pape^ 
mais  non  de  l'insérer  dans  les  actes  où  les  pères onl 
défendu  de  rien  ajouter.  Nous  n'insistons  pas  ,  di- 
rent les  envoyés ,  sur  ce  que  les  auteurs  du  symbole 
n'ontpas  nommé  le  Fils  avec  le  Père  dans  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit,  ni  sur  ce  que  le  concile  de 
Calcédoine  et  les  trois  suivans  ont  défendu  de 
changer  ce  symbole  y  d'y  rien  ajouter  qu  diminuer: 
mais  ceux  qui  ont  dressé  le  symbole  ^  n'eusseot-il» 


■^-^ 


(1}  Xoiii.  vu  2  Coae.  p.  1 1^ 
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^s  Ineti  Eiiit  d'éciaircir  nfi  mystère  si  impèHânt , 
en  ajoutanl  quatre  syUake^^  eest-^-dire^  j£fibfi«Ér? 
Le  pape  répondit  :  Je  n^ose  m'ériger  e»  pige  de  ceuif 
qui  oiKl  été  dirigé»  par  la  ^ages^  divine,  ni  m'ima-' 
giner  qo'ik  n'aient  pa»  -ftk  aussi-bien  que  nous  les 
suites  de  leur  i^éservé  y  et  de  la  défense  absolue  de 
fgiire  détins  la  suite  à  leur  symbole  tant  cette  addition^ 
que  toiite  autre ,  quelle  qu'eUe  soit.  Quant  à  moi  , 
fein dg'iae  préférer  aux  auteurs  du  symbole,  à  îiievk 
lie  plaise  que  j'ose  m'y  égaler  !  A  Dieu  ne  plaise 
aussi,  direntles  envoyés,  que  l'orgueil  nous  inspire 
tant  de  présomption  !  mais  nous  nous  étudions  à 
instruire  les  peuples  des  dogmes  du  salut  ^  par  les 
moyens  les.plus  propres  à  dissiper  l'ignorance.  Si 
TOUS  saviez ,  saint  père ,  combien  de  milliers  de  pet-^ 
sonnes  ont  appris  la  vérité  en  chantant  ainsi  le 
symbole,  vous  seriez  peut-*étre  de  notre  avis.  ' 
Ce  n'est  pas  précisément  àce  chant ,  dit  le  pape, 
mais  à  votrct  addition  que  je  refuse  de  consentir. 
Pour  faciliter  la  voie  de  1  instruction  que  vous  faites 
valoir  ,  faudra*t*il  ajouter  au  symbole  tous  les 
autres  articles  de  foi ,  lorsque  la  rantaisie  prendra 
à  quelqu'un  dé  les  donner  pour  indispensables  ? 
Car  s'ils  ne  sont  pas  tous  également  nécessait^s  ,  il 
en  est  plusieurs  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  con- 
fesser ,  sans  cesser  d'être  catholique.  Est-il  plus  né- 
cessaire d'exprimer  dans  la  confession  de  foi  que  le 
Saint-Esprit  procède  du.  Fils  comme  du  Père ,  que 
de  confesser  que  le  Fils  ,  sagesse  et  vérité,  est  en-* 
gendre  de  la  sagesse  et  de  la  vérité  ?  11  est  néan-' 
moins  constant  que  les  pèrïes  n'ont  pas  '  inséré  cet 
article  dans  le  symbole.  Nous  pourrions  vous  citer 
bien  d'autres  articles.  .Voilà  pourquoi  nous  réei^ 
tons  le  symbole  ,  sans  rien  ajouter;  mais  nous  avons 
^oin  d'enseigner  en  temps  et  lieu  les  vérités  qui  n'y 
sont  pas  contenues.  Les  envoyés  reprirent  :  A  ce 
que  nous  voyons ,  votre  sainteté  veut  que  l'on  corn-* 
menceparôter  du/  symbole  l'addition  qu'on  y  a 
faite  ;  moyennant  quoi ,  elle  permet  de  le  chanter, 
Cest  jià  sans  doute  ce  que  nou9  décidons  ^  dit  le 
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pape,  et  nous  vous  eiihortons  à  vous  y  conformer*  Il 
est  donc  bien  de  chanter  le  symbole ,  dirent  les  en- 
voyés ,  pourvu  qu'on  retranclbe  ce  que  vous  désirez. 
Oui ,  répondit  le  pape  :  mais  nous  le  permettons 
simplement ,  sans  i  ordonner.  Les  envoyés  repar- 
tirent :  Si  Ton  continue  de  chanter  le  symbole  ^ 
après  en  avoir  retranché  le  mot  en  question ,  tout 
le  monde  ne  se  figurera-t-il  point  que  cet  article  est 
contraire  à  la  foi  ?  Que  nous  conseillez-vous  âe£aiire 
pour  éviter  cet  inconvénient?  Si  avant  de  le  chan« 
ter,  dit  le  pape,  on  m'avait  consulté,  j'aurais  ré- 

Sondu  de  ne  pas  faire  l'addition.  A  présent  Yexpé* 
ient  qui  me  vient  à  Tesprit ,  sans  toutefois  en  faire 
une  obligation  ,  c'est  (  puisqu'on  ne  chante  pas  le 
symbole  dans  notre  église)  qu'on  cesse. peii  a  peu 
de  le  chanter  dans  le  palais.  11  arrivera  ainsi  que 
ce  qui  s'est  introduit  sans  autorité  ,  s'abrogera  in- 
sensiblement :  voilà  peut-être  le  meilleur  moyen  de 
parer  au  danger  de  votre  innovation ,  sans  que  la 
îbi  en  souffre  aucun  préjudice. 
.  Tel  est  le  précis  de  la  conférence  de  Léon  III  avec 
lesdéputésduconcîled' Aix-la-Chapelle.  A  bien  con- 
sidérer les  choses ,  on  y  aperçoit  que  ce  que  le  pape 
désapprouvait  dans  les  Français  ,  ce  n'était  pas  da- 
voir  fait  ïiu  symbole  une  addition  proprement  dite^ 
ou  d'y  avoir  ajouté  une  décision  nouvelle,  mais  pré- 
cisément d'y  avoir  inséré  un  mot  explicatif  d'une 
vérité  déjà  décidée  ;  ce  qu'il  improuvait ,  comme 
ayant  été  fait  sans  la  nécessité  qui  ne  s'en  présenta 
que  par  la  suite  ,  et  sans  l'autorité  requise  pour  des 
objets  de  cette  importance.  On  ne  voit  pas  cepen- 
dant que  cette  conférence  ait  produit  aucun  effet. 
Chacun  retint  son  usage  particulier  :  en  France  , 
on  continua  de  chanter  le  symbole  ,  avec  le  mot 
filioque;  à  Rome,  on  ne  jugea  point  à  propos  d'y  faire 
l'addition  ,  ni  de  commencer  encore  à  le  chanter. 
Le  pape  le  fit  même  graver,  sans  l'addition  ,  sur 
deux  grands  écussons  d'argent\;hacun  du  poids  d'en- 
viron cent  livres  ^  en  latin  sur  l'un ,  et  sur  l'autre  en 
grec  )  puis. on  les  suspendit  à  droite  et  à  gauche  de  la 

confession 
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îonféssioii  de  saint  Pierre  ,  comme  des  moilumens 
publics  et  religieux  de  rattention  deréglise  romaine 
a  conserver  le  symbole  tel  qu'elle  Favail  reçu. 

L'abbé  Srfiaragde  qui  nous  a  Conservé  cette  con-- 
ference  ,  s'est  rendu  célèbre  par  d'autres  écrits  , 
par  une  éminente  piété  ,  et  par  la  distinction  avec 
laquelle  il  enseigna  dans  son  monastère ,  qui  était 
une  .des  bonnes  écoles  de  son  temps  (i).  Âdalardde 
Corbie,  l'un  dés  principaux  députés  du  concile 
d'Atx-la-Chapelle  y  est  honoré  comme  saint  par  l'é^ 
glise,  et  regardé,  pour  la  doctrine,  pour  l'éloquence,* 
pour  la  prudence .  comme  un  des  premiers  hom- 
mes de  son  siècle  (3).  On  l'y  nomitiait  dans  le  goût 
allégorique  du  temps  ,  tantôt  Augustin  à  cause  de 
son  génie  ,  tantôt  Antoine  à  cause  du  eanaiîtèrede 
sa  vertu^  Il  était  cousin  germain  de  Charlemagne  , 
filsd' un  prince  Bernard,  u'ère4u  premier  roi  Pépin/ 
.  Il  fut  élevé  dans  le  palais  par  les  mêmes  maîtres ,  et 
avec  le  même  'Soin  que  les  propres  fils  du  roi  ;  mais 
c'était  un  ange  à  la  cour,  laquelle  eut  par  conséquent 
|)eu  d'attraits  pou  r  lui .  Dès  le  temps  que  Charlemagne 
avait  fait  le  divorce  auquel  toute  la  cour  applaudis^ 
sait ,  Adalardqui  ne  le  jugeait  pas  légitime  avait 
eu  assez  de  caractère  à  Tâge  de  vingt  ans  où  il  était 
^lors  ,  pour  vouloir  au  moins  paraître  improuver 
ce  qa'il  ne  pouvait  empêcher.  Il  quitta  ainsi  le 
monde  à  la  fleur  de  son  âge  tout  à  la  fois  ,  et  au 
comble  de  la  faveur  ,  pour  aller  se  consacrer  à  Dléa 
dans  le  monastère  de  Corbie  :  de  là<,  les  visites  de» 
grands  et  les  respects  de  tout  le  monde  le  firent 
passer  en  Italie  dans  le  monastère  du  Mont-Cassin/ 
qu  il  regardait  comme  un  asile  plus  sûr  pour  son 
humilité  sincère:  mais  Charlemagne  l'envoya  bien- 
tôt redemander  ;  il  le  donna  ensuite  noùr.  conseil 
au  jeune  Pépin  son  fils  ,  lorsqu'iMe  nt  roi  d'Italie 
ou  des  Lombards  en  781.  Adalard  y  fut  constam- 
ment la  consolation  des  pauvres  et  la  terreur  des 
tyrans,  gagna  l'afFectron  et  l'estime  de  tous   les 

^^ :— ^ — : . 

(i)  Mabil.  c.  2  ,  Anxial.    (2)  Act.  SS.  BeQed*  t.  t.  ,  p.  3o6« 
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Italiens  ,  maigre  les  préteptiom  nationales,  etlettt^ 
rendit  cher  le  gouvernement  français^  Les  villes  def 
Spolette  etde  Béoéventse  faisant  une  guerre  craelle^ 
il  rétablit  entr  elles  une  paix  solide.  La  réputation 
4e  sa  sagesse  et  de  sa  bienfaisance  pas^a  ]usqu  en 
Grèce •,  et  les  étrangers xinême  les  plus  prévenus 
disaient  communément  de  lui ,  que.c  était  un  ange 
descendu  du  ciel  pour  le  bonheur  des  hommes. 

Mais  tandis  que  ce  digne  ministre  faisait  ainsi  bé^ 
3iir  le  règne  de  Pépin ,  qui  le  chérissait  et  récoutart 
Çottime  un  second  père ,  ce  prince  adoré  de  ses  su-* 
jets  ,  honoré  de,  la  tendresse  et  de  Festime  de  Char- 
iëmagne ,  mourut  à  Feutrée  d'une  si  belle  carrière^ 
iL'empereur  avait  paru  )usqne-là  le  souverain  le  plus 
jbeureux  ,  comme  leplasgiorieux  de  son  siècle.  Le 
Seigneur  qui  voulait  achever  d'épurer  ses  vertus ,  le 
£i>appa  coup  sur  coup  par  les  endroits  les  plus  sen-- 
siblés.  La  mort  une  fois  armée  contre  cette  famille 
auguste ,  moissonna  dans  la  mêmeannée ,  et  la  prin- 
cesse Gisèle  y  sœur  de  Fempereur  ,  cette  sage  et 
pieuse abbesse  deCheUesqu^ il  aimait  si  tendrement^ 
«t  la  princesse  Rotrude  sa  fille  ainée ,  et  ce  qui  in  té-. 
I^essait  sa  politique  autant  que  sa  tendresse ,  son  fil» 
aîné  le'  prince  Charles.  Ainsi  de  trois  fils  en  état  de 
régner;,  et  entre  lesquels  il  avait  déjà  partagé  le» 
terres  de  sa  vaste  domination  ,  il  ne  lui  resta  que 
XiOuis^  .roi  d'Aquitaine.  Charlemagne  aimait  trop 
les  personn<ra  de  son  sang  ,  pour  ne  pas  donner  , 
après  tant  de  pertes  réitérées  ,  de  ces  marques  de 
feiblesse  qu'on  pardonne  volontiers  aux  granusiiom'' 
9ie$.  S'il  les  pleura  un  peu  plus  qu'il  ne  convenait 
k  son  rang  et  à  son  caractère,  il  prit  en  même  temps 
ces  privations  douloureuses  pour  dés  avertissement 
4»  c:iel ,  et  il  pensa  plus  sérîeusën;ient  que  jamais 
à  la  mort.  Il  tâcha  même  de  se  consoler  par  les  bon- 
nes qualités  du  prince  qui  lui  restait.  Louis  avait 
toutas  les  vertus  des  particuliers,  et  paraissait  avoir 
celles  des  princes.  Tous  les  jours  on  rapportait  à 
Fempereur  quelque  trait  glorieux  au  roi  d'Aqui-- 
taine.Pours'assujrer  qu'on  ne  le  trompait  pas^  et  soua 


J^rétexte  âe  diverses  af&ires ,  îl  etivoyâ  des  'billciers 
afHdës  examiner  .de  prè^  la  conduite  du  Jeune  roi# 
Ils  lui  ^rapponèrentméry-eille  sur  mcf  vieille  ;  que  le9 
lois  de  l'état  et  de  la  religion ,  la  justice ,  la  police^ 
la  décence  étaient  parfaitement  ohsei^vées  j  que  la 
maison  du  roi  était  magnifique  ;>  que  le  peuple  cer 
pendant  n'était  pa^  surcnarge  ^  et  vivait  dans  1  abour 
aanoe.  O  mes  amis^s'écria  ce  bon  père  en  se  tournant 
vers  quelques  seigneurs  de  conuance  qui  se  trou*r 
taient  présens  ^  rejouissons-nous  de  ce  que  Ce  jeune 
homme  est  plus  sage  que  moi  j 

Il  voulut  i;iéanmoins  faire  un  tesiattaènt^  afin  d'asr 
surer  ses  épargnes  aux  pauvres  et  aux  églises  (i).  Il 
partagea  d abord  en  trois  parties  Tor ,  l'argent ,  le9 
pierres  précieuses^  et  généralement  tous  les  bijoux 
et  les  ornemens  du  palais.  Il  joignit  ensemble  les 
deux  premiers  lots^  et  en  fit  vingt  et  une  parts  >  qu'il 
ordonna  de  marquer  sur  le  champ  \le  son  sceau^  et 
de  distribuer  après  sa  mor^  à  autant  d*égUses  métro* 

JoKtaines  de  ses  états  i  mais  chaque  métropolitaiii 
evaitne  garder  pour  son  église  que  le  tiers  du  leg^^ 
et  partager  les  deux  autres  tiers  entre  ses  sufiragansè 
Les  vingt  et  uiie  métropoles  désignées  sont  Roibe^ 
Ra venue,  Milan,  J'rioul,  Gi^de , Pologne,  MayencCi 
Saltzbourg ,  Trêves  ^  Sens  ^  !Efesançon ,  Lyon ,  Rouen^ 
Reims,  Arles ^  Tienne ,  Ta reh taise , Embrun , Bor- 
deaux ,  Tours  et  Bourges.  On  né  trouve  point  ici  les 
ipétropoles  d'Ëause  ,  d'Aix  et  de  Narbonne.  Vont 
ce  qui  est  d'Eause  ^  elle  avait  été  ruinée  par  les 
Sarrasins  ^  et  la  dignité  de  métropole  n^ayait  p9S 
encoi^  été  transférée  à  Âuch.  Quant  à  la  ville  d'Aix^ 
quelques  auteurs»  prétendent  qu'on  lui  contestait 
encore  le  titre  de  métropole  f  mais*Charlemagn<r 
pouvait  sans  cela  avoir  quelque  raison  d'omettrci 
Cette  ville  ^  ainsi  que  Narbonne  «  qui  est  incontes*^ 
tablement  Tune  de  nos  plus  anciennes  métropoles^ 
Peut-être  avait^ilfait  quelque  donation  particulière 
à  ces  églises^ 
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Quant  ati  dernier  tiers  du  total ,  il  s'en  réservait 
Tusage  jusqu'à  sa  mort  ;  après  quoi  Ton  en  ferait 
quatre  parts,  dont  la  première,  serait  ajoutée  aux 
legs  des  églises ,  la  seconde  partagée  entre  sesenfans^ 
la  troisième  distribuée  aux  pauvres  qu'il  traitait 
ainsi  comme  sa  propre  famille ,  et  la  quatrième  anx 
esclaves  qui  servaient  dans  le  palais»  On  devait 
encore  ajouter  à  la  part  des  pauvres  ,  tous  les  va-* 
ses  de  cuivre  et  de  fer,  toutes  les  armes,  tous  les 
habits  et  les  meublesdela  maison  de  Tempereur.  Il 
lie  voulut  pas  qu'on  pavtageâtsa  chapelle ,  c'est-à-^ 
dire  ,  les  ornemens  et  les- vases  sacrés  ;  mais  il  oç- 
donna  de  vendre  encore  sa  bibliothèque  au  .profit 
des  pauvres.  Entre  les  curiosités  de  son  trésor,  il 
j  avait  trois  tables  d'argent  et  une  d'or ,  dont  la 
matière  faisait  le  moindre  prix  ,  et  qui  passaient 
pour  les  chefs-d'œuvre  du  temps.  Elles  devinrent 
encore  les  objets  desa  pieuse  libéralité.La  première 
table  ,  qui  était  carrée  ,  et  contenait  le  plan  de 
Constantinople,  fut  donnée  à  l'église  deSaint^Piefre. 
Il  légua  à  réalise  de  Ravenne  la  seconde  table  , 
qui  était  ronae,  et  contenait  la  description*  de  la 
ville  de  Rome.  La  troisième  contenait  en  trois 
plans  orbiculaires  la  carte  du  monde  entier  ;  il  en 
augmenta ,  ainsi  que  de  la  table  d'or ,  les  parts  des 
pauvres  et  de  ses  héritiers  naturels ,  qu'il  se  plaisait 
en  toute  occasion  à  confondre  ensemble»  Tels  étaient 
dans  ce  grand  prince  la  charijté  pour  les  pauvres, 
et  le  zèle  extérieur  de  la  maison  de  Dieu. 
•  Il  était  bien  plus  attentif  encore  à  entretenir  ou 
à  rétablir  l'ordre  canonique  dans  la  hiérarchie.  De- 
puis quelques  années,  il  avait  consenti  que  Félec- 
tion  (les  évêqaes,  selon  les  anciens  usager  presque 
abrogés  par  ses  prédécesseurs  ,  se  fit  par  le  clergé 
et  par  le  peuple.  Les  premiers  pasteurs  ,  excités 
par  ses  soins  et  par  sa  bienfaisance,  avaient  donné 
a  leurs  prêtres  les  règlemens  les  plus  capables  de  re- 
mettre leur  ministère  en  honneur.  Il  leur  était  dé- 
fendu de  demeurer  avec  des  femmes  ,xl'entrer  dans 
les  cabarets,  de  porter  les  armes,  de  s'immiscer  dans 
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l^s  affaires  séculières  en  se  faisant  caution ,  et  mêma 
Je  porter  leurs  affaires  aux  tribunaux  laïques.  On 
veillait  à  ce  qu'il»  instruisissent  exactement  leur 
peqple  les  fêtes  et  les  dimanches ,  à  ce  qu  ils  admi« 
jiistrassent  le  viatique  et  Ijextrême-onction  aux  nta- 
lade^y  à  ce  qu'ils  ie  montrassent  en  toule  i*ehcontre 
les  dignes  dispensateurs  ^es  choses  saintes ,  par  leur 
modestie,  parjeur  piété ,  par  leur  désintéressement, 
•fiur-tout  pour  Tadministra^on  du  baptême  et  des 
autres  sacremens.  Il  était  enjoint  à  chaque  prêtre 
4'entretenir  la  propreté  dans  son  église.  Les  dîmes 
se  partageaient  en  trois  parts,  la  première  pour  les 
bâtimens  et  les  ornemens  sacrés  ,.la  seconde  pour 
les\pauvres  et  les  pèlerins,  la  troisième  pour  les 
prêtres.  Le  droit  d'asile  des  églises  était  réduit  à  de 
justes  bornes,  en  ce  que  lesparticuliersne  pouvaient 
^aire  aucune  violence  aux  personnes  qui  se  réfu- 
giaient dans  le  lieusaint,ouseQlementdansle  parvis, 
mais  on  y  pouvait  prendre  le  coupable  pour  le  con- 
duire au  juge. 

•  On  avait  réformé  un  abus  encore  plus  pernicieux 
introduit  depuis  long- temps  par  Pignorance ,  ou  par 
la  paresse  de  certains  prélats  ,  qui  se  déchargeaient 
de  la  plupart  de  leurs  fonctions  sur  les  corévêques , 
quoique  ceux-ci  pour  l'ordinaire  n'eussent  reçu  d'au- 
tre ordination  que  celle  de  la  prêtrise  (i).  Sur  cette 
importante  question ,  le  religieux  empereur  fît  con- 
sulter le  saint  siège ,  selon  les  canons ,  dit-il ,  qui  lui 
réfèrent  les  causes  majeures,  et  selon  la  louable 
coutume  (2).  Conformément  à  la  discipline  des  an- 
ciens conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée  ,  où  les 
corévêques  ne  sont  mis  qu'au  rang  des  prêtres  ,  le 
pape  Léon  répondit  qu'il  fallait  les  exclure  des  fonc- 
tions épiscopales,  et  tenir  pour  nulles  lesordinatidns 
qu'ils  pourraient  avoir  faites.  En  conséquence  de 
la  décision  pontificale  ,  et  de  l'avis  synodal  des  évê- 
ques  de  France  ^  on  réduisit  les  corévêques  au  rang 
des  prêtres  de  la  campagne,  et  on  leur  défendit  d'en- 

(i)  Baldz.  not.  in  capit.  p.  io58.    (2}  Capit.  t.t ,  p.  S^g. 
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t reprendre  âe  donner  le  Saint-Esprît  par  l'imposi*^  ^ 
tion  des  mains  ,  d'ordonner  des  jprétres  y  des  dia« 
tr^  ou  des  sous-diacres  ,  de  voiler  des  vierges  j  de 
j^ire  le  saint  chrême  ,  de  consacrer  des  autels  ,  et 
de  donner  la  bénédiction  au  peuple  dans  les  messes 
solennelles.  Il  fut  même  ordonné  de  réitérer  les 
ordinations  et  les  conséc^tions  dont  ils  auraient 
été  les  ministres ,  sans  craindre  pou|^  cela  de  pro-» 
faner  un  sact^ernentcfU'Usn'avaient  pu  administrer* 
£nfiti  Ton  défendit  tres-expresséihent  d'instituer  dé* 
formais  aucun  corévêque  ;  ce  qui  n  eoipêcba  pas 
inéanmoins  qu'ils  ne  subsistassent  encore  plus  d'un 
siècle  y  mais  avecmoin^  d's^bus  qu'auparavant.  Ce 
liVst  que  depuis  le  milieu  du  nenyième  qu  il  n'ent 
tst  plus  question  ni  en  Orient ,  ni  en  Occident. 

un  au|re  pbns  qui  tenait  encore  contre  toutes  le$ 
réformes  si  souvent  tentées  ,  c'était  la  nécessité  oi3^ 
ée  voulaient  bien  croire  les  prêtres  et  les  évêques 
d^aller  à  la  guerre,  L'obligation  où  ils  étaient  de  con^ 
tribuer  à  la  défense  de  l'état ,  à  raison  des  grande 
«lomainesque  possédaient  leurs  églises  ,  et  plus  en-' 
eore  les  préjugés  d'une  nation  toute  ipartiâle  ,  qui 
ji'attachaitqueleméprisàréloignement  des  armes  ^ 
avaient  obscurci  jusque-là  tops  les  principes..  Re^ 
•venus  enfin  à  décidées  plus  saines  ,  tous  les  ordres 
de  Télat  présentèrent  upè  requête  à  l'empereur  ^ 
pour  le  supplier  que  çlésoruiais  les  évêqiies  n'allas-» 
Hent  plus  a  l'arinpo  qomine  ils  y  avaient  été  autre- 
fois (i)  ;  qu'il  n'y  en  vînt  plus  que  deux  ou  trois  des 
{>lus  vertueux  et  des  mieu^  instruits  ,  pour  donner 
a  bénédiction  et  réconcilier  les  çoinb^ttans  qui  se 
trouveraient  en  péril;  que  les  prêtres  n'y  allassent 
de  même  que  pour  des  fonctions  spirituelles,  et  par 
le  choix  dé  leurs  évêqueç,  IjCS  seigneurs  déclaraient 
dans  la  requête  ,  qu'ils  ne  voulaient  nullement  se 
prévaloir  de  ce  changement  pour  s'emparer  des 
!biens  ecclésiastiques  ,  sous  prétexte  que  leurs  titu- 
laires ne  s'armeraient  pli;is  pour  la  patrie  ;  qu  il^ 
^— ^-  ' 

(l)  Çapît.  t.  I  ,  p*  4^5.  • 
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1fe;''opposeraient  au  contraire  de  tpute  leur  force  à  ce^ 
usurpations  ;  quMls  abhorreraient  les  usurpateurs 
comme  des  excommuniés  et  des  sacrilèges ,  avec  qui 
ils  ne  se  trouveraient  ni  à  Téglise ,  ni  au  palais ,  ni  à 
table^niaucombat;  qu'ils  nesouffriraientpas  même 
de  communication  avec  eux  pour  ce  qui  est  des 
domestiques  et  des  chevaux. 

Charlemagne  fut  ravi  de  trouver  dans  ses  sujets 
des  dispositions  si  conformes  à  ses  vœux.  Il  reçut 
favorablement  la  requête  ;'  inais  pour  donner  plus 
de  vertuà  cesrèglemens  ,  il  en  renvoya  la  publica- 
tion à  une  assemblée  nombreuse,  Cest  ce  qu'il  fit 
par  un  capitulaire  où  il  déclare  que  foalantse cor- 
riger lui-même ,  et  donner  Texomplé  à  ses  succès^ 
seurs ,  de  l'avis  du  saint  siège  y  des  évéqiies  et  de 
tous  ses  fidèles  sujets ,  il  ordonne  que  le  prince  n'ait 
dans  son  armée  que  deux  évêques  avec  des  prêtres 
chapelains  ,  et  que  chaque  commatidant  ait  un  pré^ 
tre  pour  entendre  les  confessions  ^  célébrer  la  messe  ^ 
donner  aux  malades  l'onction  sainte  et  le  viatique^ 
sans  que  ces  clercs  puissent  jamais  prendre  les  ar^ 
xnes^  ni  participer  au  combat.  Et  de  peur  que  ]et 
^ieux  préjugés  en  faveur  du  port  d'armes  ne  tour**- 
nent  à  l'avilissement  des  ecclésiastiques ,  l'empereut' 
déclare  en  même  temps  ,  qu'il  ne  prétend  donner 
aucune  atteinte  àladignitedel'épfscopat  ;  que  lei 
prélats  enverront  à  la  guerre  leurs  vassaux  bien 
armés  ;  et  qu'ainsi  Ton  n'aiird  aucun  prétexte  dé 
s'emparer  de  leurs  biens^  Il  défendit  même  à  tout 
laïque  de  posséder  des  biens  ecclésiastiques ,  aptre- 
ment  qu'à  titre  de  pnem/re^  espèce  de  contrat  d'alié*- 
nation  pour  un  temps  marqué,  et  ilattribue  la  ruine 
de  plusielirs  états  à  1  usurpation  des  biens  de  l'église  ^ 
ainsi  qu'à  la  coutume  pernicieuse  de  faire  tnarchet 
lesévêques  à  la  guerre  :  mais  c'est  principalement  à 
l'impudicité  ,  à  l'adultère ,  aux  eiycès  qui  déshono- 
rent la  nature ,  qu'il  croyait  k  malédiction  divine 
attachée.  Cesont  y  dit-il,  ces  crimes  ^ui  ont  causé 
la  perte  des  rgis  et  dés  royaumes  ;  et  puisque ,  par  le 
recours  du  ciel  ^  nous  avons  jusqu'ici  i^mporté  de 
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grandes  victoires ,  et  fait  beaucoup  de  conquêtes^ 
nous  devons  bien  prendre  garde  que  ce  vice  désas* 
treux.ne  nous  ravisse  tous  ces  avantages.  ^  • 

Rien  n'échappait  à  sa  sagesse  et  à  sa  vigilance.  On 
le  voit  en  d'autres  capitulaires  du  même  temps  , 
tantôt  recommander  aux  évéques  'de  ne  point  or- 
donner dé  prêtres  sans  les  avoir  bjen  examinés  , 
tantôt  de  ne  pas  rendre  les  excommunications  trop 
communes  )  et  de  n'en  jamais  porter  que  pour  de 
fortes  raisons.  Nous  retrouvons  encore  dans  nos 
lois  et  nos  usages  plusieurs  règlemens  pleins  de 
sagesse  qui  lui  doivent  leur  institution.  C'est  lui  qui 
ordonna  aux  comtes^  c'est-à-dire ,  aux  juges  ,  d'être 
à  jeun  quand  ils  rendraient  la  justice  ,  et  qui  con- 
damna les  faussaires  à  avoir  la  main  coupée.  Il  n^est 
pas  jusqu'à  Tabstinence  du  carême  qu'il  ne  crût 
mériter  toute  son  attention.  Les  évêques  de  ses 
états  ayant  chassé  de  Gaule,  un  prêtre  écossais 
soupçonné  seulement  d'avoir  mangé  de  la  viande  un 
jjour  défendu  ,  il  jugea  cette  faule  digne  de  Tanî-^ 
madversion  générale >  fit  reconduire  le  coupable  à 
son  évêque  naturel  pour  en  être  jugé  selon  les 
Canons  ,  et  écriyit  fortement  au  roi  OiFa  pour  ren- 
gager à  la  poursuite  de  cette  affaire. 

Mais  rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  foçte  ,  et 
en  même  temps»pl us  juste  de  la  politique  chrétienne 
de  ce  prince ,  que  deux  mémoires  partii^uliers  datés 
de  l'année  81 1  ,  où  il  avait  préparé  différentes  ques-i> 
tions  pour  les  proposer  à  rassemblée  des  évêques 
et  des  seigneurs*  Le  prem'ier  est  conçu  en  ces  ler-p 
ines(i)  :  Je  séparerai  les  évêques  et  les  abbés  d'avec 
les  comtes,  et  je  demanderai  d'abord  à  ceux-ci  , 
ppurq uoi  ils  font  difficulté  de  se  donner  réciproque- 
ment du  secours  ,  soitià  Tarmée  ,  soit  sur  la  fron-p 
tière,  lorsqu'il  s'agit  de  la  défense  d'une  patrie 
commune  ?  pourquoi  ils  regardent  avec  tantd  envie 
les  biens  que  possèdent  lears  égaux?  pourquoi  ils 
donnent  un  ^ile  aux  vassaux  de  leurs  collègues  qui 


(ï)  Capitajr.  imerrog.  p.  4^7.  Tooi,  ri\ ,  Conc.  p,  1184, 
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se  réfugient  cbez  eux  ?  en  quoi  les  ecclésiastiques 
empêchent  le  service  des  laïques  ,  et  en  quoi  les 
laïques  troublent  les  ecclésiastiques  dans  leurs  fonc- 
tions? sur  quoi  il  faudra  examiner  jusqu'où  les  évê- 
ques  et  les  abbés  doivent  se  mêler  des  affaires  sécu- 
lières ,  et  jusqu'où  les  comtes  peuvent  entrer  dans 
les  affaires  de  Téglise?  quel  est  le  vrai  sens  de  cette 
parole  de  l'apôtre ,  celui  qui  sert  Pieu  ne  s' engage  p4zs 
dans  les  affaires  du  siècle  ?  à  quoi  un  chrétien  re- 
nonce dans  le  baptême  ,  et  en  quoi  il  viole  sesen- 
;ageméns?  Est-ce  croire  en  Dieu,  comme  on  le 
loit,  de  mépriser  ses  menaces,  et  de  prétendre 
violer  impunément  ses  lois?  Ne  doit-on  pas.  juger 
sur  nos  moeurs,  si  nous  sommes  vraiment  cnrétiens? 
Quelle  doit  être  la  vie  des  évêques  nos  pasteurs? 
Ne  doîventrîls  pas  rexéropleàleurs  peuples,  aussi- 
bien  que  rinstruction?  Quelle  doit  être  la  vie  des 
moines  et  des  chanoines  ? 

.  Le  second  mémoire  présente  les  mêmes  articles^ 
avec  un  nouvel  intérêt  ^  puis  il  ajoute  ce  qui  suit  :* 
Souvenons*nous  que  l'année  passée  nous  fiimes  trois 

I'eûnes  de  trois  jours  chacun ,  pour  obtenir  de  Diea 
a  grâce  de  connaître  ce  qu'il  y  avait*  à  réformer 
dans  notre  conduite  :  c^est  ce  que  nous  voulons 
exécuter  présentement.  Prenons  connaissance  des 
devoirs  des  ecclésiastiques  ,  afin  de  n'exiger  d'eux 
que  ce  qu'ils  nous  peuvent  accorder.  Prions-les  de 
nous  expliquer  nettement  ce  qu'ils  entendent  par 
la  fuite  du  monde ,  et  à  quoi  l'on  distingue  ceux  qui 
le  quittent  de  ceux  qui  le  suivent  ;  si  cette  différence 
ne  consiste  qu'à  porter  ou  ne  pas  porter  les  armes  , 
à  être  ou  n'être  pas  marié  publiquement  ;  si  c'est 
avoir  renoncé  au  siècle  d'augmenter  son  bien  ,  en 
induisant  les  esprits  faibles ,  par  l'espoir  du  paradis 
ou  par  la  craiifte  de  Tenfer ,  à  frustrer  leurs  héritiers 
légitimes  ,  qui ,  réduits  par  là  à  une  honteuse  indi- 
gence ,  se  portent  souvent  à  des  bassesses  crimi-* 
celles;  si  c'est  avoir  renoncé  au  siècle  ,  d'exalter  à 
l'envi  les  reliques  de  son  église  ,  pour  attirer  les 
pfiVa^des ,  pour  accroître  sa  réputation  y  et  pour  se 
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faire  élever  parlesévêqaesàdé  plus  hantes  dîgnîf  es  ^ 
si  les  ecclésiastiques  ne  sotit  pas  encore  plus  obligés 

3ue  le  commun  des  fidèles  ,  à  garder  les  promesses 
e  leur  baptême  ;  par  où  on  les  peut  violer  ,  et  ce 
qu'il  faut  entendre  par  les  pompes  de  Satan  ,  à  quoi 
nous  avons  renoncé;  quelleerreur  ou  quel  désordre 
xe  serait  dans  un  évéque  ou  dans  un  abbé  y  de  se 
Aiettre  plus  en  pein^  aayoir  un  grand  nombre  de 
clercs  ou  de  moines  ,  que  d'en  avoir  de  bons  ;  de 
cultiver  leurs  talens  pour  le  chant  ou  la  lecture  , 
avec  plus  de  soirï  que  leurs  mœurs  ;  de  préférer  la 
beauté  des  édifices  matériels  >  à  l'édification  des 
vertus. 

Ces  mémoires  n'étaient  pas  de  vaines  specular- 
iîons  qu'il  eût  jetées  au  hasard  sur  le  papier  dans 
ses  momens  de  loisir';  c'était. le  plan  effectif  de  sa 
narche  pour  le  Gouvernement  et  pour  le  maniement 
des  esprits.  JNon-seulemekit  dans  les  parlemens  et 
les  assemblées  des  états  ,  mais  dans  les  rencontres 

Çarticulières  et  à  tout  propos  ,  il  ne  cessait ,  dit 
*faéôdulfe  d'Orléans  (i),  d'exciter  les  prélats  à 
l'étude  et  à  l'amour  de  la  religion  ,  le  clergé  à  l'ob- 
servation  de  la  discipline ,  les  moines  à  la  régularité , 
les  courtisans  à  la  modération  et  à  la  sagesse  ,  les 
juges  à  l'équité  et  au  désintéressement ,  les  militaires 
à  la  discipline  et  à  la  bravoure  ,  les  supérieurs  à  la 
charité  ,  les  inférieurs  à  l'obéissance ,  tous  à  l'amour 
du  devoir  et  à  la  concorde.  Charlemagne  se  mon-^ 
trait  ainsi  tout  à  la  fois  l'apôtre  ,  le  souverain  et  lé 
père  de  ses  peuples  ;  mais  ce  qui  donnait  le  plus 
a  efficacité  a  ses  soins  ,  c'est  qu'il  ne  mettait  en 
recommandation  aucune  vertu  y  dont  il  ne  fût  le 

1>remier  à  donner  l'enemple  ;   ainsi  remplissait-il 
'attente  du  pontife  et  des  peuples  y  qui  avaient  réta- 
lli  l'empire  d'Occident  en  sa  personne  ;  et  telle  était 
la  splendeur qu'ilnecessaitd'imprimeràcet empire, 
tandis  qu'elle  allait  toujours  déclinant  en  Orient. 
L'empereur  Nicéphore  ne  se  signalait  que  pat 

(i)  Theodul.  praef. 
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fion  impiété ,  sa  dureté ,  son  avarice  ;  et  il  se  Tanlaitl 
cependant  avec  une  assurance  extravagante ,  qii^it 
était  le  seul  des  empereurs  qui  eût  su  gouverner. 
Il  portait  la  folie  jusqù^à  ne  point  rê(x>iinàtt3*é  Aë 
providence ,  ni  de  puissance  au-dessus  dti  génie  quMl 
se  croyait  pour  le  gouveinéttient.  Il  aimait  passion* 
némeht  les  pauliciens  ou  iioateauit>  maifichéèns , 
qui  infestaient  laPhrygie  et  la  I/yeaônieson  pays  * 
natal  ;  il  avait  todte  confiance  en  leurs  oracles  et 
en  leurs  superstitions;  et  cet  esprit- fort  qui  s'éga* 
lait  enqdelqué  Sorte  àreSpritdeDieu  j  avait  recoure 
a  leurs  plus  ridicules  prestiges  :  ainsi  fit«il  coudrai  ' 
à  Tenvers  Thabit  de  son  concurrent  Bàrdané  y  qu'il 
crut  avoir  réduit  par  cet  enchantement  à  quitter 
rempire(i).  On  le  vit  encore  y  imitant  lasuperstition 
des  Perses  y  attacher  un  taureau  par  les  cornes  à 
un  poteau  de  fer  ,  la  tête- penchée  dans  line  fosse^ 
jusqu'à  ce  que  l'animal  furieux  expirât  en  se  roulant 
et  en  rnsissant  d'une  manière  effroyable.  Il  donna 

Cleine  liberté  dans  l'empire  aux  manichéens  y  qui 
lasphémaient  publiquement  contre  les  saintes  ima^ 
;es  ,  et  il  trouvait  fort  mauvais  que  le  patriarche 
es*  reprit.  Les  gens  de  guerre  logeaient  par  son 
ordre  dans  les  évéchés  et  les  monastères  y  où  ils 
traitaient  en  esclaves  les  clercs  y  les  moiuës  et  les 
évéques.  Il  appliquait  tout  ce  qu'il  pouvait  des  biens 
ecclésiastiques  aux  usages  profanes ,  et  blâmait  sans 
pudeur  les  pieux  fidèles  qui  avaient  autrefois  offert 
a  I>ieu  quelque^  parties  de  leurs  possessions.  Dans 
la  répartition  des  tributs  dont  il  accabla  les  peuples  ^ 
il  se  plaisait  sur-tout  à  charger  les  établissemens de 
piété  y  les  hôpitaux  'y  les  retraites  d'orphelins  et  dç 
.  vieillards  ,  les  églises  et  les  monastères  y  méine  dé 
fondation  impériale.  Aprèsavoir  mis  leurs  meilleurs 
héritages  en  régie  sous  la  main  séculière ,  il  leut 
faisait  payerions  les  impôts  sur  le  peu  de  fonds  qui 
leur  restait ,  et  il  augmentait  sans  mesure  lés  impo^ 
ai  tions.  Enfin  il  s'attira  tellement  la  haine  publique^ 

f^}  Tbeoph.  aa.  g ,  p.  4*3, 
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que  le  patrice  Nicétas  ,  Tuft  dès  seigneurs  qui  loi 
étaient  les  plus  fidèles  ,  lui  dit,  comme  ils  partaient 
de  Constantinople  pour  marcher  contre  les  Bulga- 
res :  Seigneur  ,  tout  le  monde  crie  contre  nous;  s'il 
BOUS  arrive  un  accident ,  que  n^avons-nous  pas  à 
craindre  ?  Le  furieux  répondit  :  Dieu  m'a  enaarci 

'  le  cœur  comnije  à  Pharaon  ;  niattends  rien  de  bon 

•-de  Nîcéphore  (i)-  • 

Il  s'avança  tëméravrement  coT)tre  Fayis  de  tous 
ses  capitaines,  refusa  durement  aux  ennemis  la  paix 
qu'ils  demandaient  ,  et  les  réduisit  à  un  tel  déses* 
poir  ,  qu'ils  l'attaquèrent  de  nuit ,  et  le  massacre* 
rent  dans  sa  tenté  le  25  Juillet  de  l'an  8i  i.  Les  bar- 
bai*es  se  jouèrent  de  sa  tête  ,  et  leur  roi  Crumne  fit 
faire  ^  à  la  manière  des  Scythes  ,  une  coupe  de  son 
erâne  pour  s'en  servir  dans  les  festins  solennels.  La 
plus  belle  noblesse  et  toute  la  fleur  de  l'armée  chre* 
tienne  périt  en  cette  occasion.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  captifs ,  et  plusieurs  martyrs  que  les 
Bulgares  encore  païens  immolèrent  de  dépit ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  leur  faire  renoncer  la 
foi.  Staurace ,  fils  de  Nicéphore^  fut  aussitôt  reconnu 
empereur  ;  mais  comme  il  avait  été  blessé  de  ma- 
nière âne  pouvoir  vivre  ,  on  proclama  deux  mois 
après  son  beau-frère  Michel  Curopalate.  Staurace 
abandonné  et  réduit  à  se  faire  moine  ,  mcmrut  en 
eSjei  de  ses  blessures  au  commencement  de  l'année 
suivante.  Michel,  surnommé  ]lhangabé,se  montra 
bienfaisant,  libéral ,  magnifique,  bon  catholique,  et 
zélé  pour-  la  religion  ;  mais  il  avait  peu  de  talent 
pour  le  gouvernement. 

.  Les  troubles  .de  l'égli^  de  Constantinople  l'affli- 
geaient ,  et  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eut  récon- 
cilié le  patriarche  Nicéphore  avec  saint  Théodore 
et  les  autres  saints  moines  ,  qui  conservaient  toute 
l'ardeur  de  leur  zèle  pour  la  pureté  de  la  discipline. 
On  leur  donna  ,  ou  plutôt  à  la  religion  ,  la  juste 
satisfaction  qu'ils  demandaient ,  en  condamnant  et 
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en  chassant  une  seconde  fois  le  prêtre  Joseph  qui 
avait  été  la  pierre  de  scandale.  Nicéphore  envoya 
pour  lors  au  souverain  pontife  ses  lettres  synodi- 
ques  ,  selon  la  coutume  y  ne  Tayant  pu  faire  depuis 
cinq  ans  qu'il  était  patriarche  ,  par  les  empêche^ 
mens  qu'y  avait  toujours  mis  le  dernier  empereur; 
Après  avoir  rétabli  la  concorde  et  la  tranquillité 
dans  l'église  de  Constantinople ,  l'empereur  Michel 
résolut  d'exterminer  les  pauliciens,  disciples  d'un 
fanatique  nommé  Paul  fort  accrédité  autrefoisdans 
laCappadoce.  Us  pratiquaient  toutes  les  impiétés  et 
les  impudicités  détestables  des  anciens  disciples  de 
Manès  à. qui  ces' parjures  hypocrites  ne  laissaient 
pas  de  dire  anathème.  Lesévêques  ,  suivant  l'an- 
cienne tradition  de  Tégh'se  ,  ne  voulaient  pas  sous- 
..ctire  à  la  p^ine  de  mort  qu'on  décernait  contre  ces 
hérétiques  (i);  mais  l'empereur  ,  à  cause  des  abomi- 
nations de  leur  culte  et  de  leurs  moeurs  ,  continua 
de  les  poursuivre  à  mort ,  et  fit  effectivement  tran- 
cher la  tête  à  plusieurs.   Il  ne  put  cependant  en 
purger  l'empire.  Par  un  artifice  à  peine  concevable, 
on  vit  quelquefois  ces  sectaires  ,  suborneurs  aussi 
habiles  qu'extravagans  discoureurs ,  déduire  jus-^ 
qu'aux  capitaines  qu'on  faisait  marcher  contre  eux, 
La  seconde  année  du  rèane  de  Michel ,  le  roi  dea 
Bulgares  lui*envoya  faire  des  propositions  de  paix, 
dont  la  principale  était  la  restitution  des  transfuges 
départ  et  d'autre.  Quelques  personne  pieuses  lui 
firent  scrupule  de  rendre  au  roi  des.  Bulgares  ceux 
de  ses  sujets  qui  s'étaient,  fait  chrétiens.  En  vain 
son  conseil,  appuyé  mêmedu  patriarche  Nicéphore, 
ainsi  que  des  métropolitains  deNicée  etdeCyzique, 
lui  représenta  qu'il  fallait  préférer  à  la  conservation 
de  quelques  Bulgares  ,  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  de  fidèles  détenus  en  Bulgarie  ,   l'avis  con- 
traire prévalut  ;  on  refusa  la  paix  :  les  Bulgares  ré- 
prirent l^  armes  avec  fureur,  et  quatre  jours  après 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  de  Mésembrie.  / 


^m^m 


(1)  Theoph.  p.  439* 
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I  II  £|Uut  se  Illettré  en  can^piEigDe  fiour  lear  hw^ 
'^ête,  lîes  deux  aripées  se  reocontrèi^eat  près  d'Au- 
ddnoplej  ipais|e$  Romains  lâchèrent  pi^d  $i  bon^ 
fensen^eqt ,  que  le  roi  des  Bulgares  cr^t  d'^bordt 
qu'on  avait  dessein  de  l'attirer  dans  que)(|)ie.eoibuST 
cade«  L'empereur  fuyant  avec  les  autres,  maudissait 
ses  troupes  et  ses  capitain<6|S  :  il  perdit  la  tête ,  au 
ppintde  jurer  qu'il  abandonnerait  l'empire.  On  pro^ 
clama  à  sa  pUce  le  patrice  Léon  ,  surnommé  1  Ar- 
ménien ,  qui  était  gouverneur  de  S^^toUe ,  et  qui  fut 
couronné  spiennelleipent  ps^r  je  pittriarebë  I^ieé- 
pbore ,  le  n  Juillet  di3*  Mjchiel  embrassa  la  yie 
monastique  avec  ses  trois  ^Is  ,  que  Léon  ne  laissa 
pas  de  rendre  eunuques  y  et  de  reléguer  en  diffé-» 
rentes  iles  pQur  mieux  s'assurer  du  troue  :  catas-* 
trophe  dont  le  Seign.e|ir  s|At  tirer  S9  gloire  *,  et  ie 
plus  gjrjand  avantage  de  son  église  ppi^r  les  règnes 
suivans.  Le  plus  jeune  de  ces  trois  princes ,  nommé 
Kicétas  ,  parvint  à  une  éminente  sainteté ,  dievink 
dans  la  suite  patriarche  de  Constantinople  sQud  la 
nom  d'Ignace  ,  et  soutint  puitsamment  les  intéfnêta 
de  la  religion  dans  les  temps  les  plus  difficiles.  Cepen- 
dant le  nouvel  empereur  donna  si  bon  ordre  à  lH 
garde  de  Çoi^stantinople  ,  que  le  roi  des  Bulgares 
^tant  venu  jusqu'aux  portes  dç  cette  capitale  ^  il 
^' osa  l'assiéger  :  mais  Léon  ayant  indignement  tenta 
de  le  faire  périr  sous  prétexte  d'une  conférence  ^ 
\e  Bulgare  s#  retira  furieux  ^^mettant  tout  à  feu 
et  à  sang  jusqu'à  Andrinople,  sans  épargner  )?9 
fgli$es  ,  assiégea  cette  place  importante  ,  et  a'ea 
rendit  maître. 

Il  emmena  tous  les  habitans  captifs  ,  ayeç  leur 
archevêque  Manuel ,  prélat  saint  et  magnanime  qui 
ne  soutint  pas  seulement  ses  ouailles  y  mais  fit  gran4 
nombre  de  conversions  parmi  les  Bulgares  ,  cjB  qui 
lui  mérita  enBn  la  couronne  du  martyre.  Le  sucées^ 
^ur  du  roi  Crumne  fit  d'abord  abattre  les  bras  au 
saint  pasteur  y  puis  partager  son  corps  y  et  le  donner 
en  pâture  aux  bêtes.  On  déchiqueta  I<^S  membre» 
de  CeorgC;  archevêque  de  Débotte  y-  et  d'un  éyêqnm 


Homme  Pierre  ;  après  quoi  on  leur  trahclia  là  tête. 
On  fendit  le  ventre  à  Léon  de  Nicée  ;  oh  lapida  1$ 

Îrêtre  Parode ,  et  Ton  coupa  la  tête  à  deux  tribuns, 
ean  et  Léon  ,  ainsi  qWs.  deux  autres  officiers  ^ 
Gabriel  et  Sionius.  On  compte  ti*ôis  cent  soixante^ 
dix-sept  chrétiens  mis  à  mort  en  cette  occasion 
pour  la   même,  cause  ,  c^es|t-à*dLre  ,  pour  n'avoir 

Eas  voulu  renoncer  leur  foi.  L'église  grecque  les 
onore  tous  comme  martyrs  le  22  de  Janvier^ 
17 empereur  Michel  avait  affermi  la  paix  entre  les 
deux  empires,  par  une  ambassade  honorable  qu'il 
avait  envoyée  à  Charlema&ne  ,  afin  de  signer  le 
traite  que  fiicepnore  avait  entame  sans  vouloir  le 
conclure.  Les  ambassadeurs  grecs  reconnurent  de- 
rechef le  monarque  français  pour  empereur  d'Occir- 
dent;  et  les  bornes  de  cet  empire  furent  décidément 
fixées  à  la  mer  Baltique  ,  à  l'Océan  ,  à  l'Ebre  ,  eqi 
retournant  au  midi  à  la  mer  Méditerranée ,  au  Yul-^ 
fiurne  et  aux  frontières  orientales  de  la  Pannonie* , 
Jj'empereur  Léon,  successeur  de  Michel ,  s'en  tint 
à  ces  arrangemens.  D'un  autre  côté,  Charlemagne 
avait  enfin  terminé  toutes  .les  guerres  de  Germanie, 
et  pacifié  la  Saxe  après  trente  années  de  révjoltet 
presque  continuelles.  Il  n'y  eut  point  d'autre  moyea 
de  couper  la  racine  dû  niai ,  même  après  avoir 
réduit  les  plus  considérables  d'entre  lés  Saxons^  que 
d'en  enlever  plusieurs  milliers  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans ,  et  de  les  distribuer  en  diverses  contrées 
des  Gaules  et  de  l'Allemagne.  Ceux  qui  demeurè- 
rent dans  le  pays  furent  incorporés  avec  les  Franr 
çais,  sous  les  mêmes  lois,  les  mêmes  usages  et  la 
même  religion,  pour  ne  plus  faire  qu'un  seul  peuple* 
Quand  ce  prince  vit  tous  ses  états  parfaitement 
tranquilles  au  dedans  et  au  dehors,  il  voulut  encore 
prévenir  tous  les  troubles  futurs,  en  faisant  reconr 
naître  de  son  vivant  Louis  son  fils  pour  empereur, 
11  était  arrivé  quantité  de  choses  extraoruinaireç 
que  le  peuple  re^gardait  comme  des  présages  de  la 
mort  du  monarque.  Ce  sage  prince  méprisait  ce» 
observances î  mais  son  grand  âge  et  le  dépéri$se^ 
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ment  journalier  de  ses  forces  étaient  pour  lai  un 
présage  assuré  qu'il  ne  'vivrait  pas  encore  long- 
temps. Il  écrivit  à  Louis ,  qui  gouvernait  toujours 
sagement  le  royaume  d'Aqiiitaine  ,  de  le  venir 
trouver  à  Aix-la-Chapelle.  Cependant  les  soins  de  la 
succession  ne  lui  faisaient  pas  perdre  de  vue  ceux 
de  la  réforme  générale  y  dont  nous  avons  le  projet 
dans  ses  deux  niémoires  d'interrogations  pour  les 
évéques  et  les  comtes. 

Une  année  ou  deux  avant  sa  mort ,  on  vit  paraître 
quatre  traités  différens  sur  le  baptême  ,  çn  consé« 
quence  d'une  lettre  circulaire  que  ce  prince  vrai- 

'ment  chrétien ,  et  touché  d'une  façon  tonte  papti-* 
culière  des  avantages  et  des  engagemens  de  notre 
régénération  spirituelle,  avait  écrite  aux  archevê-» 
qiies  et  aux  plus  savans^évêques  de  son  royaupie  ^ 
pour  leur  faire  approfondir  cette  matière  ,  et  r$ni-< 
mer  par  ce  moyen  la  ferveur  des  fidèles  (i).  Il  nous 

^  reste  quatre  de  ces  traités  ,  celui  de  Leidrade^ 
archevêque  de  Lyon  ;  celui  d'Aniulariusde  Trêves , 

3ui  se  trouve  entre  les  œuvres  d' Alcuin  ;  le  troisième 
e  Théodulfe  d'Orléans  ,  et  le  quatrième  de  Jessé 
d'Amiens ,  qui  était ,  ainsi  que  Théodulfe ,  un  des 
plus  savans  prélats  de  son  siècle.  Nous  avons  obliga- 
tion à  celui-ci  de  la  distinction  établied'une  manière 
nette  et  précise  entre  Vonction  du  saint  chrême 
que  le  ministre  du  baptême  fait  sur  la  tête ,  et  celle 
que  l'évêque  fait  sur  le  front  pour  communiquer 
le  Saint-Esprit  ,  ou  pour  conférer  le  sacrement 
de  confirmation. 

Pour  répondre  aux  interrogations  faîtes  aux  évé- 
ques et  aux  comtes  ,  il  se  tint  dans  le  cours  de  la 
seule  année  8i3,  jusqu'à  cinq  conciles,  à  Arles,  à 
Reims  ^  à  Mayence,  à  Châlons-sur-Saone  pour  la 

Srovince  lyonnaise,  et  un  autre  à  Tours,  quoique 
e  la  même  province  (2).  Le  détail  des  règlemens 


(i)  Mahîl.  3 ,  Annal,  inît.  ep.  Aie.  p.  ii5i ,  not.  Sirm.  ad 
'Theod.  Bibl.  PP.  t.  i4  ,  9 ,  67. 

(a)  Tcm.  Tii  ;  Gqoc»  p.  ii3:2  et  se^. 
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l^u^on  fit  dans  ces  difFërentes  assemblées ,  entraîne- 
rait des  longueurs  et  des  répëliiions  fatigantes  : 
Toici  en  substance  tout  ce  que  demande  une  envie 
louable  de  s- instruire,  et  une  curiosité  raisonnable/ 
On  ordonna  aux  prêtres  de  tenir  le  saint  chrême 
exactement  renfermé  ,  et  de  ne  le  donner  à  nul]e 
autre  personne  qu'aux  ministres  sacrés  pour  les 
fonctions  ordinaires  :  par  là  on  prétendait  obvier 
aux  abus  d'une  superstition  bizarre  >  follement 
persuadée  que  les  criminels  munis  du  saint  chrême 
ne  pouTaiei^t  être  découverts  par  la  justice.  Oa 
statua  que  ceux  qui  possédaient  en  bénéfice ,  c'est-à- 
dire  ,  en  usufruit ,  les  dîmes  ou  les  autres  biens  de 
l'église  j  contribueraient  aux  réparation^  ;  qu'en 
temps  de  famine  ou  d'autre  calamité  ,  chacun 
nourrirait,  selon  son  pouvoir ,  ses  propres  pauvres, 
et  que  les  personnes  opulentes  ne  pourraient  ache*^ 
ter  les  biens  des  malheureux  ,  qu'avec  une  entière 
publicité  9  en  présence  du  comte  et  de  la  première 
noblesse  du  canton  ;  que  les  évêques  ,  les  abbés  et 
les  autres  ministres  de  l'église  observéraieht  la  so-- 
briété  et  unç  exacte  modestie  à  leur  table ,  y  admet- 
traient des  pauvres ,  et  y  feraient  faire  de  bonnes 
lectures;  que  les  prêtres  ambitieux  passés  d'un 
moindre  titre  à  un  plus  grand  ,  seraient  traités 
comme  les  évêques  qui  laissent  un  petit  évêché  pour 
un  plus  considérable  ;  que  l'évêque  personnellement 
chargé  du  niinistère  de  la  parole,  en  cas  d'absence 
ou  de  maladie,  aurait  toujours  quelqu'un  pour 

Srêcher  les  dimanches  et  les  fêtes  ,  selon  la  portée 
u  peuple;  que  tous  les  évêques  auraient  des  nomé«- 
hes  contenant  les  instructions  nécessaires  à  leurs 
troupeaux,  et  prendraient  soin  de  les  traduire  clai** 
rement  en  langue  romaine  vulgaire,  ou  en  tudesquei 
afin  que  tout  le  monde  les  pût  entendre.  C'étaient 
les  deux  langues  qui  avaient  cours  en  France  :  la 
première,  parmi  les  aticiens  habitans,  Gaulois- 
Romains  ,  et  qui  était  un  latin  déjà  fort  corrompu , 
d'où  est  venu  notre  français;  la  seconde ,  parm\  les 
iFrancs  et  les  autres  peuples  germaniques  alors 
Tome  ir.  f£ 


répandus  dans  Tempire  français,  fit  qui  estiemfioi 
rée  au  delà  du  Ahin. 

II  fut  (encore  statué  que  lp%  prêtrps  portçjraient 
toujours  Vorarium ,  c'est-à-dire ,  letole^  pOpir  ffl^-* 
^up  du  sacerdoce  ;  qu'on  n'en  ordonnerai  t  pojpjt  cj,uî 

S'eussent  trente  ans  ,  et  qu^avânt  l'ordinalipp  ,  .ils 
6P(ieurei*ai6nt  dans,  la  maison  ëpiscopale  po.i^r 
apprendre  leurs  devoirs^,  et  donner  des  preuYM 
lUiÔ^santes  de  leurs  mçeurs  :  c'est  ce  qui  tQi^.ait  lieu 
4.e^  séminaires ,  qui  ne  furent  établis  çn  formç  qne 
lpng*temps  après;  que  l'on  corrigerait  la  coi^tmn0 
abusiVe  de  partaget^  les  églises  qui  sç  tf ouvaiei^t  dans 
l^s  terres  dés  seigneurs ,  en  plusieurs  parts ,  dont 
c}i^cujie  avait  son  prêtre,  et  que  ï'évéque  défen- 
Jivdît  d'y  èélébrèi^la  jm esse  jusqu'à  ce  que  les  diffe- 
rejpîàlieti tiers  fussent  cpnyeiius  du  prêtre  qui  d^Vfdp 
éferViç  C^ij»  çgïi^p  ;  on  voit  ici  le  patrpuage  lajiapjB 
cil^irç^en^  i^tabli  ;  que  pour  l'ordinaire ,  pn  çç  doft- 
i^eraip  point  le  voi^e  aux  vierges  avapt  l'âge  de  ^tiugt- 
ciçiq  ^ns  ;  qu'on  imjiïorerait  le  sjecour^  d;ç  Y^n^pn-- 
riçui*  contre  IQ  re].âcbèiuçntqui  avait  aJ^aHIVucie^ne 
pénitei^Qe  dans  I9  plupart  aes  églises ,  afin  que  Içs 
pécheurs  publics  nssent  la  pénite^icç  publique  ,  ejt 
qu'ils  fussent  excommuniés  et  récopc^iés  seîpn  les 
^^i^Qns  ;  qu'on  s'ajppliqûetait  à  réformer  îçç  al^us 

3ui  s'êtf ièi^t^glisses  qans  les  pèlerinages  4e  ^qfnp  çt 
e  Tours  :  è'ejlaient  àlprs  Içs  dçux  piUs  en.^Pgupj 
t^llçnient  que  d^js  çl|ercs  et  aès  prêtres  pré^enqaieixt 
pai:  là  se  purifier  de  leurs  pçcbés  ,  et  4.^yqir  çtre 
:i^tablis  dans  ^eurs  fonctions .  et  que  des  Jacques 
s^iunaginaieht  acquérir  l'iinpunité  pour  leurs  faites 
t$ut  a  vepir  que-passées  )  qu'on  ne  donnprait  pas 
indifféremment  ^  à  la  fin  de  la  messj^  ,  le  corps  de 
jNptre^Seignei^r  aux  ènians  et  aux  persopne§  qui  se 
x^eu^Qptrèraie^t ,  çié  pev^v  qu'il  n'y  ep  eojt  quelques- 
un§  çoupablçp  de  pèches  griefs  j  qu'on  serait  néan^ 
moins  omipç(]ié  communier  trois  fois  l'an  ;  enÊn, 
qùç  l'on  continuerait  d'observer  les  fêtes  suivaptes» 
fe  JQur  de  Pâques  atec  toute  la  semaine  ,  l'Ascen-^ 
^lou^  la  Pentecète  de  la  mênjie joasouèrQ  qu^^  Pâques^ 


*aîiït  Pîèri*eet  s^înt  Paul ,  saint  Jéan-Bapliôte  j  l'As- 
«ooiptioii  de  la  sainte  Vierge  ,  saint  Michel ,  saint 
Rémi ,  «aint  Martin  ^^  saint  André  ^  quatre  jours  à 
îîoêl  et  le  jour  de  roctavej  c'est-à-dire  la  Gircon- 
ei^ea ,  Tflpipbanie  ,  la  Purification  de  Marie  ,  en 
chatjue  diocèse  les  f*êtes  des  martyrs  et  des  con- 
fesseurs dortt  les  reliques  y  reposaient ,  et  la  dédi- 
cace de  cette  église;  qU'on  observerait  aussi  le  jeânë 
des  quatre-tetnps  ,  et  la  grande  litanie  de  troià 
Jours  ,  c'est-à-dire  ^  les  rogations. 

Tels  furent  les  principaux  règletnens  deà  ciiiq 
conciles ,  qui  les  envoyèrent  tous  à  Aii( -la-Chapelle^ 
où  Tempéreur  les  fit  confronter  ensemble  dans  une 
rande  assemblée  qu'il  y  tint  au  mois  de  SeptenlbrÔ 
e  cette  même  année  oi3;  api^ès  qux^i  il  donna  soii 
èapitulaire  en  faveur  des  canons  qui  avaient  besoiii 
du  coiicours  delà  puissance  temporelle.  Louis ^  roi 
d'Aquitaine^  étant  arrivé «lu  mémelieu^  l'empereili^ 
son  père  comnàenca  par  exhdrtei*  les  évêques  ,  léà 
abbés  j  les  ducs ,  lés  conites ,  et  généralement  tous 
les  ordres  de  l'état  assemblés,  à  être  fidèles  au  prince 
son  fils  (i).  Voulant  ensuite  pressentir  la  façon  dé 


I 


bas  que  son  autorité  passât  dans  toute  son  étendue 
à  Lobis.  Tous  s'écrièrent  unanimement  que  c'était 
le  Seigneur  qui  lui  avait  inspiré  ce  desseiii;  Il  né 
pensa  plus  qu'à  le  mettre  à  exécution. 

Le dinianche suivant^  il  prit  séshabitsimpériaul:^ 
Mit  sur  sa  tête  une  couronne  d'or  étincelantë  dé 
Jiieirreries^  et  sortant  du  palais  an  milieu  d'une  suite 
aussi  auguste  que  nombreuse  ,  il  s'avança  lentement 
Vers  réglise  appuyé  sur  le  prince  son  fils.  S'étant 
approché  de  1  autel ^  il  y  déposa  sa  couronne^  et  se 
luit  ensuite  à  pvier  asseois  long-tempS  avec  le  jeunes 
ifoi  ;  après  quoi  se  tournant  vers  ce  prince  :  Mou 
fils,  lui  dit^il,  le  premier  avis  que  j'ai  à  tous  donner^ 

(i)  £gin.  vit;  €.  0  y  âia 
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.c'est  d'ahner  et  craindre  le  Seigneur,  Gardez .  ses, 
commandemens  en  toutes  choses.  Ayez  soin  que  les 
églises  soient  toujours  bien  gouvernées.  Votre  devoir 
capital,  c'est  d'en  être  le  défenseur;  acquittez-vous- 
en  avec  une  fidélité  inviolable.  Honorez  lesévêques 
comme  vos  pères  ;  aimez  les  peuples  comme  vos 
enfans  ;  n'employez  la  force  qu'à  réprimer  les  su- 
perbes ,  et  à  faire  rentrer  les  mécbans  dans  les  voies 
au  salut.  Soyez  le  consolateur  des  pauvres  et  des 
personnes  consacrées  à  Dieu  dans  l'humilité  de  la 
retraite.  Appliquez-vous  spécialement  à  choisir  des 
ministres  craignant  Dieu  ,  et  que  vous  connaissiez 
assez  fidèles  pour  ne  pouvoir  être  corrompus  ;  n'en 
destituez  cependant  aucun  sans  de  sûres  et  justes 
raisons.  Souvenez-vous  de  bien  traiter  vos  sœurs  , 
vos  jeunes  frères  ,  toute  la  postérité  d'un  père  qui 
vous  chérit  tendrement.  En  un  mot- ,  montrez-vous 
dans  tous  les  temps  irréprochable  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes. 

Après  ces  leçons  touchantes,  l'empereur  demanda, 
au  prince  s'il  n'était  pas  disposé  à  les  suivre.  Louis  j 
attendri  jusqu'aux  larmes,  répondit  qu'avec  la  grâce 
duSeigneur^il  lesobserverait  inviolablement.  Alors 
Gharlemagne  lui  commanda  de  prendre  sur  l'autel 
la  couronne  impériale ,  de  se  la  mettre  lui-même  sur 
la  tête,  pour  marquer  que  c'était  de  Dieu  seulqu'il 
recevait  l'empire. Louis  obéit ,  et  mille  acclamations 
de  joie  de  la  part  des.  grands  et  du  peuple  reten-, 
tirent  à  plusieurs  reprises.  Après  la  célébration  des 
saints  offices  ,  Gharlemagne  rétourna  au  palais  ap- 
puyé isur  son  fils,  ainsi  qu'il  était  venu.  Ils  passèrent 
encore  quelques  jours  ensemble,  jusqu'à  ce  que  les 
soins  divers  du  gouvernement  les  obligeassent  à  se 
séparer.  Ils  ne  le  purent  faire  sans  verser  des  lar- 
mes ,  qu'un  triste  pressentiment  qu'ils  ne  se  rever- 
raient plus  fit  couler  en  abondance  (i).  L'empereur 
affaibli  par  la  continuité  de  ses  travaux  ,  beaucoup 
plus  encore  que  par  le  faix  des  années  ,  ne  relâcha 


(î)  Theg.  c.  7. 


«en  de  86$  œuvres  ordinaires  de  piété,  et  comme  il 
Fayait  toujours  fait  autant  que  sa  santé  le  lui  avait 
pefmis  y  nonobstant  ses  occupations  immenses  ,  il 
continua  d'assister  aux  offices  de  Féglise  tant  du  jour 
que  de  la  nuit.  Il  redoubla  ses  aumônes;  il  entréprit 
même  de  rendre  la  version  des  quatre  évangiles  par- 
faitement correcte ,  et  il  y  travailla  lui-même  avec 
dessavans  étrangers  Grecs  et  Syriens,  sans  compter 
ceux  de  ses  états.  Ce  fut  là  sa  dernière  entreprise. 

Enfin  il  se  sentit  attaqué  de  la  fièvre ,  au  sortir  du. 
bain ,  le  20  Janvier  8i4-  H  espéra  d'abord  se  guérir 

Sar  la  diète,  seul  remède  dont  il  eux  usé  jusque-là 
ans  ses  indispositions,  et  qu'il  préférait  à  tous  ceux 
de  la  médecine  ;  mais  il  se  trouva  insuffisant  contte 
la  pleurésie ,  dont  on  reconnut  avec  alarmes  qu'il 
était  attaqué.  Lui  seul  envisagea  le  péril  sans  eSroi, 
et  avec  tout  l'héroïsme  qu'il  avait  signalé  en  tant  de  ' 
rencontres.  Le  septième  jour  de  la  maladie  ,  il  se 
fit  administrer  le  saint  viatique  par  son  archi  chape-* 
lain  Hildebalde  ,  archevêque  de  Cologne  ,  ne  mar- 
qua aucune  émotion  pendant  toute  la  cérémonie', 
et  parut  uniquement  occupé  des  sentimens  de  la 
religion.  Peu  de  temps  après  ,  il  tomba  dans  une 
espèce  d'agonie  fort  tranquille,  ou  pour  mieux  dire, 
dans  un  épuisement  qui  ne  lui  ôta  point  l'usage  de 
la  raison.  Au  moment  du  trépas ,  il  recueillit  ses 
forces  pour  faire  sur  lui  le  signe  de  la  croix,  chanta, 
ou  du  moins  proféra  d'une  voix  élevée  ces  mots  du 
Psalmiste  :  Seigneur  ^  je  remets  mon  am£  entre  vos' 
mains  ;  puis  il  expira  doucement  sur  les  neuffieu- 
resdu  matin,  le  vingt-huitième  jour  de  Janvier  de 
l'année  8i4  ,  la  soixante-douzième  de  son  âge  ,   la' 

3uarante-septième  deson  règne,  et  la  quatorzième' 
e  son  empire. 

Le  lieu  de  sa  sépulture  fut  la  magnifique  église' 
u'il  avait  fait  bâlir  à  Aix-la-Chapelle  en  f honneur 
é  la  sainte  Vjerge.  Le  jour  même  de  sa  mort ,  on 
mit  son  co^ps  embaumé  dans  un  petit  caveau  ,  où 
on  l'assit  sur  un  siéee  de  marbre  blanc  revêtu  d'or  / 
avec  les  habits  impériaux ,  et  par-dessous  le  cilice 
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<^iril  ayaît  coùUime  de  porter  ,  la  conronDe  iur 
tête  ,  répée  au  côté ,  et  sur  les  getiôux  un  livré  desi 
etangilps  orné  d'une  couverture  d'or.  On  suspendit' 
devant  lui  son  grArtd  Sceptre  aussi  d'or  ,  et  le  bou- 
clier qu'avait  béni,  le  pape  Ijéon;  ensuite  on  i'eihplit 
lé  sépulcre  de  parfums  ,  on  le  feroia  ,  on  le  scella , 
et  par  dehors  on  éleva  une  ^rcade  dorée  ,  avec  la 
$tatue  du  prince  ,  et  cette  cotirte  épitaphe  :  Cirgît 
Charles, grand etorthodoxeempeieur, qui  aétenda 

glorieusement  le  royàufnfe  des  Français  ,  et  qui  Fa 
.eureuseoient  gouverné  pendant  quai  ai)  te-sep  tans. 
On  voit  p^r  son  portrait ,  qiiè  les  qualités  du  c6rps 
répondaient  en  lui  à  celles  deTame.  Une  tai lied* une 
grandeur  plus  qu'ordinaire  ,  un  port  majestueux 
qui  imprimait  le  respect ,  avec  un  air  ouvert  et  un 
front.serein  qui  gagnaient  les  coeur*^,  les  veux  grands 
fi  vifs  ,  les  cheveux  fort  longs,  et  d'une  blancheur 
qui  lui  donnait  dans  sa  vieillesse  un  nouveau  trait 
de  majesté  II  est  honora  comme  saint  dans  plu- 
^eurs  églises,  entr'autres  dans  celle  de  Paris  ,  de 
Ileims  eJ:deRouen(i).  Dansquelques autres,  comme, 
celle  de  Metz,  on  fait  encore  chaque  année  un  ser^ 
"vice  pour  le  repos  de  son  ame.  Il  n'a  été  canonisé 
ue  par  l'antipape  PasCcil  II;  mais  com'pie  les  papes 

égiiime^  n'ont  jamais  réclamécontre  cette  canonisa^ 
lion  ,  plusieurs  savans  pat  pri^  ç^  silence  pour  une 
approbation. 

Il  est  certaifi  que  ce  fut  un  des  plus  religieux  ^ 
comme  un  des  plus  grands  princes  qui  aient  jamiais 
qccufié  le  trône  en  aucun  temps  et  en  sfuCui^e  partie 
de  l'univers.  L'amour  des  femmes  est  la  seule  tache 

3ui  paraisse  ternir  ses  vertus  :  mais  pn  ne  petit  guère 
outer  que  celles  qu'on  nomme  çpncubjnes  ou  fem- 
mes du  §ecQnd  ordre ,  pour  les  distinguer  des  quatre 
qui  étirent  successivement  le  titré  de  reines  oùd'im- 
pératrîcîes  ,.nelui  fussent  également  engagées  par 
iin  mariage  légitime,  £^uquel  il  ne  voulut  point  ajou** 
ter  la  solennité,  dans  la  crainte  de  multiplier  s^^ 

CO  Boll.  28  Jan. 
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liâ*îliers  au  pérîl  de  Fétat.  Le  reproche  ïé  mleai 
fondé  qu'on  lui  fasse  en  ce  genre,  c'est  d'àvdlr  trop 
•déféré  aux  conseils  de  sa  mère ,  en  réptidiant  Hi- 
iniltrnde  saprèmière  femme ,  pour  épbiise^^  t)csîd[é- 
rate  ,  fille  de  Didier  ,  roi  des  Lombards  :  tnais  il 
^para  cette  faute  peu  de  temps  après.  Sur  les  re-^ 
montrances  desévêques  et  du  pape  Etienne,  il  rieUff 
Tôya  Désidérate,  et  reprit  Himîltrude,  dont  il 
laissa?  deû^  enfans*  Le  gfarid  nombre  de  ses  femmeSj. 
quoiqae  légitimes  (*car  il  en  épousa  sQccessivemen'c 
}nsqûà  neuf)  ,*  est  néanmoins  une  faiblesse  qu'if 
est  diflïcîle  de  justifier ,  maïs  qu'un  prince  jugé  di-^' 
gne  d'un  culte  public  peu  après  sa  mort ,  n'aura  pa^T 
sfjtiànqué  auparavant  a  expier  par  la  pénitence.  Sqi 
Vie  sur  le  trône ,  comparée  à  la  dépravation  de  soa 
éiècle  ,  doit  encore  pastel*  pour  un  surcroit  de' 
âieHeille. 

Il  est  du  moin$  hors  de  doute  que  ses  fautes  ne' 
furent  pas  incompatibles  avec  de  solides  vertus.  CS 
grand  homme  ,  iégiisrlateur  aussi  sage  que  yaiJIant 
capitaine  ,  aussi  habile  dans  Fart  de  la  politique 

2u^âbsôli]  dans  le  commandement ,  fut  encore  un. 
dèle  aussi  liuQ^ble  et  aussi  fervent  qtji'il  était  bon' 
sbaîtrè,  bon  père  de  famille,  bon  ami.  Encore  plus 
redoutable  aux  ennemis  dp  la  religion  qu'à  ceux  de 
l'état,  il  fut  toujours  lefléati  de  l'hérésie  et  de  Tim-' 
jiiété,  le  protecteur  le  plus  ardent  de  l'église  ,  et 
tt>ùt  à  la  fois  son  enfant  le  plus  soumis,  et  son  bien*"^ 
fàitéur  Ijepius  généreux.  Il  voulait  que  fout  se  fit* 
dans  tè  lieu  saint  avec  la  plus  auguste  splendeur.  II 
le  fournîss'ait ,  avec  une  sainte  profusion  ,  de  vasé^^ 
cPor  et  d' argent,  d'ornèmejis  de  ^out  genre,  d'babit$ 
•acerdotaux  en  tel  nombre,  que  pendant  le  saint  sa- 
crifice àùèun  des  clercs,  pas  même  des  portiers  ,  ue 
paraissait  dans  ses  vêtemens  ordinaires. 

Il  avait  trouvé  l'église  de  France  d^nç  un  ^ri$te' 
désordre.  Son  aïeul  Charlé^-BIartel  s'était  servi  d^ 
tous  les  moyens  indistinctement  pour  établir  une 
nouvelle  domination.  Il  donnait  les  évêchés  et  lèç 
abbayes  à  des  séculiers  ,  qui  au  lieu  d'cntreténiiî 
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des  prêtres  et  des  religieux ,  ne  pensaient  qu^à  pi^ 
curer  des  combattans  a  Tëtat.  ïl  n'était  plus  question 
de  payer  les  dîmes ,  ou  Ton  en  payait  la  plus  grande 
partie  à  des  gens  de  guerre.  Les  ecclésiastiques ,  par 
esprit  de  licence  ou  par  crainte  du  mépris ,  quit- 
taient les  lettres  et  les  choses  saintes  pour  prendre 
les  armes  ;  et  quelle  fut  Tinfluence  de  ces  idées  dans 
les  mœurs?  Un  grand  nombre  de  prêtres  entrete- 
naient des  concubines.  On  louait  les  autres  de  se 
contenter  d'une  seule  épouse.  Les  moines  et  lea 
religieuses  n'observaient  ni  vœux  ,  ni  clôture.  Il 
n'y  avait  aucune  règle,  aucune  subordination,  nulle 
assiduité  ,  nulle  bienséance  dans  les  offices,  et  en 
bien  des  endroits  presque  plus  de  connaissance 
des  choses  de  la  religion.  Il  était  des  provinces  où* 
l'on  n'avait  point  tenu  de  concile  depuis  plus  de. 
soixante  ans.  Le  roi  Pépin ,  mieux  affermi  dans  la- 
souveraineté  que  Charles-Martel ,  avait  fait  quel- 
ques efforts  pour  rétablir  la  discipline:  quelques 
conciles  célébrés  par  ses  soins ,  et  par  ceux  de  saint. 
Bonifâce,  la  lumière  de  son  temps ,  publièrent  des. 
canons  et  des  avertissemens  salutaires,  mais  qui  ne 
purent  qu'empêcher  la  prescription. 

Enfin  lorsque  Charlemagne  se  vit  roi^et  sur-tout 
maître  absolu  de  la  nation  après  la  retraite  de  son 
frère  Carloman  ,  il  marqua  autant  et  plus  de  zèle 
pour  la  gloire  de  l'église  que  pour  les  intérêts  de 
sa  couronne.  Il  fît  reprendre  la  célébration  des  con- 
ciles ;  il  publia  des  capitulaires  admirables  ;  il  tint 
avec  rigueur  la  main  a  l'exécution.  Nul  abus  n'é- 
chappa à  ses  recherches  :  superstitions  païennes  ^ 
ordinations  simoniaques,  mœurs  dissolues  ou  miii*. 
taires  du  clergé,  déprédations  des  biens  ecclésiasti- 
ques ,  nous  avons  vu  quellçs  digues  il  opposait  à. 
tous  ces  désordres.  Il  fut  le  restaurateur  des  études 
aussi-bien  que  des  mœurs,  qui  ne  se  soutiennent  que 
de  concert.  Il  était  si  versé  dans  la  science  çle  la. 
religion  ,  qu'il  écrivit  lui-même  contre  les  héréti- 
ques ,  et  que  dans  les  conciles  il  parlait  avec  Télo- 
quence  et  l'érudition  des  docteurs.   Il  possédait 
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Sareillement  tous  les  genres  de  connaissances  prisées 
e  son  temps  ,  l'astronomie ,  les  mathématiques  ^ 
rarithmétique,  les  langues  étrangères,  dont  il  par- 
lait  quatre  ou  cinq  avec  facilité.  Pour  sa  langue 
maternelle  ,  qui  était  la  tudesque,  il  la  posséda  si 
parfaitement ,  qu'il  la  réduisit  sur  des  règles  fixes^ 
et  en  composa  la  grammaire. 

Pour  encourager  le  clergé,  il  le  remit  en  posses- 
sion de  tous  ses  anciens  privilèges,  et  lui  en  accorda 
beaucoup  de  nouveaux.  Il  paraît  même  que  ce  génie 
supérieur,  doué  de  cet  ascendant  naturel  qui  subju* 

;ue  sans  efforts,  et  opère  les  révolutions  jusque  dans. 

es  idées,  donna  ici  dans  une  extrémité  dangereuse^ 
et  fit  prendre  au  clergé  ce  degré  d'autorité  politi- 
que  dont  nous  verrons  bientôt  les  tristes  effets  sous! 
le  prince  faible  qui  lui  succéda.  En  ordonnant  que 
les  ecclésiastiques  ne  seraient  jugés  que  par  les  ecclé- 
siastiques ,  et  en  rendant  les  preuves  de  leurs  dé- 
lits d  une  extrême  difficulté  ,  il  les  assura  d'une 
impunité  presque  absolue,  et  les  mit  dans  l'occasion 
de  tout  oser,  ils  eurent  leurs  juges  propres  pour 
leurs  affaires ,  comme  pour  leurs  personnes;  et  les 
officiers  royaux  ne  se  mêlèrent  plus  de  ce  qui  les 
concernait ,  ni  pour  le  criminel ,  ni  pour  le  civil.. 
Charlemagne  avait  tiré  de  la  barbarie  la  nation 
française  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  rapporte  à  ce 
règne  la  forme  de  peuple  civilise,  qu'elle  commença 
de  prendre  avec  la  meilleure  partie  de  l'Europe  sou- 
mise à  la  même  puissance.  Ainsi  rétablit-il  tout  à 
la  fois,  et  l'ordre  politique,  et  l'ordre  moral  dans 
l'ancien  empire.  Il  avai  t  réparé  les  plus  grands  maux 
que  l'inondation  des  barbares  y  avait  causés  à  l'hu- 
manité et  à  la  religion.  Quelques  successeurs  sem- 
blables à  lui  eussent  consomme  cet  heureux  ouvrage; 
mais  l'épreuve  que  l'église,  avait  a  soutenir  dans  cet 
âge  de  lérocité  et  d'ignorance ,  n'était  pas  encore 
portée  au  point  convenable  pour  faire  connaître 
toute  la  merveille  de  la  protection  d'en  haut.  Il  ne 
suffisait  pas  que  les  baroares  musulmans  l'eussent 
déjà  si  cruellement  déchirée;  de  nouveaux  barbares 
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^omîs  des  antres  du  Nord,  endurcis  parmi  les  orageé 
et  les  écueils,  les  Normands  si  long-temps  abhorre^ 
devaient  faire  envier  le  joug  des  Arabes  à  nos  plus 
florissantes  église». 

Déjà  on  atait  vu  leurs  flottés  ravager  les  fïés  Brî-^ 
tanniques  ^  et  porteries  alarmes  sur  toutes  le& 
côtes  de  l'Océan.  Elles  respectèrent  les  Français  sousf 
Tempire  puissant  d^un  monarque  ,  qui  n'était  pas 
seulement  adoré  eè  parfaitement  obéi  desessujets^ 
mais  que  tous  les  peuple^  indistinctement  nom- 
maient le  bienfaiteur  du  genre  humain.  Quelque-' 
fois  à  la  vue  de  lecrrs  voiles  errantes  au  loin  sur  nos 
mers ,  on  lui  avait  entendu  présager  en  gémissant 
les  maux  qu'après  SBf  tf^brl  ils  feraient  à  son  peuple. 
Nous  les  verrons  en  effet ,  soW  ses  successeurs ,  sur-' 
passer  en  faptnes  y  en  tiieurtres ,  en  sacrilèges  ,  en 
excès  de  tout  genre,les  premiers  Germains,les  Huns, 
tous  les  oppresseurs  les  plus  sauvages  de  la  Gaule  ; 
âter  aux  institutions  et  aux  lois'  de  Cbarlcmagna 
toute  leur  énergie  ,  et  replonger  Fempire  dans  uu 
état  d'autant  plus  funeste  ,  que  la  rechute  laissait 
moins  de  ressources  pour  la  guérion.  Le  mal  devait 
parveinir  à  cet  état  oésespéré",  pour  ^'on.ne  pal 
méconnaître  la  iliain  toùte-puissante  qui  le  répara. 
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Depuis  la  mort  de  Chdrlemagne  en  8i4  j  jusqu^aû 
commencement  du  schisme  de  Photius  en  858. 

J_JES  descendans  de  Chàrlemagne  dans  rOccident,* 
bien  inférieurs  à  cet  homme  sans  imitateur  comme 
B|3ins  modèle ,  mais  toujours  attachés  à  la  religion  ; 
eil  Orient ,  une  longue  siii te  d'aventuriers  ou  de* 
scélérats  qui  s'arracnaient successivement  Tempirer 
par  la  perfidie  et  le  parricide  j  tels  sont  les  spectacled^ 
iquele  monde  chrétien  va  présenter  à  nos  regards 
dans  le  reste  malheureux  de  Tâgè  que  nous  décri- 
vons :  mais  nous  y  verrons  aussi  la  force  et  là  sagesse 
du  Très-haut  se  déployer  en  faveur  de  l'église ,  et 
d'une  manière  plus  mlerveilléuse  ^  à  bien  des  égards  i 
que  dans  son  plus  bel  âge  ;  elle  se  maintiendra  con- 
tre les  efforts  réunis  de  la  cruauté  et  de  l'ignorance^ 
contré  toutes  les  armes  de  la  barbarie  ,  contre  les 
attaq;ùes  cent  fois  réitérées  des  Sarrasins  et  des  Nor-* 
mands  y  qui  sousdes  princes  faibles ,  etsouvent  divisés 
par  leurs  >  jalousies  puériles ,  pourront  tout  oser. 
Ils  feront  des  irruptions  continuelles  en  Italie  ,  en 
France ,  dans  la  Belgique  et  la  Germanie ,  ruineront 
)es  égli^s  ^t  les  ^Quastères  ^  dissijperont  les  clercs 
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et  les  moines  ,  réduiront  le  clergé  y  aussi-bien  que 
le  peuple  ,  à  un  état  habituel  d'alarme  et  de  tu- 
multe ,^i  1^  rendra  presque  incapable  de  Tétude, 
des  fonctionsi  du  ministère ,  de  tout  autre  soin  que 
celui  de  la  sûreté  personnelle  et  de  la  subsistance. 

L'Orient  en  butte  à  des  barbares  moins  sauvages  ; 
trouvait  dans  son  sein  des  germes  de  corruption  et 
des  sourcési  de  désordre  encore  plus  nuisibles  à  la 
▼raie  religion.  Léon  l'Arménien ,  l'un  des  généraux 
de  l'empereur  Michel-Curopalate ,  avait  profité  de 
l'imprudence  et  du  malheur  de  son  maître  pour 
s'élever  à  sa  place  (i).  On  l'en  avait ,  à  la  vérité  y  jugé 
le  plus  digne.  La  noblesse  de  son  extérieur  y  tout 
petit  qu'ilétait ,  un  air  ferme  et  imposant ,  une  voix 
de  tonnerre  qui  faiss^it  merveille  tin  jour  de  bataille, 
l'hypocrisie  même  et  Vart  du  déguisement  y  talent 
d'importance  dans  la  nation  qu'il  avait  à  gouverner  ^ 
lui  avaientgagné  tous  les  suffrages  des  gens  de  guerre*' 
Le  patriarcne  Nicéphore  y  joignit  son  consente- 
ment^ puis  le  couronna  le  ii  de  Juillet  8i3  y  après 
en  avoir  exigé  une  lettre  où  le  prince  professait  la 
foi  catholique.  Nicéphore  y  en  lui  touchant  les 
cheveux  pour  lui  mettre  la  couronne  sur  la  tête  y 
Crut  avoir  touché  des  épines  (2).  De  la  rudesse  de 
son  poil  y  on  tira  des  augures  assez  frivoles  sans 
doute  ,  mais  qui  marquent  du  moins  l'idée  qu'on 
avait  de  son  caractère.  Toutefois  quelle  que  fût  la 
dureté  de  son  génie  y  il  avait  l'humeur  si  chan- 
geante y  qu'on  le  nomma  Caméléon  ,  au  lieu  de 
Léon.  Il  parut  d'abord  très*orthodôxe  ,  et  dès  la 
seconde  année  de  son  règne  ,  il  se  déclara  contre 
les  saintes  images.  Il  avait  été  élevé  dans  ces  préven- 
tions impies  :  pour  surcroit  de  malheur  ,  il  trouva 
un  charlatan  qui  lui  promit  trente-deux  ansde  règne, 
et  des  successeurs  de  son  sang  jusqu'à  la  quatrième 
génératiop  ,  s'il  abolissait  le  culte  des  images ,  qu'on 
recommença  à  qualifier  d'idolâtrie,  à  Texempie  des 

premiers  iconoclastes. 

-  -    -  ■-  -  -  —  ■       .  -  — 

{i)  Const.  Conc.  !•  1 9  P*  ^3.     (^)  Simeon.  Magist. 
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L'empereur  sonda  cependant  en  conversation  lei 
seigneurs  de  la  cour.  Il  leur  dit  que  les  chrétiens 
d'Orient  ne  pliaient  devant  les  Sarrasins ,  que  parce 
qu'ils  adoraient  les  images  ;  que  tous  les  empereurs 
qui  les  avaient  reçues  avaient  péri  dans  les  combats  , 
ou  avaient  été  chassés  honteusement  du  trône  ,  au 
lieu  que  les  ai^tres  avaient  fini  tranquillement  leurs 

I'ours  dans  leur  palais  y  et  avaient  reçu  une  sépulture 
lonorable.  Il  trouva  des  complaisans ,  même  parmi 
les  évéques.  Le  plus  renommé  fut  Antoine  y  métro^ 

Folitain  de  Sylée  ou  Perge  y  capitale  de  laPamphilie^ 
un  des  grands  sièges  ae  la  dépendance  de  Cons* 
tantinople.  Il  avait  toujours  suivi  les  observances 
catholiques  y  et  reconnaissait  qu'elles  étaient  con- 
formes a  la  plus  ancienne  tradition  ;  mais  il  sacrifia 
sa  foi  à  la  faveur ,  et  la  dignité  de  l'épiscopat  à  Tamour 
du  crédit.  Ses  moyens  contre  la  religion  furent  le 
tour  bouffon  de  son  esprit  y  et  son  talent  supérieur 
pour  conter  d'une  façon  plaisante  et  donner  du  ridi- 
cule. D'un  autre  côté  y  le  peuple  clé  Constantinople  y 
plus  amateur  qu'aucun  autre  des  révolutions  et  du 
changement  y  naturalisé  d'ailleurs  avec  les  boulever- 
semens  en  fait  de  religion ,  se  rappela  ce  que  la  plu-- 
|>art  avaient  vu  dans  leur  jeunesse  sous  les  empereurs 
iconoclastes^  et  se  remit  à  murmurer  contre  les 
moines  et  le  zèle  des  pasteurs. 

Alors  l'empereur  entreprit  le  patriarche  Nicc- 
phore  ,  mais  avec  les  détours  et  les  artifices  qui  lui 
étaient  familiers  (i).  Le  peuple  y  lui  dit*il ,  est  scan- 
dalisé de  notre  culte  envers  les  images  ;  il  le  regarde 
comme  une  superstition  qui  attire  sur  nous  la  malé- 
diction de  Dieu  y  et  qui  nous  expose  aux  insultes 
des  infidèles  ,  plus  irréprochables  que  nous  en  ce 
point.  Ce  sont  là  y  si  vous  voulez  ,  des  préjugés 
populaires  ,  mais  qu'il  serait  dangereux  de  heurter 
de  front ,  et  pour  lesquels  il  est  expédient  d'avpir  de 
la  condescendance.  Laissons  là  des  observances  qui 
ne  sont  que  des' minuties  en  comparaison  de  la  tran- 
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(i)  Boll.  t.  TU  ;  p'  712  ^  ^Xç, 
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qqiUilé  publique  ,  on  si  yous  les  réputé?  împDr'» 
ianl^es  ,  tâchez  de  m^en  fournir  de  bonnes  preuves  ^ 
puisque  l'écriture  n'en  dit  pas  un  mot.  A  quoi ,  sei- 
finçur  y  allez-vous  toucher  ,  répondit  le  patriprchf? 
en  gémissant  ?  ITest-ce  donc  pas  un  obpet  reçp^^c- 
iabic  et  sacré  ^  que  Tancienpe  tradition  ?  $i  pp^r 
cette  riaison  persQnnç  ne  fajt  difficulté  d'fidpffer  |a 
croi^  et  Tévan^ile ,  ppurquoi  rcîfuseirait-on  Ip  m^fpQ 
honneur  dnxx  images  de  Jesiis-Çhrist  et  à  qell^s^  4^ 
ses  saints  ? 

Le  patriarcbç  se  ^etica  fort  alarmé  du  pçp!  quf> 
courait  la  foi  ;  mais  il  P«e  l^iss^  p^s  de  proqipncjçi:? 
anathème  contre  Àntoipjs  dç  Sylep  ,  donf;  il  ^ppril 
la  connivenpie  bçr^ljque.  Il  reapubla  ses  vq^x  ^\k^ 
près  du  SeigÀeuf: ,  et  «çxhôrLa  les  çatdqliqu^s  à  |«| 
constance,  il  i:4s^eipbU  cbe:^  lui  cp  ^^\\  pi^t  ^é^è- 
q|içs  y  de  prêlrç3  çt  dç  mbmes  ,  pif  is  les  pqndqisît  ît 
là  grande  é^\%^^  p4  ils  paps^rént  la  nuit  px  pripr^  ^ 
en  délibération.  L'empereur  averti  de  cette  a^pi^ 
Liée  ,  en  craignit  Içs  suites ,  et  envp^a  yprs  1^  ph^lit 
du  coq  ordonni^r  au  patriarche  qu'il  eût  à  ^p  rei^drf! 
au  palais  ,  dè$  qu^il  ferait  jour  ^  avec  tous  c^ux  qui 
raccompagnaient.  Tousse  promirent  mutqeltemjaajl 
de  soutenir  la  vçrité  au  péril  de  leur  vie ,  et  à  Theure 
marquée  ils  marchèrent  au  palais^ 

L'empereur  ne  laissa  d^aboi*d  introduire  auprès 
d^  lui  que  le  patriarche  y  croyant  1^  gagnçr  a^nsi 
avec  plus  de  facilité'  Nouspecnerchpus  ,  {ui  di).*il^ 
qu*à  connaître  la  yérité ,  çt  à  rétablir  la  paix.  Cqux 
pour  qui  les  ioiàges  sont  un  sujet  de  scapu^Ie  ^  méri-^ 
tent  sans  dout^  queiqûç  çoyi^siaératipu  par  l^ur  mul-^ 
titude  et  leur  qualité  i  on  npp^ut  les  ramener,  qu  çpr 
répondant  aux  passages  de  l'écriture  qu'ils allègucuit 
en  faveur  de  leur  ^entimeqt/ Je  veux  qu^  vous 
çntriez  sans  plus  df?  têtard  en  conférepce  avec  eux  ; 
si  vous  le  refusiez^  que  a'en  inféreraft-on  pas  contre 
la  cause  que  vous  défende^  ?  lLp  pi^ïridrcDe  répon- 
dit :  Personne  n'aime  plus  que  nous  la  paix.  Cest 
Vous  ,  prince ,  je  le  dis  avec  douleur";  oui ,  c'est 
yoxx^  qui  la  troublezv  Toutes  Ie|  ^uçs  m  MflM 


elles  pas  d^accord  sur  la  vénéraMOff  deft  images  ? 
Rome  en  premier  lieu  ^  Alexandrie  ,  Antiqche  ^ 
Jérusalem ,  consentent-elles  à  les  rejeter?  Ne  prêter 
pas  la  main  ^  seigneur  ,  à  ui^e  hérésie  terrassée  et 
presque, anéantie.  Si  votre  foi  est  chancelante^ 
nous  voulons  bien  travailler  à  la  raffermir  ^  et  noué 
le  devons  ^  mais  nous  ne  pbu.yons  ni  ne  devons  te^ 
lever  f espoir  des  hprétiques  déjà  convaincus  ei 
^nathématisés.  Ensuite  il  traita  au  loqg  la  question 
des  images  ,  que  Iç  prince  dissimulé  entendit  avec 
assez  de  patience. 

CependaQ{:.on  fit  entrep  le  reste  des  évéques  avec 
les  abbés ,  et  d^un  autre  côté  les  docteurs  iconoclas^ 
tes,  les  grands  de  Tempite  y  le  sénat  en  corps  (i) , 
et  pour  intimider  les  défenseurs  de  la  foi ,  un  grand 
nombre  d'officiers  militaires  Fépée  à  la  main.  Sans 
s'effrayer  de  cet  appareil  imposant  et  terrible^  le 
patriarche  dit  ^ux  grands  :  Répondez-moi }  ce  qui 
pe  subsiste  pas  peut^l  tomber  ?  Comme  ils  se  regar- 
daient les  uns  les  autres^  sans /comprendre  cette 
çspèce  d'énisme  ,  Nicépbore  ajouta  :  Les  images  ne 
toinbèrent-eiies  pas  sous  Léon  Ttsaurien  et  sous 
(Doilstantin-Copronyme  ?  Oui  sans  doute  ,  lui  ré-^ 
pondîrqnt-ils.  Il  est  donc  évident ,  conclut  le  pa^ 
triarche  ,  qu'elles  subsistaient  auparavant.  L'em* 
pereur  dit  alors  :  Sachez  ,.  mes  pères  ,  qu€  je  suis 
de  votre  sentiment.  Il  tira  uii  reliquaire  orné  de 
figures  ,  et  le  bai$a.  Mais  puisqujl  y  a  beaucoup 
de  fidèles  ,  reprit-il ,  qui  sont  d'un  autre  avis  ,  et 
que  la  question  a  été  portée  devant  moi  |  je  ne  puis 
Qi'empécher  de  la  faire  approfondir». 
,  Les  prélats  qui  connaissaient  la  mauvaise  foi  du 
grince  ,  refusèrent  d'entrer  .en  conférence  j  et 
j^milien  de  Cynique  dit  :  Puisque  l'affaire  estecplé^ 
siastiqué  ,  qu'on  là  traite  dans  l'église  suivant  lès 
lois  canoniques ,  et  nOn  dans  le  paJais.  Mais  je  suis 
ei^i^ant  de  l'église  >  repartit  l'empereur  ,  et  je  veux 
vous  écouter  comme  médiateur  intègrCi  Michel  dà 
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Synnade  lui  dit  :  Si  vous  tous  portez  pour  média- 
teur ,  pourquoi  n'en  tenez- vous  pas  la  conduite  ? 
Yous  recueillez  les  uns  dans  le  palais  ,^  vous  les  com- 
blez de  caresses  et  de  faveurs  que  nous  ne  leur 
envions  pas  ;  mais  vous  les  excitez  à  enseigner 
Terreur  ;  vous  leur  donnez  toute  facilité  pour  le 
m^l  ;  toutes  les  bibliothèques  leur  çont  ouvertes  , 
tandis  qu'il  y  a  défense  de  nous  fournir  des  livres, 
et  que  vos  menaces  nous  suivent  par-tout  pour 
retenir  captive  la  vérité  dont  nous  sommes  les  dépcw 
sitaires  ,  et  que  nous  apportons  du^ein  de  nos  égli'* 
ses.  Mais  pourquoi,  dit  l'empereur  ,  refusez-vous 
déparier,  sinon  parce  que  vous  manquez  de  preu- 
ves ?  Nous  n'en  manquons  pas  ,  dit  Théopbylacte 
de  Nicomédie  ;  mais  on  fait  en  sorte  que  nous  man« 

Suions  d'auditeurs  disposés  à  nous  entendre.  Pierre 
e  Nicée  ajouta  :  Comment  voulez-vous  que  nou6 
conférions  avec  dés  hérétiques  si  puissamment  pro- 
tégés? Les  manichéens  mêmes  l'emporteraient , 
si  la  puissance  impériale  se  déclarait  pour  eux. 
Euthymius  de  Sardes  reprit  la  parole ,  et  s'exprima 
ainsi  :  Daignez,  seigneur,  ouvrir  les  yeux  sur  les 
vrais  principe^  de  la  foi.  Depuis  plus  de  huit  cents 
ans  que  le  fils  de  Dieu  a  paru  dans  le  monde ,  revêtu 
d'une  chair  mortelle ,  on  le  peint  et  on  l'adore  dans 
«on  image  :  quelle  témérité  ne  serait-ce  pas  d'abolir 
une  si  ancienne  tradition  ?  Elle  a  été  confirmée  en 
plein  concile  à  Nicée  sous  Irène  et  Constantin.  Ana- 
thème  à  quiconque  osei^a  s'élever  contre  elle  !  Saint 
Théodore  Studite  ,  après  les  évêques ,  dit  encore 
à  l'empereur  :  Craignez  ,  seigneur,  de  renverser 
l'ordre  de  la  hiérarchie  (i).  Saint  Paul  dit  que  Dieu 
a  établi  dans  l'église  ,  des  apôtres ,  des  prophètes , 
des  pasteurs  ,  des  docteurs  ;  il  ne  parle  ni  de  rois  , 
ni  d  emp^eurs.  Vous  êtes  chargé  de  l'état ,  de  l'ordre 
civil  et  militaire  ;  c'est  un  assez  beau  champ  pour 
TOUS  y  borner  :  laissez  l'église  aux  ministres  que  le 
ciel  y  a  préposés. 
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L'eijbpereur  dissimula  y  et  ordonna  secrètëiiiént  à 
des  gens  de  gaerrede  jeter  des  pierres  et  de  la  boue 
à  la  célèbre  image  de  Jesus-Christ  que  Léon'  Tlsau- 
j^ien  avait  abattUe ,  et  qu'Irène'avait  rétablie  (i).  Le 
ficandale  fut  grand  ;  et  Fempereur  feignant  d'en  être 
touché  j  fit  ôter  rimage  ,  de ^peur,  disait-il ,  d'une 
ziouvelle  profanation.  Le  batriarche  ne  prit  pas  le 
change  ;  il  envoya  offrir  à  1  empereur  de  quitter  soa 
siège  y  s'il  était  la  cause  des  maux  de  l'église.  Le 

E rince  hypocrite  répondit:  Eh  qui  pense  à  déposer 
;  patriarche  notre  père  ,  ou  à  faire  aucun  mal  à 
Téglise  ?  Nous  n'avons  examiné  la  question  des  ima-- 
ges  y  qu'afîn  de  calmer  les  esprits  qu'elle  agits^it.  Dix 
i:este  y  je  crois  comme  l'église  ;  et  tirant  un  crucifix 
de  son  sein ,  il  l'adora  devant  tout  le  monde.  Fort 
peu  de  temps  après  néanmoins  ,  il  donna  les  mains 
*  au  complot  que  formèrent  leséyêques  iconoclastes 
pour  déposer  Nicéphore  ,  dans  ce  qu'ils  appelaient 
te  concile  de  la  cour.  Us  lui  envoyèrent  une  moni- 
tion  par  écrit ,  portant  commandement  de  oompa^ 
raitre  en  leur  présence.  Lé  concile  ,  lui  dirent  les 
députés ,  ayant  reçu  des  accusations  contre  vous  / 
^pus  enjoint  de  venir  vous  défendre  ;  mais  si  vous 
voulez  éviter  la  déposition ,  vous  n'avez  qu'à  con-*, 
sentir ,  avec  l'empereur  et  l'assemblée  des  évêques  i 
a  FaboUtion  des  images.  Le  patriarche  répondit  : 
Qui  est  celui  qui  s'arroge  l'autorité  de  recevoir  des 
Accusations  contre  nous  ?  Est-ce  le  souverain  pon- 
tife, ou  du  nioins  quelque  prélat  des  sièges  patriar- 
caux ?  Yous^écélez  vous-mêmes  votre  trame  impie^ 
et  votre  iniquité  se  manifeste  dans  Toffire  que  vous 
ne  rougissez  pas  de  me  faire.  Si  je  suis  coupable  ^ 
suiErait-il  pour  me  justifier  et  me  voir  rétabli  le 
même  jour ,  de  me  soumettre  à  la  volonté  de  l'em- 
perenr^  par  rapport  aux  images?  Comment  vous 
aveuglez-vous  jusqu'à  me  croire  si  peu  instruit  des 
lois  de  l'église  ?  Ensuite  il  lès  déclara  excommuniés  , 
et  leur  ordonna  de  sortir  de  l'enceinte  du  lieu  saint. 

.    (i)  App.  ad  Theoph.  lib.  Il  I  Dl.  5. 


Jjes  h^retîqiués  désespérant  de  le  fléctiir  .  TôidumiC 
le  faire  périr  secrètetaent  y  mai»  il  en  mt  aterli  i 

Ïiropos  I  et  sut  se  soustraire  à  leur  cruauté  perfide^ 
Is  tentèrent  après  de  soulerer  son  pei^piè  eeiitre 
lui  ;  ils  défendirent  de  le  nommer  à  la  messe  ^  etdc 
lé  reconnaître  pour  patriarche. 
'  Alors  il  écrivit  à  l^erïipereur  en  ces  termes  :im^ 
l|uMci  f  ai  combattu  ,  Aeion  mon  pouvoir  ,  pofir  1» 
"Mérité  ^  et  j'ai  souffert  toutes  sortes  de  mauvaii  trai- 
teinèns.  lit  fureur  a  été  portée  à  un  tel  point,  qw 
dés  gens  qui  se  donnaient  pour  évêqnes  sont  ? epa» 
m'in^ùïtèr ,  ^véc  unie  populace  armée  d'épées  el  de 
bâtons.  On  ne  s'en  est  point  tenu  là  :  les  ennemie  de 
£91  saine  doctrine  ont  prétendu  me  ravir  mon  %ii%^f 
on  m'ar^acher  la  vie  ;  c'est  pourqiioi ,  ei  dans  w 
JBeuie  vue  de  prévenir  des  excès  dont  le  crîM 
i^tomberait  sur  ^otre  majesté  y  je  cède  malgré  moi 
^  la  nét^eSsîté  de  quitter  mon  église ,  et  j'accefte 
Ittèô  aciicm  dé  grâce  de  qu^il  ^aira  au  ciel  d'eis 
ctônner  de  moi. 

L^emn'ereirr  ne  put  eâcher  sa  joie  en  mivrant  cette 
lettre.  Il  la  lut  avec  un  souris  méchant ,  oommtnd* 
aussit&t  à  une  troupe  de  soldats  d'enlever  le  patria^ 
cke  au  milieu  de  la  liui t^  pour  le  ronfenner  dam  utf 
monastère.  Le  lendemain  de  bon  matin ,  il  ressembla 
le,  peuple ,  et  lui  p^suada  que  Nicépbore  avait 
abandonné  son  siège  ^  et  s'était  retiré  de  lui-inéiaei 
U  fit  tnettfe  à  sa  place  Feouyer  Théodote  ,  qui 
A'avàit  ni  science  ^  ni  piété ,  mais  de  la  boûM 
bumeut*^  de  la  complaisance  ^  et  une  fecilitéda 
mo^rs  tout-à-fait  aingulière^  Ce  nouvel  évéqos 
commença  par  tenir  une  bmnie  table ,  oÂ  coairi 
l'andienn^  coutume  dont  il  s'embarrassait  peu ,  il 
faisait  maràgerdela  viande  aui:  clercs^  aux^noinei 
et  aut:  évêques^.  La  )Qie  V  là  dîseipatton  ,  la  liieenee 
succédèrent  à  la  gravité  et  à  la  modesise  danstotfl 
le  palais  patriarcal  ^  qui  parut  moins  la  demeuré 
df un  évêque  qu'un  réceptacle  de  booâbi^  y  oA  l'ea 
ne  faisait  que  rire  et  jouer,  folâtrer,  lutter,  tenir 
des  propos  de  carrefours.  lies  iconpcljStôte^  trions 


I 

l^tiereUtpai^  toute  la  yiile  ei  dans  le$  pravmpes,  e( 
f^on  recommepça  d|S  toute  part  a  brûler  et  a  fs^açei^ 
les  saintes  images.  Jjç  ^c^nd^le  était  d'autant  p{us 
triant ,  que  les  $cènes  \ç^  plus  impies  se  dopnèrenî 
tu  saint  tempa  de  Pâques» 


Léon 
tenir 

€véques  qui  avaient  cédé  à  la  séduction  (i).  Ils  s'as^ 
«enuoitiurent  dans  TésUse  de  Saintes-Sophie  ^  ayant  4 
leur  tête  le  patriarcne  Théodote.  L'empereur  Lépii 
y  fit  assister  son  fils  Constantin^  et  ne  voulut  point 
fi'y  trouver  en  personne  ,  pour  ne  pas  faire  un9 
souscription  Contraire  via  profession. de  foi  qu'il 
avait  donnée  par  écrit  à  son  avènement  à  Tem.pireit 
Saint  Théodore  de  Stude ,  avec  les  autres  abbés  d^ 
Constantinople  et. des  enviirons ,  y  fut  invité  :  mais 
ils  s'excusèrent  par  une  lettre  que  saint  Théodore 
composa  au  nom  d'eux  tous.  JËlle  portait  qu'ils 
n'avaient  pas  la  témérité  de  traiter  aucune  affaire 
ecclésiastique  ^  sans  leur  patriarche  Nicéphore  J 
qu'ils  voyaient  assez  qu  on  voulait  renverser  le  cou-» 
cile  second  de  Nicée ,  et  proscrire  le  cul  te  qu'il  av^il 
maintenu  conformément  à  la  tradition  ;  qu'ils  s'ei| 
tenaient  à  l'usase  de  la  sainte  antiquité  depuis  l'éta^ 
blissement  de  1  église  ;  que  quand ,  par  impossible  ^ 
Pierre  ouPauV,  ou  un  ange  aescendu  du  ciel  ^  ensei^ 
gneraient  le  contraire  ^  ils  ne  les  croiraient  point  ^ 
çt  qu'ils  souffriraieïiiit  la  mort  plutôt  que  d'adhérer 
a  de  profanes  nouveautés. 

Ce  faux  concile  condamnant  en  effet  le  septièmf 
général  y  et  confir^aant ,  spus  c^e  nom  ^  celui  d^ 
Slaquecaes  tepu  précédemment  par  les  iconocla^? 
tes  ,  proserivit  de  nouveau  les  sain  tes.  images  ^  et 
donna  lieu  à  une  persé<:utiob  nouvelle  aussi  violent^ 
quaiicuxie  autre*  Les  ^eataire^  ayant  traîné  à  leujs 
concile  qu^ques.  évéques  orthodoxes  qu  ils  espét 
raient  ea  vain  pervertir ,  il3  mirent  en  piècçn  leui:^ 


<i>  Nil.  iiicefh.  n.  ^3*  ... 
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habits  sacrés  y  les  jetèrent  eu:s-^inêmes  brutalement 
par  terre,  et  chacun^  des  assisiahsleur  mit  le  pied 
sur  la  gorge  ;  puis  on  les  fit  relever  et  sortir  à  recu- 
lons y  en  crachant  sur  eux  ,  et  en  leur  frappant  sf 
rudement  le  visage  à  coups  de  poing ,  que  plusieurs 
furent  mis  tout  en  sang.  £nnn  on  les  livra  à  des 
satellites  qui  les  menèrent  en  prison  ,  où  l'on  ren- 
ferma aussi  les  plus  illustres  abbés  qui  ,.  a  leur 
eitemple ,  ne  s'étaient  laissés  vaincre  ni  aux  cares- 
ses ,  ni  aux  menaces.  Ce  fut  constamment  contre 
les  personnes  consacrées  à  Dieu  qu  éclata  la  plus 
grande  fureur  de  ces  hérétiques,  depuis  leur  origine 
ennemis  irréconciliables  de  toutes  les  choses  saintes- 
Entre  les  évêques  qui  sRufTrirent  en  cette  occa- 
sion ,  on  remarque  Michel  de  Synnade  et  Théo- 
phylacte  de  Nicomédie ,  disciples  du  patriarche 
Taraise  ,  qui  les  tira  tous  deux  de  la  vie  monasti* 

aue  pour  -les  faire  évéques.  Après  toutes  sortes 
'outrages  et  de  mauvais  traite'mens ,  ils  furent 
exilés  ,  ainsi  qu'Emilien  de  Cyzique ,  George  de 
Mythilène  et  Éuthymius  de  Sardes  -qui  avait  déjà 
signalé  sa  foi  et  sa  doctrine  au  dernier  concile  de 
lïicée.  Ces  cinq  prélats,  dont  quatre  métropolitains  y 
sont  honorés  comme  saints  par  l'église»  Entre  les 
abbés  qui  acquirent  la  même  récompense ,  les  plus 
renommés  sont  saint  Nicétas ,  Hégumène  de  Médi- 
cion  j  saint  Théophane  de  Singriane ,  saint  Macaire 
de  Félicite,  si  tameux  par  ses  miracles  qu'il  fut 
xiommé  Thaumaturge ,  saint  Jean  des  Cathares  , 
doué  du  don  de  prophétie,  et  qui  avait  prédit  les 
excès  de  Léon  VArménien  avant  qu'on  y  vit  aucune 
disposition  ;  enfin  saint  Théodore  de  Stude ,  qu'on 
s'acharna  d'autant  plus  à  tourmenter ,  qu'il  exerçait 
son  zèle  avec  plus  d'activité  et  plus  de  succès  à  la 
tête  d'une  communauté  fervente ,  et  composée  alors 
de  plus  de  mille  moines.  Us  vivaient  dans  une  régu- 
larité quj  mettait  leur  foi  dans  la  plus  grande  recom- 
inandation  ,  et  faisait  le  désespoir  des  hérétiques. 
L'étud«  et  le  travail ,  après  la  prière  ^  partageaient 
toute  la  journée^  On  exerçait  toutes  sortes  de 
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métiers  -,  afin  -que  ces  pieux  cénobites  ne  sortant 

{>oint  du  monastère ,  et  n'ayant  nul  commerce  avec 
es  gen9  du  dehors ,  pussent  vivre  dans  un  recuei^ 
lement:  parfait.  Il  y  eut  aussi  de  pieux  laïques  qui  le 
disputèrent  en  courage  aux  moines  et  aux  évéques.' 
Le  patrice  Nicétas  ,  parent  de  l'impératrice  Irène  , 
et  gouverneur  de  Sicile ,  ne  balança  point  à  préférer 
sa  foi  à  ses  titres  et  à  ses  biens.  Pfutôt  que  de  livrer 
à  l'empereur  une  image  de  Jésus -Christ ,  il  auitta 
tout ,  et  partit  gaiement  pour  l'exil,  où  après  oeau- 
coup  de  souffrances ,  il  mourut  en  si  grande  répu- 
tation de  sainteté,  qu'il  est  honoré  d'un  culte  public* 

Cependant  l'empereur  Léon  s'apercevant  que  soa 
impiété  et  ses  cruautés  lui  faisaient  presque  autant 
d'ennemis  qu'il  y  avait  de  gens  sensés  dans  son  em- 
pire, rechercha  l'alliance  de  Louis,  empereur  d'Oc- 
cident ,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs  avec  des 
présens  pour  renouveler  les  traités.  Ce  qui  s'était 
passé  au  concile  de  Francfort  lui  faisait  espérer 
qu'on  ne  désapprouverait  pas  en  France  la  condam- 
nation qu'il  avait  fait  faire  du  concile  de  Nicée ,  ni 
Ja  sévérité  qu'il  exerçait  en  conséquence  contre  les 
défenseurs  des  images  :  mais  les  évéques  de  Gaule 
et  de  Germanie  ,  instruits  par  les  papes  ,  avaient 
reconnu ,  avec  les  Italiens ,  que  l'adoration  ou  véné- 
ration qu'on  rendait  en  Grèce  aux  portraits  des 
amis  de  Dieu ,  ne  blessait  en  rien  les  droits  de  Dieu 
même,  et  la  conduite  tyrannique  de  Léon  fut 
regardée  avec  horreur.  Louis  lui  en  aurait  peut- 
être  fait  sentir  son  indignation  ,  s'il  n^eût  eu  d'au- 
tres embarras  par  la  fermentation  où  il  mit  las 
esprits  à  sa  cour  et  dans  tout  son  empire  presque 
aussitôt  qu'il  s'en  vit  le  maître  absolu. 

Il  parut  bien  que  la  gloire  acquise  au  second  rang 
n'est  qu^une  présomption  fort  équivoque  sur  les 
qualités  propres  à  remplir  le  premier.  Ce  prince  , 
aimé  et  estimé  ,  plein  de  connaissances  ,  qui  savait 
les  langues ,  parlait  le  latin  comme  le  tudesque  ,  et 
entendait  le  grec; qui  avait  encore  pour  lui  ,  quoi- 
qu'avecune  taille  médiocre  |  Favantage  de  la  figure, 
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le  regard  {itiposànt  ^  là  vôîx  ià&Vè  *.  le»  traits  ef  li 
âéibi'arcbe  hoUes  ;  àbrè^  àVbîr  gouVerhé  dVèc  tàtii 
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ju  on  avait  cru  en  luidoacettr  etboht^de  tiatiireii 
passa  bii^ntôt  pour  défôiit  de  TÎgtieur,,el  pour  îrica- 
\àc\té  de  résister  atii  imprèisioiis  étrângèï'es.  A 
ihiné  Charlem'àghe  était  inor-t,  en  lui  recommân- 
claht  avec  une  tendriesse  éî  engageante  dé  bien  traiter 
iiiat'éslespersohne^dèsonsang,  que  le  taîblepriti'cé 
Èe  lail^sa  prévenir  contre  Adalàrd et  toute  safatnille', 
Branche  Jà  plus  estimable  peut-être  de  toute  la  mai- 
Son  ^lÀpériale.  Ce  $aînt  anbé  ,  que  Charlemiagnè 
avait  donné  poiiV  conseil  à  son  fils  Pépin  en  rétamis^ 
taht  roi  d'Italie,  continuait  de  gouverner  ce  royau- 


politiqi 
[ard  suspecte  ,  aussi-bien  que  celle.du  comte  Vala 
^on  frère  que Cbarlemagne  avaitaiméet  estiméplu^ 
Qu'aucun  autre  seigneur ,  et  qu'il  lui  avait  associé 
pour  ta  réaenoe  du  royaume  d'Italie  (i).  Le  saint 
libbé  Rit  cnas$é  de  sion  monastère  de  Corbie  où  il 
^âît  i?eVènti  pour  les  affaires  de  cette  mâVson  que 
Tàamihistration  de  tout  un  royaume  ne  lui  faisait 
^as  négliger.  On  rexilaàNbirmbutier ,  et  iiVy  ren- 
oitaVècplus  dç  joie  qu'il  ne  serait  parti  pour  la  cour 
Vv^nt  tùêmé  qu'il  en  eût  éprouvé  l'ingratitude.  Il 
jdèiheurà  sept  ans  entiers  dans  cette  retraite  ,  s*ap- 
^àudissant  journellement  d'ayoir  ét^  rendu  auic 
jrieux  exercices  de  sa  profession.  Le  çqaite  Vala  fut 
pareillement  exilé,  Renonça  au  siècle  aussi- bien  qu'à 
la  cOur ,  et  vint  prendre  l'habit  monastique  dans 
l'abbaye  de  Corbie  ,  qui  se  vit  en  quelque  sorte 
}dédommagéedelapertequ'elleavaitfaitecl^ritlustre 
Àdalard. 


1 


(i)  Act.  SS.  Bened.  t.  v,  p.  319. 


V^^pcrèiir  Louis ,  malgré  ces  fausses  déiit«rclieâ^>^ 
faisait  voir  en  toute  rencontre  qu'il  avait  hérité  dei 
sentimens  de  Fempereur  son  père  pour  T'élise  ,  ^èt 
€si  particulier  pourl«  saint  siège.  Après  la  mort  de 
Chârlentamiedont  Tautori  té  avait  tout  contenu  dau 
Tordre  et  la  soumission  ,  il  s'éleva  une  faction  noix* 
vell'e  contre  le  pape  Léon  IIL  il  fut  près  d'êtrs 
assassiné  dans  Rome  par  la  conspiration  dequelques^ 
Ains  des  principaux  de  la  ville  (i)  ;  et  ret  attentat  fut 
^encore  aggravé  par  des  circonstances 'si  noires  ^  qui 
ce  pontile  ^  avec  toiifeesa  doiaceur  et  les  autres  verr 
tus  qui  l'ont  fait  mettre  an  rang  des  saints  ,  ou  ba 
fut  pas  le  maître,  ou  ne  jugea  pas  à  propos  d'arrêteir, 
le  cours  ordinaire  delà  justice.  En  un  mot ,  les  couV 

fables  furent  mis  a  mort  suivant  les  lois  romaines.^ 
touis  ,  guidé  par  cette  sorte  dé  clémence  qui  con-^ 
'vient  mieux  à  un  particulier  qu'à  un  souverain ,  et 
<{ui  l'égarei^  si  souvent ,  troiiiva  qu'on  avait  été  trop 
vite;  mais  ayant  donné  ordre  à  son  neveu  Bernardè* 
roi  d'Italie ,  dé  prendre  connaissance  de  cetteafTaire,' 
elle  fut  si  bien  conduite  ,  que  le  parti  du  pmitiSr 
conserva  tonte  la  bienveillance  de  l'empereur ,  et 
que  la  faction  fut  étouffée  jusque  dans  son  principe.^ 
liéon  Ifl  ne  jouit  pas  long<-temp^  de  la  paix  qu  om 
lui  avait  rendue;  il  mourut  le  x  i  Juin  de  cette  même 
années  i6,  après  vingt  ans  et  demi  de  pontificat.  Som 
4iom  a  été  inséré  dans  le  martyrologe  romain  ,  et  ses 
reliques  retposent  dans  une  çnâsse  commune  ,  avec 
celles  de  trois  autres  saints  papes  du  même  nom^ 
liéoni ,  Léon  II  et  Léon  lY .  La  piété  de  Léon  III ,  à 
ce  que  rapporte  un  auteur  du  temps  (s) ,  l'cnigdgeait 
quelquefois  à  dire  sept  messes  par  jour  ^  et  même 
jusqu'à  neuf;  ce  qu'il  faut  entendre  des  fêtes  où  la 
grandeur  de  la  solennité  et  la  murltiiudedu  peuple 
autorisaient  cet  usage  dans  un  temps  (OÙ  la  loi  con-^ 
traire  n'était  pas  établie  ^  et  que  la  pratique  variait 
beaucoup  à  cet  égard, 

^tienne  lY  ,  qui  succéda  au  pape  Léon  dix  \outs 

(i)  Egin.  an.  8i5.     (3)  Yalafr.  âtrab.  dereb.  eccL  c,  ^it 
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après  sa  mort  ^  n'eut  pas  ihoins  d'attacbement  que 
lui  pour  les  prioces^ français.  Il  commença  son  pon* 
tificat  par  eiLiger  que  le  peuple  romain  jurât  fidélité 
à  l'empereur  Louis  (i)  ;  ce  qui  montre  que  la  sou- 
Teraineté^de  Rome  n'appartenait  ni  au  pape ,  ni  aa 
roi  Bernard.  En  même  temps  il  envoya  des  ambassa- 
deurs en  France  pour  .faire  coDfirmer  son  élection 
par  Tempereur  ,  et  lui  annonça  que  bientôt  il  les 
suivrait  en  personne.  Louis  eut  beaucoup  de  joie  de 
cette  nouvelle  ,  ordonna  au  roi  d'Italie  aaccompa- 
gner  le  pape  par  honneur ,  et  s'avança  lui-même 
]usqu*à  Reims  pour  le  recevoir.  Il  parait  que  Tobjet 
de  ce  voyage  n  était  que  de  conféreren  général  pour 
le  bien  de  la  religion  ,  ou  de  sacrer  de  nouveau 
l'empereur  avec  une  grande  solennité.  Le  pontife 
lui  donna  en  effet  l'onction  impériale  ^  lui  mit  sur 
la  tête  une  riche  couronne  qu'il  avait  apportée  de 
Rome ,  couronna  pareillement  l'impératrice  Irmin* 
garde  ,  et  la  nomma  auguste. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  règlemens  donnés 
alors  par  cet  empereur  pour  la  réforme  du  clergé 
et  de  1  état  monastique  ^  furent  le  fruit  de  ses  con- 
férences avec  le  pape.  Louisconvoqua  un  nombreux 
concile  à  Aix*la-Cnapelle  ,  dont  l'objet  pripcipal 
parait  avoir  été  la  reforme  des  chanoinçs  et  des 
cbanoinesses.  Depuissaint  Chrodegangleur  premier 
réfornaateur ,  ils  .étaient  retombés  dans  un  relâcbe- 
ment  dont  la  rapidité  marque  bien  .Tinstabilité 
d'esprit  qu'entraîne  le  défaut  de  lumière  et  de  cul- 
ture. On  résolut  de  faire  une  collection  de  tous  les 
endroits  des  pères  et  des  conciles  qui  sont  relatifs 
aux  obligations  des  personnes  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  CAgagées  dans  cet  état  dévie,  Âmalaire ,  diacre 
de  l'çglise  de  Metz  ,  distingué  par  son  érudition  i 
fut  chargé  du  recueil  qui  concernait  les  chanoines. 
Son  ouvrage  fut  approuvé  des  évêques ,  qui  ne  lais- 
sèrent pas  d'y  faire  quelques.additions.  C'est  ce  qui 
forma  la  règle  des  chanoines ,  et  remplit  le  premier 
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(i)  Thcg.  c.  10. 


livre  des^  aétes  d6  ce  concik  d'Àix^â-Chapelle  ^ 
composé  de  cent  quarante-cinq  chapitres,  dont  les 
cent  treize  premiers  ne  sont  qu'un  extrait  des  pères 
et  des  conciles  touchant  les  devoirs  des  clercs  (i)« 
Les  chapitres  suivans  contiennent  quelques  partît 
cularités  remarquables/. 

On  y  combat  premièrement  l'erreur  affectée  de 
ceux  qui  renvoyaient  aux  moines  les  maximes  de  la 
perfection  évangëlique  ;  on  y  marque  ensuite  la  dis* 
tinctipn  des  moines  et  des  chanoines ,  que  l'on  fait 
consister  en  ce  que  ceux-ci  peuvent  porter  du  linge^ 
manger  de  la  viande ,  et  sur*tout  posséder  desbien^ 
en  propre  ,  jouir  de  ceux  de  l'église  ,  donner  '  et 
recevoir  ,  tandis  que  tout  cela  est  défendu  aux 
moines.  Les  uns  et  les  autres  y  ajoute-t-on  ,  ont 
néanmoins  la  même  obligation  quant  ausoin  d'éviter 
les  vices  et  d'acquérir  les  vertus.  Les  chanoine» 
doivent  loger  dans  des  cloîtres  exactement  fermés, 
où  il  y  ait  un  dortoir  ,  un  réfectoire  ,  et  les  autrea 
lieux  régulfers.  Quoiqu'ils  puissent  avoir  des  mai- 
sons particulières ,  elles  ne  pourront  servir  qu'à  s'y 
retirer  le  jour ,  ou  en  cas  de  maladie  :  il  y  aura  tou<« 
jours  dans  le  cloître  une  habitation  commune  pour 
ceux  qui  n'en  auront  point  d'autre.  Elle  aura  un 
portier  choisi  entre  les  chanoines,  lequel  ne  laissera 
entrer  ni  sortir  personne  sans  t:onge, et  après com« 
plies  portera  les  clefs  au  supérieur ,  c'est-à-dire ,  au 

Erévôt  qui  sous  l'évêque  gouvernait  le  chapitre; 
es  femmes  n'entreront  point  dans  le  cloître,  et  lea 
frères  ne  pourront  même  leur  parler  sans  témoins;* 
Us  ne  porteront  point  de  cuculles  ;  ce  qu'il  faut  en-^ 
tendre  d'une  espèce  de  manteau  particulier  aux 
moines  ,  et  non  pas  de  tout  habit  avec  un  capuce  , 


tel  qu'est  encore  le  camaildes  chanoines*  Tous  sans 


ture  et  la  boisson  ,  on  en  donnera  la  même  quantité 


■  ■  I  ■  !■■    ■   -  I  I  ■  I  I        I      I— » 

(i}  Tom.  vu ,  Gonc.  p.  1807  ,«etc. 
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i  tons  les  cbanômes.  La  portion  commune  ànini 
était  une  mesure  du  poids  de  quatre  livres ,  ce  qai 
6it  environ  troifr  chopines  de  Paris.. 
.  Quelques  prélats  impérieux  ,  afin  d'exercer  ùû9 
domination  arbitraire  dans  le  clergé,  ne  prenaieni 
Jeurs  clercs  qu'entre  les  seris  de  l'église*  Letîoncile 
dféfend  cet  abus  proscrit  par  l'apôtre  saint  Pierre , 
et  ordonne  d'admettre  les  nobles  à  l'état  clérical , 
«ans  en  exclure  les  personnes  serviles  qui  en  seront 
trouvées  dignes.  Seloà  cette  différence  des  condi- 
tions et  dies  fortunes  ,  on  pourroit  en  cette  sorte  à 
f  entretien  des  sujets  ;  Ceux  qui  ont  du  patrimoine 
M  da  bien  de  f  égli^e^  ne  recevront  que  la  noi^rri<* 
ture  pour  leurs  servicfes  {  ceux  qui  oût  du  bien 
d'église  sans  patrimoine  ^auront  la  nourriture  et  le 
bêtement  ;  ceux  qui  n'ôtit  ni  patrimoine ,  ni  bien 
d'église  9  aurènt  de  plus  des  pensions  ;  tous  indis- 
tinctement auront  part  aux  aumônes  ou  distribn- 
•tîous  :joùrtmlièrès.  Ils  i^ont  également  ossidos  à 
•l'office  y  eft  sitôt  qu'ils  entendront  la  çlochç.^  ils  se 
rendront  à  l'église  avec  autant  de  modestie  q«e 
^'empressenUènt.  Ils  viendront  tous  les  jours  à  la 
tïonference ,  c'est-^à-dire ,  eu  chapitre^  ou  Ton  trai- 
tera de  leur  avancement  spirituel ,  aussi-bien  qae 
des  affaires  de  l'église  4  on  y  lira  cette  règle ,  a^^ 
^-autres  livres  d'édi&cation  ;  on  y  demandera  par- 
don des  fautes ,  et  on  en  recevra  la  correction.' 
Quiconque  aura  né^igé  l'office  ^  la  conférence ,  ou 
mon  obédience  ;  quicooqu^||era  venu  tard  à  table , 
sorti  du  cloître  sans  permission ,  aura  couché  hors 
-du  dortoir  sans  une  absolue  nécessité,  ou  fait  qael"* 
^e  faute  semblable ,  sera  par  trois  fors  averti  en 
particulier  j  puis  blâmé  publiquement.  Si  cela  ne 
•suffit  pas  ,  on  le  réduira^  pour  toute  nourriture  > 
fiu  pam  et  à  l'eau  ^  pourvu  que  son  âge  et  son  éda- 
,cation  le  permettent ,  sinon  on  se  contentera  de  le 
•séparer  des  frères  ,  et  de  le  faire  jeûner.  Enfin ,  on 
^renfermera  dans  une  prison  destinée  à  cet  effet* 
Que  s'il  est  incorrigible,  on  le  dénoncera  à  réTêc[tt6 
pour  être  jugé  canoni^uement, 


'  lies  eiifiiiis  et  les  jeunes  clerc»  seront  iWs  logés 
dans  une  sâiUe  dû  cloître  ;  -sotis  Im  eondtiite  d'na 
sage  yieiUard  qui  aura  son!  de  leur  inst^ructton  tt 
de  leuk^  mœurs.  Près  de  l'église  i'évéqué  élrablihk 
un  hèprta)  poilr  les  ^auYrês  ,  et  lui  aseighéra  uk 
revenu  suffisant  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Les 
êhanbines  y  donneront  la  dime  de  ce  qu'ils  per^ 
eotvent  ^annuelliemént  ,même  en  oblations,  et  l'un 
d'èhtr'èux  sera  choisi  pour  le  gouverner  tant  au 
temporel  qu'au  spirituel.  On  ne  saurait  assigner 
tinfe  origine  plus  certaine  aux  hôpitaux;  dont  les 
thàpiti^es  ont  la  direction.  Tels  sont  les  principaux 
^rticl^s  de  la  règle  cabonialë  d'Aix^a-€hapelle  ^ 
dressée,  comme  on  le  voit  ,  sur  celle  de  saint 
Chrodegang.  Elle  devint  très*fiimeuse  ,  et  pendant 
plusieurs  siècles  elle  fut  en  viguetrr  dans  la  plupart 
des  chapitries. 

Le  seconfd  volutne  des  aeCes  de  ce  concile  con-^ 
lient  la  fègte  des  chanoinesses.  Comme  celle  des 
chanoines ,  'elle  offre  d'abord  d'aimples  extraits  dés 
pères  ,  mais  touchant  les  devoirs  propres  des  vier^ 
^és  consacrées  à  Di^  ;  puis  elle  leur  prescrit  une 
Inanière  de  vivre  conforma  à  celle  des  chanoines  v 
nuta^hl  que  la  diversité  du  sexSe  èe  comporte.  Les 
ciianoinesses  étaient  d'e  vraies  reli^eùses  engagées 
^r  le  vœu  de  la  chasteté ,  voilées ,  vêtues  de  noir  ^ 
mffn^eant  en  réfectoire ,  cbufcbant  «n  mêisie  >dor^ 
tbîr  ,  et  gardant  une  exacte  clèrtârre.  On  leuriper*- 
Inet  néanmoins  d'av||ir  des  serVabces  ,  de  gardei* 
4eurs  biens  ;  mais  à  la  charge  de  passer  une  pro^ 
^uration  juridique  à  un  parent  où  à  un  ami  pour 
ies  administrer,  et  défenare  leurs  droits  enijustice. 
'Elles  ne  devaient  s'occuper  qu'à  la  prière  ,  à  la  lec-* 
-ture  et  au  travail  des  mains,  et  faisaient  entr'autres 
'  choses  leurs  habits  de  la  laine  ft  du  lin  qu'on  leur 
-fournissait.  Elles  s'employaient  aussi  à  l'instrucr 
tion  des  jeunes  filles  qu'on  élevait  dans  le  mo- 
taastère. 

L'empereur  Louis  ne  s'en  tint  pas  à  ces  plans  de 
réÎQvm^ }  il  prit  les  moyens  les  plus^ùrs  et  Içs  plus 
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expéditifâ  pour  Texécution.  Il  envoya  les  denx  rè^ 
gles  aux  métropolitains  qui  n^avaient  pas  assiste  ati 
concile  d'Aix-la-Chapelle  ;  il  voulut  qu'ils  assena 
blassent  leurs  suffragans ,  et  que  chacun  prit  copie 
des  règlemens  en  question.  Il  avertissait  en  même 
temps  ,  que  pour  les  mettre  en  vigueur ,  il  accor« 
dait  le  terme  d'une  année  y  au  bout  de  laquelle  il 
enverrait  des  commissaires  sur  les  lieux  avec  ordre 
de  tout  vérifier,  et  de  lui  en  faire  un  rapport  fidèle. 
L'année  même  du  concile  d' Aix-la-Cnapelle ,  il 
Ven  tint  un  autre  à  Celchit  en  Angleterre  (i).  On 
y  trouve  des  vestiges  précieux  de  la  perpétuité  çt 
de  la  conformité  oe  la  foi  dans  les  diverses  églises, 
ainsi  que  des  pieuses  observances  qui  la-^résup 
posent.  On  y  compta  douze  évêques  de  différentes 
{provinces  ,  présidés  par  Vulfrèoe ,  archevêque  de 
Cantorbéry  ;  et  Quénulfe  ou  Cénulfe  ,  roi  desMer'^ 
eiens  ,  qui  depuis  vingt  ans  se  distinguait  entre  tous 
les  rois  de  l'heptarchie  ,  y  assista  en  personne.  Il 
fut  ordonné  que  les  églises  seraient  dédiées  par  ïé^ 
vêque  diocésain ,  avec  l'aspersion  de  Feau  bénite  , 
et  les  autres  cérémonies  marquées  dans  le  rituel  ; 
que  l'eucharistie  consacrée  par  l'évéque  y  serait 
enfermjée  dans  une  boite  avec, des  reliques.  Et  s'il 
nV  a  point  de  reliques  ,  dit  expressément  le  con* 
cite ,  l'eucharistie  suffira ,  coinme  étant  le  corps  et 
le  sang  de  Jesus^-Christ,  Il  y  aura  quelque  peinture, 
aîoute-t-il ,  pour  montrer  à  quel  saint  est  dédiée 
l'église  ou  llautel.  On  observera  inviolablement  tout 
acte  confirmé  par  le  signe  dé  la  croix  :  usage  con- 
forme à  celui  des  Orientaux,  qui  dans  le  même  temps 
et  par  le  même  respect  pour  l'instrument  de  notte 
6alut,en  regardaient  le  signe  dans  leurs  souscriptions 
comme  le  sceau  d'un  serment  inviolable.  Il  est  en- 
core dit  qu'à  la  mort  d'un  évêque  ^  on  donnera  aux 
pauvres  la  dixième  partie  de  son  bien  ,  soit  en  bé- 
tail^ soit  en  autres  espèces,  et  qu'on  affranchira 
tous  Sjes  serfs  anglais  de  nation.  En  chaque  église  OQ 
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(i)  Ibid.  pag.  i484i 


9ira  trente  pséaumes  pour  lé  défunt  ;  cliacfue  évê- 
que  et  chaque  abbé  en  fera  dire  six  cents  avec  six 
vingts  messes ,  et  affranchira  trois  serfs.  Chaque 
moine  et  chaque  clerc  observera  un  jour  de  jeûne. 
On  voit  encore  par  ce  concile ,  que  1  usage  du  bap- 
tême par  infusion  commençait  a  s^ introduire  dans 
les  pays  froids. 

'  Le  pape  Etienme ,  qui  dans  son  voyage  de  France 
avait  gagné  tous  les  coeurs ,  affligea  sensiblement 
l'empereur  Louis,  et  tous  les  vrais  enfans  de  l'église, 
par  sa  mort  précipitée ,  qui  arriva  trois  mois  après 
son  retour  à  Rome ,  et  sept  mois  en  tout  depuis  son 
élévation  sur  la  chaire  de  s^intPierre.  On  tâcha  de 
se  consoler  ,  en  lui  donnant  aussitôt  un  digne  suc- 
cesseur. Dès  le  lendemain  de  son  décès  y  aS  Janvier 
817  ,  vOnélut  tout  d'une  voix  Pascal  (i)  ,  premier 
du  nom ,  prêtre  de  l'église  romaine  ,  profond  dans 
1k  écritures  et  dans  les  sciences  de  la  vie  intérieure, 
si  pieuic  qu'il  n'avait  point  de  plus  doux  plaisir  que 
de  s'entretenir  des  choses  célestes  avec  de  saints  re- 
ligieux, austère  même  et  fort  adonné  aux  jeûnes  et 
aux  veilles ,  mais  doux  ,  bienfaisant  et  d'un  charité 
singulière  envers  les  pèlerins  et  envers.tous  les  pau- 
vres. Aussitôt  après  sa  consécration  ,  il  en  fit  por- 
ter la  nouvelle  à  L'empereur  Louis ,  qui  confirma 
Içs  donations  faites  au  saint  siège  par  Pépin  et  par 
Charlemagne  ,  et  qui ,  selon  la  teneur  du  décret 
que  différens  auteurs  supposent  donné  en  cette  oc- 
casion, y  ajouta  considérablement  :  mais  l'authenti- 
cité de  cet  acte  fameux ,  cité  pour  la  première  fois 
par  un  écrivain  du  onzième  siècle ,  n'est  nullement 
incontestable  (2)  ;  il  y  a  du  moins  apparence  qu'il 
a  souffert  quelque  altération ,  en  ce  que  Femperêur 
liouisy  comprend  ]a  Sicile,  où  les  Français  n'avaient 
jamais  prétendu  aucun  droit  ^  «t  qui  appartenait 
encore  à  l'empereur  de  Constantjnople.  La  clause 
où  il  est  dit,  qu'il  suffira  pour  un  pape  nouvellement 
élu  d'envoyer  après  sa  consécration  des  légats  au  roi 

(i)  Anast.  I  3  Pasch.        (a)  Coint.  sp«  8.17  9  n*  10  e\  14* 
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des  Français,  n'est  pas  moins  suspecte.  Vous  iroyoîtt 
que  les  papes  suivans  continuèrent  à  se  croire  dans 
la  même  obligation  que  Pascal  (i) ,  qui  ayant  été' 
ëlu  et  sacré  sans  nul  interyalle  aussitôt  apcès  la  mort 
de  son  prédécesseur ,  en  écrivit  un^  sorte  d'eiu^use 
à  la  cour  de  France,  et  protesta  que  tout  ^'était 
fait  malgré  lui.  Les  successeurs  de  Pascal^  avanf  dé 
se  faire  sacrer  j  firent  approuver  leur  élection  par 
les  empereurs. 

Quant  à  Péleotion  même  y  non-seulement  du  sou** 
Yerain  pontife  y  mais  des  évêque^  et  des  ahbéa  ^.oii 
ne  peut  douter  que  Tempef-eur  Louis  n'en  ait  rélaUi 
ou  maintenu  Feu tièreli perte.  Il  existe  un  oamtolaire 
rendu  en  conséquence  dû  concile  d'Âix-la-GhapeUe, 
où  ce  prince  s^ exprime  ainsi  :  Pour  nouaconfiarmer 
aux  di^pojiitioiis  des  saints^  canons  qui  nons.sçnl 
connus  >  noiis^  i^onsentons' ,  selon  la  deip^nde  da 
clergé,  que  fégji\sè  jouisse  librement  de  ses  droits, 
et  que  les  é^êques  soient  choisis  du  diocèse  par  les 
sufiraffes  du  ctergé  et  du  peuple ,  sans  nulle  autre 
considération  qiTe  eelle  du  mérite.  Louis  laisse*  pa« 
reillement  aux  moines  le  choix  libre  de  leurs  abbes; 
Florus,  savant  diacre  de  l'église  de  Lyon,  aulqriaé 
par  ce  capitulaire,  composa  un  petit  traité  sur  les 
élections  épiscopales,oùils'exprimeen  toute  liberté: 
11  dit  que  réglise  a  élu  ses  prélats,  indépendammeni 
des  empereurs  païens  ,  et  même  des  premiers  em-^ 
pereurs  chrétiens  ,  trop  ppcupés  ,  poursuit^ii ,  du 
gouvernement  de  toutes  les  parties  du  mond^^  pour 
ee  surcharger  de  ces  nouveaux  soins.  La  coutume^ 
dit-il  encore  ,  qui  s'est  depuis  introduite  en  quel«f 
ques  royaumes  ,  de  ne  point  ordonner  d'évê<|liM 
lans  consulter  les  princes ,  n'a  été  établie  que  posa 
entretenir  l'harmonie  entre  les  deux  puissances ,  et 

non  pour  conférer  à  rordioationlavaliditéofi^autet 
rite,  qui  ne  se  donne  point  par  la  pui^nce  royale^ 
mais  par  la  vol<mté  deBieu  et  de  Nglisç,  inayennaâi 
le  consentement  des  &]^les,  puisque  jl^épiscopat  a'i 


(i)  Ahtoibu  «lit  ^1? 
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|»$  une  institution  humaine.  U  ajoute  que  dans  V^ 
glise  romaine,  on  élit  légitimement  le  pontife  sansc 
eonsuher  le  prince. 

L'empereur  fit  encore  publier  d'excellens  règles 
anens  pour  T honneur  de  Fépiscopatet  du  sacerdoce; 
il  en  exigea  Texécution  avec  le  succès  qu'il  savait 
droit  d'attendre  ,  après  leur  avoir  rendu  si  géné- 
reusement leurs  privilèges  canoniques.  Ce  fut^tors, 
dit  un  auteur  contemporain  (i)  ,  que  les  clercs  el 
lesévéques  commencèrent  à  quitter  leurs  bnudrier^ 
d'or ,  et  leurs  coutelas  ornés*  de  pierreries ,  ainsi  que  ' 
leséperons  et  les  vétemens  précieux  qu'ils  portaient. 
Si  quelque  ecclésiastique  prenait  encore  des  paru« 
res  séculières  ,  on  le  regardait  comme  la  chimère 
de  son  temps,  et  avec  toute  l'horreur  qu'on  a  pouv 
les  monstres. 

Il  restait  à  réformer  l'état  monastique ,  celui  dont 
les  fidèles  attendaient  le  plus  d'édification  ,  et  qui* 
leur  causait  le  plus  de  scandale.  On  rassembla  pouf 
cet  effet  un  grand  nombre  d'abbés  et  de  solitairei 
vénérables  ,  dont  saint  Benoit  d'Âniane  fut  l'amé 
et  le  principal  organe  (2).  Louis  qui  l'avait  prisea 
affection  dès  le  temps  qu'il  était  roi  d'Aquitaine  ^ 
le  voulut  rapprocher  ae  sa  personne  quand  il  s9 
vit  empereur.  Il  le  fit  venir  eii  Alsace  avec  des  moi- 
nes de  son  observance ,  et  lui  donna  le  monastère 
de  Marmoutier.  Bientôt  il  le  trouva  encore  tirop 
éloigné,  et  lui  bâtit  à  deux  lieues  d'AivIa-Chapell^  ' 
un  monastère  que  l'on  nomma  Inde  du  ruisseau  qui 
arrose  le  vallon  où  il  est  situé.  Il  ne  fut  Bas  encore 
content,  et  le  voulut  avoir  au  palais,  où  il  le  chargea 
du  soin  derecevoir  et  de  lui  pi^ésenter  les  requêtes  ( 
mais  ce  saint  homme  qui  avait  aussi  peu  de  goût 
que  d'aptitude  pour  les  offices  de  la  cour  ,  et  qui 
portait  par-tout  la  profonde  empreinte  des  choses 
éternelles  ,  oubliait  souvent  les  mémoires  dont  il 
s'était  chargé.  Il  prit  la  méthode  de  les  mettre  dans 
ees  manches  ,  ou  dans  le  manipule  que  les  prêtroii 


(i)  Astron.  vit*  Lud.  Pii. .  (a)  VU. %»  y  |  Acti  Sea.  f^  s^ro-,  ete»^ 
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portaient  encore  habituellement  :  la  précaution 
fut  insuffisante ,  et  afin  que  rien  ne  rut  oublie , 
Tempereur  en  souriant  le  fouillait  quelquefois  lui- 
même* 

Benoit  se  montra  bien  plus  propre  à  rétablir  Tétat 
religieux,  dans  son  ancienne  splendeur.  Avec  les  au- 
tres abbés  les  plus  expérimentés  de  France  ,  et 
quelques-uns  d'Italie ,  tels  qu'Apollinaire  du  Mont- 
Gassin  et  Josué  de  Saint-Yincent  du  Yulturne  ^  il 
trouva  que  le  dépérissement  delà  discipline  monas- 
tique provenait  principalement  de  la  diversité  des 
omervances  :  car  quoique  la  plupart  des  monastè- 
res tinssent  la  règle  de  saint  Benoit ,  il  y  avait  beau- 
coup de  variété  dans  plusieurs  pratiques  introduites 
par  les  changemens  successifs  des  mœurs ,  el  que  ce 
père  de  la  vie  cénobitique  n'avait  su  prévoir*  C'est 
pourquoi  on  faisait  passer  les  relâcbemens  pour 
d'anciennes  coutumes  autorisées  par  le  temps  >  et 
les  moines ,  souvent  les  plus  voisins ,  étaient  comme 
étrangers  les  uns  aux  autres.  On  prit  donc  le  parti 
d'établir  une  discipline  uniforme  par  des  constitu- 
tions qui  expliquassent  la  règle  primitive*  - 

Elle  ne  semblait  interdire  que  les  grosses  Tiandes  ; 
mais  on  ordonna  que  les  moines  ,  excepté  les  ma- 
lades, ne  mangeraient  point  de  volaille,  ni  dans  la 
monastère  ,  ni  au  dehors ,  en  aucun  temps  ,  sinon 
quatre  jours  à  Pâques  ,  et  autant  à  Noël.  On  leur 

Sermet  néanmoins  l'usage  journalier  de  la  graisse  , 
ont  les  pauvres  se  servaient  dans  les  pays  où  l'huile 
était  rare.  On  n'exclut  de  cette  permission  que  vingt 
jours  avant  Noël ,  et  le  vendredi  de  chaque  semaine  ; 
ce  qui  montre  qu'on  ne  faisait  paa  encore  maigre 
les  samedis.  Dans  le  cas  d'une  fatigue  extraordi- 
naire ,  même  en  carême ,  on  accorde  un  rafraîchisse- 
ment religieux  après  le  repas  du  soir:  c'est  l'origine 
de  la  collation  des  jours  déjeune'.  On  descend  dans 
le  plus  grand  détail  pour  Ija  nourriture.  Il  est  dit 
que  la  livre  de  pain  portée  par  la  règle  ,  pèsera  , 
avant  d'être  cuite  ,  trente  sous,  c'est-à-dire,  une 
Uvr^  at  demie  ;  vingt  SQUS  y  à  douze  deniers  par 
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SOtt  ,  pesant  une  livrer  La  portion  de  boisson  sera 
une  hémine  de  vin  ,  et  dans  les  pays  qui  manquent 
de  vin  ,  on  donnera  le  double  en  bière.  Les  enfans 
destinés  à  la  vie  monastique  ,  et  offerts  à  cet  effet 
par  leurs  parens ,  en  ratifieront  la  promesse  par 
çux-mêmes  quand  ils  .seront  en  âge.  On  régla  en- 
core les.  redevances  des  monastères  à  Fégard  du 
souverain  ,  et  nous  voyons  qu'elles  étaient  fort 
différentes  les  unes  des  autres.  Les  uns  devaient  le 
service  de  guerre  ,  et  des  présens  dans  le  goût  de 
nos  dons  gratuits.  On  en  compte  quatorze  de  cette 
première  classe ,  entr  autres Saint-Benoît-sur-Loire, 
Ferrières,  Çorbie  ,  Stavelo ,  Saint-Eugehd  ,  aujour- 
d'hui Saint-Claude  ,  et  Nôtre-Dame  de  Soissons.  L|5 . 
imonastère  de  Fulde ,  si  puissant  depuis  j  n'était  pas 
encore  dans  cette  classe  ,  mais  seulement  des  seize 
qui  ne  devaient  que  des  présens.  La  troisième 
cjasse  ,  considérablement  plus  nombreuse  ,  était  de 
ceux  qui  ne  devaient  que  des  prières. 

Tous  ces  règlemens  eurent  dans  la  suite  une  auto« 
rite  presque  égale  à  la  règle  de  saint  Benoît  ;  niais 
on  éprouva  d'abord  une  peine  infinie  à  les  faire  re- 
cevoir^ La  réforme  de  tout  un  royaume  eût  semblé 
moins  difficile  que  celle  de  certains  moines.  Il  y  eut 
de  grands  troubles  dans  plusieurs  monastères.  Les 
communautés  se  partageaient  avec  éclat ,  une  partie 
tenant  pour  la  reforme  ,  et  l'autre  pour  le  relâche- 
ment.  Plusieurs  prirent  la  règle  des  chanoines  y  et 
cbansèr.ent  ainsi  d'état  par  une  conduite  arbitraire 
"  qui  uxt  regardée  comme  une  apostasie.  Toutefois 
par  l'attention  ,  là  prudence  et  la  douceur  de  saint 
benoît  d'Aniane  qtie  l'empereur  avait  préposé  à 
réexécution  de  la  réforme  avec  Ârnoux  ,  abbé  de  ' 
JN^oirmoutier  ,  les  moines  se  soumirent  insensible- 
ment. Quelques-uns^  tels  que  ceux  de  Ricbenou  , 
s'empressèrent  d'embrasser  les  nouvelles  observan- 
ces y  afin  que  les  deux  commissaires^  venant  à  les 
visiter  ,  trouvassent  avec  consolatioii  qu'on  avait 
prévenu  leurs  vœux.  .Depuis  cette  époque ,  on 
ne  raconte  plus  rjien  d'i;uPortant  de  saint  Benoit 
TomeJr^  Hh       ^ 
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d' Aniane ,  qui  mourut  quelques  années  après  dans  M 
maison  d'Aix-la-Chapelle  ,  d'où  son  corps  fut  aussi* 
tôt  transfëi  é  au  monastère  d'Inde  avec  les  hon« 
jieurs  dus  à  sa  sainteté.  On  a  de  loi  plusieurs  ou- 
vrages tous  conformes  à  sa  profession  ,  tant  sur  les 
anciennes  règles  monastiques  dont  il  montre  la 
conformité  avec  celle  de  saint  Benoit ,  que  snr 
les  endroits  des  pères  de  TOrient  et  de  TOccident 
les  plus  instructifs  pour  les  personnes  religieuse» 
des  deux  sexes. 

Il  s'en  fallait  bien  que  les  abbés  d'Orient  se  ren- 
dissent aussi  respectables.  Ceux  même  qui  avaient 
résisté  avec  un  courage  héroïque  aux  persécutions 
de  Léon  l'Arménien ,  ne  tinrent  pas  contre  ses  arti- 
fices. Cet  empereur  voyant  que  l'exil  ne  servait  qu'à 
les  affermir  dans  la  foi  j  en  rappela  plusieurs  à  Cons- 
tantinople  après  quelques  jours  seulement  de  ban- 
itissement.  Il  leur  Ut  dire  qu'on  n'en  voulait  pointa 
leur  croyance  ;  q^ie  ce  qu'on  demandait  d'eux  n'était 
l*ien  :  qu'il  ne  Vagissait  que  de  communiquer  une 
fois  ,  pour  le  bien  de  la  paix  ,  avec  le  patriarche 
Théodote  ,  après  quoi  on  les  renverrait  à  leurs  mo- 
nastères. Ils  plièrent  leur  conscience  aux  conjonctu- 
res où  ils  se  trouvaient ,  se  figurèrent  qu'on  pouvait 
user  de  quelque*  condescendance  pour  ne  pas  tout 
perdre  y  allèrent  tous  ensemble  dans  un  oratoire' 
dont  on  avait  conservé  les  peintures  ,  et  commu- 
XMèrent  de  la  main  de  Théodote  ,  qui  de  son  côté 
dit  anathème  à  ceux  qui  n'adoreraient  pas  l'image 
de  Jesus-Christ. 

-  Saint  Nicélas  de  Médicion ,  qui  était  du  nombre 
de  ces  abbés,  eut  la  faiblesse  de  céder ,  contre  ses 
propres  lumières  ,  à  ceux  que  leur  âge  lui  faisait 
regarder  comme  ses  guides  (i)  :  mais  il  n'était  pas 
rentré  dans  son  monastère  ,  qu'il  se  sentit  l'ame  dé- 
chirée par  les  remords  les  plus  cuisans.  Il  pensa* 
d'abord  à  s'enseveUrdansquelquesolitudeéloignée, 
pour  y  faire  pénitence  le  reste  de  ses  jours  ;  jugeant 


^i)  Vit.  c.  7  ,  n.  4o  9  in  iom.  ix  ,  Bol. 
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étisoité  qu'il  devait  réparer  sa  faute  dans  le  lieu  où 
elle  avait  été  commise  ,  il  parut  hardiment ,  et  té- 
moigna de  toute  part  dans  Constantinople  qu'il  n'a- 
vait pas  changé  de  croyance-  L'empereur  le  lit  venir, 
et  lui  demanda  pourquoi  il  n'était  pas  retourné 
comme  les  autres  abbés  àson  monastère.  Nicéta^Iui 
répondit  :  Sachez ,  seigneur ,  que  je  désavoue  ce  que 
j'ai  fait  par  une  )ache  complaisance  ,  et  que  jamais 
]e  ne  fus  moins  disposé  à  communiquer  avec  votre 
parti.  Faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  vous 
iie  me  verrez  jamais  reprendre  d'autres  sentimens. 
On  le  tran<;porla  dans  une  île  ,  où  on  le  tînt  empri- 
sonné jusqu  à  la  mort  de  Léon.  Saint  Jean  des  Ca- 
thares ,  qui  ne  fut  appelé  à  Constantinople  qu'après 
les  autres  abbés  y  résista  à  toutes  les  séauctions  ,  efc 
fut  aussi  relégué  pt  renfermé  dans  un  château  jus- 
qu'à la  mort  de  Fempereur. 

Les  talens  de  saint  Théodore  de  Stude  ,  et  sa 
constance  à  en  faire  usage  pour  la  défense  de  la  foi , 
étaient  trop  connus  pour  qu'on  le  rappelât  dans  la 
tille  impériale  (i).  Un  le  transféra  au  contraire  du 
château  de  Métope  ,  dans  un  lieu  beaucoup  plus 
ëloigné.enNatolie^eton  ne  lui  laissa  point  ignore1^ 
que  les  instructions  qu'il  ne  cessait  de  faire  par 
lettres  et  de  vive  voix  ,  en  élaient  la  cause.  Le  saint 
hotnme  répondit  :  Qu'on  me  transporte  où  Ton  vou* 
dra  ,  j'y  consens  volontiers  ;  toute  la  terre  est  ait 
Seigneur  ,  et  je  n'y  tiens  que  par  sa  volonté  :  mais 
J)our  captiver  ma  langue  ,  jamais  on  n'y  réussira  ; 
en  me  donnant  à  Dieu  ,  je  lui  ai  principalement 
consacré  cette  partie  dq  mon  corps.  L'empereu^ 
averti  de  la  fermeté  du  saint  confesseur  ,  envoya 
Drdr*e  de  le  flageller  sans  ménagement.  Théodoré 
ôta  gaiement  sa  tunique  ,  en  disant  :  Il  y  a  long- 
temps qiie  je  désirais  de  souffrir  des  outrages  pour 
te  nom  de  Jesus-Christ.  Mais  l'exécuteur  voyant  ce 
corps  exténué  de  macérations  ,  craignit ,  en  le  frap- 
|>ant  j  de  se  rendre  coupable  de  sacrilège.   II  pré- 

Ci)  Yiu  a.  82 ,  etc. 
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texta  la  bienséance ,  pourfaire  retirer  tout  le  monde '^ 
puisapportant  une  peau  de  mouton,  il  la  mit  sur  les 
épaules  du  saint ,  et  déchargea  sur  elle  une  quan- 
tité de  coups  qu^on  entendait  au  dehors.  Il  se  fit 
même  une  incision  au  bras  ,  afin  d^ ensanglanter  le 
ifouet,  qu'il  eut  soin  de  montrer  en  sorlant. 

Le  saint  abbé  continua  de  parler  et  d'écrire  en 
faveur  de  la  vraie  foi.  Pour  se  mettre  en  état  de 
produire  des  preuves  de  l'unanimité  de  toutes  les 
églises  ,  il  écrivit  entr  autres  aux  patriarches  qui 
vivaient  sous  la  domination  dès  infidèles.  Dans  sa 
lettre  à  celui  d'Alexandrie  ,  il  fait  une  assez  longue 
description  de  la  persécution  des  iconoclastes,  dont 
il  le  suppose  le  moins  informé  à  cause  de  la  difficulté 
de  la  communication  par  mer ,  où  les  musulmans 
étaient  perpétuellement  en  course. 

Au  sein  du  christianisme  ,  lui  dit-il ,  les  autels 
sont  renversés  ,  les  églises  défigurées  jusque,  dans 
les  plus  pieux  asiles  de  la  religion  ,  qui  sont  les 
monastères.  Les  Arabes  qui  vousopprimentauraient 
honte  de  ne  pas  montrer  plus  de  respect  pour  Jesus- 
Christ.  On  lui  débauche  les  personnes  le  plus  spé- 
cialement consacrées  à  son  service.  Lesévêques,  les 
Srétres  et  les  moines  ne  jouissent  de  nulle  consi- 
ération  ,  et  ce  qui  est  bien  plus  déplorable  y  ils 
languissent  sans  vigueur  et  sans  force.  Les  uns  ont 
entièrement  perdu  la  foi  ;  les  autres  se  flattent  de 
la  conserver  ,  en  se  rendant  complices  des  héréti-r 
qiies  ,  et  en  communiquant  avec  eux.  Il  en  reste 
néanmoins  qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou  devant 
*Bual ,  et  notre  glorieux  patriarche  leur  sert  de 
guide  et  de  modèle  :  mais  de  ceux-ci ,  les  uns  ont 
été  outragés  et  fouettés  cruellement,  les  autres  ré* 
.  duits  dans  les  prisons  à  quelque  once  de  pain  moisi 
.par  jour  ,  et  à  quelque  verre  d'eau  infecte  ;  d'au- 
tres encore  ont  été  côndaninés  à  l'exil.  Les  moins 
infortunés  se  sont  bannis  eux-mêmes ,  et  n'ont  d'au- 
tres logemens  que  les  halliers  des  forêts,  et  les 
antres  des  montagnes  où  ils  sont  contraints  d'errer* 
Quelques-uns  ont  consommé  leur  martyre  sous  le 


txyuet  ;  quelqties-uns  ,  en  fermés, dans  des  sacs  ,  ont 
été  jetés  de  nuit  dans  la  mer.  Enfin  on  anathéma- 


par  les  livres  qu 
tribueàceuic  qui  tiennent  les  écoles.  On  n'ose  parler 
de  la  saine  doctrine.  La  femme  se  défie  de  son  mari  : 
tout  est  plein  d'espions ,  pour  rapporter  à  l'em- 
pereur ce  qui  se  dit  et  se  fait  contre  le  dessein  qu  il 
a  formé  d'anéantir  le  saint  culte.  On  lui  défère  qui- 
conque ne  communique  pas  avec  les  profanateurs  , 
3uiconque  a,  une  image  ,  ou  un  livre  qui  parle 
'images  ,  quiconque  a  reçu  un  exilé  ,  ou  servi  un 
prisonnier.  Quana  il  est  découvert ,  encore  plus 
TÎte  il  est  arrêté  ,  déchiré  de  coups  /proscrit  ou 
banni.  Cette  crainte  renverse  ,  et  la  religion  et  l'or- 
dre de  la  société,  en  asservissant  les  maîtres  à 
leurs  esclaves.  Nous  implorons  votre  assistance  ; 
accordez-nous  au  moins  le  secoui^  de  vos  prières. 

Il  écrivit  au  pape  Pascal  (i) ,  pour  l'engager  à  in- 
terposer son  crédit  et  son  autorité  apostolique  en' 
faveur  des  confesseurs  de  la  foi.  Ecoutez ,  lui  dit-il, 
ô  homme  revêtu  de  la  puissance  divine  ,  dépositaire 
des  clefs  du  ciel ,  pasteur  établi  de  Dieu  sur  tout  le 
troupeau  de  Jesus-Christ  ,  pierre  sur  laquelle  est 
bâtie  l'église  catholique  !  car  vous  êtes  Pierre ,  puis- 
que vous  remplissez  son  siège  ;  venez  au  secours  de 
Tos  ouailles  ,  qui  n'ont  jamais  été  plus  exposées 
qu'aujourd'hui  à  la  fureur  des  loups.  Que  toute  la 
terre  apprenne  que  vous  avez  anathématisé  ceux 
qui  persécutent  Jesus-Christ  dans  ses  adorateurs  : 
ainsi  vous  soutiendrez  les  faibles  y  vous  augmen* 
terez  le  courage  des  forts  ,  vous  relèverez  ceux  qui 
sont  abattus^  vous  réjouirez  toute  l'église.  Comme 
vos  prédécesseurs  ^  dociles  aux  mêmes  impressions 
de  l'Esprit-Saint ,  dans  les  mêmes  occasions  vous 
acquerrez  une  gloire  immortelle  à  l'église  romaine , 
qui  est  le  refuge  et  le  port  assuré  de  toutes  les  au- 

(i)  I  ,  Ep.  la. 
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très.  C'est  à  vous  que  le  fils  de  Dieu  a  dît  de  eon* 
firmer  vos  frères  ;  en  voici  le  Heu  et  lé  moment.  * 
Ces  lettres  de  l'abbé  Théodore  ,  signées  par  les 
abbés  de  la  plupart  des  monastères  de  Constant!- 
Bople  et  des  environs  ,  firent  très-bien  reçues  da 
souverain  pontife.  Il  y  fit  une  réponse  pleine  de 
tendresse  ,  leur  promit  ses  secours  paternels  ,  le» 
exhorta  à  la  persévérance  ,  et  ne  tarda  point  à  en- 
voyer des  légats  à  Constantinople.  Mais  Ips  préven- 
tions de  l'empereur  étaient  à  leur  comble  :  la  légation 
B'ëut  d'autre  effet  que  d'encourager  les  catholiques, 
qui  virent  la  chaire  de  Pierre  déclarée  hautement 
en  leur  faveur.  Pour  fournir  du  moins  un  asile  à 
ceux  qui  étaient  le  plus  violemment  persécutés,  le 
pape  fonda  un  monastère  de  moines  grecs  à  Rome 
près  de  l'église  de  Sainte-Praxède  qu'il  venait  de 
liebâtîr  à  neuf.  Cet  hospice  ne  tarda  point  à  être 
rempli.  Le  courage  inébranlable  de  plusieurs  saints 
abbes,  et  sur*tout  de  saint  Théodore  ,  poussant  à 
bout  la  fureur  de  Léon  ,  il  dispersa  tous  les  moines 
de  Stude  ,  et  ceux  qui  restaient  à  Saccudion  ,  avec 
tine  infinité  d'autres.  Quant  à  l'abbé  Théodore ,  il 
le  fit  traîner  de  prison  en  prison  ,  et  transférer  de 
province  en  province;  mais  par-tput  le  respect  de 
ses  vertus  ,  et  les  largesses  des  fidèles  à  l'égard  do 
ses  gardes,  lui  ménagèrent  la  liberté  suffisante  pour 
la  défense  de  la  foi.  Il  ne  négligea  pas  même  la 
discipline  :  malgré  la  grandeur  xlu  péril ,  du  scan- 
dale et  de  la. confusion  ,  il  prescrivit  des  règles 
sévères  de  pénitence  pour  ceux  de  ses  inférieurs 
qui  céderaient  à  la  tyrannie.  Ils  étaient  privés  de 
la  communion  des  cnoses  saintes  jusqu'à  la  fin  de 
la  persécution  ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût 
tenir  des  conciles  pour  juger  cànoniquement  de  la 
grandeur  desfautesetde  la  convenance  des  remèdes, 
Si  auparavant,^  dit-il ,  ils  se  trouvent  en  danger  de 
xnort ,  qu'ils  reçoivent  la  communion  ,  pourvu 
qu'ils  aient  un  repentir  sincère  de  leur  faute  ,  et 
nous  croyons  quelle  leur  sera  remise.  Quant  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  notre  communauté  y  ajoute-: 
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t-îl ,  qnî  sui$-je  pour  leur  donner  dés  lois?  Consé- 
quemment  à  ce  principe  ,  il  renvoyait  aux  ëvéques 
tous  les  étrangers  que  la  haute  opinion  de  sa  sainteté 
•et  de  son  savoir  faisait  recourir  à  lui. 

Il  tomba  une  lettre  de  saint  Théodore  entre  les 
mains  de  l'empereur.  Il  la  renvoya  aussitôt  eu 
Orient  au  gouverneur  de  la  province  ,  avec  ordre 
d^ea  si  biep  châtier  l'auteur  ,  qu'il  ne  recommençât 
phis.  Cet  officier  représenta  Técrit  au  saint,  qui  né 
lit  nulle  difliculléde  le  reconnaître.  On  lui  doiina 
cent  coups  de  fouet  avec  une  telle  cruauté  ,  qu'il 
tomba  par  terre  sans  haleine  et  sans  mouvement.  Ge 
ne  fut  que  par  une  espèce  de  prodige  qu'un  de  ses 
disciples  ,  détenu  dans  la  même  prison  ,  le  put  rap»- 
peler  à  la  vie.  ~  ir  lui  fallut  panser  long-temps  ses 
plaies ,  et  couper  beaucoup  de  chair  morte.  On  fla- 
gella le  saint  abbé  avec  la  même  barbarie  en  deux 
autres  occasions.  On  l'excéda  de  fatigues  en  le  traî- 
nant d'un  lieu  à  un  autre  dans  cet  état  d'épuisement^ 
en  le  faisant  marcher  de  jour  par  des  chaleurs  exces- 
sives ,  et  la  nuit ,  pour  tout  repos  ,  le  mettant  aux 
entraves.  On  le  tint  un  temps  innni  dans  les  cachots,' 
dix-huit  mois  dans  un  endroit  ^  jusqu'à  troi^  ans 
dans  un  autre  ,  transi  de  froid  pendant  Thiver  , 
étouffé  par  les  chaleurs  de  l'été  ,  suffoqué  par  l'in- 
fection et  la  puanteur^  dévoré  par  les  plus  sales 
insectes  ,  prêt  à  mourir  de  faim  et  die  soif,  au  moins, 
jusqu'à  ce  que  des  orthodoxes  intrépides  eussent 
trouvé  moyen  de  l'approcher  ;  car  il  ne  recevait  de 
ses  tyrans  qu'un  petit  morceau  de  pain  qu'on  lui 

1  était  par  un  trou  de  deux  en^deux  jours.  EnfîflL 
'archevêque  de  Smyrne  ,  l'un  des  chefs  du  parti  V 
Toyant  que  rien  n'étouffait  la  sainte  éloquence  du 
confesseur,  alors  emprisonné  dans  cette  ville,  il 
lui  dit  en  partant  pour  Constantinople,  qu'il  prierait 
l'empereur  d'expédier  un  ordre  pour  lui  couper  la 
tête  y  ou  du  moins  pour  lui  arracher  la  langue.  La 
révolution  qui  survint  l'année  suivante  820  ,  em^ 
pécha  Teffet  de  cette  menace. 
Michel^  chef  d'un  corps  de  troupes  qu'on  nommait^ 

Uh  4 


48ft  Histoire 

les  confédérés  ,  enorgueilli  jusqu'à  T in*îolencé  de 
quelque  réputation  de  valeur ,  blâmait  en  toute  ren- 
contre la  conduite  de  Léon,  et  forma  enfin  une 
conspiration  contre  lui  (i).  H  fut  découvert , arrêté 
la  veille  de  Noël,  et  condamné  sans  retardement  à 
être  brûlé  dans  le  feu  des  bains  du  palais.  L'impéra- 
trice Théodosie  vint  reprocher  à  son  époux  le  peu 
de  respect  qu'il  avait  pour  une  si  grande  féte'où  il 
se  proposait  de  recevoir  le  corps  de  Notre-Seigneur. 
Il  consentit ,  quoiqu  à  regret ,  à  différer  l'exécution. 
Vous  prétendez ,  lui  dit-il ,  faire  une  bonne  œuvre; 
mais  vous  verrez  ce  qui  en  arrivera.  Michel  fut  mis 
dans  la  prison  du  palais  les  fers  aux  pieds.  La  nuit 
suivante  ,  il  feignit  de  vouloir  se  confesser  ,  et  sous 
ce  prétexte  ,  il  nt  avertir  les  conjurés  de  l'extrémité 
où  il  se  trouvait  ,  les  menaçant  de  tout  révéler  s'ils 
ne  faisaient  un  coup  de  vigueur  pour  sa  délivrance. 
Le  clergé  du  palais, qui  logeait  au  dehors ,  entrait 
avant  le  jour  pour  chanter  matines.  A  la  faveur  des 
ténèbres  ,  les  conjurés  déguisés  en  clercs  se  coulè- 
rent avec  eux  dans  la  chapelle  au  moment  que  l'em- 
pereur ,  qui  se  piquait  de  mieux  chanter  qu'aucuH 
nomme  de  son  temps  ,  entonnait  à  la  louange  des 
trois  Hébreux  dans  la  fournaise  ,  l'hymne  que  les 
Grecs  chantent  encore  à  l'office  de  Noël.  A  leur  en- 
trée pleine  de  précipitation  et  de  tumulte  ,  il  se 
sauva  dans  le  sanctuaire.  Il  y  fut  aussitôt  assailli* 
Il  se  défendit  quelque  temps  avec  une  croix  ;  mais 
il  ne  pouvait  suffire  à  parer  tous  les  coups  qu'on 
lui  portait.  Un  des  conjurés,  d'une  forcé  extraor- 
dinaire ,  lui  abattit  le  bras  avec  l'épaule ,  et  un 
autre  lui  trancha  la  tête.  Son  corps  fut  traîné  par 
la  ville,  et  laissé  ignominieusement  dans  THyppo- 
drome.  On  transporta  ses  quatre  fils  à  l'ile  de 
Protée  ,  où  on  les  rendit  eunuques.  Telle  fut  ^ 
après, environ  sept  ans  de  règne .  la  destinée  de  Léon 
l'Arménien  ,  qui  ne  s'était  souillé  de  tant  d'impiétés 
et  de  cruautés  que  pour  régner  J rente-deux  ans, 


(i)  Script,  post  Xheoph.  2* 
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et  faire  passer  Tempire  à  ses  fils  et  à  ses  petits- fils 
jusqu'à  la  quatrième  génération  ,  comme  ses  devins 
ou  ses  adulateurs  fanatiques  Ten  avaient  assuré. 
Michel ,  surnommé  le  Bègue  ,  parce  qu'il  Tétait 
réellement ,  fut  porté  sur  le  trône  ayant  encense  les 
fers  aux  pieds.  Sur  le  midi  ,  ses  fers  étant  à  peine 
rompus  ,  il  alla  sale  et  négligé  ,  tel  qu'il  était  sorti 
de  prison,  se  faire  couronner  par  le  patriarche 
dans  la  grande  église  ,  où  il  fut  reconnu  par  tout 
le  peuple. 

Vers  le  même  temps ,  on  vît  dans  Fempire  français 
desfactionsetdesmanœuvresnbnmoinsélonnantes: 
le  seul. respect  du  nom  et  du  saxig  de  Charlemagne 
empêcha  de  porter  les  choses  à  des  extrémités  aussi 
tragiques.  On  ne  saurait  dissimuler  que  le  clergé, 
ou  pour  parler  avec  plus  de  justesse  ,  que  quelques 
prélats  entreprenans  qui  ont  Fart  dans  tous  les  siè- 
cles de  subjuguer  pour  un  temps,  ou  de  faire  taire 
les  autres ,  n  aient  eu  beaucoup  de  part  4^et te  révo- 
lution ,  non  pas  toutefois  comme  évéques ,  mais  . 
comme  membres  du  premier  ordre  de  Fétat.  Qu'oa 
iSè  représente  les  évêques  français  de  cet  âge  ,  tels 
quMls  se  sont  maintenus  en  Allemagne ,  où  la.plupart 
ont  le  rang  de  princes  et  la  puissance  effective  de 
souverains.  La  piété ,  ou  plutôt  la  poli  tique  de  Char- 
lemagne qui  n'était  que  le  second  roi  de  sa  race ,  et  . 
qui  sentait  tout  le  crédit  qu'ils  avaient  sur  Fesprit  de 
la  nation  ,  voulut  se  les  attacher  à  force  de  bienfaits 
et  de  privilèges.  La  piété  beaucoup  moins  réfléchie 
de  Louis  le  Débonnai^^e ,  et  les  bornes  de  son  esprit 
incapable  de  combiner  le  régimQ  de  la  hiérarchie 
avec  le  gouvernement  général  de  Fétat ,  lui  firent 

Sorter  bien  plus  haut  encore  Fautorité  temporelle 
e  la  préiature.  Ce  pouvoir  avait  d'ailleurs  un  fon- 
dement imposant  ,  et  presque  aussi  ancien  que  la 
monarchie.  C'étai  t  le  clergé  qui  avait  porté  les  Gau- 
lois ,  tombés  dans  une  eSpèce  d'anarchie ,  à  donner 
la  préférence  à  Clovis  sur  le^  autres  conquérant 
barbares  y  tous  engagés  dans  Farianisme ,  et  ce  nou: 
yeau  monarque  avait  conservé  aux  évéques  ^  suf 
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Tesprit  des  peuples,  un  empire  qui  lui  était  si  aran* 
tageux  :  de  là  leur  prééminence  dans  les  assemblées 
de  la  nation  ,  et  leur  influence  dans  toutes  les  gran- 
des affaires.  Si  ces  prérogatives  avaient  reçu  quel- 
ques atteintes  sous  aifférens  rois  de  la  première  race, 

I  ancienne  possession  au  moins  faisait  regarder  ces 
changemens  comme  autant  d^njustices;  et  la  reli- 

S  ion  mal  conçue  ^  sans  avoir  égard  à  la  différence 
es  conjonctures  et  des  besoins  où  pouvait  se  trou- 
ver rétat  j  les  traitait  généralement  (T usurpations 
sacrilèges. 

Telle  parut  en  particulier  la  façon  de  penser  da 
faible  héritier  de  Charlemagne  ,  et  telle  fut ,  avec 
l'intrigue  et  Tambition  dénaturée  de  ses  fils,  la 
source  des  revers  et  des  chagrins  qui  empoisonné* 
rent  toute  sa  vie.  Il  se  montra  d'abord  jaloux  de  son 
autorité  à  Tégard  de  ses  propres  fils  ,  et  s'il  les 
envoya  commander  en  des  provinces  ,  ce  fut  sans 
leur  donner  aucun  titre.  Il  ne  suivit  pas  long-temps 
cette  sage  méthode.  Son  goût  pour  les  réformes  et 
les  autres  affaires  ecclésiastiques ,  dont  il  s'occupait 
bien  plus  volontiers  que  du  soin  de  l'état ,  lui  fit 
venir  la  pensée  d'associer  un  de  ses  fils  à  l'empire* 

II  rassembla  grand  nombre  d'évêques  et  quelques 
seigneurs,  et  leur  proposa  cette  question  singulière  : 
Ne  doit-on  pas  accélérer  ce  qui  assurera  le  bien  du 
royaume  ,  et  donnera  plus  aénergie  au  gouverne- 
ment (i)  ?  Il  n'y  avait  pas  deux  réponses  à  faire  à 
cette  demande  :  on  dit  tous  d'une  voix  que  cela  ne 
pouvait  s'accomplir  trop  tôt.  Puisque  vous  en  jugez 
ainsi,  reprit-il,  sachez  que  j'ai  résolu  de  donner  le 
nom  d'empereur  à  un  de  mes  fils.  Et  croyant  que  par 
de  simples  actes  de  piété  il  pouvait  suppléer  a  la 
prudence  ,  sans  penser  que  la  raison  et  par  consé- 
quent la  religion  demande  qu'en  toute  affaire  oh 
use  de  moyens  particulièrement  analogues  à  la  na- 
ture des  choses ,  il  se  contenta  de  prescrire  trois 
jours  de  jeûne  et  de  prière,  afin  que  Dieu  lui 

*  ■        ■  I  I  I      I       I  1^— ■— .y—.i  ■  I <m,mm^^^m^^^ 

(i)  Egin.  an*  817. 
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hispirât  dé  choisir  celui  de  ses  fils  qui  était  le  plus 

Îiropre  à  Teinpire.  Il  se  détermina  néanmoins  en 
aveur  de  Taîné^  nommé  Lotaire  ;  puis  il  fit  Pépin 
roi  d'Aquitaine  ,  et  Louis,  le  plus  jeune  de  trois, 
roi  de  Bavière.  Les  évoques  et  tous  les  grands,  après 
l'empereur  ,  jurèrent  sur  l'évangile  de  s'en  tenir  à 
ce  partage  ^  et  de  n'y  jamais  rien  changer ,  sinon  du 
consentement  de  toutes  les  parties.  Les  deux  jeunes 
rois ,  qui  n'auraient  pas  songé  à  se  plaindre  si  l'on 
n'était  parti  que  de  Tordre  de  la  naissance,  s'aban- 
donnèrent au  murmure  quand  ils  se  virent  déchus 
de  l'espérance  qu'on  leur  avait  donnée,  en  mettant, 
pour  ainsi  dire,  Tempire au  hasard  d'un  choix  in- 
discret et  arbitraire.  Bernard,  roi  d'Italie,  se  sou- 
vint qu'il  était  fils  du  frère  aîné  de  l'empereur 
même.  Les  plus  dangereuses  fermentations  agitèrent 
tous  les  membres  de  l'empire. 

Ce  prince  était  brave,  magnifique,  bienfaisant, 
beau  et  bien  fait,  adoré  de  son  peuple  (i).  Les  mé- 
contens  que  l'on  venait  de  faire  en  grand  nombre  , 
lui  promirent  de  prendre  son  parti  s'il  paraissait 
avec  une  armée.  Il  ne  put  tenir  contre  l'espoir  de 
rentrer  dans  les  droits  de  son  père,  et  il  se  prépara 
aussitôt  à  les  faire  valoir  :  mais  l'empereur  Louis  fut 
averti  de  tout  avant  que  la  partie  fût  bien  liée.  Il 
marcha  vers  l'Italie  avec  une  arniée  formidable  ^  et 
avec  tant  de  célérité ,  que  Bernard  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  venir  remettre  à  la  misé- 
ricorde de  l'empereur.  On  fit  le  procès  9l  tous  les 
conjurés  qu^on  put  découvrir  :  ils  furent  tous  con- 
damnés à  la  mort ,  excepté  le  roi  Bernard ,  à  qui  l'on 
se  contenta  d'arracher  les  yeux,  et  qui  n'en  périt  que 
plus  malheureusement ,  par  la  cruauté  particulière 
avec  laquelle  onISt  cette  exécution  à  dessein  qu'il 
n'en  revînt  pas.  Les  trois  jeunes  princes  Drogon  , 
Hugues  et  Théodoric  ,  derniers  enfans  de  Charle- 
magne  et  de  ses  épouses  du  second  ordre ,  quoiqu'ils 
n  eussent  rien  de  commun  avec  Bernard ,  et  qu'ils 

(i)  Egîn.  ib.  Theg.  c.  22 ,  etc. 


49^  'Histoire 

fussent  parfaitement  innocens  de  sa  révolte ,  furent 
tondus  a  cette,  occasion  ,  et  mis  de  force  dans  des 
monastères.  La  seule  crainte  qu'un  jour  il  ne  leur 
vînt  envie  d'en  faire  autant  que  le  roi  d'Italiç ,  suffit 

I)Our  leur  faire  ce  traitement  odieux.  Cest  ainsi  que 
a  faiblesse  d'un  prince  négligent  une  fois  alarmé, 
^st  plus  à  craindre  que  la  fermeté  uniforme  et  la 
sévérité  même  d'un  gouvernement  vigoureux. 

Cette  rigueur  fantasque  de  Louis  le  Débonnaire , 
qui  n'avait  que  sa  bonté  dame  pour  recommanda- 
tion, aliéna  les  esprits.  La  réparation  qu'il  en  voulut 
faire  ,  et  où  il  ne  sut  pas  garder  la  dignité  de  son 
rang,  fit  ajouter  le  mépris  à  la  défiance  et  à  l'aver- 
sion. Il  était  sorti  de  son  caractère  pour  punir  le* 
rebelles;  il  y  rentra  bientôt  après  avec  toutes  les 
petitesses  du  scrupule  et  de  Firrésolution.  Il  s'accu- 
sait hautement  lui-même  de  la  mort  de  Son-  nevéa 
Bernard  ,  et  d'avoir  opprimé  ses  trois  jeunes  frères, 
contre  le  serment  fait  à  un  père  mourant.  Rien  ne 
calmant  ses  remords ,  il  convoqua  une  assemblée 
générale  au  palais  d'Attigni  sur  Aisne  (i).  Les  trois 
enfans  s'y  trouvèrent,  avec  les  seigneurs  et  la  plu- 
part des  évêques.  On  vit  avec  étonnement ,  non- 
seulement  Adalard  de  Corbie  et  son  frère  Vala  , 
maislestrois  princes  Drogon,  Hugues  et  Théodoric, 
qui  n'avaient  point  reparu  à  la  cour  depuis  qu'on 
leur  avait  coupé  les  cheveux.  Louis  >  avec  une  hu- 
milité aussi  déplacée  dans  sa  personne  qu'exemplaire 
en  soi ,  se  confessa  publiquement  de  n  avoir  pas  em- 

Î^êché  la  mort  de  Bernard  ,  d'avoir  fait  tondre  ses 
rères  auxquels  il  demanda  pardon  ,  et  d'avoir  injus- 
tement .maltraité  Adalard.et  Vala.  Il  accorda  une 
amnistie  générale  à  tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes  contre  lui ,  rappela  tous  les%xi lés,  et  leur  fit 
rendre  leurs  biens.  Il  demanda  énauite  aux  évêques 
à  faire  la  pénitence  publique,  à  l'exemple  du  grand 
Théodose  ;  et  ces  prélats  croyant  marcher  sûr  les 
traces  de  saint  Ambroise  ,  s^accordèrent  à  la  lui 

(i)  Egin.  an.  821. 


imposer,  sans  sentir  Textréme  différence  de  ces  deux 
rencontres  9  et  sur-tout  de  ces  deux  penitens.  La 
multitude  des  spectateurs  parut  fort  édifiée  :  les  plus 
clairvojans  et  les  plus  sensés  tremblèrent  sur  les  sui- 
tes ,  qiii  ne  justifièrent  que  trop  tôt  leurs  alarmes. 
Àdalard  de  (Joibie ,  aussi  grand  homme  4'état  que 
fervent  religieux ,  dit  à  ce  propos,  et  au  sujet  des 
beaux  règlemens  qu'on  ne  manqua  point  de  faire  :  Il 
estdifficilede  mieux  traiterde  Futilité  publique;fass9 
le  ciel  que  l'exécution  et  Tobéissance  y  répondent  ! 
Dans  cette  assemblée  nommée  parlement  ,  et 
concile  d'Attigni ,  pour  consolider  ce  qui  avait.déjà 
été  ordonné  oe  ne  point  remplir  le  clergé  de  per- 
sonnes serviles ,  on  statua  que  les  serfs  trouvés 
dignes  de  la  cléricature  seraient  affranchis  publi- 
quement  avant  d^être  ordonnés  (i).  On  défendit 
aussi  l'épreuve  de  la  croix  ,  expédient  ânvenlé  par 
l'ignorance  et  la  superstition  pour  s'assurer  de  la 
vérité  des  faits  ,  et  qu'on  diversifia  en  plusieurs  ma- 
nières toutes  également  puériles;  mais  tous  ces 
écarts  pitoyables  ne  furent  jamais  autorisés  que  par 
des  coutumes  populaires  ou  nationales,  tout  au  plus 
aarlesdécisions  suspectes  d'un  petit  nombre  de  pré- 
ats,  tandis  que  l'enseignement  constant  et  public 
les  contredisait  de  toute  part ,  et  réclamait  souvent 
avec  force  ,  comme  le  firent  unanimement  les  pères 
d'Attigni. 

•  L'épreuve  de  la  croix  qu'ilsproscrivirent  se  faisait 
en  celte  manière  :  les  deux  parties  qui  s'accusaient 
alternativement  d'un  même  crime,  ou  qui  étaient 
en  différent  sur  quelqu'autre  objet  d'importance  ^ 
se  tenaient  l'un  et  l'autre  immobiles  et  debout  de- 
vant la  croix  ,  et  cehii  qui  tombait  le  premier  per- 
dait sa  cause Yi).  Il  y  avait  une  autre  épreuve  qui 
se  faisait  par  le  moyen  d'un  fer  rougi  au  feu  :  lac- 
Gusé  le  prenait  en  main  ,  ou  le  foulait  aux  pieds 
après  ^'étre  déchaussé  ,  et  s'il  n'en  recevait  point 
de  blessure,  il  était  réputé  innocent.  Ce  fer  était 

m         I  I  ■  .1..    ■— .1  I.  .   I. , •  ■■'■■■■  ■     *■  ■  ■   I  ■ 
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béni  y  et  gardé  soigneusement  dans  certains  monas^ 
lèresqui  en  avaient  le  privilège  ^exclusif.   Pour  le 

£euple,on  employait  Texamen,  ou  épreuve  de  Teau 
ouillante  et  de  leau  froide  :  mais  le  plus  srand 
désordre  ,  où  la  cruauté  se  trouvait  (jointe  à  la  su- 
perstition ,  c'était  répreuve  du  duel.  L'accusé  était 
d  abord  pris  à  son  serment  :  Si  la  partie  adverse  n'y 
déférait  point ,  le  juge  ordonnait  le  combat  ;  et  telle 
est  Torigine  barbare  du  faux  point  d'honneur  ,  qui 
troit  encore  laver  dans  le  sang  Tinjure  d\in  dé* 
menti.  Le  vaincu  était  jugé  coupable  ,  et  subissait 
la  peine  du  crime  dont  il  était  accusé ,  ou  dont  il 
avait  été  raccusateur.  On  porta  Tabus  jusqu'à  met** 
treen  péril  les  personnes  uésintéressées.  Quand  les 
parties  ne  voulaient  pas  défendre  leur  dause  elles-» 
mêmes ,  il  y  avait  des  champions  ou  braves  de  pro^ 
fession  qui  se  chargeaient  de  leurs  destinées ,  et 
Combattaient  à  leur  place*  Le  comble  de  l'aveugle^ 
ment ,  c^est  que  non-seulement  pour  les  crimes  > 
mais  sur  des  questions  de  police  et  de  jurispru-^ 
dence ,  on  eut  recours  à  ces  renseignemens  étran^ 
ges.  Youlut-on  savoir  en  Allemagne  si  la  représen-^ 
tation  devait  avoir  lieu  en  ligne  directe  ?  ce  fut  un 
combat  singulier  qui  en  décida.  Fut*il  question  en 
Espagne  de  choisir  entre  TofTice  romain  et  l'office 
tnozarabique  ?  On  ordonna  que  les  deux  livres  se^ 
raient  jetés  au  feu  y  et  qu'on  s'en  tiendrait  à  celui 
qu'auraient  épargné  les  flammes.  Âgobard,  arche- 
vêque de  Lyon  y  et  l'un  des  plus  savans  hommes  de 
son  temps,  écrivit  fortement  contre  toutes  ces  pra- 
tiques injurieusesàl'humanilé  et  à  la  religion.  Elles 
s'abolirent  insensiblement  par  la  vigilance  des  papes 
et  le  secours  des  empereurs. 

L'abbé  Âdalard ,  qui  avait  été  une  des  principales 
lumières  du  concile  d'Attigni ,  porta  la  même  année 
son  zèle  au  delà  des  Gaules ,  jusqu'aux  extrémités 
de  l'empire  d'Occident.  Les  Saxons  converti^  mais 
encore  faibles  dans  la  foi  y  avaient  un  arand  besoin 
de  guides  et  de  modèles  dans  la  carrière  du  salut. 

Àdalard  se  proposa  d'ét^Ur  w  SaM  une  nouvelle 
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Corhie ,  c'est-à-dire ,  un  asile  assuré  pour  la  piété , 
pour  les  sciences  ,  pour  l'esprit  d'étude  et  ae  re- 
cueillement ,  afin  que  les  nouveaux  chrétiens  y 
Imssent  trouver  des  leçons  et  des  exemples  de  toute 
a  perfection  évangélique  ,  et  qu'on  en  pût  tirer 
d'excellens  ouvriers  pour  achever  de  défricher  cette 
belle  conquête  de  Féglise.  On  avait  ébauché  cette 
institution  quelques  années  auparavant;  mais  on 
avait  choisi  un  lievi  ingrat  et  si  stérile  ,  qu  il  ne 
pouvait  pas  même  suffire  à  Tentretien  des  moines 
qui  en  avaient  posé  les  premiers  fondemens.  Par 
toute  la  continuité  des  travaux  auxquels  ils  s'ap- 
pliquaient selon  l'esprit  de  leur  état ,  ils  ne  pou- 
vaient tirer  leur  subsistance  de  la  cultur^de  leurs 
terres,  et  ils  étaient  réduits  à  faire  venir  de  fort 
loin  de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir.  Souvent  Adalai'd 
avait  été  obligé  lui-même  à  leur  envoyer  de  la 
vieille  Corbie  des  chariots  chargés  de  provisions. 
Cet  abbé  plein  de  prudence  et  de  grandes  vues  , 
voulant  remédier  une  bonne  fois  à  des  besoins  tou- 
jours renaissans  ,  obtint  de  l'empereur  Louis  la 
permission  de  choisir  un  lieu  moins  ingrat ,  et  plus 
convenable  à  la  fin  qu'on  s'était  proposée.  Sa  sain- 
teté et  sa^  longue  expérience  le  firent  juger  seul  ca- 
pable d'y  bien  réussir.  Il  alla  sur  les  lieux  accom- 
pagné ae  son  frère  Vala  ,  et  l'empereur  leur  fit 
fournir  abondamment  les  vivres  ,  les  voitures  ,  et 
toutce  qui  était  nécessaire  pour  une  fondation  plus 
avantageuse.  La  présence  de  Vala  prévint  admira- 
blement les  Saxons  (i).  Il  avait  autrefois  commandé 
les  armées  dans  le  pays  où  il  reparaissait  sous  l'jhar 
bit  monastique.  Ce  peuple  tout  guerrier  venait  en 
foule  le  contempler  sous  une  décoration  si  nou- 
velle ;  ils  avaient  peine  à  en  croire  leurs  yeux  y  et 
ils  ne  cessaient  d'aamirer  une  religion  qui  faisait 
faire  des  choses  si  contraires  aux  inclinations  de 
la    nature. 

Les  deux  frères  choisirent ,  avec  le  conseil  de9 

<i)  Vit.  Val.  c- i6. 
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évêqnes  /une  situation  fort  avantageuse  sur  le  bord 
du  Wéser,et  y  établirent  une  communauté  qui  ser^ 
-vit  long-temps  dé(*oleet  de  séminaire  pour  les  mis- 
sions du  Nord  (i\  Elle  prit  de  sa  filiation  le  nom  de 
Gorbie,  aujourd  hui  Corvei  suivant  l'idiome  tudes- 
que ,  et  demeura  soumise  à  Adêdard ,  malgré  la  dis- 
tance des  lieux  ,  et  1  humilité  du  saint*  qui  voulait 
y  mettre  un  autre  abbé.  Quand  il  vit  la  nouvelle 
Gorbie  établie  solidement  ,  il  retourna  à  son  ancien 
monastère,  où  il  mourut  au^si  saintement  que  toute 
la  suite  de  sa  vie  donnait  lieu  de  s'y  attendre.  Son 
frère  Vala  en  fut  abbé  après  lui ,  ayant  toujours  de 
.là  inspection  sur  la  Gorbie  de  oaxe ,  où  il  envoyait 
deiemps^n  temps  quelques  moines  de  Fabbaye  pri- 
mitive pour  maintenir  la  régularité  dans  la  colonie. 
Ce  fut  encore  l'ancienne  Gorbie  qui  ouvrit  à  la  nou- 
velle la  carrière  des  missions  ,  en  vue  desquelles  on 
venait  de  l'établir. 

Après  la  conversion  de  la  Saxe  ,  le  Danemarcl 
était  le  pays  du  Nord  où  de  proche  en  proche  la 
lumière  evangélique.  devait  naturellement  se  pro- 
pager. Les  Danois  ,  fameu'x  par  leur  audace^  par 
leurs  courses  maritimes,  par  leurs  invasions  que 
la  population  (  prodigieuse  alors  dans  ces  contrées  ) 
leur  faisait  tenter  de  toute  part ,  avaient  depuis 
long-temps  attiré  l'attention  des  plus  saints  minis- 
tres de  l'évangile.  Saint  Willebt^od avait  pénétré  chez 
eux  de  sa  mission  de  Frise  ;  mais  il  y  trouva  un 
prince  si  attaché  à  l'idolâtrie ,  et  des  peuples  d'un 
génie  si  farouche  et  si  intraitable  ,  qu'il  fut  con- 
traint de  se  retirer  sur  les  terres  des  Français.  Tout 
le  fruit  qu'il  recueillit  de  ses  travaux^  cefurentqùel- 
qiiesenfans  danois  qu'il  emmena  avec  lui,  et  quii 
instruisit  des  vérités  du  christianisme.  Ebbon  ^ 
archevêque  de  Sens  ,  reprit  le  même  dessein  sous 
le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  par  une  vive  émo- 
tion dé  piété  sur  l'aveuglement  de  cette  brave  et 
belle  nation  dont  il  avait  souvent  vu  des  hommes 
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àc  manque  à  la  cour  impériale  ,  et  le  roî  même  y 
|iomméiiëriold,qui  s'y  trouvait  encore  réfugié;  Il 
fît  approuver  sa  résolution  dans  une  assemblée  de 
presque  tous  les  prélats  français  ,  puis  par  le  sou- 
yerain  pontifia ,  dont  il  fut  institué  légat  avec  Hatit- 
gairC)  depuis  évêque  de  Cambrai ,  qui  voulut  l'ac- 


asseE  bien  reçu  en  Danemarck  par  les  deux  pi*ince8 
qui  avaient* partagé  entr  eux  ce  roysrume  après  ea 
avoir  chî^se  Hériold.  Halitgaire,  ^,H^^  ïa  charge 
de  son  évêché  parut  mioins  lourde  que  celle  de 

îapQstolat,  ne. demeura  guère  plus  long- temps  dans 
cette  mission. 

;    Dieu  voulut  encore  choisir  en  cette  rencontre 

ce  qu'il  y  avait  4^  moins  grand  ou  de  moins  appa« 

l-ent  poiir  étendre  révangile.  Il  y  avait  à  la  nouvelle 

Çorbie  un  religieux  édinant  qu'pn  y  avait  envoya 

de.  Taiicienne  pour  former  les  jeunes  moines  aù:^ 

sciences. et  à  la  vertu.  Il  était  dévoré  de  la  soif  dii 

f^dut  de^  âmes  ;,  maïs  aussi  humble  que  zélé  y  il  at^ 

tendait  dans  le  silence  et  la  modestie  le  moment  dû 

Seigneur  ^  et  des  marques  assurées  de  la  vocation^ 

d'en  haut^  Quand  le  roi  Hériold ,  sincèrement  con- 

Terti  pendant^  sa  longue  adversité ,  voulut  tenter  , 

^vec  le  secours  dé  l'empereur ^  de  remonter  sur  le 

trône  de  Danemarck ,  il  souhaita  d'avoir  avec  lui  ua 

bomme  apostolique  pour  se  fortifier  dans  la  foi^ 

et  pour  y  amener  ses  peuples (i).   L'empereur  en 

parla  devant  une  multitude  d'évêques  et  de  $éi^ 

gnojuirs,  qui  presque  tqus  répondirent  qu'ils  ne  con^ 

naissaient  personne  en  état  et  en  disposition  d%n-^ 

treprendre  une  chose  si  difficile  et  si  périlleuse*  Et; 

moi ,  dit  Tala  pour  lors  abbé  de  Corbie  ,  je  sais 

un  bon  religieux  en  qui  se  rençoiiireiit  5  j  ôse  1^ 

garantir,  toutes  les  vertus  et  tous  les  talens  que; 

Ton  cherche.  On  fit  aussitôt  venir  en  cour  le  mbm^ 

(i)  Egîn.  an.  8a6 ,  Tit.  $•  Aaac*  u,  to.    , 
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Anscaire  dont  il  avait  prétendu  parler,  «n  Un  laffe- 
sant  néanmoins  une  pleine  liberté  d'accepter  ou  de 
ïrefuser  ce  qu'on  lui  proposai  t.L'hommeapostoliquey 
charméderbconnaftre  la  volonté  de  Dieu  dans  celle 
de  son  supérieur^  et  dans  tout  ce  qui  pouvait  mani- 
fester Tordre  de  la  Providence ,  accepta  sans  balan* 
cer,  et  sans  écouter  une  multitude  de  conseils  pu- 
sillanimes. Un  de  ses  confrères,  nommé  Aubert, 
de  race  illustre ,  et  qui  accompagnait  son  abbé  en 
cour,  vint  trouver  le  naissionnaire  en  particulier,  et 
lui  demanda,  en  deux  mots,  s'il  avait  bien  pensé  à 
ce  qu'il  faisait.  Anscaire  répondit  que  rien  ne  le 
ferait  changer.  C'en  est  assez ,  reprit  Aubert:sous 
l'agrément  du  seigneur  abbé,  }e  ne  vous  laisserai 
pas  aller  seul. 

il  partit  effecliveme^t  avec  Anscaire  et  le* roi 
fiériold:  mais  le  Seigneur,  pour  Ifti  donner  la  eou- 
ronnédé  l'apostolat,  ne  demandait  guère  de  lui  que 
la  bonne  volonté  ••Après  environ  deux  ans ,  il  suc- 
comba à  la  fatigue ,  et  tomba  dans  un  état  dé  lan- 
gueur qui  obligea  son  saint  compagnon  de  le  ren- 
voyer à  la  nouvelle  Corbie  ,  où  a  peine  arrivé  ,  il 
inoùrut  saintement.  Tels  furent  les  commencemens 
de  la  solide  conversion  du  Danemarck ,  d'où  saint 
Anscaire  étendit  le  christianisme  en  Suède.  Ainsi  les 
royaumes  du  Nord  furent-ils  redevables  à  un  morne 
français  de  la  foi  que  Taudajce  et  la  dissolution  d'un 
inoine  allemand  leur  a  fait  perdre  dans  la  suite. 

Louis  le  Débonnaire  ,  après  avoir  procuré  cet 
avantage  aux  extrémités  de  la  Germanfé  ,  s'em- 
pressa d'étouffer  un  scandale  qui  s'était  donné  au 
èéiure  même  de  la  religion  et  du  christianisme. 
Théodore ,  personnage  considérable  par  sa  qualité 
de  primicier  de  l'église  romaine  ^  et  pai*  le  carac- 
tère de  légat  dont  il  avait  été  revêtu  au  conjfile 
d'Attigni  ^  avait  été  traduit  par-devapt  les  juges  or-^ 
dinaires ,  qui  lui  firent  crever  les  yeux ,  puis  tran- 
dierçljL  tête  (i).  Le  bruit  se  répandit  que  c'était  par 
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WAre  dtl  papfe  ,  et  parce  qu*il  s'était  mohtré  trop^ 
atlaché.au  jeune  empereur  Lôthaii*e ,  qui  était  venu 
è  Rome  quelque  temps  «auparavant  pour  jr  rendre 
la  |ust4eé^  ^l  entrer  par  cet  acte  d'autorité,  fen  pos- 
session dfe  ^empire.  Il  parait  que  la  souveraineté 
sitrcetté  capitale  du  mondé  était  déjà  contestée  aut 
nouveaux  enâpereurs  ,  au  moins  par  voie  de  fait , 
et  que  sous  prétexte  d'éviter  dans  les  affaires  le  péril 
dti  retard,  on  les  terminait  souvent  avec  une  précis 
])ilation  affectée.  Le  pape  voulut  néanmoins  se  jus^ 
tîfier  ,  au  moins  quant  à  l'exécution  de  Théodore^ 
à  laquelle  il  protesta  ,  avec  serment,  qu'il  n'avait 
point  eu  de  part ,  quoiqu'il  fût  doupaole  ,  ajouta*^ 
t-H ,  do  crime  de  lèse-majesté.  L'empereur  ne  jugea 
pointa  propos  d'éclaircir  davantage  ce  mystère. 

Le  pape  Pascal  mourut  dans  la  même  année  824  p 
avec  la  réputation  de  vertu  qu'il  avait  sotilenu€J 
pendant  toute  sa  vie ,  el^qui  le  fait  honorer  comme 
«aînt  par  l'église  romaine  (i).  Enti'e  les  ôrnetnens 
des  églises,  où,  à  l*exemplede  ses  derniers  prédé- 
cesse^urs  ,  ilfit^oir  la  nouvelle  opulence  des  pon- 
tifes romains,  il  est  fait  mention  de  deux  monu- 
.mens  qui  représentaient  Tassomption  corporelle  dâ 
la  Vierge  ,  que  par  conséquent  on  croyait  dès-lors 
À  Rome.  Eugène  ,  archiprê|.re  de  Sainte^Sabiné  ^ 
^Tut^élu  peu  après  la  mort  de  Pascah  Son  élection 
fut  troublée  par  l'ordination  d'un  antipape  nommé 
i^izime  t  mais  ce  schisme  n'eût  point  de  suites  par 
les  soins  de  l'empereur.  Eugène  méritait  cette  prô- 
<tection ,  spécialeiiient  pardon  humilité ,  sa  slfar^ 
plicité  jointe  à  la  sagesse  et  à  la  doctrine  ^  par  sa 
libéralité  et  sa  biènËiisance»  Afin  déiablis  Solide*^ 
ment  la  paix  ^  le  jeune  empereur  Lothaire  fit  une 
Seconde  fois  le  voyage  de  Roiiie.  Il  y  publia  une 
constitution  (tt)  ,  où  il  était  défendu  ^  sons  peine 
d'eiil ,  de  troubler  l'élection  d'un  pape  cuoisi  pa/ 
Tceui  qui  eh  avaient  le  droit ,  c'est-à-dire  ,  par  les 
i»euls  Romains  y  à  qui  y  ajoujte-^t^on  ^  elle  continuera^ 
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d'appartenir  suivant  l'ancienne  concession  qui  leur 
en  a  été  faite  par  les  pères.  * 

La  constitution  porte  ensuite  qjie  tous  les  ans 
des  commissaires  nommés  par  le  pape  et  par  Tem- 
pereur ,  feront  à  ce  prince  le  rapport  de.  la  manière 
dont  les  ducs  et  les  )uge$  administrent  la  justice  ; 

3ue  tous  lesRomainSySoitdusénatySoitdu  peuple  ^ 
éclareront  selon  quelle  loi  ils  veulent  vivre,  c  est- 
à-dire  ,  qu'ils  opteront  entre  le  droit  romain  et  les 
lois  des  ôroths  ou  des  Lombards  autorisées  en  Ita- 
lie ,  afin  qu'ils  soient  jugés ,  suivant  cette  loi ,  par 
l'autorité  du  pape  et  celle  de  l'empereur.  Lothaire 
fit  aussi  prêter  aux  Romains  un  serment  où  la  sou- 
veraineté inipériale  sur  Rome  partfit  clairemest , 
mais  où  l'autorité  du.pape  est  encore  jointe  à  celle 
desempereurs(i).  Il  était  conçu  en  cesternffiss  :  Nous  • 
promettons  fidélité  aux  empereurs  Louis  et  Lo- 
thaire ,  sauf  la  foi  que  nop;  avons  promise  au  pape. 
On  ne  laissa  pas  de  s'engacer,  par  le  même  serment , 
à  ne  consacrer  les  papes  élus  qu'après  avoir  obtenu 
rapprobation  des  empereurs. 

Lan  8261  le  pape  Eugène  tint  un  concile  ,  qui 
nous  donne  lieu  d  observer  à  quel  point  les  scien- 
ces y  OU  du  moins  les  belles-lettres ,  étaient  tom- 
bées en  Italie ,  ainsi  que  dans  le  reste  de  l'Occident. 
On  y  avait  si  peu  de  facilité ,  soit  à  s'énoncer ,  ^oit 
à  composer  ,  qu'il  fallut  copier  d'un  concile  tenu 
sous  Grégoire  II ,  le  petit  discours  qui  devait  ser- 
vir de  préface  au  concile  que  l'on  célébrait.  On 
sentait  cependant  les  dangers  de  cette  ignorance , 
et  l'on  fît  quelques  canons  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès, ir  fut  ordonné  que  les  prêtres  négligens  se- 
raient avertis  par  l'évéque  y   suspendus  de  leurs 


1» 


fpnctionspour  avpir  le  temps  de  s'instruire ,  et  que 
s^ilsne  profitaient  pas  de  l'avertissement,  ils  seraient 
déposés  ;  que  le  métropolitain  en  userait  de  même 
a  proportion  à  Têtard  de  ses  suifragans;  qu'on  éta- 
blirait des  écoles  d^ns  les  évéchés  et  les  autres  lieux 
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OÙ  elles  seraient  nécessaires  ;  qu'on  rassemblerait 
les  clercs  près*  de  la  cathédrale  ,  dans  les  cloîtres 
ou  ils  vivraient  en  commun  sous  des  sufj^rieurs* 
d'upe  capacité  reconnue ,  et  dépendans  eux-nlêmes^ 
de  l'évêque.  On  voit  dans  ces  deux  articles  que 
ritalie  n  avait  pas  honte  dé  se  réformer  sur  le  mo- 
dèle de  1  église  de  France.  On  défend  encore  aux 
prêtres  de  paraître  hors  de  leurs  maisons  autre- 
ment  qu'en  «habits  ecclésiastiques  ,  et  de  s'exposer 
au  mépris  du  peuple  en  s' occupant  aux  travaux  ser* 
Tilesdelacampagne.Uanciennedisciplinesansdoute 
n'interdisait  point  aux  prêtres  la  culturedes  terres  , 
comme  on  le  voit  par  Texemple  de  saint  FéUx ,  si 
souvent  préconisé  par  saint  Paulin  ;  mais  la  domi- 
nation des, barbares  ayant  avili  ce  genre  de  travail, 
l'église  qui  a  la  même  sagesse  et  le  même  pouvoir 
dans  tous  Us  temps  ,'  crut  devoir  s'accommoder  au 
fiénie  de  ces  peuples  en  ce  qui  n'intéressait  ni  le 
fond  des  moeurs ,  ni  la  religion.  On  voit  encore 
par  ce  concile  de  Rome  ,  que  le  droit  de  patronage 
dont  nous  avons  déjà  observé  des  exemples  ,  pre^ , 
naitde  jour  en  jour  une  nouvelle  faveur  :  on  dé*- 
clare  que  les  fondateurs  ont  droit  d'établir  des 
prêtres  ,  non-seulement  dans  les  oraN.oires ,  mais 
dans  les  monastères  de  leur  fondation,  avec  le  con- 
sentement et  sous  la  dépendance  de  l'évêque  ;  on 
▼eut  aussi  que  tous  les  abbés  soient  prêtres,  pour 
avoir  plus  d'autorité. 

Dans  le  même  temps  ,  les  translations  etlespar* 
tages  des  reliques  regardés  si  défavorablement  jus* 
qu'au  temps  de  saint  Grégoire  ,  devinrent  très- 
communs.  Cette  nouvelle  méthode  partait  à  la  vérité 
d'un  principe  louable ,  d'un  empressement  religieux 
à  se  procurer  au  moins  quelque  parcelle  de  ces  re- 
liques insignes  que  Ton  préferait  à  tous  les  trésors. 
11  n'est  point  de  meilleure  preuve  de  la  vénération* 
qu'on  avait  alors  pour  elles  ,*et  qu'on  tenait  de  la 
sainte  antiquité  ,  quant  au  fond  .de  la  chose  ;  mais 
il  faut  convenir  que  ces  nouveaux  procédés  en^ 
traînèrent   bien  doi  abus.  On  yola  les  reliques 
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flans  des  translations  ;  on  usa  de  Tiblence  et  âe 
fupercberie  pour  accrédiler  Sa  propre  église  aux 
dépens  des  autres  ;  on  y  exposa  quelquefois  desre^ 
liques  supposées  au  culte  des  fidèles.  Les  per^on-^ 
stages  les  plus  qualifies  et  les  pkis  éclairés  n'épar-* 
gnaient  au  moins  ni  soins ,  ni  tatigues  ,  ni  dépenses 
pour  s'en  procurer.  Hilduin  ,  abbé  de  Saint-Denys^ 
de  Saint*Gerniain-<les-Prés  ,  de  Saint-Médard  du 
Soîssons,  etarcliicbapeLiinou  grand-^umônier  de 
ÏFrance ,  avfint  gagne  d*ans  un  voyage  de  Rome 
Tamitié  du  pape  !^ugène,  crut  n'eh  pouvoir  faire 
ijin  meilleur  usage  qu'en  obtenant  du  pontife  quel-* 
quç  relique  célébra.  De  retour  en  France,  il  voulu! 
encore  s^appuyer  d'un  nouveau  tttre ,  obtint  une 
lettre  de  recommandation  de  l'empereur  Louis  ,  la 
remit  au  prévôt  de  son  abbaye  de  Saint-Médard  , 
nommé  Rodoin  ,  qu'il  fit  partir  pour  {lome  avec 
charge  dç  demander  le  corps  de  sakit  Sébastien  (i)^ 
XiC  pape  fit  d  abord  difficulté  de  priver  Téglise  ro-t 
mai  né  des  dépouilles  si  révérées  de  cet  illustre  màr^ 
tyr;  mais  ne  pouvant  rien  refuser  à  renipereur  ,  il 
péda  enfin ,  çt  la  relique  fat  apportée  en  France  y  et 
i:eGue  £fvqc  l^i  plus  grande  sqiennité  dans  l'église  de 
Sâint-J^l^édard.  On  raconte  uy  grand  nombre  de  mi-^ 
:racl€ts  qu'elle  fit  sur  la  route  ^  et  plus  encore  depuis 
(5on  arrivée.  Le  prévôt  Rodoin ,  encore  plus  curieux 
de  se  procurer  des  reliques,  que  sonatine  qu'il  avai^ 
lui-même  engagé  danii  cette  eixtr^prise ,  peu  content 
de  ce  qu'on  lui  donnait  de  bonne  grâce,  enleva  fur^ 
tivement  le  corps  du  pape  saint  Grégoire  ,  après 
fivoir  corrompu  p^r  argent  ceux  qui  en  avaient  la 
garde.  Toutefois  on  préte^nd  l'avoir  encore  à  Rome, 
^rnsi  que  saint  Sébastien  ;  ce  qui  fait  présumer  que 
les  Romains  qe  remirent  aux  Français  qu'une  par- 
tie de  l'un  et  de  l'autre ,  comnie  Âdqn  ,  auteur  con-» 
temporain  ,  le  dît  expressément  de  saint  Sébastien^ 
£ginard|4ncien^ecPétaire  de  Cbarlemagne,  Tua 
4e8  .plus  grands  seigneurs  de  la  cour  ,  et  des  plu^ 

^——■1  I    I       I         ■  *     « ■     ■■!         ■■       ■!■       ni      ■.!     I  I  I     — .— 1— — B^^^^^ip— — ^ 
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TF^rtneux  ^  ainsi  que  des  plus  grands  homipes  de  son 
siècle  y  se  donna  pareillement  des  soins  pour  sepro- 
<Hirer  des  reliques  étrangères  (i).  Depuis  la  mgrC 
de  son  puissant  bienfaiteur^  il  vivait  dans  la  retraite 
sépare  de  sa  femme, et  occupé  de  radministratiou 
de  plusieurs  abbayes.  Il  venait  de  bâtir  Téglise  du 
monastère  de  Michlenstad  entre  le  Mein  et  le  Nècre»- 
et  souhaitant  avoir  les  reiiqu^  de  quelque  saint  è 
4jui  il  put  la  dédier,  il  en  envoya  chercher  à  Rome/ 
Ses  commis^onnaires  passèrent  par  Soissons,  et  s'y 
associèrent  un  prêtre  nommé  Hun.  Etant  arrivés  à 
Rome  ,  il  cherchèrent  dans  les  cimetières  hors  de 
la  uilie ,  et  enleyèrent  secrètement  les  corps  des 
martyrs  sajnt  Pierre  et  saint  Marcellin  (a)  ;  mais  le 

Erétre  soisspnnais  ne  se  croyant  pas  fort  obligé  à  (a 
délité  enver$. les  complices  de  son  larcin  ,  leur  dé* 
Spba  une  partie  du  corps  de  saint  Marcellin,  qu'Hil* 
iuin  fit  néanmoins  restituer  à  £ginard«   Celui-ci 
les  plaça  d'abord  àMiçhlenstad,  suivant  sa  première 
résolution  ;  puis  croyant  avoir  reconnu  par  deux 
miracles.que  ce  n'était  pas  la  volonté  de  Dieu  qu'ils* 
y  demeurassent, .il  les.  nt  transférer  quelques  mois 
après  au  monastère  de  Mulinheimr  ou  Seigenstad  ^ 
dont  il  avait  aussi  l'administration.  Comme  il  était 
fort  fettré  ,  ayant  entr'autres  ouvrages  écrit  avec 
^succès  la  vi^de  Charlemagne  et  une  partie  des  an-<» 
Baies  de  France,  il  composa  l'histoire  de  ces  trànsla^ 
fions ,  dans  laquelle  il  raconte  une  longue  suite  de 
prodiges  arrivés  dans  tous  les  lieux  ou  il  jugea  à 
propos  de  distribuer  quelque  partie  de  ces  ^reliques* 
On  vit  paraître  dans  le  même  temps  une  inniiité 
d'histoires  de  martyrs  et  d'autres  saints  ^ui  se  ré- 
pandirent de  toute  part  ^  soit  pour  embellir  les  an-* 
clennes,  soit,  quand  on  en  manquait^  piour  Ai  créer 
de  nouvelles.  Telle  fut  la  source  de  tant  de  légendes 
apocryphes,  qui  donnant  un  air  de  fable  à  la  vérité 
même,  mirent  la  plus  saine  critique  dans  une  sorte 
d'impossibilité  d'en  faire  le  discernement,  et  four-; 

4[i)  Act.  SS.  Beaed.  t.  v ,  p,  44-     W  Tîilem.  t.  i ,  pj  190, 
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nirent  à  la  critique  outrée  des  prétextes  imposani 
de  reieter  Tune  et  Tau tre  sans  distin^lion. 


ses 
bâti 

et  embrassa  la  vie  monastique  dans  Tabbaye  de  Fon- 
tenelle  on  Saint- Vandrille.  Il  ,devîi\t  ensuite  abbé 
6e  Saint-Sixte  de  Reims  ^  et  de  Saint-Memmie  de 
Châlons.  Son  détachement  lui  fit  encore  quitter  le 
gouvernement  de  ces  deux  monastères  ;  mais  la  di- 
sette de  bons  sujets  et  sa  sace  économie  le  firent- 
Bientôt  rechercher  pour  l'abDayede  Saint-Flay  ou 
Saint-Germer  au  diocèse  de  Ëeauvais ,  réduite  à 
Tindigence  ,  et  presque  sans  bàtimens.  En  peu  de 
temps  il  ne  lui  rendit  pas  seulement  sa  première 
aisance^  mais  il  trouva  moyen  de  faire  en  grains 
et  en  fruits  des  réserves  abondantes  qu'il  distribuait 
a  tous  ceux  qui«en  avaient  besoin ,  et  qui  bannirent 
la  misère  de  tout  le  canton.  Uamour  du  bien  pn«^ 
blicengagearempereur  à  lui  donner  encore  l'abbaye 
deLuxeu  ,  et  celle  de  Saint-Yandrille  quEginard 
Tenait  d'abdiquer  volontairement.  -Ainsi  Anségise 
jouit  tout  à  la  fois  de  ces  trois  abbayes ,  qu'il  remit 
toutes  en  meilleur  état  qu'il  ne  les  avait  prises.  Il 
.fit  tant  de  bien  à  Fontenelle,  qu'on  le  comparait  à 
saint  Tandrille  et^saintAnsbert.  Il  y  transporta  de 
Luxeu  des  religieux  consommés  dans  la  vertu  ,  pou^ 
établir  la  régularité  tombée  en  ruine  avec  les  bâti- 
mens,  et  avec  la  subsistance  temporelle  que  la  du- 
reté de  quelques  abbés  précédens  refusait  aux  moi- 
nés'.  Il  pourvut  magnifiquement  ses  trois  monastères 
de  vases  sacrés,  d'ornemens  d'église  de  toute  espèce, 
et  sur-tout  de  bons  livres  ,  particulièrement  d'où* 
Trages  fies  pères. 

C'était  la  dépense  que  faisait  le  plus  volontiere 
Anségise ,  qui  par  un  assemblage  assez  rare  joignait 
aux  talens  économiques  le  goût  et  l'amour  des  let- 
tres. Il  conçut  l'utile  dessein  de  rassembler  en  un 

• ^- 1 1»— 

(i)  Vit.  S.  Aiueg.  t.  V  j  act.  Bèned.  p.  63o« 
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ifiorp» d'onvrase  les  capitulairês  de  Charlemagne  et' 
de  Louis  le  Débonnaire ,  jucque-là  d  isperf^és  en  feuil- 
les volantes.  Comme  il  avait  été  employé  eh  plusieurs 
ambassades  par  Tempereur  Louis,  il  avait  acquis  les 
connaissances  et  le  discernement  convenables  pour 
iien  e^kécuter  ce  projet ,  qui  demandait  en  effet  un 
homtne  d^état  ;  aussi*  le  recueil  d'Anségise  acquit 
en  peu  de  temps  la  plus  grande  célébrité.  Il  se 
troUTe  cité  incontinent  ajyes  sa  publication,  dans 
les  capitulaires  de  Tempereur  Louis  ,  puis  de  ses 
successeurs^,  comme  ayant  autorité  publique.  • 

Le  pape  Eugène,  second  du  nom ,  étant  mort  aa 
mois  d'Août  de  Tannée  827  ,  peu  de  temps  après ,  et' 

Srobablement'dans  le  cours  du  même  mois,  on  lui 
onna  pour  successeur  Yalentin  ,  archidiacrç  dé 
Féglise  romaine  y  qu'on  intronisa  contre  la  coutume 
avant  de  le  consacrer.  On  s'empressa  de  même  à 
Tordonner  évêqué,  mais  après  TavôiV  fait  prêtre, 
quoi  <ju  en  disent  quelques  auteurs  peu  réfléchis  eix 
ce  point,  et  confondus* d'avance  par  Ratram  de 
Coroie,  qui  confondifen son  temps  cette^mputation 
de  Photiuf(i).  On  croyait  ne  pouvoir  mettre  asseaj*^ 
vite  en  place  un  pontife  singulièrement  cher  au 
peupre ,  et  au  dernier  pape  qui  l'avait 4ou jours  au- 

J)rès  de  lui  ;  mais  il  n  eut  pas  le  temps  de  remplir 
es  grandes  espérances  qu'on»avait  conçues  de  son 
mérite.  Il  mourut  quelques  mois  après  son  sélection.' 
Le  saint  siège  vaqua  ensuite  assez  long-temps  ,  vrai- 
semblablement jusqu'à  l'année  suivante.  On  élut 
alors  Grégoire  IV,  prêtre  du  titre  de  saint  Marc, 
ûui  fnt4)'abord  intronisé;  mais  pour  son  ordination, 
il  fallut  attendre  l'envoyé  de  l'empereur,  mécontent 
sans  doute  de  la  précipitation  dont  oi^avait  usé  en 
faveur  de  Valentin.  D'ailleurs  le  nouveau  pontife 
s^opposa  de  tout  son  pouvoir  à  sa  propre  élévation , 
et  l'on  fut  obligé  de  le  tirer  par  force  de  TéglTse  des 
saints  CômeetDamien ,  où  son  humilité  avait  cher- 
ché un  asile.  Son  pontificat  fut  d'environ  seize  ans, 
■       —'  I  I  I  ■  .11...        ■  I  »     ■  ■ 

(i)  Ratram,  C  Gra&c*  oppos.  1.  4  >  c.  8. 
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durant  lesqnels  on  eut  plus  d'une  occasion  de  se 
convaincre  que  son  aveij^ion  des  grandeurs  ne  le 
rendait  pas  moins  propre  aux  grs^odes  choses. 
Peu  content  d'orner  des  églises  avec  toute  la  ma-' 

nificence  de  ses  prédécesseurs  devenus  maîtres 

['une  bonne  partie  de  Fltalie ,  il  fît  fortifier  la  Tille 
d'Os^ie  à  Temnouchure^u  Tibjre ,  contre  les  courses 
des  Sarrasins  qui  pillaient  toutes  les  iles  etles  cotesi 
Toisînes.  Les  musulmans  d'Espagn#,  plus  resserrés 
de  jour  en  jour  par  les  cftrétiensd'Asturie^  avaient 
porté  leurs  colonies  jusque  dans  les  iles  de  l^  Grèce, 
QU  ils  n'éprouvaient  pas  la  même  résistance.  Ils 
étaient  descendus  en  plusieurs  îles,  sans  trouver  ua 
▼aisseau  oui  s'opposât  à  leurseObrts.  Ayant  reconnu 
la  bonté  uu  terroir  de  la  Crète ,  ils  se  résolurent àla 
conquérir^  ou  à  y  périr  jusqu'au  dernier  (i)  ,  et 
sitôt  qu'ils  furent  4ebarqués,  leur  commandant  fît 
Brûler  sa  flotte^pour  lès  forcer  à  tenir  leur  résolu- 
tion. Us  bâtirent  au  lieu  nommé  Candax ,  une  ville 

ui  prit  le  nom  de  Candie  9  et  le  donna  à  toute  Tile; 

e  là  I  ils  la  parcoururent  triomphans ,  sans  donner 
aux  naturels  du  pays  1%  temps  ge  respirsA*  :  ils  s'en 
•rendirent  si  bien  les  maîtres  ,  que  de  trente  villes 
qu'ils  s'assujettirent,  il  ne  resta  que  celle  de*Gor« 
tyne  qui  conserva  ses  mœurs^  et  sa  i«eiigion.  Pour  ne 
1  avoir,  pas  vouju  renoncer ,  Cyrille  ,  qui  en  était 
évéque,  ^souffrit  un  glorieux  martyre. 

D  un  autre  côté ,  les  musulmans  d'Afrique  envahi-' 
rent  la  Sicile,  comme  ils  avaient  fait. autrefois  l'Es- 

Sagne ,  à  la  faveur  de  l'incontinence  et  de  la  trahison 
'un  mauvais  chrétien  (:2).  Evphémiusqui  cqj;nman- 
dait  une  troupe  de  gens  de  guerre  dans  cette  belle 
province  toujours  soumise  aux  empereurs  de  Cons- 
tantinople  ,s¥tant  amouraché  d'une  religieuse ,  l'en^ 
leva  de  son  couvent ,  et  l'épousa  au  grand  scandale 
de  tout  le  monde.  Les  frères  de  cette  vierge  désho* 
jioréeen  portèrent  leur  plainte  à  l'empereur  Michel 

le  Bègue ,  qui  n'était  pas  scrupuleux  sur  l'article.  Il 

-— ! , . — • 

(i)  Post Theoph.  \.  II I  (>.l     {1)  Ib.  p..  14 1  Chron.  Cass« 
21  ^  p.  ^6.  1 1 ,  c.  II. 
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levait  un  trait  jtout  pareil  de  dissolution  à  se  repro** 
éfher ,  ayant  lui-même  épouse  EupKrosine,  petife- 
fiUe  de  rimpératrice  Irène ,  et  religieuse  dans  File 
du  prince;  mais  cet  empereur  regardant  son  ineon- 
duite  scandaleuse  comme  la  préf  ogati've  de  son  rang, 
voulut  punir  ce  qu  il  se  pjermettait ,  et  envoya  ordre 
au  gouverneur  de  Sicile  d'user  contre  Eupnëmiua 
de  toute  la  ^véAié  des  lois,  et  d^lrti  imprimer  la 
Dote.d'infamie,  en  lui' faisant  couper  le  nez.  Euphé* 
niius  averti  sous  main  s'apura  d'une  partie  des4^rou- 
pes  f  résista  au  premier  eJBTort  du  gouverneur  ,  puis 
se  retira  vers  Kemir  d'Afrique  ;  et  comme  si  Timpu- 
deflce  lui  eut  donné  droit  à  l'empire ,  ce  subalterne 
audacieux  qui  n'avait  que  le  rang  de  capitaine ,  osa 
demander  au  prince  maure  le  titre  d'empereur , 
avec  quelques  secours,  sous  promesse  de  le  rendre 
maître  de  la  Sicile ,  et  de  lui  payer  un  gros  tribut, 
ly'émir  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  d'avilir  \â 

Suîssance  impériale ,  accorda  tout  ce  qu'pn  demand- 
ait. Le  rebelle  alla  se  montrer  à  Syracuse  avec  une 
armée  de  mahométans ,  et  les  marques  d'empereur.' 
Il  y  fut  tué  peu  de  temps  après ,  et  les  Arabes  de- 
meurèrent maîtres  de  la  Sicile.  De  là  ils  faisaient 
descente  sur  descente  en  Calabre  et  en  Lonibardie  , 
c'est-à-dire,  dans  toute  l'Italie  tant  de  l'empire* 
d'Orient  que  de  l'empire  d'Occident. 

Ce  fut  pour  s'opposer  à  leurs  incursions  ,  et  pour 
assurer  l'emboucbure  du  Tibre  où  l'abord  était  plus 
facile,  que  Grégoire  lY  entreprit  un  ouvrage  plus 
grand  que  n'avait  fait  aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
en  rebâtissant  pour  la  sûreté  publique  la  ville  d'Os- 
lie  entièrement  ruinée»  lien  fit  une  ville  toute  nou- 
velle ,  qu'il  nomma  de  son  pom  Grégoriopolis ,  la 
réédifia  de  fond  en  comble ,  l'entoura  de  muraille^ 
plus  hautes  et  de  fossés  plus  profond^  qu'auparavant, 
y  mit  de  bcgmes  portes  garnies  de  herses  ,  avec  des 
machines  à  lancer  des  pierres,  et  tous  les  instru- 
xnens  de  guerre  alors  en  usage. 

Les  Afaures  tournèrent  leurs  efforts  vers  l'Orient  ; 
jt^ifdts  que  les  fofpes  de  cet  empire  étaient  toutes 
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occupées  à  la  guerre  civile  entre  l'empereur  Michel* 
et  Thomas  qui  se  donnait  pour  le  fils  d  Irène.  Micbef 
à  son  avénemen^  à  Fempire  avait  rappelé  les  con- 
fesseurs bannis  pour  la  cause  des  images ,  quoiqu'il' 
fût  luî«»mêmedans  une  croyartce  toute  contraire,  ou 
pki0t  dans  une  indifférence  totale  par  rapport  aux 
principes  fondamentauK  (T 
nait  en  même tèdips  à  des 

!*usqu'à  Textravagance.  Qt 
lien  établie,  sur-tout  après  la  défaite  de  Thomas, 
il  se  déclara» contre  ^es  catholiques  ,  et  se  rendit 
hautement  persécuteur  (i).  Le  saint  m'bine  Méthode 
qui  devint  par  la  suite  patriarche  AeConslantînopTe,  ' 
et  fut  un  uês  principaux  soutiens  de  la  saine  doc- 
trine,  reçut  sept  cents  coups  de  fouet.  Saint  Euthy-' 
mius  /  évêque  de  Sardes ,  déjà*^  célèbre  par  sa 
confession  et  par  deux  exils,  expira  dans  les  tour<- 
ihens.  On  exerça  une  infinité  u  autres  violences.* 
Pour  empêcher  de  combattre  l'erreur ,  on  ferma  les 
écoles  publiques ,  et  Ton  défendit  aux  enfans  d'élu* 
dier ,  à  l'exemple  des  mahométans  dont  on  ne  fit  pas 
difficulté  d'imiter  la  tyrannie  en  faveur  de  Timpiété 
que  Ton  tenait  d'eux. 

Dans  ce  nouveau  péril  y  on  ne  put  encore  fermer 
la  bouche  à  saint  Théodore  de  Stude ,  qui  avait  été- 
rappelé  avec  lés  autres  exilés.  La  première  chose 
qu'a  fit  en  arrivant  au  voisinage  de  Constantinoplc 
où  il  avait  été  reconduit  comme  en  triomphe  par 
des  monastères  et  des  peuples  entiers ,  ce  fut  d'aller 
rendre  ses  respects  au  samt  patriarche  Nicéphore 
dans  son  monastère  de  Calcédoine  où  il  était  retiré, 
tandis  que  l'usurpateur  Théodore  demeurait  en  pos- 
session de  son  siège.  Cet  intrus  étant  même  venu  à 
mourir  ,  l'évéque  légitime  ne  fut  pas  rétabli ,  mais 


pal 
lïicéphore  et  quelques  dignes  évêques,  il  fut  résolu 

(i)  Po8t  Tbeoph.  p.  3i. 
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d'ëcrire  à  Tempereur  en  faveur  d%  là  bonne  cause. 
Mais  c'était  piirler  à  un  sourd  ,  disent  les  historiens 
du  temps ,  que  de  prétendre  persuader  ce  prince 
naturellement  frivole  ^  et  devenu  persécuteur, 

La  persécution,  loin  d'intimider  Théodore,  ne  le 
rendit  que  plus  vigilant  à.écarter  le  péril  de  là  sé- 
duction par  des  instructions  et  des  lettres  éloquentes. 
Il  ne  cessait  d'inculquer  à  tous  les.ordres  de  fidèles 
ces  règles  fondamentales  de  la  saine  croyance  :  Qu'il 
n'était  plus  question  de  conférer  avec  des  héréti- 

3ues  déclarés  ,  comme  on  le  proposait  encore  ,  ni 
.  e  faire  un  accommodement  politique  dans  uife* 
matière  élevée  au*dessus  de  to^it  pouvdfr  humain  ; 
au'il  ne  s'agissait  pas  d'affaires -temporelles  dont 
lempereur  put  juger .,  mais  de  la  doctrine  céleste 

Îui  n'a  été  confiée  qu*à  ceux  à  qui  il  a  élé  dit  : 
'out  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  ,  sera  lié 
^aits  le  ciel ,  c'est-à-dire  ,  aux  apôtres  et  aux  4vê- 

Ïues  leurs  successeurs  ,  principalement  à  celui  de 
orne  qui  ti^nt  le  premier  siège ,  puis  à  ceux  de* 
Constantinople  ,  d  Alexandrie,  d'Antioche  et  de 
Jérusalem  ;  que  ces  cinq  chefs  faisaient  la  force  de 
l'église  ,  et  devaient  être  à  la  tête  de  tous  les  juge- 
mens  sur  les  dogmes  divins  ;  que  le  devoir  des  sou- 
verains et  des  magistrats  consistait  à  leur  prêter  la 
main  pour  mettre  leur  jugement  à  eiTécution  ;  que 
la  façon  de  procéder  canoniquement  était  de  ras- 
sembler les  princes  de  l'église ,  avjec  ceux  qui  défen- 
daient unanimement  la  vérité  ;  que  s'il  n  était  pas 
possible  d'avoir  des  légats  de  l'Orient ,  la  même 
impossibilité  n'existait  point  par  rapport  à  fOccî-^ 
dent;  que  quand  ceux-ci  encore  n'assisteraient  point 
à  l'assemblée  ,  elle  ne  laisserait  pas  de  prononcer 
Talidement  par  les  lettres  synodiques  que  recevrait 
le  premier  siège  ;  que  si  l'assemblée  même  ne.pou* 
Tait  avpir  lieu  ,  il  tallait  envoyer  à  Rome  de  part 
et  d'autre ,  à  cette  mère  de  toutes  les  églises  où 
Pierre  a  présiclé  le  premier ,  et  q\i'on  en  recevrait  la 
décision  cerraine  ae  la loi  ^  comme  il  s'est  pratiq;ut 
de  tout  (emps.  ^  , 
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Ce  sont  iti  les*derniers  monumens  de  ractîirité 
(généreuse  de  saint  ThéodorCi  II  môvÉ*ut  enfiç  con'» 
iumé  de  t ra  vaax  et  de  souffrances ,  à  Tâge  de  soixante-» 
sept  ans.  On  a  de  lui  un  testament ,  où ,  après  sa 
confession  de  foi  ,  il  donnait  à  ses  disciples  et  aux 
abbés  ses  successeurs  des  règles  qui  montrent  dil 
moins  l'idée  qu'on  avafl encore  en  Griient  de  la  régu-* 
larité  monastique.  Tous  n'aurez  rîea  en  nropre , 
dit-il  à  l'abbé  ,  pas  même  une  seule  pièce  aè  ihon^ 
naie.  Vous  ne  partagetl^z  lii  vos  soins ,  ni  Les  biens 
iif  votre  monastère  entre  ^os  prôéhes  et  vos  amis  ; 
*tout  sera  pour  vos  frères  et  voS  eûftins  spirituels. 
Vous  n^auréz  point  4'e9daves  ni  potir  votre  per- 
sonne y  ni  pour  U  communauté  '  ce  sOntdes  hom- 
fnes  faits  ,  comiue  véus  ,  à  Fimagè  de  Dieu<  Vous 
irez- à  pied  à  l'exemple  dé  Jesus-Christ ,  ou  monté 
sur  un  âne.  Vous  ne  souffrirez  aucune  propriété 
parMii  les  frères  ,  pas  même  d'une  aiguille.  Vous 
tortirez  rarement ,  et  ne  quitterez  votre  troupeau 
^ue  par  nécessité.  Vous  ne  contracterez  amitié  aveô 
aucune  religieuse ,  iet  vous  n'entrerez  point  dans 
leurs  monastères.  Vous  n'ouvrira  poîiit  le  vôtre 
aux  feiUmes  y  et  vous  ne  parlerez  à  aucune  qu'en 
présence  de  deux  témoins  de  part  et  d'autre ,  et 
s'il  se  peut ,  sans  la  voir.  Vous  n'affecterez  point 
(d'avoir  tel  syncelle  en  particulier;  mais  différens 
frères  VOUS  serviront.  On  ne  gardera  point  d'argent 
dans  le  lôonastère ,  et  l'on  donnera  aux  pauvres  tout 
le  superflu  ,  de  quelque  espèce  qu'il  soit.  Vous  né 
ferez  rien  de  votre  chef  pour  le  spirituel^  ni  poal*  lé 
temporel^  mais  vous  prendrez  tou  jours  TavisiiedettX 
ou  trois  personnes  des  plus  capables  y  selon  les  nsiatiè^ 
res.  Le  saint  abbé  laissa  encore  à  des  religieuses  qui 
l'en  avaient  prié  ,  une  instruction  sommaire cotiçué 
en  ces  termes  :  Ne  vous  formez  pas  sur  la  vie  lâché 
ie  la  plupart  des  religieuses  qui  vous  environnent, 
et  qui  ne  le  sont  que  de  nom  ;  m^s  comme  les 
grands  peintres  ne  travaillent  que  sur  le  bel  anli* 
que  ,  niodél  ez-vous  sur  les  originaux  de  la  sainte 
antiquité  que  vous  avez  entre  les  mains. 
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£ie  patriarche  saint  Nicéphore  mourut  dans  sa 
retraite  peu  d'années  après  saint  Théodore  Studi  le, 
Entre  les  écrits  qui  Tont  illustré,  aussi-bien  que  la 
constance  dans  la  fo!  et  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  ,  on  lui  est  sur-tout  redevable  d'une  his- 
toife  abréaée  d'environ  deux  siècles ,  savoir  ^  depuis 
la  mort  de  Tempereur  Maurice  jusqu'au  temps 
d'Irène.  .      ^ 

CepeTîdatit  Tempereur  Michel,  nonobstabtson  în- 
difierence  pour  la  religion  ,  pu  pour  mieux  dire, 
malgré  sa  religion  monstrueuse;^  et  assez  ressent-; 
blanteàcetledeConstantin-Copronyme  qu'il  parait 
avoir  eu  dfessein  de  copier ,  voulut  donner  ||uelque 
couleur  moins  odieuse  à  la  tyrannie  qu'il  exerçak 
sur  ^es  sujets  orthodoxes»:  il  tenta  de  les  mettre  ea 
contradiction  avec  ceux  de  l'église  de'France.  Sou* 
prétexte  de  confirmer  l'alliance  entre  les  deux  em- 

Eires  ,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Louis  ie 
débonnaire  ,  avec  une  lettre  qui  portait  cette  ins- 
cription :  Michel  et  Théophile  (c  était  son  iSls  déjà 
associé  à  l'empire)  ,  fidèles  à  Dieu  ,  empereurs  des 
Romains  ,  à  notre  cher  et  honoré  frère  Louis  ,  roi 
des  Français  et  des  Lombards  ,  nommé  leur  em^ 
pereur  (4).  Après  avoir  assuré  qu'il  veut  conser- 
ver la  paix  avec  les  Français  ,  il  entreprend  de 
justifier  les  violences  dont  il  usait  envers  les  catholi-  * 
ques  d^Orient  y  et  rapporte  plusieurs  pratiques 
vraiment  superstitieuses  et  inexcusables  pour' ren- 
dre odieux  tous  le&  orthodoxes ,  qu'il  en  accuse 
généralement.  C'est  ainsi  que  l'esprit  dhérésie , 
toujours  guidé  par  l'esprit  de  mensonge  ,  a  tout 
son  recours  ,  soit  à  des  inventy)ns  parlaient calom^ 
tiieuses,  soit  à  des  imputations  générales  ,  pour  des 
abus  particuliers  et  presque  inévitables  dans  «les 
meilleures  choses.  La  foutberie  de  l'empereur  ins- 
truit des  prévenlion»qu'onavait  en  France  touchant 
cette  matière,  ne  tendit  qu'à  les  augmenter.  Cette 
manœuvre  était  d'autant  plus  propre  à  y  prolonger 


(i)  Post  Tlieophé  t,  2  ,  n.  k«  ,  p.  44* 
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les  dispositions  peu  favorables  où  Ton  y  était  par 
rapportrau  dernier  concilede  Nîcée,  que  Michel,  en 
ne  lui  donnant  que  la  qualification  de  concile  local  ^ 
ainsi  qu'au  concile  iconoclaste  de  Constant  in-Copro- 
nymè  ,  semblait  autoriser  par  quelques  docteurs 
mêmes  de  la  Grèce  des  plus  ortbodoxes  ,  et  en  par- 
ticulier par  saint  Théodore  Studite  qui  s'était  servi 
de  cette  expression.  En  effet ,  le  défaut  d'adhésion 
d'une  partie  aussi  considérable  de  Téglise  que  Tem- 

Sîre  français  et  quelques  av^tres  nations  de  l'Occi- 
ent ,  a  pu  Ion  g- temps  le  faire  regard<»t*  comme 
ceux  des  conciles  œcuméniques  qui  n'en  ont  acquis 
l'autorité  que  par  l'acceptation  subséquente  des 
diverses*  églises.  •    * 

L'em  j)ereur  Louis  se  flattant  de  tout  pacifier ,  ras- 
sembla l'an  836  les  plus  savans  hommes  du  royaume 
dans  son  palais  de  Paris  ,  à  dessein  seulement  d'é- 
claircir  la  question  dont  la  décision  devaitétre  ren- 
voye'e  au  chef  de  l'église  (1).  Les  prélats  assembla 
firent  plus  qu'on  ne  leur  demandait.  Confirmés  par 
le  faux  exposé  des  Grecs  ,  dans  l'ignorance  où  ils 
étaient  des  faits ,  ils  condamnèrent  indistinctement , 
et  le  conciliabule  de  Copronyme  ,  et  le  septième 
eoncile  ;  ils  rejetèrent  même  ,  au  moins  de  parole  ^ 
tout  culte  ren^u  aux  images  y  tandis  que  de  fait ,  et 

})ar  la  pratique  ,  ils  les  vénéraient  en  ordonnant  de 
es  placer  avec  honneur  dans  les  églises^  tant  pour 
Î  servir  de  décoration  ,  que  pour  rappeler  aux  fi- 
èles  la  vertu  des  saints  qu'elles  représentaient.  En- 
core lés  différens  docteurs  n*étaient-ils  pas  trop 
d'accord  entr'eux  dans  leur  manière  de-s'enoncer  ; 
les  pluséclairés^  la  plupart  même  prétendaient  qu'on 
leur  devait  rendre  quelque  sorte  d'honneur  ;  en 
sorjte  qu'ils  paraissent  n'avoir  rejeté  que  le  culte 
excessif  qu'ils  soupçonnaient  les  Grecs  de  rendre 
aux  ima£;es.  Aussi  les  souverains  pontifes  usèrent 
une  sage  économie  ,  et  travaillèrent  avec  douceur 
a  ramener  ces  docteurs  prévenus  à  toutes  les  obser- 


(i)  Conc.  Gall.  t.  vn^p^  109.  « 
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Tances  reçues  dans  Tëglise ,  sans  jamais  penser  à  les 
retrancher  de  sa  communion.  On  reçut  en  France 
et  en  Germanie  le  second  concile  de  Nicée  dès  ou^pn 
s^y  fut  donne  le  temps  de  Tentendre  ,  dès  qu  on  y 
eut  confondu  les  impostures  ,  et  quitté  les  préven- 
tions qui  avaient  engagé  les  pères  de  Francfort  ^ 
aussi-bien  que  ceux  de  la  conférence  de  Paris  y  à 
le  rejeter. 

Cette  question  s^éclaircif  principalement  à  Focca- 
sion  des  expès  où  se  porta  Claude ,  évêque  de  Turin. 
Il  étaitespagnol  de  naissance ,  et  avait  puisé  TamoUr 
de  la^ouveauté  dans  Técole  de  Félix  d'Urgel  (i). 
ayant  ainsi  perdu  la  foi  qui  est  indivisible  ,  il  em-* 
brassa  facilement  les  erreurs  des  iconoclastes  y  et 
poussa  les  choses  plus  loin  que  la  plupart  d'en tr  eux. 
Il  avait  dissimule  ses  sentimens  ^  de  peur  de  nuire 
à  son  élévation  dans  le  clergé  ;  mais  sitôt  que  son 
ambition  fut  satisfaite  ,  il  leva  le  masque  sans  nul 
ménagement.  Dès  la  première  visite  qu'il  fit  de 
9on  diocèse  y  il  brisa  aa^s  toutes  les  églises  ,  non- 
seulement  les  images ,  mais  encore  les  croix  y  et 
inarqua  la  même  fureur  contre  la  vénération  deâ 
reliques  et  Tinvecation  des  saints.  Un  attentat  si 
scandaleux  révolta  son  peuple  ,  qui  montra  par  la 
vigueur  de  sa  résistance  quel  était  le  véritable  état 
de  la  croyance  parmi  les  sujets  mêmes  des  monar- 
ques français.  Non ,  réponairent*ils  à  quelques  re^ 
proches  qu'il  voulut  leur  faire  (  selon  le  témoignage 
ingénu  qu  il  leur  rend  lui-même  dans  ses  lettres  )  y 
BOUS  ne  croyons  pas  qu'il  y  ai#  rien  de  divin  dans 
l'image  que  nous  vénérons  ;  mais  nous  lui  rendons 
des  honneurs  en  vue  de  celui  qu'elle  représente. 

On  s'empressa  de  toute  part  a  confondre  l'impiété 
de  Claude  (2).  L'abbé  Théodmire  y  ami  de  Thypo- 
cri  te  avant  qu'il  fût  démasqué  y  et  Dungal ,  reclus 
au  jnonastère  de  Saint-Denys ,  rte  crurent  pas  que 
l'esprit  de  recueillement  et  les  règles  de  leur  état 
les  dussent  empêcher  d'user  de  leurs  talens  ppoi^ 


(i) Mabîl. prarf.  in8aec.4?  n<d3é    (2}BiblVPP.p.90oetseç[; 
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écarter  la  cpntâgion  qui  menaçait  l'église  Oùàâèlt^ 
taie.  Ils  prirent  des  premiers  la  plume  pour  arrêter 
ou  décre'diler  le  novateur.  Quel  orgueil ,  ditDun- 
gai ,  de  fouler  aux  pieds  y  de  briser  avec  méprisée 
que  depuis  plus  de  huit  cents  ans  ,  c^est-à*dire  , 
depuis  rétablissement  du  christianisme ,  les  sainte 
pères  et  les  plus  religieux:  princes  ont  permis  ,  ont 
ordonné  quon  exposât^dans  les. églises,  et  même 
d^ns  les  maisons  particulières  ,  pour  ]a  gloire  du 
Seigneur  !  Peut-on  compter  au  nombre  des  chré- 
tiens, celui  qui  rejette  ce  que  reçoit  toute  Féglise  ? 
L'empereur  Louis  fit  condamner  par  les  évéques 
les  écrits  que  Claude  eut  l'audace  de  produire  en 
faveur  de  son  impiété,  puis  il  en  envoya  Fextrait 
aul  plus  savans  personnages  dû  royaume  /afin  dé 
les  réfuter.  Jonas  ,  évéque  d'Orléans  ,  Agobard  de 
Lyon ,  Valafride ,  surnomnié  Strabon  ou  le  Louche, 
et  plusieurs  autres  ,  entrèrent  dan^  cette  honora* 
hle  lice  :  mais  entre  ces  docteurs  vantés  ,  on  exalter 
particulièrement  là  manière  exacte  et  sage  avec 
4aquelle  s'exprime  Valafride.^  Il  soutient  qu'on  ne 
jdait  plus  condamner  les  hontietirs  rendus  aux  ima«' 
ges  ,  pourvu  qu'ils  soient  modérés.,*  et  que  l'abus 

?ue  des  personnes  simples  peuvent  en  faire  ,  n'est 
as  une  raison  de  les  ôter  dé  nos  temples. 
'   L'ouvrage  de  Jonas'  répond  mal  à  la  réputation 

Sue  cet  auteur  a  eue  de  son  temps.  On  n'y  trouve 
e  justesse  ni  dans  les  raisonnemens ,  ni  dans  le» 
réflexions  ;  à  quoi  il  substitue  de  froides  plaisan* 
teries  ,  et  des  puéfflités  plus  dignes  de  dérision 
que  ce  qu'il  veut  censurer.  Cest  ainsi  qu*il  rarlle 
son  adversaire  sur  Téquivoque  de  son  nom  ,  disant 


Inologie  latine.  Il  est  vrai  que  Jonas ,  avec  les  sen* 
timens  où  il  était ,  devait  se  trouver  embarrassé 
dar^  une  pareille  dispute.  Il  adorait  la  croix  ,  mais 
il  n  approuvait  pas  le  culte  des  images  :  inconsé- 
^ence  qu'il  fendait  encore  plus  seçi^ible  par  le 


d^Teldppement  du  principe  sur  lequel  il  établissait 
des  pratiques  si  dinerentes.  Nous  n'adoroBS  pas  la 
croix  y  disait-il ,  comme  une  divinité.  Si  nous  la 
baisons  ,  ce  n'est  pas  à  cause  du  bois  dont  elle  est 
formée  ^  c^est  par  amour  pour  celui  qui  par  elle  a 
opéré  notre  salut.  Quand  on  baise  de  même  l'évan- 
gile tracé  avec  Tencre  sur  le  parchemin  ,  le  fait-on  . 
en  rbonneur  de  l'encre  ou  du  parchemin  ?  N'est-ce 
pas  plutôt  en  l'honneur  du  Yerbe  incarné ,  dont  les 
paroles  vivifiantes  sont  recueillies  dans  l'évangile  ?  Il 
est  clair  que  ces  raisons  piilitent  également  y  et  pour, 
le  culte  de  la  croix  ,  et  pour  celui  des  images. 

Jonas  était  néanmoins  auteur  d'ouvrages  estimés/ 
Rien  ne  marque  mieux  le  cas  qu'on  faisait  de  son 
institution  des  rois  adressée  au  jeune  Pépin  ^  roi 
d'Aquitaine ,  que  le  témoignage  effectif  du  sixième 
concile  de  Paris,  qui  l'inséra  dans  ses  actes.  Dans 
l'institution  des  laïques ,  dont  il  est  aussi  l'auteur^ 
il  n'est  rien  de  plus  remarquable  que  la  perpétuité 
de  la  tradition  touchant  la  doctrine  contenue  dans 
ce  texte^qu'ijly  cite  de  saint  Grégoire:  Les  pasteurs 
de  l'église  doivent  apporter  de  grandes  précautions 
tant  pour  lier  que  pour  délier;  mais  soit  qu'ils  lient 
justement  ou  injustement ,  le  troupeau  doit  tou-> 
jours  craindre  la  sentence. 

Jonas  fit  aussi  l'histoire  de  la  fameuse  translation 
de  saint  Hubert  à  Tabbaye  d'Ândein  dans  la  forêt 
â' Ardenne*  Talcand  ,  evêque  dé  Liège ,  venait  de 
rétablir  et  de  réformer  ce  monastère  y  en  y  met^^ 
tant  à  la  place  des  chanoines  qui  Toccupaienl;  y  des 
moines  qui  lui  demandèrent  les  reliques  de  saint 
Hubert  pour  donner  plus  de  lustre  à  leur  institut. 
£lles  y  furent  transférées  le  3o  Septembre  de  l'an 
Ô25  y  après  que  ce  saint  corps  eut  été  trouvé  en- 
tier et  sans  corruption.  C'est  ce  qui  fit  prendre  an 
monastère  d'Andein  le  nom  de  saint  Hubert.  Il  s'y 
opéra  tant  de  miracles  ,  qu'on  en  fit  une  histoire 

Sarticulière  danf  le  onzième  siècle  y  où  nous  appré- 
6ns  que  dès-lors  on  invoquait  ce  saint  évêque ,  avec 
"ûU  ttieitf  eilleux  effet  ;  pour  la  guérison  d.e  la  rageti 


Si6  Hl'sTOIRE 

Âgabard ,  archevêque  de  Lyon  ,  avec  des  verluf 
éminentes  qui  Font  fait  mettre  au  nombre  des 
saints ,  était  d'un  caractère  ardent  et  capable  de 
donner  dans  de  grands  écarts ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt;  mais  il  avait  une  droiture  d^ame  et 
une  magnanimité  qui  les  réparait  toujours  avec 
avantage.  II  fut  aussi  un  des  plus  célèbres  écrivains  , 
et  peut-être  le  meilleur  de  son  temps.  Le  grand  nom* 
brede  sesx>uvrages  sur  toutes  sortes  de  matières  j 
telles  que  Taveuglement  des  juifs,  Thérésie  de  Félix 
d'Urgei  ;  Fusage  des  biens  ecclésiastiques,  le  duel, 
sans  cotupter  plusieurs  de  ses  lettres  qui  équivalent 
àautantde  traités  (  outre  la  fécondité  de  son  esprit) , 
montrent  la  force  de  son  raisonnement ,  la  netteté 
de  son  st^le ,  soii  érudition  et  son  goût  dans  les 
citations  ,  bien  choisies  pour  Fordinaire  ,  quoique 
itrop  longues  et  trop  fréquentes.  Il  écrivit  ainsi  que 
Jonas ,  à  Foccasion  de  Claude  de  Turin ,  sur  le 
culte  des  images  :  mais  Févêque  de  Lyon  ^  comme 
celui  d'Orléans ,  en  voulant  éviter  les  excès  qu'on 


justifier  son  intention  que  ses  expressions.  Comme 
avec  tout  Fesprit  imaginable ,  il  est  impossible  de 
raisonner  juste  contre  les  vérités  inébranlables  de 
la  foi ,  le  raisonnement  et  la  pénétration  d'Agobard 
semblent  tout-à-fait  Favoir  abandonné ,  lorsqu'il 
prétend  démontrer  Finutilité  du  culte  des  images 
par  la  comparaison  suivante.  De  même  ^  dit-il  ^ 

3  u'en  .regardant  un  tableau  qui  représente,  soit 
es  moissonneurs  et  des  vendangeurs  ,  soit  des  pê- 
cheurs et  des  chasseurs ,  notre  provision  de  blé  ou 
de  vin  n'en  augmente  pas  ,  et  que  nous  n'attendons 
pas  notre  dîner  de  cette  chasse  ou  de  cette  pêche 
en  peinture  ,  ainsi  quand  nous  voyons  sôus  le  pin- 
ceau des  anges  voler  du  ciel  vers  la  terre  ,  des  apô« 
très  prêcher  ,  des  martyrs  Combattre  y  nous  n  en 
devons  espérer  aucun  secours.  Rien  ne  fait  mieux 
sentir  que  cette  objection  peu  sensée  ;  Fexcès  de  la 
prévention  où  était  Fauteur. 
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Cet  homme  de  génie ,  sMl  eût  été  libre  ée  pré« 
jugés  ,  n'éût-il  pas  senti  lui-même ,  aVec  le  ridicule 
et  le  peu  de  justesse  de  sa  comparaison  ,  la  frlTO* 
Ktéd'un  raisonnement  qui  ne  porte  que  sur  la  sup« 
position  fausse  que  nous  attendons  notre  secours 
des  images  matérielles ,  et  non  de  l'intercession^ 
des  saints  à  qui  nous  référons  les  honneurs  rendus 
à  ces  figures  ? 

Les  ambassadeurs  de  Michel  le  Bègue  avaient  ap« 

{)orté  en  France  les  prétendus  écrits  de  saint  Denys 
'Aréonagite  ,  inconnus  aux  cinq  premiers  siècles 
de  régiise ,  et  cités  pour  la  première  fois  par  les 
eutychiens  dans  le  sixième  siècle.  La  supposition 
s'accrédita  sur  une  si  mauvaise  garantie;  et  comme 
une  première  bévue  va  rarement  seule  ,  Hilduin  , 
âbbe  de  Saint-Denys  ,  qui  reçut  le  livre  des  Grecs 
comme  un  présent  du  ciel ,  se  mit  en  tête  que  le 
patron  de  son  monastère  était  le  même  saint  Denys 
que  l'Âréopagite,  à  qui  Ton  n'hésitait  plus  d'attri- 
buer ces  œuvres.  Sur  ces  préventions ,  il  bâtit  une 
histoire,  où  contredisant  sans  preuves  saint  Gré« 
goire  de  Tours  qu'il  se  contente  d'accuser  dé  sim- 
>licité,  il  fait  arriver  saint  Denys  en  France  sous 
e  pape  saint  Clément,  et endurA*  le  martyre sous^ 
l'empereur  Domitien  ,  contre  la  foi  de  tous  les  ma- 
numens  (i).  Lui-même  au  contraire  mêle  à  soa 
histoire  des  circonstainces  pleines  de  simplicités  oa 
d'inepties  ,  d'idées  incohérentes.  Ainsi  nous  conte- 
t-rl  que  le  saint  martyr  ,  après  avoh*  été  décapité  , 
se  leva ,  prit  sa  tête  entre  ses  mains  ,  et  la  porta 
fort  loin  conduit  par  des  anges. Toutefois  l'ouvrage 
d'Uilduin ,  qui  lui  valut  le  titre  d'Âréopagi tique  » 
fut  si  bien  accueilli ,  que  la  plupart  des  écrivains 
postérieurs  ont  confondu  les  deux  saints  Denys  y 
et  que  dès  son  temps  les  Grecs  mêmes  ont  donne 
danâ  cette  imagination.  On  ne  connaît  guère  que 
saint  Adon  de  Vienne  et  Usuard  qui ,  dans  leurs 
martyrologes  composés  peu  après  la  mort  d'Hilduin^ 

— — — i  J      ■  '■  '■  ■  "1       ——.———       ■  II*— r— ^^* 

(i)  Ap.  Sur.  t.  Vj  p.  6  et  seq. 
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distingnéntMÎntDenysde  Paris  deceluî  d'ÂihénM? 
A  la  tête  de  la  dissertation  d'Hilduin ,  on  trouve , 
et  la  lettre  de  Tempe reur  Louis  qui  lui  avait  or- 
donne d'écrire  à  rhonneur  de  Tapotre  delà  France, 
et  la  réponse  de  Fauteur  qui  indique  les  siources  où 
il  avait  puisé  :  ce  sont  les  prétendus  écrits  de  saint 
Denys  même  ,  l'histoire  grecque  dùn  certain  Âris- 
tarque  ,  parfaitement  inconnu  d'ailleurs  ^  avec  les 
actes  d'un  Yisbius  qu'Hildùin  donne  pour  témoia 
oculaire  des  souffrances  4^  saint  martyr,  et  dont 
on  trouve  encore  un  autre  écrit  capal>le  par  sou 
absurdité  de  faire  apprécier  tout  ce  qui  peut  être 
sorti  de  cette  plume. 

Louis  le  Dénonnaire  s^amusa  de  ces  découver- 
tes ,  redoubla  d'estime  pour  l'abbé  de  Saint-Denys 
son  arc hi chapelain  ,  et  parut  oublier  qu'il  fût  en- 
tré dans  la  révolte  avec  plusieurs  autres  prélats  des 
plus  qualifiés  du  royaume.  Tel  était  irrémédiable- 
ment le  tour  du  génie  de  ce  prince  sans  nerf  et 
sans  consistance  ,  et  telle  fut  la  cause  des  amertu- 
mes y  des  humiliations ,  des  chagrins  qui  vont  l'ac- 
câbler ,  des  désordres  et  des  troubles  qui  de  son 
vivant  ne  cessèrent  presque  plus  de  bouleverser 
tout  son  empire. «Le  dérangement  des  saisons  ,  la 
Stérilité  des  terres  ,  la  peste  et  la  famine  y  les  ra- 
Tages  des  Bulgares  dans  la  Pannonie  ,  les  menaces 
et  les  armemens  formidables  des  Sarrasins  d  Es- 
pagne près  d'envahir  les  provinces  du  Midi ,  les 
périls  et  les  calamités  se  aébordant  de  toute  part 
sur  l'empire  d'Occident ,  Louis  imputa  le  concours 
de  tant  de;mal heurs  aux  péchés  du  peuple  et  à  la 
dépravation  de  tous  les  ordresde  l'état,  qui  armaient 
le  nras  vengeur  de  l'arbitre  suprême  des  royaumes 
et  des  empires.  Rien  de  plus  digne  jusqu'ici  d'un 
monarque  chrétien  ;  mais  au  lieu  d'user  de  la  puis- 
sance au  glaive  que  Dieu  lui  avait  mise  en  nain 
pour  la  correction  des  méchans  plus  funestes  à  l'é^ 
tat  que  les  fléaux  naturels  et  les  ennemis  étrangers  | 
il  se  déchargea  sur  les  évêques  du  soin  de  réfor* 
mer  le  peuple  et  les  princes ,  avec  le  clergé ,  et  crut 
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a^dlr  pris  àe$  mesures  bien  efficaces ,  en  Csiisant  ter- 
nir quatre  conciles  dans  ie  cours  de  la  seule  année 
829.  Mayence ,  Paris  ^  Lyon  et  Toulouse  furent  les 
les  lieux  marqués  pour  leur  célébration. 

On  fît  par-tout  des  règlemens  fort  beaux  et  fort 
étendus,  a  en  juger  par  les  actes  du  concile  de  Paris^ 
Ses  seuls  qui  nous  restent ,  et  dont  la  prolixité  peut 
nous  dédommager  delà  perte  des  autres.   On  y 

Î>rouva  d'une  manière  éloquente  pour  le  temps ,  pair 
es  exemples  des  Ninivites ,  de  Manassès  et  de  la 
pécheresse  de  l'évangile  (  que  l'on  confond  avec 
Marie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare),  que  la  péni« 
tence  était  le  moyen  sûr  de  désarmer  la  colère  d^ 
ï)ieu.  Rien  de  plus  constant  que  ces  principes;  et 
^quelle  que  fût  alors  l'ignorance,  il  était  bien  moin$ 
nécessaire  de  les  établir^  que  de  les  réduire  en 
pratique.  Le  prince  qui  n'eut  pas  l'autorité  de  faire 
observer  les  ordonnances ,  eut  oientôt  lieu  de  s'aper^i 
cevoir  que  cette  inexécution  était  la  vraie  source 
âuNmal.  La  portion  de  Tétat  la  plus  ignorante  ,  le 
finiple  peuple ,'  se  montra  bien  plus  fidèle  au  devoir 

3ue  les  grands  et  plusieurs  prélats  factieux  ou  se-* 
uits,  qui  oublièrent  jusqu'aux  droits  de  la  nature 
et  à  la  majesté  du  trône  d  où  ils  furent  descendre  le 
faible  empereur. 

,  Auparavant  il  reçut  une. ambassade  des  Suédois,^ 
qui  le  priaient  de  leur  envoyer  des  prédicateurs 
ppur  leur  apprendre  les  vérités  salutaires  du  chris* 
^ianismeTi).  Les  ambassadeurs  assuraient  que  leur 
roi  était  aisposé  à  donner  une  pleine  liberté  ,et  aux 
paissionnaires  d'annoncer  l'évangile,  et  à  ses  sujets 
de  l'embrasser.  L'empereur  trouvant  moinsMe  dif- 
ficultés et  plus  d'attrait  à  faire  de  nouveaux  chré^ 
tiens  ,  qu'à  corriger  ceux  qui  étaient  vieillis  dans 
^e  désordre  ,  s'occupa  aussitôt  de  la  conversion  des 
Suédois.  Il  demanda  à  l'abbé  Yala  qui  avait  regagné 
toute  sa  confiance  ,  et  qu'il  retenait  presque  tou* 
jours  auprès  de  lui ,  s'il  ne  pourrait  pas  lui  trou*? 

(i)  Act.  SS.  Beued.  %.  ti,  p.  85.  ^ 
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Ter  encore  parmi  ses  religieux  c^elque  homma 
apostolique  propre  à  cette  entreprise.  On  crut  de^ 
voir  s'adresser  derechef  au  moine  Anscaire,  qui 
faisait  toujours  des  prodiges  en  Danemarck,  etqu'il 
serait  plus  aisé  de  trouver  des  ouvriers  capables  de 
recueillir  la  moisson  abondante  qu'il  aVait  préparée, 
que  de  défricher  une  terre  encore  toute  couverte  de 
ronces  et  d'épines.  On  mit  en  sa  place  ,  auprès  da 
roi  Hériold  ,  un  saint  homme  nommé  Gislemare. 

Anscaire  s'embarqua  pour  la  Suède  avec  un  moin^ 
de  l'ancienne  Corbie  appelé  Vitmare,.  Avant  d'ar- 
river ,  leur  courage  fut  mis  à  une  rude  épreuve* 
Ils  furent  attaqués  en  route  par  des  pirates  qui  leur 
enlevèrent ,  avec  les  présens  de  l'empereur  pour  le 
roi  de  Suède  ,  leurs  provisions  ,  leurs  livres ,  tout 
leur  petit  bagage  ;  en  sorte  qu'illeur  fallut  conti- 
nuer leur  route  à  pied ,  dénués  de  tout ,  parmi  des  . 
dangers  et  des  incommodités  sans  nombre.  Après 
avoir  traversé  des  forêts  et  des  déserts  affreux, passé 
sur  de  faibles  barques  des  lacs  et  des  bras  de  mer, 
ils  arrivèrent  enfin  à  Birca,  ville  capitale  des  Sué« 
dois  qui  ne  subsiste  plus  y  mais  qui  n'était  pas  éloi« 
gnée  du  lieu  où  se  trouve  Stocknolm.  Au  premier 
abord  du  roi  Biorn  ,  ils  reconnurent  la  vérité  de 
tout  ce  que  ses  ambassadeurs,  avaient  dit  à  l'empe^ 
reur  Louis.  Le  roi ,  de  l'avis  de  son  conseil ,  leur 
donna  une  entière  liberté  d'annoncer  l'évangile;  et 
le  succès  avec  lequel  ils  le  firent  dans  une  nation 
droite ,  magnanime  ,  admirablement  disposée  à  la 
pureté  et  aux  autres  vertus  chrétiennes,  les  consola 
en  peuple  temps  de  tout  ce  qu'ils  avaient  eu  à  souf- 
frir. On  ne  tarda  point  à  demander  le  baptême  ,  et 
l'on  se  prépara  soigneusement  à  le  recevoir.  Un  des 
plus  grands  seigneurs  de  la  cour  ,  Arigaire  ,  gou- 
verneur de  Birca ,  et  fort  chéri  du  roi ,  fut  une  des 
premières  conquêtes  de  la  grâce  à  laquelle  il  fit  cons- 
tamment honneur  par  sa  piété  ,  par  sa  charité ,  par 
6a  fermeté  dans  la  foi.  Il  fit  bâtir  une  église  dans 
ses. terres,  et  fut  toujours  le  plus  ferme  soutien  de 
la  religion  Uains  tout  1^  pa}s. 


^ 
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Après  SIX  mois  de  travail  et  de  consolation /Ans^ 
Caire  et  Vitmare  revinrent  en  France  chercher  les 
mayens  de  perpétuer  leurs  succès^  Ils  apportaient 
à  r empereur  des  lettres  écrites  de  la  propre  main 
du  roi  de  Suède  ,  suivant  Fusage  de  cette  nation 
moins  barbare  que  celles  qui  lui  donnaient  ce  nom, 
chez  lesquelles  les  grands  se  faisaient  gloire  de  ne 
savoir  point  écrire.  Le  roi  dans  ses  lettres  louait 
beaucoup  ces  deux  hommes  apostoliques,  et  racon- 
tait les  progrès  que  fjiisait  dans  ses  états  par  leur 
conduiteadmirablela religion deTemperenr.  Louis, 
pour  affermir  et  multiplier  ces  conversions,  à  l'imi- 
tation de  son  auguste  père,  ne  trouva  rien  de 
mieux  que  d'établir  dans  le  voisinage  un  siège  archié- 

Siscopal ,  avec  autorité  sur  toutes  les  missions  du 
ord  ,  tant  pour  les  fournir  de  bons  ouvriers ,  que 
pour  y  ordonner  des  évêques  quand  il  en  serait 
temps.  Tel  avait  été  le  projet  de  Charlemagne  , 
qui  divisant  la  Sai^e  en  plusieurs  évéchés,  n'en  avait 
attribué  à  aucun  évêque  la  partieseptentribnale  qui 
est  au  delà  de  l'Elbe  ,  la  tenant  comme  en  réserve  , 
exempte  de  toute  juridiction  épiscopalè  ,  et  sou- 
mise a  la  direction  du  simple  prêtre  Hé.ridach  qu'il 
56  proposait  de  promouvoir  à  l'épisôopat.  Les  nou* 
Telles  conquêtes  de  l'évangile  engagèrent  Louis  à 
exécuter  sans  délai  ce  que  la  mort  n'avait  pas*  per- 
mis à  Charles  de  consommer.  Ainsi  la  ville  d'Ham- 
l>ourg  fut  choisie  pourmétropole.  Pour  le  choix  du 
métropolitain  ,  €\\xe  la  vertu  ,  la  capacité  et  toutes 
les  circonstances  déterminaient ,  on  ne  délibéra 
point.  L'empereur  nomma  Anscaire  ,  le  pape  le 
confirma  ,  et  déplus  l'établit  légat  des  pays  septen- 
trionaux conjointement  avec  Êbbon  ,  archevêque, 
de  Reims  ,  revenu  de  ces  missions  ,  mais  toujours 
affectionné  à  cette  bonne  œuvre  qu'il  était  moins 
pénible  de  protéger  que  d'administrer. 

Les  deux  légats  jugèrent  à  propos  qu'il  y  eût  un 
évêque  résidant  en  Suède  ;  et  du  consentement  de 
l'empereur,  ils  choisirent  pour  cela  un  parentd'Eb- 
bon  y  nomme  Gausbert.  Immédiatement  après  son 
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ordination ,  il  partit  avec  ardeur  pour  la^uèdé ,  oii 
il  fat  aussi^bien  reçu  du  prince  et  des  peuples  quf 
Tavait  été  Ânscaire.Ilybâtit  uneéglise^iianaonça 
Tévangile  avec  assiduité  ;  il  ai;ifimeDta  considéra* 
blement  le  nombre  des  fidèles.,  jusqu'à  ce  que  par 
un  soulèvement  populaire ,  et  contre  la  volonté  da 
roi ,  il  en  fut  chassé  après  avoir  essuyé  les  der- 
nières violences. 

Saint  Ânscaire  eut  le  même  sort  à  Hambourg , 
où  les  Normands,  dans  une  irruption  imprévue, 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang  ,  Vuinerent  Féglise  elle 
Monastère  que  Fiarcbevéque  avait  fait  bâtir  avec 
grand  soin  ,  et  désolèrent  tellement  le  pavs,  que 
ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  ou  à  resciavagei 
furent  rédpits  a  se  disperser  au  loin ,  dépouillée  de 
toutes  choses  (i).  Les  clercs  emportèrent  seulement 
les  reliques.  Le  saint  archevêque  qui  avait  soutenu 
$on  troupeau  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  se 
sauva  à  grande  peine  y  à  demi  vêtu  ^  à  travers  des 
dangers  effroyables.  Il  fut  plusieurs  années  à  errer 
sans  biens  et  sans  ressources ,  abandonné  de  la  pin- 
part  de  ses  disciples  ^  et  toujours  au  moment  de 
retomber  entre  les  mains  des  barbares  ;  car  rien  ne 

Sut  le  tirer  de  la  carrière  périlleuse  de  l'apostolat , 
ont  il  continua  les  fonctions  avec  le  petit  nombre 
de  coopérateurs  qui  lui  restaient.  Enfin  on  Jui 
donna  lévêché  de  JBrêm^e ,  qu'on  uni  ta  celui  d'Ham- 
bourg. De  là  y  il  soutiilt  avec  une  persévérance  qui 
ne  se  démentit  jamais  ,  sa  double  mission  de  Suède 
et  de  Danemarck  ,  y  envoyant  ses  clercs  les  plus 
zélés  ,  y  allant  lui-même  au  péril  de  sa  vie  ou  oe  sa 
liberté,  et  ne  cessant  d'y  affermir  en  toute  manière 
les  fondemens  du  christianisme.  Le  Seigneur  sup 
pléait  au  défaut  de  tous  les  moyens  humains  ,p^ 
Vne  foule  de  miracles  que  rapporte  dans  la  vie  du 
saint  archevêque ,  saint  Rembert  son  disciple  et  son 
successeur  :  témoignage  d'autant  plus  croyable ,  que  ^ 
.c'est  pour  les  églises  naissantes  que  le  Tout-puissant 

(i)  Vit.  S.  Anse,  in  act.  Ben.  n.  12.  Annal.  Fuld.  et  Met 
an.  845. 


se  plMl  à  cléployer  toutes  les  merveilles  de  sa  droite. 
Ânscairecultivapendant  trente-six  ans  y  c*est*à-dire  ^ 
jusqu'à  sa  mort ,  et  sans  jamais  se  ralentir,  ces  terres 
meurtrières  et  sauvages.  Si  les  troubles  ci  vils ,  les  ré? 
solutions  multipliées  et  tous  les  excès  de  la  barbarie 
empêchèrent  du  vivant  de  cet  homme  vraiment 
apostolij[|ue ,  que  la  récolte  ne  fût  aussi  abondant^ 
qu'il  avait  droit  de  se  le  promettre  y  la  semence 
evangélique  répandue  de  sa  main  et  arrosée  de  ses 
sueurs,  poussa  au  moins  des  racines  profondes  qui 
se  développèrent  avec  le  temps ,  et  produisirent 
dans  la  suite  une  grandeabondance  de  frui  ts  de  salut» 
Cependant  Taudace  des  propres'^fiU  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  encouragée  par  sa  faiblesse  etsa  négli- 
gence ,  fit  à  Tautorité  impériale  et  paternelle  une 
injure  Jusque-là  inconnue  à  la  religion,  qui  hit 
servit  de  prétexte  (i).  Ce  père  digne  de  meilleurs 
en£ans  si  sa  tendresse  même  ne  les  eût  corrompus  , 
avait  fait  ,  comme  on  Ta  vu  ,  trois  souverains  des 
trois  fils  que  lui  avait  laissés  sa  première  femme 
prmengarde  ,  et  leur  atait  distrinué  sans  réserve 
toute  rétendue  de  sa  domination.  S*étant  remarié 
depuis  ,  il  eut  de  sa  nouvelle  épouse  qu'il  aimait 
beaucoup  ,  un  quatrième  fils  nommé  Charles.  H 
connut  alors  ou  il  s'était  trop  pressé  départager 
ses  états.  Judiln  ,  c'était  le  nom  de  l'impératrice  y 
ne  pouvait  se  résoudre  à  voir  s^ns  couronne ,  entre 

aualre  fils  de  l'empereur  ,  le  seul  qui  fût  né  d'elle» 
^n  ne  pouvait  cependant  lui  en  former  une,  qu'on 
|ie  démembrât  les  apanages  de  ses  frères  :  mais 
tout  céda  aux  vœux  d'une  femme  aimée,  qui  d'ail- 
leurs ne  maiyjuait  ni  de  hardiesse  ,  ni  d'intrigue, 
Elle  sonda  en  premier  lieu  les  rois  d'Aquitaine  e( 
de  Bavière ,  et  1^  trouva  intraitables.  Lothaire  se 
montra  moins  difficile ,  soit  qu'il  espérât ,  par  cett^ 

générosité  intéressée,  faire  prévaloir  son  crédit 
ans  le  gouvernement  général  sur  celui  de  sesdeuip 
frères  ,  soit  qu'il  ne  crût  pas  se  dépouiller  en  effiet 

— — — — — ; j        , 

(i)  Ejgin.  et  Astroii.  ad  an.  8^9. 
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des  droits  qu^il  cédait  à  un  enfant  qui  de  long-temps 
ne  serait  en  état  de  les  faire  valoir.  Quoi  qu  il  en 
soit  y  il  donna  les  mains  au  démembrement  qui  se 
fit  de  TÀIlemagne  et  d'une  partie  de  la  Bourgogne 
en  faveur  du  petit  Charles.,  et  il  s'engagea  haute- 
ment à  être  son  protecteur.  L'impératrice  ,  en  re- 
connaissance ,  laissa  prendre  à  Lothaire  toute  Fau" 
torité  qu'il  voulut.  Cependant  l'emperelir  passait 
tout  son  temps  à  chanter  des  pseaumes  ,  à  conférer 
avec  des  évêques  ,  à  prescrire  des  jeunes ,  sur  la 
nouvelle  d'une  descente  des  barbares  ,  ou  à  l'appa- 
rition de  quelque  phénomène.  S'il  publiail'de  sages 
ordonnances  ,  si  Ton  condamnait  les  malfaiteurs, 
il  leur  pardonnait  ensuite,  et  les  désordres  se  mul- 
tipliaient journellement  par  Timpunité.  Une  autre 
source  de  subversion  ,  c'est  qu'incapable  de  percer 
la  surface  dés  choses  et  des  hommes  ,  il  mettait  les 

Eersonnes  de  la  plus  basse  naissance  dans  les  plus 
autes  prélatures  ,  sur  les  simples  apparences  de  la 
piété. 

Les  rois  Pépin  et  Louis  armèrent  sans  peine  un 

f^arti  contre  une pareilleadministration(i).Lothairc 
ui-même  se  repentit  des  promesses  qu'il  avait  faites 
à  l'impératrice.  Elle  crut  dissiper^Forage  ,  en  met- 
tant à  la  tête  des  affaires  Bernard  ,  comte  de  Barce- 
loue ,  extraordinairement  accrédité  dans  1  empira , 
firand  homme  de  guerre  ,  hardi ,  entreprenant ,  et 
a  qui  l'on  ne  croyait  rien  de  difficile:  maîsl'humeur 
fière  du  comte,  exallée  par  sa  nouvelle  faveur, 
l'indignité  avec  laquelle  u  exclut  des  charges  tous 
les  gens  de  bien  ,  son  faste  au  milieu  de  la  misère 
publique  ,  ses  concussions  et  ses  viiDlences  pour 
amasser  de  l'argent ,  achevèrent  d'ulcérer  les  espnls> 
et  fournirent  sur-tout  des  prétextes  plausibles»  » 
jalo^sie  de  Lothaire.  Comme  l'empereur  Louisayait 
conféré  à  Bernard  la  dignité  de  chambellan  ,  aloj^ 
la premîèredu royaume,  en  cette  qualité,àlaqu^"^ 
était  jointe  celle  de  grand-maitre  du  palais,  il  eta»* 

-"        \ ' 

(i)  Ann.  Met.  829 ,  Ann.  S.  Bertin.  83o« 
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chargé  en  commun  avec  Timpératrice  du  détail  de 
]a  maison  impériale,  ce  qui  lui  donnait  des  rapports 
fréquens  avec  la  princesse.  On  en  prit  occasion  da 
répandre  sur  leur  commerce  des  bruits  calomnieux, 
auxquels  la  négligence  et  la  simplicité  de  Tempe- 
reurjafiâureau  comte,  et  sur-tout  la  haine  géné- 
rale dpnnerent  créance  dans  le  public.  Les  person* 
nages  les  plus  graves  ,  tels  que  Paschase-Ratbert , 
docteur  des  plus  renommés  de  son  temps  ,  et  qui 
devint  abbé  ae  la  fameuse  Corbie  ,  allèrent  jusqu'à 
imputer  à  ce  ministre  le  dessein  *de  faire  périr  Tem- 
pereur  avec  ses  trois  fils  du  premier  lit ,  pour  épou** 
6er  l'impératrice. 

L'illustre  et  pieux  Vala: ,  encore  abbé  de  ce  mo- 
nastère ,  et  peu  content  de  la  cour  ,  ne  sut  pas  se 
farantir  de  la  crédulité  ;  dans  ce  péril  prétendu  de 
état ,  il  se  fit  un  mérite  d'étouSer  les  impression» 
de  la  chair  et  du  sang  ,  en  se  déclarant  contre  le 
comte  Bernard  qui, était  son  beau-frère.  Hilduin  , 
abbé  de  Saint-Denys  ,  et  archichapelain  ,  Jessé  , 
évêque  d'Amiens,  les  saints  archevêques  de  Lyon  et 
de  vienne  ,  Agobard  et  Bernard  ,  avec  plusieurs  s 
autres  personnages  distingués  par  leur  rang  et  leurs 
vertus  ,  s'engagèrent  de  même  dans  cette  faction 
artificieuse  ,  en  croyant  se  déclarer  pour  le  bien 
public ,  et  pour  le  service  même  de  l'empereur  (i): 
tant  il^est  dangereux  pour  les  prélats  les  plus  éclaires^ 
de  s'ingérer  dans  les  affaires  séculières  ,  où  ,  dé- 
pourvus des  grâces  d'état ,  ils  font  souvent  des  mé- 
prises plus  déplorables  que  les  grands  du  monde  I 
jCes  exemples  entraînèrent  le  torrent  des  sei- 
gneurs. Tous  se  rendirent  à  Compiègne  avec  les 
chefs  delà  conspiration ,  tandis  que  l'empereur  était 
occupé  en  Bretagne  contre  les  Bretons,  qui  préten-^ 
daient  se  soustraire  à  la  domination  française.  Il 
perdit  la  tête  à  cette  nouvelle  ,  éloigna  le  comte 
Ëernard  dans  le  seul  moment  où  il  pouvait  se  1^ 
rendre  utile  ,  et  vint  dans  l'assemblée  des  factieux 

■  I  I  II       I  ■    ■  I         I  I  I  II      — ^M— — ^— ^^— .— ^W^— ^^^ 

(0  ¥it.  Val.  c.  10,  Thegf  c.  36 ,  37. 
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ée  mettre  à  la  merci  de  ses  fils.  Qn  l'obligea  d^abord 
A  faire  prendre  le  voile  à  Fimpératrice  ,  et  à  la  ren- 
fermer dans  le  monastère  de  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers  pour  y  faire  pénitence  ;  on  TOdlut  ensuite 
que  lui-même  se  fit  moine.  Comme  il  y  marquait 
beaucoup  de  répugnance  ,et  que  le  spectacle  d'un 
souverain  traite  si  indignement  commençait  à  émou-» 
Toir  le  cœur  des  Français,  on  mit  des  moines  auprès 
de  lui  pour  l'y  engager  par  voie  de  persuasion. 
Il  se  trouva  parmi  ces  instigateurs  un  homme 

J';énéreulc ,  habile  et  résolu ,  nommé  Gohdebaud  (i). 
1  se  mit  en  tête  de  rétablir  son  empereur  ,  et  lui 
communiqua  sa  pensée.  Â  la  première' proposition, 
le  prince  pâlit  d  effroi.  Il  n'envisageait  que  le  péril 
de  la  tentative  ;  il  croyait ,  en  y  consentant,  se  Toii^ 
déjà  mort ,  ou  du  moins  tondu  et  couvett  à  jamais 
d'un  froc.  Le  moine  voyant  que  l'appas  du  diadème 
Âe  piquait  pas  Louis ,  le  prit  par  un  endroit  plus 
analogue  à  la  mollesse  de  son  caractère  ,  lui  parla 
de  Fimpératrice  ,  et  lui  apprit  qu'ayant  été  forcée  k 
Se  faire  religieuse ,  les  lois  de  Teglise  n'empêchaient' 
point  qu'il  ne  la  retirât  de  son  couvent.  La  tendresse 
réveilla  le  courage  :  il  codsentit  à  Fentreprise.  Aussi^* 
tÀt  Gondebaud  supposa  des  prétextes  pour  aller 
s^aboucher  avec  les  rois  d'Aquitaine  et  de  Bavière. 
Ces  deux  princes  étaient  fort  aigris  contre  Lothaîre 
)eur  a!né ,  qui  s'arf  ogeai  t  avec  hauteur  la  disposition 
de  toutes  cnoses,  sans  leur  faire  part  des  iruits  dd 
leur  commun  attentat ,  et  sans  daigner  seulement 

S  rendre  leur  avis.  Une  fut  pas  difficile  à  Gondebaud 
e  leur  persuader  que  le  joug  d'un  frère  impérieux 
était  moins  supportable  que  celui  d'un  père  ,  cou* 
|)able  uniquement  de  trop  de  bonté.  Il  parla  de 
même  aux  seigneurs  et  aux  évêques,  qu'il  attendrit 

J')ar  une  vive  peinture  de  la  douceur  et  de  la  bien^ 
aisance  de  Femper^ur  malheureux*  Il  Tint  aussitôt 
retrouver  Lothaire  qui  le  croyait  tout  à  lui  ,  et 
rengagea  sans  peine  à  tenir  un  parlement  pour  faire 


^fMa 
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feconnaf tre  son  autorité  d'une  manière  légale  en 
présence  du  vieil  empereur  ,  qu'on  ne  pourrait 
manquer,  lui  ajouta-t-il,  de  mettre  au  nombre  des 
rois  fainéans  ,  indigne  de  commander  à  T illustre 
liation  des  Français.  Tous  les  grands,  le  roi  même  , 
ses  frères ,  lui  obéissaient  aveuglément ,  afin  d'écar* 
ter  toute  ombre  de  défiance.. 

Lotbaire  convoqua  le  parlement  à  lïimègue ,  et 
défendit  aux  seigneurs  d  y  venir  armés ,  à  la  per« 
suasion  des  moines  dont  il  se  croyait  assuré,  et  qui 
lui  parurent  n'avoir  d'^autre  vue  que  d'y  être  aussi 
forts  que  tes  séculiers  (i).  Les  rois  d'Aquitaine  et 
de  Bavière,  à  qui  l'empereur  avait  promis  en  secret 
d'augmenter  leurs  apanages ,  ne  manquèrent  pas  de 
s'y  rendre.  Louis  se  voyant  si  bien  appuyé ,  y  parut 
en  souverain ,  et  sans  laisser  à  Lotbaire  le  temps  de' 
procéder  à  la  confirmation  de  sa  tyrannie ,  il  décon-' 
certa  toutes  ses  manoeuvres  par  le  ton  d'empire  au'il 
prit  d'abord ,  et  par  les  coups  d'autorité  dont  il  les 
accompagna  sur  le  champ,  il  exila  l'abbé  Hilduin  , 
sous  prétexte  qu'il  avait  amené  des  gens  armés 
contre  la  défense  qui  en  avait  été  faite  ;  il  lui  ôta 
même  ses  abbayes ,  et  la  charge  d'archichapelain , 
qui  fut  donnée  à^Foulqné ,  abbéde  Jumiège^  et  dans 
la  suite  à  Drogon  ,  é?êque  de  Metz.  Yala  eiït  ordra 
de  se  retirer  à  son  monastère  ,  d'où  il  fut  conduit 
aux  bords  du  lac  de  Genève, «t  renfermé  dans  une 
caverne  inaccessible.  Jessé  d'Amiens  tut  déposé  par 
ses  collègues  dans  Tépîscopat.  Tout  le  monde  crai- 
gnit l'empereur ,  quand  on  vit  qu'il  ne  craignait 
plus.  L'audacieux  Lotbaire  ,  malgré  les  conseils  de 
ses  ministres  qui  l'excitèrent  aux  dernières  violen* 
4:res,  trembla  devant  son  père  et  son  souverain  ^ 
Tint  se  jeter  à  ses  pieds ,  et  lui  demanda  publique* 
ment  pardon. 

Il  ne  fallait  qu'un  peu  de  constance  à  soutenir  ces 
démarches ,  pour  rendre  à  jamais  Fautorité  de  Louis 
respectable  ;  mais  il  revint  bientôt  sur  ses  pas.  Il  ne 

(i^Vit.  Lud. 
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traita  plus  à  la  vérité  Lothaîre  d'empereur;  mais  U 
déclara  qu'il  lui  pardonnait ,  et  il  lui  laissa  son 
royaume  d  Italie.  Il  accorda  pareillement  le  pardon 
à  la  plupart  des  coupables,  se  contenta  d'en  con** 
damner  queiquesruns  à  Texil  ,  et  laissa  peu  après 
reparaître  les  exilés  à  la  cour.  Quelque  attachement 

3u  il  eût  conservé  pour  l'impératrice  Judith ,  il  eut 
u  scrupule  de  la  reprendre  pour  son  épouse,  parce 
qu'elle  avait  porté  le  voile  y  à  quoi  la  profession 
religieuse  était  censée  attachée.  L'aifermissement 
de  son  autorité  calma  ses  scrupules ,  en  écartant  les 
ténèbres  dont  les  factions  avaient  couvert  les  vrais 

J>rincipes.  Les  évêques  décidèrent  que  rengagement 
brcé  de  Judith  était  nul  (i).  Le  premier  interprète 
des  lois  canoniques  ,  le  souverain  pontife  ,  ayant 
confirmé  cette  décision  ,  l'impératrice  vint  se  pré- 
senter dans  une  nouvelle  assemblée  convoquée  à 
Aix-la-Chapelle,  pour  se  justifier  des  crimes  qu'on 
lui  avait  imj^utés.  Le  peuple  demanda  si  quelqu'un 
se  portait  pour  accusateur.  Personne  ne  parut,  et 
on  la  reçut ,  suivant  les  lois  françaises ,  à  se  purger 
par  germent.  Le  comte  Bernard  s'offrit  de  son  côte 
a  se  justifier  par  le  duel ,  et  personne  n'ayant  osé 
soutenir  une  accusation  si  périlleuse,  il  fut  de  même 
admis  au  serment.  Ce  fut  la  néanmoins  le  terme  de 
sa  faveur  :  l'impératrice  qui  reprit  plus  de  crédit 
que  jamais  ,  ne  le'regarda  plus  ,  soit  que  l'absence 
et  le  péril  eussent  éteint  une  passion  réelle,  soit 

S  lu  tôt  que  sa  passion  n'eût  jamais  eu  d'existence  que 
ans  la  haine  publique  et  les  tyranniques  hauteurs 
du  comte  sur  lesquelles  les  revers  de  Judith  lui 
avaient  enfin  dessillé  les  yeux. 

Mais  elle  ne  sut  pas  faire  un  usage  assez  modère 
ou  assez  secret  de  son  ascendant  sur  l'esprit  de 
l'empereur  son  époux  (2).  Le  fou  de  la  sédition 
n'était. pas  éteint.  Les  punitions  ordonnées  et  sui- 
vies de  grâces  indiscrètes  ,  avaient  multiplié  les 


(1)  Annal.  Met.  et    Bert.  I      {1)  Astron.  an.  833,Nili* 
829  ;  83o.  i  1.  i ,  Thegan.  c.  ^2. 
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JKUJêts  de  murmure ,  sans  diminuer  le  nombre  ni  le 
pouvoir  des  mécontèns.  On  avait  ajoute  d'abord 
quelques  domaines  aux  états  des  rois  Louis  et  Pépin  ; 
mais  on  n'avait  pu  former  ensuite  un  royaume  au 

I'eùnc  Charles,  sans  reprendre  sur  ces  domaines, 
^'ambitieux  Lothaire,  dépouillé  du  titre  d'empe- 
reur, et  réduit  à  la  puissance  limitée  de  roi  d'Italie , 
était  encore  plus  mal  disposé.  Les  trois  frères  qui 
avaient  des  inclinations  et  des  vues  toutes  contrai- 
res ,  se  firent  un  intérêt  commun,  d'intérêts  si  diffé- 
rens.  Ils  formèrent  tnre'Tifiue  contre  l'impératrice, 
en  répandant  les  bruits  les  plus  aureux  sur  son 
compte,  et  protestant  en  rebelles  expérimentés , 
qu'ifs  n  en  voulaient  point  à  l'empereur ,  qu'ils  ne 
se  proposaient  au  contraire  que  de  préserver  ce 
prince  et  son  empiré  dune  ruine  prochaine. 

Lothaire  qui  ne  voulut  plus  manquer  son  coup  ^ 
usa  de  l'expédient  le  plus  capable  d'en  diminuer 
l'horreur  aux  yeux  des  peuples ,  et  d'en  assurer  le 
succès.  Il  entreprit  de  leur  persuader  qu'il  était 
autorisé  par  le  souverain  pontife.  A  ce  dessein  ,  il 
engagea  Grégoire  lY  à  passer  avec  lui  d'Italie  en 
France ,  après  lui  avoir  fait  entendre  qu'il  s'agissait 
de  procurer  la  paix  entre  le  père  et  les  enfans  ,  et 
de  rétablir  le  bon  ordre  dans  tout  l'empire.  Le  pape 

Eartit  dans  cette  persuasion  ,  et  arriva ,  ainsi  que 
lOthaire ,  au  rendez-vous  que  ce  prince  avait  donné 
à  ses  deux  frères  dans  une  vaste  plaine  d'Alsace 
entre  Baie  et  Strasbourg.  En  quelqu&s  jours  toute  la 
contrée  se  trouva  couverte  des  troupes  de  ces  trois 
princes.  L'empereur  leur  père  ne  laissa  pas  d'y  ras- 
sembler encore  une  armée  capable  de  les  décon- 
certer ,  si  elle  eût  été  aussi  fidelle  que  nombreuse. 
Il  y  eut  d'abord  beaucoup  de  négociations  entre  les 
deux  partis,  par  l'entremise  des  seigneurs  et  des 
évêques  ,  chacun  s' efforçant  sur  toute  chose  de 
mettre  de  son  coté  le  souverain  pontife.  Enfin  les 
deux  armées  s'avancèrent  l'une  contre  Tautre  pour 
vider  la  querelle  que  les  entrevues  et  les  lettres 
laissaient  toujours  indécise.'  L'empereur  poussé  à 
Tome  Jr^  Ll 
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l>otit  était  résolu  à  livrer  bataille  ;  maïs  an  lien  ^at^ 
câbler  des  enfans  révoltés  y  tandis  que  ses^gens  lui 
demeuraient  fidèles  ,  et  ne  demandaient  qu'à  ven« 
ger  ses  injures,  la  délicatesse,  ou  plutôt  la  pusilla- 
iiimité  de  sa  conscience  Tengagea  dans  une  nou- 
velle tentative  auprès  de  ses  nls  dénaturés ,  pour 
n'avoir  point  à  se  reprocher  les  suites  funestes  du 
combat.  Il  leur  envoya  une  espèce  de  manifeste , 
où  il  leur  représentait  les  droits  sacrés  de  la  na- 
ture et  de  la  religion  qu'ils  foulaient  aux  pieds; 
il  Se  plaignait  sur-tout  de  ce  qu'ils  empêchaient  le 
père  commun  des  fidèles  de  le  venir  trouver ,  lui 
qui  avait  toujours  honoré  si  sincèrement  le  siège 
apostolique,  et  qui  mettrait  sa  gloire à4e  protéger 
jusqu'au  dernier  soupir. 

Laf tificieux  Lotbaire  prit  de  là  occai^ion  d'amu* 
Ser  le  bon  empereur  ,  et  de  lui  débaucher  ses  trou- 

5es(i).  Il  dit  au  pape  qu'on  lui  laissait  toute  liberté 
e  passer  dans  lé  camp  impérial ,  et  qu'on  ne  dé- 
sirait rien  tant  qu'une  réconciliation  sincère:  Alors 
le  souverain  pontife ,  suivi  d'un  nombreuiL  cortège 
d'évêques  ,  s  avança  entre  lés  deux  armées  sans  que 
j)erj5onne  s'empressât  au-devant  de  lui.  L'empereuf 
était  offensé  que  le  pape  iie  vînt  le  visiter  qu'après 
fies  enfans.  Le  pape  entra  dan«  les  rangs .  s'approcha 
.   de  l'empereur  ,  et  lui  donna  sa  bénédiction ,  en 
l'assurant   que  toutes  ses  denaarchès  avaient  eie 
réglées  par  le  plus  grand  amour  de  la  paix.  Vous 
n'êtes  pas  reçu  ,  dit  le  preux  empereur,  avecles 
honneurs  que  les  papes  ont  coutume  de  recevoir 
'  chez  nous  ;  mais  convenez  aussi  que  votre  conduite 
est  bien  différente  de  celle  de  vos  prédécesseur* 
Sachez  ,  répondit  le  pape ,  que  nous  suivons  W 
même  esprit ,  et  que 'nous  respirons  tous  ensemble 
la  paix  que  Jesus-Christnous  a  laissée.  Onentam» 
ensuite  la  négociation  ,   et  l'on  conféra  pendant 
quelques  jours  ;  après  quoi  l'empereur  renvoja  le 
Jiontife  aux  trois  princes,  et  le  pria  de  revenir  pouf 


(i}  Astron.  an,  833.  Xheg.  c.  4o  et  seq% 
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inclure  Vaccord  :  mais  Lothaire  qui  était, Famé  de 
la  li^ue,  et  qui  avait  eu  le  temps  de  brasser  to.ut  ce 
cju'il  méditait,  ne  laissa  plus  retourner  le  pape. 

A  la  faveur  de  ces  négociations  simulées  ,  il  avait 
si  bien  réussi  à  corrompre  ou  à  intimider  les  trou- 
pes de  son  père  ,  que  la  défection  fut  géiiérale;  Eit 
peu  de  momens,  Louis  se  vit  presque  seul,  tout 

Srès  d'être  assailli  par  des  furieux  dont  il  entendait 
éjà  les  cris  ,  et  dont  les  uns  demandaient  sa  mort, 
les  a<itres  sa  déposition.  Ce  prince  infortuné  s'aban- 
donnant  lui-même,  et  ne  conservant  de  sentimens 
généreux  que  ceux  de  son  extrême  bonté  ,  dit  aa 
peu  de  seigneurs  qui  étaient  resiés  avec  lui  :  Allez 
aussi  TOUS  rendre  a  mesenfans  ;  je  ne  veux  pas  que 
Tolre  fidélité  soit  cause  de  votre  perte.  Il  aHa  se 
remettre  lui-mêlôie  entre  les  mains  de  ses  enfans. 
perfides,conduisant  l'impératrice  Judith  et  le  prince 
Charles  dont  il  ressentait  les  malheurs  bien  plus 
TÎvement  que  les  siens  propres.  On  dressa  aussitôt 
un  nouveau  traité  de  partage  entre  les  trois  frères  ,' 
et  on  voulut  le  faire  approuver  de  Tabbé  Vala  qu'on 
avait  tiré  malgré  lui  de  sa  retraite.  Il  dit  en  gé- 
missant ,  après  l'avoir  lu  :  Hélas  !  on  a  eu  soin  de 
tout  y  excepté  des  intérêts  de  Dieu  :  réflexion  tar- 
dive sur  un  dénouement  si  facile  à  prévoir,  comme 
étant  l'issue  ordinaire  des  rebellions  ies  plus  avan- 
tageusement colorées.  Il  se  retira  l'amertume  dans 
le  cœur  ,  quitta  le  royaume  ,  et  alla  se  renfermer 
dans  le  monastère  de  Êobio  en  Italie ,  où  bientôt  il 
travailla  efficacement  à  la  réparation  de  sa  faute  . 
et  au  rétablissement  de  l'empereur.  Le  pape ,  de 
6on  côté  ,  reprit  la  route  de  Rope  dans  une  espèce 
de  désespoir  d'avoir  précipité  cette  catastrophe  par 
les  moyens  mêmes  qu'il  avait  crus  les  plus  propres 
à  la  détourner.  L'impératiNice  Judith  fut  envoyée 
prisonnière  à  Tortone  çn  Italie ,  le  jeune  Charles 
son  fils  au  monastère  de  Prum  dans  les  Ârdennes  , 
et  l'empereur  Louis  au  monastère  de  Saint-Médard 
de  Soissons.  On  appela  ce  lieu  où  ce  prince  avait 
été  si  indignement  trahi  ^  le  champ  du  mensonge»; 

Ll  a 


Son  Histoire 

Cependant  on  indiqua  une  assemblée  générale  de 
la  nation  à  Cpmpiègne,  pour  le  i.*"*  jour  de  Novem- 
bre de  cette  année  S'6'i  ,  a6n  de  donner  une  forme 
légitime  a  ce  qu'on  venait  de  faire  si  tumultueuse- 
.  ment.  Il  semblait  que  le  sort  du  malheureux' em- 
pereur ne  fur  pA'nt  assez  triste  ,  à  moins  qu'il  ne 
parût  le  mériter.  Lothaire  abandonna  le  projet  déjà 
manqué  de  le  faire  moine;  mais  pour  ne  pas  moins 
lui  ôter  l'espérance  de  remonter  sur  le  trône ,  il 
résplut  d'ajouter  rinfamie  à  l'infortune,  en  lui  fai- 
sant son  procès  en  forme  dans  rassemblée  de  la 
nation  ,  et  en  le  soumettant  ,  pour  ses  péchés,  à 
Ja  pénitence  publique,  prétendant  qu'elle  empor- 
tait j  selon  les  canons  ,  inhabileté  à  jamais  porter 
les  armes  et  à  prendre  part  aux  affaires  de  fétat  ; 
ce  qui  était  faux  même  pour  les  particuliers  ,  àqui 
ces  sortes  d'exercices  n'étaient  interdits  que  pen- 
dant le  cours  de  leur  pénitence  ;  et  pour  les  sou- 
verains ,  les  canons  n  avaient  jamais  prétendu  les 
comprendre  dans  une  interdiction  qui  eût  tourne 
6i  visiblement  au  dommage  de  l'état.  Mais  Lothaire 
avait  eu  soin  de  convoquer  un  très-grand  nombre, 
ïion-seulement  de  seigneurs  laïques  y  mais  d'évé- 
ques  et  d'abbés  qui  lui  étaient  dévoués  aveuglé- 
juent.  Il  y  en  eut.toutefois  une  assez  grande  quan- 
tité que  le  vertige  de  la  faction  n'avait  pas  fas- 
x^inés  ,  et  qui  demeuraient  disposés  très-favorable- 
ment envers  leur  souverain  légitime  :  mais  dans  ces 
momens  de  crise  et  de  fermentation  ,  il  ne  faut 
«qu'un  génie  de  certain  caractère  pour  faire  pre'va- 
Joir  l'illusion  ,  et  enlever  tous  ces  faibles  appuis  à 
.l'innocence  malheureuse. 

Ebbon,  archevêque  de  Reims  ^  bomme  difficile 
à  définir  parles  qualités  opposées  qu'il  rassemblait; 
avait  au  souverain  degré  le  talent  de  plaire  aux  po- 
tentats sans  principes  ,  de  séduire  ou  d'intimiîler 
ses  collègues  ,.et  d'imprimer  une  sorte  de  respecta 
ceux  mêmes. qui  ne  l'estimaient  pas  ,  ou  du  moins 
de  lesamener  où  il  voulait  (i).  Né  dans  l'esclavage; 


(i)  Th€g.  supr. 
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îl  marquait  d'autant  plus  de  hauteur  et  d'amour 
pour  la  domination,  qu'il  craignait  davantage  qu'oa 
ne  se  souvint  de  la  bassesse  de  son  origine.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'eût  des  qualités  propres  a  la  couvrir  , 
et  que  le  mérite,  aussi-bien  que  l'intrigue,  n'eût 
contribué  à  son  élévation.  Uempereur  Louis ,  tan-» 
dis  qu'il  n'était  que  roi  d'Aquitaine ,  l'avait  tiré  de 
servitude  ,  et  pourvu  d'abbayes.  Il  l'éleva  enfin  sur 
le  grand  siège  de  Reims  par  son  peu  de  discerne- 
ment dans  la  distribution  des  places  honorables  , 
dont  il  n'eut  jamais  plus  de  sujet  de  se  repentir. 
Ebbon  ,  susceptible  de  toutes  les  formes  ,  sans  en 
retenir  aucune  ,  parut  quelque  temps  mériter  sa 
fortune  avant  de  s'en  montrer  souverainement  in- 
digne. Il  fut  si^ccessivement  courtisan  souple  et 
assidu  ,  missionnaire  zélé  pour  la  conversion  dei 
barbares,  flambeaudela  discordeet  de  la  rébellion  ; 
mais  toujours  esprit  inquiet  et  cabaleur  ,  cœur  in« 
grat,  prélat  sanguinaire  peut-être,  et  de  mœurs 
corrompues  ,  car  on  l'accusa  d'impudicité  et  de 
cruauté.  En  un  mot ,  il  se  montra  le  digne  ministre 
d'un  prince  aussi  dénaturé  que  Lothaire  ,  à  qui 
même  il  vendit  ses  services  pourle  prix  sacrilégede 
la  riche  abbaye  de  Saint- Vast  d'Arras  (i). 

En  qualité  de  président  de  l'assemblée  de  Corn- 
piègne ,  au  moins  pour  la  partie  qu'on  en  érigeait 
en  concile,* il  exalta  le  pouvoir  épiscopal  en  décla- 
maleur  enthousiaste  ,  et  sans  nulle  distinction  deH 
objets, exagéra  de  même  les  prétendus  déportemens 
de  son  souverain  ,  et  conclut  à  le  mettre  en  péni- 
tence pour  le  reste  de  ses  jours.  Les  autres  évêc|ues 
de  rassemblée  eurent  tous  la  lâcheté  de  souscrire  à 
son  avis.  Aussitôt  on  marqua-le  jour  et  le  Heu  de 
cette  étrange  scène  ,  et  Ton  se  transporta  dans  ce 
même  mois  d'Octobre  833  ,  au  monastère  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  assigné  pour  prison  à  l'empe- 
reur déposé.  Ily  eut  un  concours  de  peuple  aussi 
exti'aordinaire  que  le  spectacle  qui  l'occasionnait. 


(i)  Flod.  1.  2  ,  C.  20. 
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Le  malfaenrenx  empereur  parut  au  TnilSen  de  la' 
multitude  comme  une  victime  prête  à  être  immolée. 
Il  se  prosterna  sur  un  cilice  étendu  par  terre  devant 
Tautel  y  et  se  confessa  publiquement  coupable  d^ 
très-grands  crimes  ,  pour  lesquels  il  demanda  la 
pénitence  ^  afin  de  mériter  l'absolution  ,  disait-il , 
cela  part  de  ceux  qui  tiennent  du  ciel  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier.  La  multitude  fondait  en  larmes: 
mais  les  évêques  deJa  faction  ne  trouvant  pas  encore 
suffisante  1  amertume  de  cette  humiliation  ,  lui 
dirent  qu^on  ne  surprenait  pas  ainsi  les  grâces  da 
Seigneur ,  et  que  s'il  voulait  obtenir  le  pardon  de 
ses  fautes,  il  lui  en  fallait  faire  une  confession  cir- 
con$tanciée.  Ils  lui  mirent^en  main  un  écrit ,  con- 
tenant en  huit  articles  les  prétendus  crimes  dont  il 
convenait  à  la  faction  de  le  flétrir  ;  ils  Tobligèrent 
de  le  lire  à  haute  voix  ,  et  de  se  reconnaître  cou- 
pable de  tout  ce  qu'il  énonçait  ;  ce  qu'il  fît  en  Tar- 
rosant  de  ses  larmes  ,  puis  le  rendit  aux  évêques 
qui  le  placèrent  sur  Fautel ,  après  quoi  il  quitta 
son  baudrier,  qu'il  remit  aussi  sur  1  autel,  se  dé* 
pouilla  de  ses  vêtemens  royaux,  et  reçut  Thabit  de 
pénitent ,  dont  il  se  revêtit  lui-même.  Cette  odieuse 
cérémonie  étant  achevée^  on  conduisit  Louis  dans 
une  cellule  du  monastère,  où  on  le  laissa  sous 
bonne  garde.  La  tristesse  et  la  confusion  se  répan- 
dirent sur  tous  les  visages ,  et  chacun  s'en  retourna 
«chez  soi  dans  un  morne  silence. 

Lothaire  s'apercevaut  que  son  attentat  n'était  pas 
applaudi ,  entreprit  de  le  ]ustifieraux  yeux  du  pu- 
blic ,  et  de  répandre  dans  tous  les  ordres  de  Tetat 
Ja  contagion  du  fanatisme  etde  la  révolte.  On  dressa 
.une  relation  motivée  de  tout  ce  qui  s'était  fait  ,et 
.on  la  publia  comme  un  manifeste  justificatif  de 
cette  suite  d'horreurs:  mais  cette  publication  pro- 
duisit un  eifet  tout  contraire  à  celui   qu'on  s'ea 
promettait:  elle  excita  l'indignation  de  tous  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  l'intérêt  et  les  passions  des 
rebelles.  On  détesta  les  auteurs  d'une  manœuvré  si 
justement  détestable  ;  eux-mêmes  commencèrent  à 
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fen rougir^  et  Ton  observe  que  nul  évêqtie  n^osà 
çîgner  cette  relation  révoltante.  On  plaignit  un 
prince  qui  n'était  malheureux  que  par  sa  bonté 
pxcessive  ,  et  ps^r  la  perfidie  de  ceux  qui  Tayaient 
le  mieux  éprouvée.  L'excès  de  ses  infortunes  lui 
ouvrit  la  route  pour  en  sortir. 
.  Cependant  Lotbaire  n'écoutant  que  son  génie 
impérieux  ,  se  remit  à  disposer  de  tout  sans  égard 
^our  les  prétentions  de  ses  frères.  De  peur  qu'on 
ne  lui  enlevât  son  père  pour  qui  il  voyait  la  aispo^ 
sitioH  des  coeurs  toute  changée  ^  il  le  conduisit  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  le  traita  encore  plus  mal  qu'à 
Soissons.  Les  sentimens  de  la  nature,  soutenus  par 
les  motifs  de  l'intérêt ,  reprirent  le  dessus  dans  le 
jcoeur  des  princes  Louis  et  Pépin.  Ils  se  liguèrent 
ensemble  contre  Lotbaire  *  qui  s'enfuit  avec  effroi 
de  la  Germanie ,  et  vint  à  Paris  avec  l'empereur  son 
prisonnier  :  mais  il  y  trouva  les  Français  encore 
plus  changés  qu'ailleurs  à  son  éfiard.  Il  lisait  sur 
tons  les  visages  l'indignation  publique  prête  à  écla- 
ter contre  lui.  Pour  se  dérober  aux  derniers  périls, 
il  prit  de  nouveau  la  fuite  ,  mais  il  laissa  son  pri- 
sonnier à  Saint-Denys,  et  n'emporta  de  ses  crimes 
.que  les  remords  cruels  dont  il  ne  put  se  défaire. 

Dès  que  les  seigneurs  français  eurent  appris  du 
.l'empereur  était  resté  ,  il  y  accoururent  de  toute 
mrt  pour  l'assiy^er  de  leur  soumission.  Lçuis  ou- 
bliant tout  le  passé,  les  reçut  avec  sa  bonté  ordinaire, 
fit  assembler  les  évêques,  et  voulut  être  réconcilie 
solennellement  à  l'église  avant  de  reprendre  les 
marques  de  la  dignité  impériale.  Aussitôt  après,  il  se 
mit  en  devoir  d'éteindre  les  restes  de  la  guerre  civile, 

3ue  Lotbaire  continua  seul ,  mais  avec  la  fureur 
'une  bête  féroce  qu'on  a  obligé  de  lâcher  sa  proie. 
Par  les  meurtres ,  les  incendies  et  les  plus  horribles 
ravages  ,  il  se  vengeait  sur  les  sujets  de  l'obéissance 
à  jamais  mémorable  qu  ils  rendaient  à  leur  souverain; 
.mais  enfin  coupé  de  toute  part,  et  ne  pouvant  s'atten- 
dre, pour  plus  grand  bonheur,  qu'à  mourir  de  faim 
avec  toute  son  armée ,  il  prit  une  seconde  fois  le 
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parti  de  se  venir  jeter  aux  pieds  de  son  père^  qnl 
se  contenta  encore  de  le  reléguer  dans  son  royaume 
d'Italie. 

.  L'année  suivante  835  ,  l'empereur  convoqua  aH 
concile  à  Thionville ,  afînd'annuUer  canoniquement 
tout  ce  qu'on  avait  fait  contre  lui  (i).  Il  s'y  trouva 
quarante-quatre  tant  évêques  qu'arcnevêques*  Dro- 
gondeMetz  ,  archichapelain  ,  et  qualifié  a  archevê- 
que parce  qu^il  était  revêtu  du  pallium ,  y  présida 
avec  Hetti  ae  Trêves.  La  plupart  des  prélats  cou- 
pables s'étaient  réfugiés  en  Italie  auprès  de  Lotbaire» 
Ëbbon  qui  avait  été  arrêté  dès  l'année  précédente , 
et  renfermé  dans  l'abbaye  de  Fulde  ^  tut  amené  à 
Thionville.  Il  voulut  dabordsedisculperpar  l'en- 
droit même  qui  aggravajtsa  faute ,  c'est-à-dire ,  pat 
la  multitude  des  complices  qu'il  avait  séduits  ,  oa 
portés  aux  derniers  excès  :  mais  l'accès  du  délirô 

I)ublic  était  passé  ;  il  se  vît  obligé  à  se  condamner 
ui-même  ,  afin  d'éviter  la  honie  d'une  déposition 
plus  humiliante.  Pourrhonnéurdel'épiscopat  ,les 
évêques  obtinrent  qu'il  seraitjugé  dans  la  sacristie  ^ 
hors  de  la  présence  des^ laïques.  Il  donna  au  concile 
un  acte  de  démission  conçu  en  ces  termes  :  Moi 
Ebbon  ;  évêquè  indigne  ,  pénétré  de  la  grandeur  de 
mes  péchés  ,  et  voulant  sauver  mon  ame  par  la  pé-* 
nitence  ,  je  renonce  aux  saintes  fonctions  de  l'épia' 
copat  que  j'ai  profané  ;  et  afin  quftl'on  puisse  eonr 
férer  ma  place  à  tin  pasteur  qui  gouvei;ne  mieux 
l'église  ,  j'ai  souscrit  cetacte  de  ma  main.  Cette  dé^ 
claràtion  ayant  été  lue  dans  le  concile  ,  Ebbon  la 
ratifia  de  vive  voix  ;  après  quoi  les  évêques  pronon- 
cèrent la  sentence  en  ces  mots  :  Quittez  le  ministère, 
selon  votre  aveu.  Jonas  d'Orléans  écrivit  l'acte  de 
déposition  ^  qui  fut  encore  signé  par  Ebbon  ,  et  dont 
on  remit  un  exemplaire  au  prêtre  Foulques  ,  abbé 
de  Saint-Remi ,  et  désigné  archevêque  de  Reims. 
L'empereur  ne  le  laissa  ordonner  qu'après  avoir  pris 
le  consentement  du  pape  sur  la  déposition  d'Ebbon.  . 

''■'■!''  '  '  ■  '        ■  '■"  '  Il        ■■■— »»— ^^i^— — ^i^«ii^ 

(i)  Colnt.  an.  83o  j  n.  Sy  5  an.  834  t^*  4* 
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il  paraît  qu^Hilduin  ,qui  avait  recouvré  son  abbaye 
<leSaint-Denys  avant  lés  derniers  troubles  ,  n^y  prit 
point  de  part ,  et  demeura  fidèle  à  Tempereur  qui 
lui  avait  p9rdonné  ses  premiers  égaremens.  On  doute 
«ncore  moins  que  les  autres  personnages  vertueux , 
an  moins  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes  d'un  culte 
public,  n'aientiait  une  pénitence  exemplaire.  L'é- 

{;lise  n'honore  point  de  vertus  flétries  par  la  rebel* 
ion  ,  de  quelque  palliatif  qu  on  puisse  lés  colorer.. 
Le  corps  du  clergé  national ,  quand  il  fut  libre, 
répara  de  la  manière  la  plus  éclatante  le  scandale 
qui  avait  été  donné  par  plusieurs  de  ses  membres* 
Tous  les  évéques  assemblés  à  Thionville  se  rendi* 
rent  avec  empressement  aux  vœux  de  Fempereur  , 
qui  souhaitait  de  leur  voir  désapprouver  par  écrillès 
entreprises  faites  sur  sa  personne.  Ils  déclarèrent 
que  la  déposition  de  leur  souverain  n'était  pas  seu- 
lement in]uste  et  téméraire  ,  mais  que  l'esprit  de 
révolte  avait  enfanté  dans  cette  occasion  un  forfait 
inconnu  à  tous  les  siècles  précédens  ,  ajoutant  que 
la  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance  séculiercf 
avaichdt  chacune  leur  sphère  distinguée.  C'est  pour* 
quoi  ,  poursuivent-ils  en  adressant  la  parole  à  l'em- 

{>ereur  ,  nous  estimons  que  le  seul  moyen  d'écarter 
esdésordres ,  est  que ,  maintenant  si  religieusement 
les  éyêques  dans  la  jouissance  de  tout  le  pouvoir 
spirituel  que  Jesus-Clirist  leur  a  donné,  vous  usiez 
de  tout  celui  que  vous  tenez  pareillement  de  Dieu, 
dansTordre  politique.  Pour  rétablir  l'empereur  avec 
plus  de  solennité  ,  les  pères  du  concile  se  transpor- 
tèrent dé  Thionville  à  Metz  ,  place  tout  autrement 
considérable.  On  chanta  une  messe,  pendant  laquelle 
sept  arche  vê({ues  récitèrent  chacun  une  oraison  dif- 
férente sur  l'empereur  pour  le  réconcilier  à  l'église , 
on  plutôt  pour  lever  les  scrupules  de  sa  conscience 
timorée.  Drogon  ,  accompagné  d'Ebbon  qui  faisait 

far  là  une  espèce  d'amende  honorable  ,  monta  sur 
ambon  an  milieu  de  la  messe,  et  lut  au  peuple  tous 
les  écrits  des  évéqu es  pour  la  justification  et  le  ré- 
tablissement du  monarque  j  puis  les  prélats  le  cou*: 
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ronnèrent  de  nouveau  aux  acclamations  de  la  mnl^ 
titude  ,  qui  ne  savait  comment  exprimer  sa  joie. 
Ainsi  fpt  répare  j  presque  aussitôt  que  doûne  ,  le 
premier  exemple  (depuis  celui  des  évêquos  .d'{)s- 
pagne  contre  le  roi  Yamba)  d^utie  entreprise  sédir 
tieuse  de  la  part  du  clergé ,  ou  plutôt  de  ses  memr 
)>res  les  plus  impérieux ,  sous  prétexte  de  pénitence; 
encore  faut^il  observée  que  les  prélats  qui  le  don* 
nèren  t ,  agissaient  beaucoup  moins  en  évéquesqu'en 

Sremiers  vassaux ,  autorisés  par  état  au  maniement 
es  plus  grandes  affaires  ,  et  à  Télection  même  de^ 
souverains.  Cest  le  faux  aspect  de  ce  droit  qui 
donna  lieu  à  Tégarement  de  tant  d'hommes  recom" 
mandables  d'ailleurs  par  leur  science  et  leur  piétés 
'  Tel  était  en  tr  autres  le  moine  Ratbert  y  surnomma 
Paschase  selon  la  coutume  qui  alors  faisait  souvent 
ajouter  au  nom  barbare  un  surnom  romain  (i)«  H  fut 
«levé  par  les  moines  qui  servaient  de  chapelains  aux 
religieuses  de  Notre-Dame  de  Soissons ,  embrassais 
i^ie  monastique  à  Corbie  ,  et  en  devint  abbé.  Il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  de  religion  ,  dont  le  traité 
de  reucbaristie  lui  attira  le  plus  d'estime ,  et  fit  en 
-même  temps  le  plusde bruit.  Ce  n'est  pas  néan.nioins 
un  ouvrage  contentieux  ni  recherché  ,  où  Fauteur 
mt  être  soupçonné  de  donner  dans  des  idées  sinp- 
ières  ,  mais  une  simple  exposition  de  la  foi  faiteâ  la 
prière  de  son  disciple  Varin  ^-abbé  de  la  nouvelle 
Corbie  y  afin  d'instruire  les  jeunes  Saxons  qu  on 
élevait  dans  ce  monastère  ;  aussi  le  compare-t-Uau 
lait  qu'on  donne  pour  nourriture  aux  enfans. 

Rien  de  plus  formel  ni  de  plus  précis  que  ce  qu  il 
y  dit  de  la  présence  réelle  du  Sauveur  dans  le  sacre- 
ment de  nos  autels ,  et  du  mi  racle  de  la  transsubstan- 
.tiation.  Il  commence  par  rappeler  l'idée  de  la  toute- 
puissance  et  de  l'efficacité  delà  volonté  divine:  d^où 
il  conclut  que  le  fils  de  Dieu  ayant  voulu  ,  comme  il 
nous  l'a  déclaré ,  que  sa  vraie  chair  et. son  vrai  sang 
fussent  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin  dans  le 

(i)  Mabil,  PrâBf.  tom.  v;. 
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écrément  de  son  amour ,  il  faot  croire  inébranlable* 
ment  qu  après  la  consécration  y  ce  qui  parait  encore 
âti  pain  et  du  vin  n'est  cependant  autre  chose  que  la 
chair  et  le  sang  de  Jesus-Christ  ;  que  c'est  la  même 
chair  qui  est  née  de  la  Vierge  ,  qui  a  souffert  sur  la 
croix,  et  qui  est  sortie  glorieuse  du  tombeau  (1)  ; 
que  comtne  sans  la  foi  on  n'aurait  pu  reconnaître 
pour  fils  dé  Dieu  le  fil^  de  l'homme  souffrant  sur  la 
croix  j  c  est  aussi  par  la  foi  que  nous  voyons  la  chair 
âe  Jesus-Christ  cachée  sous  les  espèces  de  nos  ali« 
inens  ordinaires  ;  que  le  goût  et  les  apparences  da 
pain  et  du  vin  ne  demeurent,  après  la  consécration. 

Sue  poxir  faire  ï' exercice  et  le  mérite  de  notre  foi; 
ajoute  que  ce  sacrement  est  en  même  temps  vérité 
et  figure  :  vérité ,  parce  qu'il  contient  réellement  le 
Vrai  corps  et  le  vrai  sang  du  Sauveur  ;  figure ,  parce 
tjue  le  prêtre, enîmmolantloitslesjoui's  sur  l'autel^ 
rappelle  te  souvenir  du  sacrifice  que  Jesus-Christ  a 
bfiert  une  fois  surleCalvaire.  Maiscomments'opère 
cç  mystère  ineffable?  Ma  foi ,  répond-il ,  est  là  dessus 
toute  ma  science.  C'est  par  la  vertu  de  ces  paroles 
"divines  et  toutes* puissantes, (^^c/e^^  mon  corps j  ceci 
est  mon  sang^  que  ce  qui  n'était  auparavant  que  da 
irin  ihélé  d'eau  ,  devient  du  sang  ,  et  le  même  sang 
qui  a  été  répandu  pour  le  salu^  du  monde. 

Ratbert  soutint  invariablement  la  même  vérité 
dans  ses  autres  écrits.  Il  fit  un  recueil  abrégé  des 
traits  épars  de  la  tradition  sur  cette  matière  ,  explr* 
qua  les  textes  obscurs  ,  et  quelques-uns  en  particu- 
lier de  saint  Augustin,  par  ceuxquinesont  susceptî- 
l^lesd'aucuneautreinterprétation^telsquece  passage 
d'un  sermon  où  ce  père  disait  aux  néophytes  :  Rece- 
tez  dans  le  pain  ce  qui  a  été  suspendu  sur  la  croix  , 
et  dans  le  calice,  ce  qui  a  coulé  du  côté  de  Jésus- 
Christ.  Il  atteste  que  l'église  universelle  tient  la  foi 
Îju'îl  professe  touchant  l'eucharistie  ;  qu'elle  la  con- 
essedans  toute^  les  nations  et  dans  toutes  les  lan- 
gues; que  toutes  lesliturgies  justifient  ce  qu'il  avance^ 
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et  que  les'^prières  du  canon  de  la  messe  en  sont  un 
témoignage  d'aulant  plus  certain  ,  qu'on  les  croit 
instituées  par  saint  Pierre.  EwSt-il  nécessaire  d'obser- 
ver qu'en  'quelque  temps  et  en  quelques  circons- 
tances que  cet  ou  vragedeRathertait  été  mis  au  jour, 
s'il  eût  publié  comme  incontestables  des, points  de 
croyance  sur  lesquels  il  était  si  facile  de  le  confon- 
dre ,  tous  les  pasteurs ,  tous  les  peuples  ne  seraient 
cërjfcaineroent  pas  demeurés  dans  le  silence?  Eussent- 
ils  si  lâchement  trahi  leur  foi  dans  un  point  qui  fait 
le  fonds  du  culte  public  ,  et  où  Tinnovation  n'allait 
a  rjen  de  moins  qu'à  rendre  toute  l'église  idolâtre , 
à  lui  faire  adorer  lepain  matériel  pour  le  fils deDieu? 

Plusieurs  s^vans  nommes  écrivirent  vers  le  même 
temps  sur  la  même  matière  ,  entr'autrès  Haimon, 
cvêque  d'Âlberstat  ,  qui  n'atteste  pas  moins  claire- 
inent  que  Paschase  la  foi  de  la  transsubstantiation. 
Dans  son  traité  intitulé  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur y  on  lit  en  termes  formels ,  que  la  substance 
ou  nature  du  pain  et  du  vin  par  l'opération  de  la 
puissance  divine  ,  est  changée  substantiellement  en 
une  autre  substance  (i) ,  c'est-à-dire  ,  en  la  chair  et 
au  sang  de  Jésus- Christ  ;  que  c'est  une  impiété  d'en 
douter  ;  que  le  goût  et  la  nguré  du  pain  et  du  vin  ne 
demeurent  dans  le  sacrement  que  pour  nous  épar- 
gner la  répugnance  que  nous  aurions  dans  Tetat 
ordinaire  des  choses  ,  à  boire  du  sang  et  à  manger 
de  la  chair  humaine. 

Raban  ,  en  traitant  le  même  sujet ,  et  en  attestant 
au  fond  la  même  vérité ,  s'exprime  quelquefoisd'une 
manière  donc  les  dernières  nérésies  n'ont  pas  man- 
qué de  se  prévaloir.  Que  peuvent-elles  en  elfetdans 
1  unanimité  irréfragable  de  la  tradition  sur  cettema- 
tière  ,  que  peuvent-elles  citer  en  leur  faveur  »  sinon 
quelques  textes  isolés  et  à  double  entente  ?  Tel  est 
en  particulier  l'endroit  où  Raban  s'exprime  en  ces 
termes  :  Quelques-uns  qui  ne  pensent  pas  bien  sur 
le  sacrement  du  corps  et  du  sang  cle  Jesus-Christ) 

(i)  Spicilcg.  t.  12  9  p.  27. 


enseignent  que  le  corps  qui  est  né  de  la  Vîergp ,  qui 
a  souffert  sur  la  croix  ^  qui  est  sorti  vivant  du  tom- 
beau ,  est  le  même  qu'on  reçoit  à  Tau  tel.  Les  sacVa- 
mentaires  se  font  sans  doute  de  ces  paroles  de 
Raban  ,  un  grand  sujet  de  triomphe  ;  niais  on  les 
confond  par  Raban  lui-même ,  qui  enseigne  p^r  une 
multitude  de  passages  plus  clairs  et  mieux  dévelop- 
pés ,  le  dogme  de  la  présence  réelle  et  de  la  trans- 
substantiation. Ce  ne  sont  donc  pas  ces  points  de  foi 
quMl  combat  Jci  ;  il  ne  prétend  autre  chose  ,  sinon 

?u'o»i  ne  doit  pas  dire  que  le  corps  du  Sauveur  dans 
eucharistie  soit  tout-à-fait  le  même  que  sur  là 
croix  ,  parce  qu'il  n'y  est  pas  ,  comme  sur  la  croix  ^ 
dans  l'état  naturel  et  passible. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  par  rapport  à  un  autre 
écrit  qu'on  attribue  communément  au  prêtre  Ber- 
tram  ou  Ratram ,  aussi  moine  de  Corbie ,  et  que  des 
hommes  éclairés  prennent  pour  le  livre  de  Jean  Scoty 
pùBérenger  puisa  ses  erreurs.  Ces  derniers  criti- 
ques l'ont  trouvé  trop  mauvais ,  pour  lé  pouvoir 
justifier  :  ceux  qui  l'attribuent  à  Ratram ,  en  expli- 
quant les  expressions  dures  et  obscures  par  d'autres 
plus  claires  et  plus  exactes^  ont  prétendu  que  lé 
sensqui  résultait  de  toute lasuitederouvragen'avait 
rien  que  de  conforme  au  sentiment  catholique.  Il 
n'appartient  pas  à  l'histoire  d'entrer  dans  cette  dis- 
cussion ;  il  nous  suffit  d'exposer  les  faits.  Du  reste , 
la  façon  de  penser  d'un  auteur  singulier  ,  et  seul 
entre  mille  autres  qui  le  démentent  y  importerait 
peu  à  la  foi  qui  fait  notre  objet  capital. 

L'église  d'Orient ,  sous  l'empire  de  Théophile  qui 
avait  succédé  à  Michel  le  Bègue  son  père  dès  le 
conâmencement  d'Octobre  de  l'an  829  ,  nous  pré- 
sente des  faits  bien  plus  analogues  à  notre  dessein. 
Théophile  témoigna  d'abord  un  grand  zèle  pour  la 
justice  ,  et  même  pour  la  religion:  Il  fit  fleurir  le 
commerce  ,  favorisa  les  sciences  ^  embellit  sa  capi- 
tale de  somptueux  édifices.  S'étant  livré  depuis  à  la 
manie  des  Grecs  pour  les  disputes  de  religion  ,  il  se 
déclara  hautement  en  faveur  des  iconoclastes  y  «t 


$4»  H,rf  TOIK?    ^ 

poussa  la  persécution  plus  loin  qtie  n^ayait  faUsQiD( 

{)ère  (i).  Il  ne  défendit  pas  seulement  d'honorer 
es  images ,  mais  d'en  faire  et  d'en  garder.  Cesk 
f>ourqnoi  après  les  avoir  efFacées  de  nouveau  dans 
es  églises,  et  brûlé  publiquement  celles  qui  étaient 
le  plus  révérées ,  on  remplit  les  prisons  de  peiDtreS| 
4e  catholiques  zélés  ,  d  évêques  ,  et  sur-lout  deç 
saints  solitaires  que  Théophile  ne  pouvait  souffrir, 
Illeurdéfenditgenéralementd^entrerdanslesville$| 
et  de  paraître  a  la  campagne  ;  ea  sorte  que  reclus 
chez  eux  ,  et  dépourvus  des  choses  les  plus  ^éces^ 
paires  à  la  vie  y  ceux  qui  ne  voulurent  point  aller 
chercher  leur  subsistance  sous  un  habit  empruQté| 
périrent  de  faim  en  grand'nombre  dans  leurs  monai- 
tères  9  qui  ne  furent  plus  que  de  vrais  toipbeaux* 
Pour  le  commun  des  fidèles  ,  il  y  avait  jusque  dans 
les  villages  d'impitoyables  exacteurs  chargés  d'acca- 
bler d'impôts  ceux  qui  n'abjuraient pasle  saintculte» 
Toutefois  l'empereur  ne  put  y  mire  renoncarsa 
femme  Théodore  ,  ni  Théoctiste  sa  belle-mère.  Il 
avait  cinq  filles  ,  que  cette  princesse  leur  aïeule 
attirait  souvent  chez  elle,  afin  de  prémunir  leur  foi 
naissante  contre  les  dangers  de  la  séduction  (a)*  £Ue 
se  les  attachait  par  de  petits  présens  ,  et  lesei^bor^ 
tait  à  résister  sans.crainte  à  l'empereur  leur  pèrp 
dans  tout  ce  qu'il  pourrait  exiger  d'elles  contre 
l'ordre  de  Dieu  notre  véritable  père  et  notre  maître 
suprême.  En  instruisant  ainsi  ces  âmes  tendres  et 
flexibles,  elle prenaitdesimagesqu'elle gardait  uAl^ 

une  cassette  ,  les  portait  à  son  visage  ,  et  les  baisait 
avec  une  pieuse  affection.  Un  jour  l'empereur  kur 
demanda  quel  accueil  leur  faisait  leur  grand' iP^r^ 
et  ce  qui  se  passait  dans  leurs  entrevues^  où  ell^s 
prenaient  tant  de  plaisir.  La  plus  jeunç  ,  noinmep 
Fulquérie ,  raconta  tout  avec  la  naïveté  d'un  enfaaii 
montra  leç  présens  qu'elle  avait  reçus  ^  et  ajouta  : 
Elle  a  daifs  sa  cassette  des  figures  bien  plus  belles 
encore  ;  elle  les  prend  avec  respect ,  les  met  sur  sa 
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létè  /et  les  tiaise  à  {>ltisieur$  reprises;  L^mpereur 
^ui  pénétra  tout ,  fut  piqué  jusqu^au  vif;  mais  ii 
6'osa  éclater  par  le  respect  qu'il  portai  ta  sa  belle-* 
luère  ,  femoi^  de  tête,  d'une  piété  courageuse  y  et 
la  seule  qui  osât  lui  représenter  combien  la  persé*^ 
eùtion  quil  exerçait  le  rendait  odieux  à  tout  le 
monde.  Il  se  contenta  d'empêcher  ses  filles  d'aller  si 
souvent  chez  cette  vei^tueuse  institutrice. 

Un  grand  nombre  de  catholiques ,  sans  lui  parler 
avec  la  même  liberté ,  ne  résistèrent  pas  moins  effica-» 
cément  à  ses  séductions  ,  entr'autres  quelques  moi* 
bes  du  monastère  de  Salnt-Abraham.  Ils  osèrent 
même  lui  faire  voir  dans  les  pères  les  plus  anciens , 
tels  que  saint  Irénée  et  safnt  Denys ,  que  la  viemo* 
nastique  qu'il  avait  en  horreur  était  en  vénération 
dès  le  plus  bel  âge  de  l'église.  Pour  lui  prouver  que 
les  ilnages  étaient  révérées  dès  le  tempsdesapôtresi 
ils  <^itèrent  le  portrait  de  la  sainte  Yierge  tait  par 
saint  Luc  ,  et  l'image  miraculeuse  de  Jesus-Cbrist 
qu'il  avait  imprimée  lui-même  sur  un  linge  ;  tradi« 
tibns  populaires,  mais  alors  généralement  adoptéesi 
Le  tyran  ,  potir  toute  réponse,  les  chassa  de  Cons-> 
tantmople  après  les  avoir  fait  déchirer  à  coups  de 
fouet  d'une  manière  si  cruelle  qu'ils  en  moururent 
peu  après.  Leurs  corps  restés  long-temps  sans  se*- 

Eulture  ,  demeurèrent  incorruptibles  et  furent 
onorés  commcf  d'insignes  reliques. 
Un  moine  nommé  Lazare  lui  devint  particulière^ 
ment  odieux,  parce  qu'il  joignait  à  la  vie  régulière 
un  grand  talent  pour  la  peinture  (i)*  Ne  l'ayant  pu 
gagner  par  promesses  ni  par  menaces,  il  le  fit  telle- 
ment flageller,  que  la  chair  tombait  par  lambeaux, 
et  qu'on  ne  croyait  pas  qu'il  pût  survivre.  S' étant 
néanmoins  un  peu  rétabli  dans  la  prison ,  il  recom- 
mença à  faire  aesaiptes  peintures,  L'empereur  lui 
fit  alors  brûler  les  mains  avec  des  laines  de  fer 
rouge.  En  considération  de  l'impératrice  ,  on  le 
laissa  échapper  de  sa  prison.  Il  se  tint  ensuite  soi- 

(i)  Boll.  ad  la  Fçbr* 
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gneusemeTit  caclié,  continuant  tonlefôîs  à  faire  te 
jnétne  usage  de  son  art.  Ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  fit  encore  un  portrait  de  saint  Jean  ,  quon 
garda  long-tjemps  après,  et  qui  devint  célèbre  par 
une  multitude  de  gnérisons  iniraculeuses. 

Saint  Théodore  et  saint  Théophane  son  frère , 
déjà  si  maltraités  par  Tempereur  Michel-,  fureot 
encore  fouettés  cruellement  sous  l'empire  de  Théo- 
phile ,  puis  relégués  dans  l'île  d'Aphusie(i).  Au  bout 
oe  deux  ans  y  il  les  fit  revenir  à  Constantinopie 
comme  les  deux  personnages  dont  il  souhaitait  le 

{dus  passionnément  d'abattre  la  constance  tant  pour 
eur  capacité  que  pour  leur  vertu.  A  leur  arrivée, 
on  les  renferma  dans  le  J)rétoire.  Six  jours  après , 
le  i4de  Juillet  ,  on  les  conduisit  à  l'audience  du 
tyran  ,  des  troupes  de  lâches  adulateurs  se  tenant 
sur  leur  passage  ,  et  les  accablant  d'injures  et  de 
malédictions.  Qui  sont  ces  misérables  ,  pour  oser 
désobéir  à  l'empereur  ,  disaient  les  uns?  Il  faut ^ 
disaient  les  autres ,  que  les  plus  méchans  de  tous  les 
démons  les  possèdent.  Chacun  exerçai  ta  sa  manière 
l^on  insolente  malignité.  Sur  les  quatre  heures  après 
midi ,  on  les  introduisit ,  précédés  du  gouverneur, 
dans  l'endroit  qu'on  nommait  la  salle  dorée.  Aussi- 
tôt cet  officier  se  retira,  et  les  laissa  aux  prises  avec 
l'empereur ,  qui  leur  parut  avoir  un  aspect  sinistre, 
et  à  qui  ils  rendirent  de  loin  leurs  hommages  en 
tremblant.  Il  leur  dît  d'un  ton  terrible  d'approcher 
plus  près ,  puis  il  leurdemanda  le  pays  de  leurnais- 
sance.  C'est,  dirent-ils  en  bégayant,  le  pays  dès 
Moabites.  Qu'êtes-vousdonc  venus  faire  ici ,  reprit- 
il  d'un  ton  encore  plus  effrayant  ?  Et  sans  attendre 
leur  réponse  ,  il  ordonna  de  les  souffleter.  On  leur 
donna  tant  et  de  si  rudes  coups  sur  le  visage  ,  qu'ils 
tombèrent  tout  étourdis  ;  et  si  Théodore  ne  se  fût 
attaché  au  vêtement  de  l'exécuteur  qui  le  frappait, 
ce  misérable  ,  pour  faire  sa  cour  à  sa  manière  ,  lui 
eût  brisé  la  tête  aux  degrés  du  tribunal  :  mais l^ 

(!)  Sht.  aGSeQ. 
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^tohfeh^eiït  nt  le  lâcha  point  qu^on  n^éut  cesse  de  lé 
Irapper. 

Le  tyran  farouche  leur  demanda  derechef^  pour** 
quoi  ils  étaient  venus  à  Cohstankinople)  puisqu'ils 
lie  tenaient  pas  sa  Croyance:  Et  comme  ils  baissaient 
les  yeux  sans  oser  répondre. ^  il  se  tourna  brusque^^ 
ment  vers  un  officier  qui  était  proche  ,  lança  de 
travers  des  regards  foudroyans  ,  et  dît  d'une  voix  k 
glacer  de  terreur  :  Qu'on  prenne  ces  scélérats  ;  qu'oià^ 
imprime  les  vers  sur  leur  visage  ,  et  qu'on  les  livre 
k  deux  Sarrasins  pouk*  qu  ils  les  emmènent  dans  leui' 
pays.  C'étaient  douze  méchans  vers  ïamhiques,  qui 
signifiaient  en  substance  que  Théodore  et  Theo-^ 
phane  ,  réfugiés  à  Constantinople  sans  renoncer  à 
leurs  superstitions  ,  en  étaient  oannis  comme  deux- 
▼ases  d'iniquité  ,  et  marqués  au  visage  comme  deS' 
malfaiteurs.  Après  la  lecture  de  ces  vers  y  Fempereuif 
leur  dit  t  Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  vanter  ^- 

3uand  vous  serez  partis  ,  que  vous  avez  triomphe' 
e  moi  ;  et  moi ,  je  veux  me  jouet*  de  vous  tandis 
Sue  je  vous  tiens..  A  Finstant  il  les  fit  dépouiller  ell 
metter  cruellement  ;  et  pendant  tout  le  cours  de 
l'exécution  y  il  ne  cessait  de  crier  pour  animer  lesr 
exécuteurs.  Les  confesseurs  ne  dirent  autre  chos0 
que  ces  paroles  :  Seigneur  ,  nous  n'avons  rien  fait 
contre  votre  majesté  ;  grand  Dieu  ,  ayez  pitié  de 
BOUS  ;  Vierge  sainte  ,  venez  à  notre  secours. 
'  Après  qu'on  leur  eut  mis  tout  le  corps  en  sang  , 
on  les.  fit  sortir  ;  mais  aussi  changeant  que  la  liianië 
bizarre  qui  l'agitait  ,  Théophile  les  fit  aussitôt  ren* 
trer  ,  et  leur  cherchant  une  autre  querelle  ,  leur 
demanda  pourquoi  ils  s'étaient  réjouisde  la  mort  dé 
^empereur  Léon^  Ils  répondirent  qu'ils  n'avaient 
jamais  eu  fe  moindre  rapport  avec  ce  prince ,  et  qu'ils 
n'étaient  venus  à  Constantinople  que  sous  l'empire 
de  Michel.  On  les  renvoya  au  prétoire.  Quatre  jours 
après  on  les  présenta  au  préfet  ,  qui ,  après  plu- 
sieurs menaces  ,  leur  commanda  d'obéir  à  Tbéo^ 
phiie.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient  prêts  à  souflrn> 
mille  morts  ,  plutôt  que  de  communiquer  avec  tef 
.   Tome  IF*  Mm 
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hérétiques.  Le  préfet  essaya  les  caresses  après  fei 
menaces  ^  et  leur  dit  :  Commaniquez  seuleRient  unet 
fois  avec  noos  ,, c'est  moi  qui  vous  accompagnerai 
à  Téglise  ;  après  quoi  vous  irez  ou  il  vous  plaira 

Î'ouir  de  votre  liberté  et  des  effets  det  notre  faveur. 
Théodore  encouragé  par  celui  qui  proportionne  le 
aecoursau  besoin ,  répondit  en  souriant  :  Seigneur, 
c'est  comme  si  Ton  disait  à  quelqu'un,:  Je  ne  vous 
dermande  autre  chose  que  de  vous  couper  la  tête  une 
seule  fois  ^  après  quoi  vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira. 
On  renverserait  plutfrt  le  ciel  et  la  terre  ,  que  de 
nous  faire  abandonner  pour  un  moment  la  vraie 
religion.  Alors  le  préfet  ordonna  de  procéder  à  la 
marque  ordonnée  par  Tempe reur  ,  et  dans  Télat  de 
souffrance  où  ils  étaient, les  plaies  de  la  flagellation 
se  trouvant  horriblement  enflammées,  et  au  pointde 
la  sensibilité  la  plus  vive  ,  on  les  renversa  sur  des 
^ancs,  et  on  leur  grava  les  vers  sur  le  visage,  lettre 
à  lettre  ,  au  moyen  d'une  infinité  d'incisions  et  de. 
piqûres  ;  ce  qui  fut  si  long,  que  cette  opération bar^ 
tare  ,  interrompue  par  la  nuit  ,  ne  put  s'achever 
que  le  lendeçiain.  Quand  la  cruauté  fut  enfin  assou- 
vie ,  les  confesseurs  parlèrent  en  ce^  termes  :  On  n  a 
jamais  rien  fait  de  semblable  y  et  tous  les  tyrans^ 
mis  en  parallèle  avec  vous ,  peuvent  passer  pourdes 
modèles  de  clémence^  Sachez  donc  que  cette  in^ 
cription  ,  notre  plus  bel  ornement  et  notre  Meil- 
leur titre  pour  le  ciel ,  vous  sera  représentée  par  le 
juge  suprême,  pour  votre  confusion  et  votre  déses- 
poir. On  les  remit  en  prison  ,  le  visage  ruisselant  de 
sang  ;  puis  à  la  prière  du  patriarche  Jean  Lécono^ 
mante  (quoique fauteur  de  l'hérésie  ^  et  de  mceurs 
conformes  à  sa  croyance  ) ,  on  les  exila  dans  la 
Bithynie  ,ott  Théodore  mourut  peu  de  temps  après» 
Plusieurs  autres  saints  religieuxfurent  cruellem^P' 
persécutés  pour  le  même  sujet*  .  ' 

Le  saint  moine  Méthode,  emprisionné  ^ou  plu^p'^ 
«nterré  tout  vivant  dans  un  tombeau  dès  le  règne 
de  Michel  le  Bègue,  en  était  sorti  depuis  peu  comi^^ 
IW  squelette  ^  tt'ay ant ,  pour  ainsi  dire  ;  que  kl 


es  ,  él  pds  un  seul  cheveu  sur  la  tête  (i).  A  Tivaits 
en  son  particulier ,  son  aversion  pour  1  hérésie  ne 
lui  permettant  pas  d'haribiter  un  monastère  ,  parce 
qu'il  ïi^j  en  avait  point  à  Constantinople  qui  n'ea 
fut  plus  ou  moins  entaché.  Il  ne  laissait  pasdefré* 
quenter  les  moines  qui  pensaient  bien ,  ainsi  que 
les  fidèles  croyans  de  tout  état  ^  du  rang  même  le 
plus  distingué.  Comme  il  était  naturellement  élo'» 
quent,  qu'il  avait  un  esprit  doux,  affable,  très- 
insinuant  9  avec  une  grande  force  de  raisonnement 
et  une  profonde  connaissance  des  écritures,  il  traita 
aussi  avec  beaucoup  de  personnes  surprises  par  de» 
séducteurs ,  et  en  désabusa  un  grand  nombre.  Le 
bruit  en  parvint  bientôt  à  Théophile ,  qui  le  fit 
Tenir  ,  et  lui  dit  :  Après  leschâtimens  que  vous  ont 
attiré  tant  de  vaines  disputes ,  ne  ces$erez*vous 

I'amais  d'exciter  des  troubles  pour  un  sujet  aussi 
éger  que  les  images  ?  Si  elles  sont  si  méprisables  ^ 
répondit  Méthode,  pourquoi. voule2-vous qu'on  ho*, 
nore  publrquement  et  qu  on  multiplie  to)is  les  jours 
les  vôtres,  tandisqu'on  abat  par-tout  celles  de  Jésus* 
Christ  ?  L'empereur  ne  lui  répliqua  qu'en  le  faisant 
dépouiller  jusqu'à  la  ceinture,  et  déchirer  de  mille 
coups  de  fouet.  Demi  mort ,  et  tout  épuisé  desan^^ 
on  le  descendit  par  un  trou  dans  un  souterrain  du 
palais  ,  d'où  quelques  personnes  compatissantes  le 
tirèrent  pendant  la  nuit ,  et  le  firent  panser. 

Théopnile  voulut  ensuite  essayer  de  la  douceui%' 
le  fit  ramener  auprès  de  lui  j  prit  un  ton  de  bonté^ 
de  familiarité  même ,  entrant  à  Famiable  en  con-* 
férence  avec  lui  ,  et  témoignant  prendre  plaisir  à 
lui  entendre  expliquer  les  difficultés  tirées  de  l'ë* 
criture.  L'érudition  de  Méthode  ,  et  son  talent  in* 
fini  pour  l'insinuation  ,  produisirent  un  effet  biea 
inespéré.  La  bienveillance  que  l'empereur  n'avait 
d'abord  qu'affectée,  devint  insensiblement  cordiale 
et  très-vive  (2).  Il  marqua  un  logement  à  Méthode 
dans  le  palais  parmi  ses  propres  officiers  ;  ce  qui 

(i)  Vit.  S*  Meth.  G.  X.     (i)  Post.  Theoph.  1.  3  ,  Hé  24* 


54ft  "  H'i«t6'i*ii«i 

donna  Ifeii  au  aaint  confesseur^'en  désabnsermie^ 
nultitude,  et  quelques-uns  même  de  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  part  àla  ibnfiance  du  prince.  Il 
trouva  moyen  de  radoucir  lui-même  ,  de  le  faire 
au  moins  chanceler  dans  son  opinion ,  s'il  ne  put 
l'y  arracher  tout-à-fait ,  et  de  diminuer  considéra- 
blement son  antipathie  pour  les  catholiques.  Théo- 
phile, depuis  cette  époque,  avait  toujours  Méthode 
avec  lui.  Il  avouait' quelquefois  à  ses  courtisans  , 
quMl  était  souvent  ébranlé  plus  encore  par  la  sain- 
teté de  l'homme  de  Dieu  que  par  ses  discours.  Il 
i^en  faisait  accompagner  dans  tous  ses  voyages  ;  il 
le  menait  même  à  la  guerre ,  soit  pour  satisfaire  sa 
curiosité  sur  les  questions  qu'il  se  plaidait  à  lui  pro- 
poser ,  soit  de  peur  que  pendant  son  absence  le 
<;i:édit  de  Méthode  parmi  les  grands  et  tous  les  ca- 
tholiques n'aboutit  au  rétablissement  des  saintes 
images  ,  que  ce  prince  rebelle  à  la  grâce  ne  cessa  ja- 
mais de  combattre. 

Cependant  il  fit  la  guerre  aux  Sarrasins  avec 
avantage  d'abord  ,  et  avec  barbarie.  Il  pénétra  biea 
avant  dans  la  Syrie ,  marqua  toute  sa  route  de  sang, 
et  de  ravages  ^  jeta  dans  les  fers  des  peuples  entiers  y 
et  mit  enfin  le  siège  devant  Sozopètre  où  était  né  le 
cûlife  Mofitasem.  Le  sarrasin  le  pria  instamment  ^ 
par  lettres ,  d'épargner  cette  ville  en  sa  considéra- 
tion ;  mais  il  ne  fut  point  écouté.  Théophile  la  prit, 
la  ruina  ,  massacra  une  partie  des  habitans  ,  et 
emmena  le  reste  en  captivité.  Le  calife  en  devint 
ftirieux  y  assembla  une  armée  plus  nombreuse  que 
n'avait  jamais  fait  aucun  de  ses  prédécesseurs  ,  et 
fit  graver  sur  les  boucliers  de  tous  ses  soldats  le 
nom  d'Ammorîura  ,  pour  marquer  que  par  repré- 
sailles il  en  voulait  à  cette  ville  qui  était  la  patrie 
de  l'erapereur  (i).  Théophile  crut  son  honneur  en- 
gagé à  la  bien  défendre  ,  et  y  fit  entrer  le  patrice 
Aëtius  ,  gouverneur  d'Orient ,  avec  deux  capitaines 
de  grande  réputation,  Théodore  Cratère  et  Théo- 

■■  '  i  11       111       II       -«Ml        ■   I  ■———————.— .P—^^^—.—^ 

(i)  Ib.  n.  2g. 
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phile  Babottzfque.  Ils  firent  en  effet  une  si  vigou- 
reuse résistance  9  qae  Moutasem  perdit  soixante^dix 
mille  homme  à  ce  siège ,  quoiqu'il  n^ait  duré  que 
treize  jours;  mais  instruit  à  la  fin  de  Fendroit  le 
plus  faible  de  la  place,  il  y  donna  Tassant,  Temporla^ 
et  passa  au  fil  de  Vépée  les  citoyens  et  Icfs  soldats ,  ex^ 
ceptë  les  chefs  de  la  bourgeoisie  et  les  officiers  de 
Tarmée  ,  qu'il  fit  conduire  à  Bagdad  (1). 

Quand  il  y  fut  arrivé  lui-même ,  il  les  fit  mettre 
aux  fers  ,  avec  les  entraves  aux  pieds  ,  dans  une 
prison  où  ne  voyant  pas  le  jour  en  plein  midi ,  ils  ne 
se  reconnaissaient  entr  eux  qu'à  la  voix  (2),  11$ 
avaient  un  peu  de  pain  et  d'eau  pour  toute  nourri* 
ture  ,  la  terre  pour  lit,  et  pour  vétemens  des  baill- 
ions infects.  Quand  on  les  crut  découragés  par  les 
souffrances  et  la  longueur  de  la  prison  ,  le  calife 
leur  eiivoya  les.  plus  habiles  de  ses  docteurs  pour 
leur  faire  renoncer  leur  religion;  Ces  suborneurs 
feignaient  dé  venir  de  leur  propre  mouvement ,  et 
ar  compassion  ;  ils  affectaient  de  solliciter  devant 
es  prisonniers  la  permission  d'entrer ,  de  leur 
apporter  des  habits  ou  des  vivres.  Ceux*ci  rejetè- 
rent avec  horreur  les^  premières  propositions  qu'oft 
leur  fît;  mais  les  Musulmans  répliquèrent  :  Tant 
de  fierté  ne  sied  point  à  votre  état  ;  connaissez  an 
moins  les  avantages  que  nous  avons  à  vous  offrir  ;  il 
vous  sera  toujours  libre  de  rejeter  nos  conseils. 
Waimez-vous  pas  ,  poursuivirent-ils  ^  vos  femmes 
et  vos  enfans  ,  vos  amis  ,  vos  concitoyens  ,  votre 
patrie  ?  Vous  n'avez  qu'un  seul  moyen  ae  recouvrer 
tant  de  choses  désirables  :  c'est  d'user  de  quelque 
dissimulation ,  et  de  condescendre  pour  un  temps 
aux  vœux  du  calife  ,  qui  ne  compte  pour  rien  la 
conquête  des  villesen  comparaison  de  celle  des  âmes. 
Il  vous  comblera  de  faveurs  ;  vous  aurez  la  liberté 
de  retourner  dans  votre  pays,  et  là  vous  pratiquerez 
la  religion  que  vous  croirez  la  meilleure. -Les  cou- 
^— — — — '  I    I ^■^1—  I    I  •  '     1        II     II  ■        »— ^ 

'  {i)  £lm.  I.  II  ;  c.  g.  Albafi  I  (2)  A<:t.  SS.  Boll.  t.  ti  |  p« 
s.  i65>  1 460 ,  etc. 
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fesseurs  leur  demandèrent  s'ils  en  useraient  ainsi*' 
Oui  assurément ,  répondirent  ces  apôtres  du  ma*- 
liométisme  ;  car  il  n  y  a  rien  de  plus  cher  que  la 
liberté.  Ils  confirmèrent  leur  réponse  par  serment. 
El  nous  ,  repartirent  les  chrétiens  ,  nous  ne  pre- 
nons pas  conseil  sur  la  religion  ,  de  gens  ^ui  tien* 
Dent  si  peu  à  la  leur.  Il  leur  fermèrent  ainsi  la  bou^r 
che  ,  et  les  renvoyèrent  confus* 

Quelque  temps  après  ,  et  à  bien  des  reprises 
différentes  ,  il  vint  d  autres  tentateurs  ,  entre  les- 
quels il  y  avait  plusieurs  faquirs  ou  moines  musul-* 
mans.  Us  firent  de  grandes  aumônes  aux  confesseurs, 
les  embrassèrent  avec  tendresse  ^  plaignirent  beau<* 
coup  leur  infortune  ,  et  arrosèrent  leurs  fers  de 
leurs  larmes.  S'étant  assis  amicalement  auprès 
d'eux ,  ils  leur  dirent  en  gémissant  :  Quel  triste  sort 
pour  des  cuerriers  pleins  d'honneur  et  de  courage^ 
et.  dont  plusieurs  sont  parens  de  votre  empereur  l 
Mais  pourquoi  vous  obstiner  à  être  malheureux  , 
|>uisque  votre  sort  est  entre  vos  mains?  que  ne 
ifuittez-vous  cette  voie  étroite  que  vous  a  tracée  \e 
£ls  de  Marie  I  Entrez  dans  la  voie  commode  que  le 
grand  prophète  nous  a  montrée  pour  cette  vie  et 

Î>our  Tautrç.  Qu'enseigne-t*ril,  qui  ne  soit  don- 
orme  à  la  sagesse,  quand  il  dit  que  Dieu  destine  à 
sas  serviteurs  toutes  sortes  d'a,vantages  ici  bas  ,  et 
le  paradis  après  la  mort  ?Conime  le  Seigneur  est  sou-* 
Terainement  bon  ,  voyant  que  les  hommes  étaient 
trop  faibles  pour  accomplir  la  loi  de  Jésus ,  qui  est 
«i  dure  et  si  difficile  y  il  a  envoyé  son  prophète 
Mahomet  poiir  les  décharger  d'un  poids  qui  sur* 
passait  leprs  forces,  et  pour  les  sauver  parla  seule 
jbi  des  yrais  croyans.  Les  chrétiens  se  regardèrent 
les  uns  les  autres  en  souriant ,  et  répondirent  ; 
Pouvez» vous  croire  sérieusement  qu'une  doctrine 
qui  soumet  Fesprit  à  la  chair ,  et  qui  donne  carrière 
aux  plus^ales  passions,, soit  agréable  à  DieuPQueUe 
différence  resterait-il  entre  les  bêtes  et  les  hommes? 
P^  te|$  principes  ^  par  Iç  mépris  qu'ils  excitent  ^ 
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lie  peuvent  que  nous  attacher  plus  fortement  à  la 
charité  de  Jesus-Christ. 

Voyez  à  qui  Dieu  départit  à  présent  ses  bienfaits  ^ 
reprirent  aussitôt  d'autres  musulmans.  Est-ce  aux 
disciples  de  Jésus  ,  ou  à  ceux  de  Mahomet?  N'est* 
ce  pas  à  nous  qu'il  accorde  les  victoires  et  là  con-* 

3uete  des  plushelles  contrées?  Cependant  ilest  juste: 
ne  nous  donnerait  donc  pas  tant  de  biens ,  et  ne 
TOUS  soumettrait  point  à  notre  puissance,  si  nous 
n'observions  mieux  que  vous  ses  commandemens.^ 
Les  plus  éclairés  des  confesseurs  répliquèrent  ainsi: 
Permettez  que  nous  vous  fassions  une  questions 
Quand  deux  hommes  se  disputent  un  bien,  si  l'ua 
se  borne  à  crier  sans  preuves  que  ce  bien  est  à  lui^ 
et  que  l'autre  produise  de  bons  témoignages  en  sa^ 
^  faveur,  auquel  des  deux  convient-il  d'assurer  celte 
possession  ?  A  celui  ,  dirent ,  les  musulmans  ,  qui 
lournit  de  bons  témoins.  £h  bien  ,  reprirent  les 
confesseurs  ,  Jesus-Christ  né  d'une  vierge  ,  comme 
TOUS  le  dites  vous*mémes ,  a  pour  ga^ansdesa  mission 
tous  les  prophètes  qui  précédent  son  avènement. 
Tous  avancez  que  Mahomet  est  venu  apporter  une 
troisième  loi  :  ne  devrait-il  pas  avoir  au  moins  quel- 
ques prophètes  pour  lui?  Vous  donnez  vos  conquêtes 
pour  des  marques  de  l'approbation  divine  :  ignorez^ 
TOUS  donc  les  victoires  des  Perses,  qui  ont  sub- 
jugué tant  de  vastes  régions!  Ignorez-vous  les  triom- 
phes des  Grecs  sur  les  Perses  ,  et  ceux  des  ancie;ns 
Ilomainssur  tout  l'uni vers?Toutefois  ces  conquérans 
suivaient-ils  la  vraie  religion,  ou  ne  pratiquaient- 
ils  pas  plutôt  une  idolâtrie  insensée/ Jugez  donc 
avec  plus  de  sagesse.  Oui ,  Dieu  donne  quelquefois 
la  victoire  à  ceux  qui  le  servent  ;  mais  il  permet 
aussi  qu'ils  soient  vaincus  quand  ils  l'offensent  j 
pour  les  châtier  parles  mains  des  méchans.  Les 
chrétiens  demeurèrent  sept  ans  entiers  dans  leur 
prison  avec  une  patience  invincible  qui  édifia  leurs 
propres  tyrans. 

Le  calife  refusa  toute  sa  vie  ,  qui  dura  encore 
quatre  ans^^  de  recevoir  leur  rançon.  Trois  ans  aprè^ 

Mm  4 


SSû  H  I  8  T  O  1  R  s 

•a  mort ,  son  successeur  Yaiec  se  flatta  qu'ils  ne  rei, 
filsteraieht  plus  à  ses  yolontés.  Il  leur,  proposa  d« 
faire  la  prière  avec  lui  ,  en  leur  promettant  de  les 
combler  de  richesses  et  de  dignités.  Un  officier  vinC 
de  sa  part  à  la  prison  ,  avec  des  gens  armés  et  un 
appareil  eifrayant.  Il  en  fit  sortir  quarante-deum 
prisonniers,  les  plus  qualifies  d'entre  les  chrétiens , 
et  leur  parla  en  ces  termes  :  Il  est  encore  temps  de 
mériter  les  faveurs  du  calife  ;  elles  seront  telles  ç 

aueceux  qui  les  auront  refusées  ne  manqueront  pas 
e  déplorer  leur  mauvaise  fortune.  Qu'avez-vous  à 
espérer  en  suivant  la  religion  d* une  empire  avili  , 
et  prêt  à  succomber  sousla  puissance  de  notre  maître. 
£t  quel  bonheur  ne  vous  assurez-vous  pas  au  con-«» 
traire  en  reconnaissant,  avec -un  si  puissant  pro- 
tecteur ,  le  grand  prophète  Mahomet?  Une  seule 
année  du  tribut  de  TEgypte  peut  enrichir  vos  des?* 
cendans  jusqu  à  la  quatrième  génération^  Les  chré* 
liens  dirent  tout  d'une  voix  anathème  à  Mahomel 
et  à  ses  sectateurs. 

Les  musnlmaps  furieux  les  saisirent  à  Tinstant , 
ledr  lièrent  les  mains  derrière  le  dos ,  et  les  condui- 
sirent au  bord  du  Tigre  près  de  la  ville  de  Samara 
où  résidait  le  calife.  Cependant  le  commandant 
appela  un  des  confesseurs  nommé  Théodore-C rap- 
ière,  et  lui  dit  t  Toi  qui  as  porté  les  armes ,  et  tué 
des  hommes  au  mépris  de  ta  profession ,  puisque  ta 
étais  prêtre  parmi  Jes^tirétiens  ,  quelle  espérance 
te  reste^t-il  en  Je^s-Chèist  que  tu  as  ainsi  renoncé? 
fie  te  serait-il  pas  plus  avantageux  de  recourir  au 
prophète  Mahomet  ?  C'est  cela  même ,  di  t  Théodore, 
^ui  anime  ma  foi  ;  en  combat timt  jusqu'à  la,  mort 

Jour  mon  divin  maître ,  j'en  obtiendrai  le  pardon 
e  mes  fautes  y  qui  seront  lavées  dans  mon  sang.  Ta 
vas  être  satisfait ,  répliqua  le  commandant  ;  je  n'ea 
parlais  que  par  compassion  pour  toi.  Théodore  fut 
exécuté  avec  tous  Içs  autres  chrétiens  selon  Tordre 
de  leur  dignité.  Loin  de  donner  la  moindre  marque 
de  faiblesse,  tous  firent  Fadmiration  de  leurs  bour* 
reaux  mêm^  par  leur  ferQieté,  L'église  Jbonore  cçft 
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%fiftrËiiite-âetix  martyrs  le  6  de  Mars^  qui  fut  le 
}Our  de  leur  mort.  Le  calife  mourut  Fannëe  d'après 
cette  eiLecution. 

^  Pour  l'empereur  Théophile ,  il  avait  conçu  tant 
de  chagrin  de  la  prised'Ammorium,  qu'il  tomba  ma- 
lade aussitôt  après  d'une  inflammation  d'entrail- 
|es  (i).  Il  but'de  Teau  de  neige  pour  se  rafraîchir , 
€t  contracta  une  dy ssen ter io dont  il  mourut  le  20  d^ 
Janvier  842.  Son  fils  Michel,  encore  enfant,  lui  suc- 
céda sous  la  conduite  de  Fimpératrice  Théodore  sa 
znère ,  et  d'un  conseil  composé  de  l'eunuque  Théoc-^ 
tiste^  du  patrice  Bardas,  frère  de  l'im  pératrice ,  et  de 
son  oncle  Manuel,  zélé  catholique.  Celui*ci  entreprit 
aussitôt  le  réiablissementdes  saintes  images,  engagea 
ses  deux  collègues  à  donner  cet  heureux  commen- 
cement à  leur  ministère  y  puis  alla  proposer  son 
dessein  à  l'impératrice.  Cett«  princesse  ,  très^hieii 
disposée,  ne  demandai  t  pas  mieux.  EllMl'avai  t  jamais 
TU  qu'avec  un  extrême  chagrin  les  malheureuses 
préventions  de  l'empereur  son  époux  ,  fomentées 
par  des  sénateurs  ,  des  évéques  ,  et  sur^tout  par  le 
patriarche  Jean  Léconomanté.  Enhardie  par  Ma<^ 
Buel,  qui  sut  lui  faire  valoir  Tattachementgénéral du 
peuple  aux  saintes  images,  elle  envoya  un  de  ses  oiffi-- 
ciers  vers  le  patriarche ,  avec  ordre  de  lui  donner  le 
choix,  ou  de  consentir  au  rétahlissement  de  l'ancien 
culte  ,  oti  de  quitter  sur  le  champ  son  siège  ,.et  de 
se  retirer  à  sa  maison  de  campagne  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  pris  des  mesures  pour  le  ]uger  canoniquement. 
L'officier  trouva  Léconomanté  étendu  sur  un  lit 
de  repos-  dans  une  chambre  du  palais  patriarcal  y 
d'où  il  répondit  froidement  qu'il  s'aviseraît(a).  Sitôt 
que  l'envoyé  fut  sorti ,  il  prit  une  lancette ,  s'ouvrit 
quelques  veines,  et  perdit  beaucoup  de  sang ,  sans 
mettre  néanmoins  en  danger  une  vie  qu'il  aimait 
trop  pour  la  sacrifier  au  hasarda  II  prétendait  au 
contraire  causer  une  révolution  dans  le  gouverne"» 
pient ,  en  rendant  l'impératrice  odieuse ,  et  en  dpn^ 


•**■ 


(1)  Biçt,  Tbeoph.  l-  3  ?  P.  34-     (a)  Post-  Theopk.  l,  6# 
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nant  lieu  de  croire  qu'elle  Tavait  fait  assassiner^ 
mais  le  patrice  Bardas  étant  allé  pour  examioerle 
fail  sur  les  lieux ,  il  trouva  la  lancette ,  reconnut  par 
Finspection  des  plaies  qu'elles  avaient  été  faites 
^exprès ,  et  s'en  assura  d  une  manière  indubitable 
par  le  témoignage  des  propres  demestiques  du  per- 
fide patriarche.  Le  scélérat  fut  chassé  de  son  église^ 
et  renfermé  dans  sa  mnison  de  campagne. 
'  On  assembla  aussitôt  un  concile^  qui  anathématisa 
les  ennemis  des  saintes  images  y  confirma  le  second 
concile  de  jSicée ,  prononça  la  déposition  cfe  Léco- 
nomanle,  et  mit  en  sa  place  le  saint  confesseur  Mé- 
thode, qui  avait  tant  souffert  pour  la  religion  soas 
les  deux  derniers  règnes.  Quand  il  fut  ordonné,  rim* 
pératrice  le  pria  d'dbtenir  de  Dieu  le  pardon  dupé-» 
ché  que  rempereur  son  époux  avait  commis  contre 
la  foi  (i).  Méthode  répondit  :  Erincesse ,  notre  pou- 
rvoir ne  s'éteiad  point  sur  les  morts.  Nous  n'afons 
reçu  les  clefs  du  ciçl ,  que  pour  l'ouvrir  à  ceux  qui 
sont  encore  sur  la  terre.  Nous  pouvons  sans  doate 
soulager  aussi  les  défunts  quand  leurs  péchés  sont 
légers,  ou  qu'ils  ont  fait  pénitence  ;  mais  nous  ne 
6aurions  absoudre  ceux  qui  sont  morts  dans  une  im- 
pénitence  manifeste.  Lorsque  l'empereur  mon 
époux  était  près  de  mourir,  reprit  l'impératrice,  je 
lui  représentai  le  mieux  qu'il  me  fut  possible  les 
terribles  suites  de  sa  mort.  Il  témoigna  du  repentir, 
et  demanda  des  images.  Je  lui  en  présentai  :  il  Içs 
baisa  avec  ferveur ,  et  rendit  l'esprit  dans  ces^senti- 
mensde  religion.  Comme  elle  eut  affirmé  la  vérité 
de  ce  récit  avec  serment ,  les  évêques  touchés  de  sa 
piété  lui  firent  bien  espérer  de  la  divine  miséricorde 
pour  son  époux.  Toutefois  le  public  demeura  per* 
6uadé  que  Théophijb  était  mort  impénitent. 

L'an  842  ,  le  premier  dimanche  de  carême  selon 
les  Grecs ,  et  le  second  selon  notre  calendrier  1 1^ 
saintes  images  furent  rétablies  solennellement. 
Après  la  cérémonie  ^  l'impératrice  donna  dans  Id 

(i)  Ibid.  n.  4* 
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|>alais  un  festin  magnifique  à  tout  le  clergé ,  et  aux 
confes$eursqui  ayaient  signalé  leur  courage  pendant 
la  persécution.  L'hérésie  des  iconoclastes  tant  de  fois 
abattue  et  tant  de  fois  relevée  en  Orient ,  succomba 
6ans  retour  sous  ce  dernier  coup ,  environ  six-vingts 
ans  après  que  Tempereur  Léon  Tlsau rien  Vy  eut 
établie.  L'impératrice  Théodore  continua  toute  sa 
vie  la  fête  qu  on  avait  instituée  à  cette  occasion.  On 
la  nomma  la  fête  de  Torthodoxie ,  que  Téglise  grec- 
que célèbre  encore  le  dimanche  qui  termine  la  pre« 
mière  semaine  de  son  carême.  On  y  chante  une 
hymne  du  confesseur  saint  Théophane ,  poète  célè^ 
brepour  le  temps  où  il  vivait*,  et  qui  fut  fait; 
archevêque  de  Nicée  en  récompense  de  sa  foi  et 
de  ses  souffrances. 

L'Occident  avait  changé  d'empereur  /aussi-bien 
que  l'Orient.  Louis  le  Débonnaire  était  mort  dès  ïm 
vingtième  Juin  de  l'année  84o,  la  soixante-qua^ 
trième  de  son  âge,  et  la  vingt-septième  de  son  emfi- 
pire  (i).  Il  s'était  mis  en  route  pour  aller  combattre 
€on  fils  Louis,  roi  de  Bavière,  qui  avait  repris  les 
armes  à  l'occasion  d'un  nouveau  partage  fait  à  son 

Eréjudice  en  faveur  de  ses  deux  frères  Lothaire  et 
harles,  après  la  mort  de  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine, 
Attaqué  avant  son  départ  d'une  Quxion  de  poitrine, 
il  perdit  entièrement  les  forces  près  de  Mayence ,  et 
fut  réduit  à  camper  et  à  s'aliter  dans  une  île  où  il  se 
trouvait.  Une  grande  éclipse  de  soleil  arrivée  quel<^ 
que  temps  auparavant ,  tut  aussitôt  prise  pour  un 
préi&age  de  la  mort  de  l'empereur.  Ce  prince  relir 
;ieux  ne  la  regarda  que  comme  un  avertissement 
le  la  divine  bonté  ,  pour  Texciter  à  là  pénitence, 
yn  grand  nombre  d'évêques  et  d'autres  ecclésias- 
tiques s'empressaient  à  le  consoler.  Il  accorda  sur- 
tout sa  confiance  à  son  frère  Drogon  ,  évêque  de 
Metz  ,  et  archiçhapélain.  Chaque  jour  il  se  con* 
fessait  à  lui ,  et  recevait  le  corps  du  Seigneur.  Ce 
fut  la  seule  nourriture  qu'il  put  prendre  pendant 
-  -■■■■■  , III    .1.  ■■■      ■        I». 

^i)  Aftron.  a|i.  Q4o> 
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quarante  jours  y  durant  lesquels  il  ne  cessait  de  r^ 
péter  :  Vous  êtes  juste ,  Seigneur ,  de  me  faire  à  pré- 
sent jeûner  malgré  moi,  puisque  je  n'aipointobserré 
le  carême^  C'est  quMlavaitétéobligé , pendant  la  ré- 
irolte  de  Pépin  ,  de  voyager  contre  sa  coutume 
pendant  ce  saint  temps  avec  beaucoup  de  fatigues. 
Il  fit  faire  l'inventaire  de  tout  ce  qu'il  portait  afee 
lui ,  sans  en  excepter  les  joyaux  de  la  couronne ,  la 
vaisselle,  les  armes,  les  ornemens  sacerdotaux  ;  puis 
il  ordonna  d'en  faire  la  distribution  aux  églises,  aux 

Sauvres ,  et  à  ses  deux  fils  Charles  et  Lothaire.  Il  fit 
onner  à  celui-ci  une  couronne  ,  un  sceptre  et  une 
épée  ,  s^  la  charge  de  conserver  à  celui*là  les  états 
qui  lui  avaient  été  assignés ,  et  de  lut  demeurer 
inviolablementuni ,  aussi*bien  qu'à  sa  mère  Judith; 
après  quoi  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  ne  lui 
restait  plus  rien  dont  il  pût  disposer.  Drogon  lui 
demanda  cependant ,  de  x^oncert  avec  les  autres  éfâ- 
ques ,  s'i  l  ne  pardonnait  point  à  son  fils  Louis.  L'em" 
pereur  répondit  :  Quoiqu'il  ne  soit  point  ici,  pour 
m'assurer  de  ses  dispositions ,  je  fais  de  mon  c6te 
ce  qui  dépend  de  moi ,  et  je  pr^ids  Dieu  à  témoin, 
Bvec  les  n^inistres  du  Seigneur ,  que  je  lui  pardonne 
toutes  les  offenses  qu'il  m'a  faites. 

Comme  c'était  le  samedi  au  soir ,  il  fit  chanter 
devant  lui  les  matines  du  dimanche  ,  et  mettre  sur 
«a  poitrine  un  lùorceau  de  la  vraie  croix.  lien  fit  le 
teigne  sur  son  fron  t  tan  t  quMl  en  eut  la  force ,  et  quand 
il  était  las^  il  priait  Drôgon  de  le  faire.  Enfin ,  après 
avoir  demanaé  les  prières  des  agonisans  ,  il  expirs 
doucement  les  yeux  tournés  vers  le  ciel ,  et  la  joie 
des  prédestinés  empreinte  sur  le  visage.  Il  avait  de 
grandes  fautes  à  se  reprocher  par  rapport  au  gou- 
Ternement  *,  mais  sa  faiolesse  involontaire ,  les  bornes 
étroites  de  son  esprit  ,  la  pureté  admirable  de  ses 
moeurs  ,  l'exemple  de  toutes  les  vertus  privées qnn 
donna  constamment  à  ses  sujets ,  et  le  repentir  de  ce 

3u'il  put  y  avoir  de  volontaire  dans  l'inobservance 
es  devoirs  du  trône  si  difiiciles  pour  les  conjoncta- 
res  délicates  où  il  se  trouvait,  font  espérer  ^ucw 
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Seîglieiir  Faora  jugé  dans  sa  misëricorcTe.  Son  corps 
fut  transporté  a  Metz  ,  et  inhumé  près  de  sa  mère 
Hildegarde dans leglise  de  Saint-Ârnoud. 

Il  était  d'une  piété  qu'on  eût  admirée  dans  un  re- 
ligieux (i).  Tous  les  matins  il  allait  à  Téglise ,  où  il 
demeurait  long^temps  en  prières  prosterné  sur  la 
pavé ,  qu  il  arrosait  souvent  de  ses  larmes.  Il  était  fort 
instruit  dans  la  science  de  Técriture  ,  dont  il  con--* 
naissait  le  sens  spirituel  et  moral ,  le  sens  propre  et 
rallégorique.  Il  avait  appris  dans^  sa  jeunesse  des 
poésies  profanes;  mais  dans  la  suite  il  ne  voulut  plus 
ça  lire  ,  ni  en  rien  entendre.  Dans  les  fêtes  publi-^ 
ques ,  où  les  musiciens  et  les  bouifons  divertissaient 
Iepeuple;il contenait  toutle monde  parsamodestie« 
Jamais  on  ne  le  vit  éclater  de  rire.  Il  était  d'une 
extrême  sobriété.  Il  s'habillait  simplement ,  excepté 
les  grandes  fêtes,  où,  à  l'exemple  dés  rois  ses  pères^ 
il  paraissait  tout  étincelant  d'or ,  avec  la.couronne 
en  tête  et  le  sceptre  à  la  main.  Sa  libéralité  alla  jus-^ 

Îu'à  donner  de  soti  domaine  à  dilTérens  particuliers. 
Vius  les  jours  avant  son  repas»  il  distribuait  d'abon^ 
dantes  aumônes ,  et  par-tout  où  il  se  trouvait ,  il  avait 
soin  quMl  y  eût  des  logemens  pour  les  pauvres.  Sa 
facilité  à  pardonner  lui  a  fait  donner  le  surnom  do 
Débonnaire.  On  le  loua  de  n'avoir  jamais  rien  fait 
sans  conseil  :  mais  cette  règle  de  prudence  devint  là' 
source  de  ses  plus  grandes  fautes.  Toujours  il  parut 
ignorer  que  si  le  conseil  p^ut  guider  un  prince  ,  il 
ne  doit  jamais  le  subjuguer.  Il  devint  par  là  le  jouet 
de  toutes  les  passions  ,  de  toutes  les  faiblesses,,  de 
l'intérêt  partiôulier  de  tous  ceux  qui  entreprirent 
de  le  gouverner ,  prit  le  change  dans  tous  ses  devoirs, 
et  ne  mérita  (  suivant  le  portrait  qu'on  en  a  fait  en 
trois  mots)  que  le  nom  d'un  excellent  particulier^ 
d'un  trop  bon  père ,  etd'un  très-médiocre  empereur. 
Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  avait  permis  aux 
saints  archevêques  de  Lyon  et  de  Tienne  ,  Âgobard 
et  Bernard  I  revenus  da  leurs  égaremens',  de  l'entrer 
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dans  lenrè  sièges.  Âgobard  recourra  sî  biei!  sesBon-^ 
nés  grâces  ,  quMl  fui  mis  à  la  tête  des  affaires  dans  le 
royaume  d^  Aquitaine:  mais  il  mourut  dans  lavillef 
de  Saintes  la  même  année  que  Tempereur.  Son 
église  de  Lyon  F  honore  sous  le  nom  de  saint  Age- 
haud.  Bernard  mourut  deuic  ans  après.  Il  est  pareil- 
lement honoré  dans  le  pays.  Il  avait  des  vertus  émi- 
Bentes^  un  zèle  vraiment  apostolique ,  et  un  si  grand 
détachement  des  choses  de  la  terre, au'il  avait falla 
un  ordre  exprès  du  souverain  pontixe  pour  le  faire 
monter  sur  le  siège  de  Vienne.  Ses  parens  qui  te- 
naient un  rang  considérable  ,  Tavaient  engagé  dans 
le  mariage  dès  sa  jeunesse.  Il  obtint  ensuite  le con« 
sentement  de  sa  femme  ,  pour  einbrasser  la  vie  re* 
ligieuse  dans  le  monastère  de  Bugey  qu'il  aTaie 
fondé.  Il  fonda  aussi  celui  de  Romans ,  ou  il  choisit 
sa  sépulture. 

Ebbon  ,  déposé  de  l'archevêché  de  Reims ,  pre-^ 
tendit  aussi  remonter  sur  son  siège  (i).  A  la  fatear 
de  la  division  qui  aussitôt  après  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire  se  remit  dans  son  in  sociable  familK 
Ebbon  .se.  rétira  de  Tabbaye  de  Saint-Benoît  sur 
Loire  oùil  était  renfermé  depuissept ans.  LotbairCi 
fils  aine  de  Louis  ,  et  son  successeur  à  l'empire  / 
avait  passé  la  Meuse  ,  qui  devait  séparer  ses  états 
de  ceux  de  Charles ,  selon  les  derniers  arrangemens 
de  l'empereur  défunt.  Il  prétendait  tout  envahir, 
ou  du  moins  rendre  les  apanages  de  ses  frères 
dépend  ans  de  son  empire*  H  passa  non-seulement  la 
Meuse ,  mais  la  Seine  ^  et  s'avança  jusqu'au  PfJ^,^® 
la  Loîre^  Ebbon  vint  le  trouver,  et  fut  rétabli ,  a  la 
prière  de  son  église  ,  selon  l'acte  de  rétablissemeat, 
et  par  le  jugement  des  évêques*  On  y  voit  en  çflfe^'* 
souscription  de  vingt  évcqueset  de  quatre  arche- 
vêques ,  maïs  la  plupart  italiens  ^  et  tousabsolaoi^''^ 
dévoués  à  Lothaire.  Ebbon  ne  laissa  pas  d'occttpÇ^ 
le  siège  de  Reims  une  année  entière  ,  après  Iaq".^*j^ 
il  fut  obligé  par  le  roi  Charles  qui  avait  reprit  w 

(i)  Flod.  1.  a ,  c.  90. 


SieMïê  /d^abradonnér  à  jamais  la  partie  7  et  de  se 
retirer  en  Âtlemagne.  Il  fut  àldrs  fait  évêque  d'Hil- 
âeshetm  en  Saxe  >  du  consentement  des  étêques  et 
du  souverain  pontife.  Il  en  exerça  paisiblement  les 
fonctions  pendant  neuf  ans  qu'il  vécut  encore.  Ce 
prélat  5  célèbre  par  une  étrange  diversité  de  bonnes, 
et  de  mauvaises  actions  ^  parut  alors  reprendre  Tés^ 
prit  de  ses  premières  années  ,  se  remit  à  travailler 
a  la  conversion  des  païens  y  et  soutint  saint  Anscaire 
dans  les  traverse;  ^'^^  éprouvait  en  Suède. 

La  discorde  s'entlàmiha  de  plus  en  plus  entre  les 
enfans  de  Tempereur  Louis.  Le  roi  de  Bavière  ,  qvl 
plutôt  de  Germanie  ,  d'où  il  prit  le  nom  de  Louis 
le  Germanique  ,  unit  ses  forces  à  celle  de  son  frère 
Charles  ,  pour  s'opposer  avec  plus  de  vigueur  aux 
entreprises  de  leur  ambitieux  aine.  Les  armées  des. 
deux  partis  se  rencontrèrent  près  d' Auxerre  aii^ 
mois  de  Juin  de  l'an  84 1  •  Louis  et  Charles ,  considé-* 
rablement  les  plus  forts  ,  ne  se  déterminaient  ce-* 
pendant  qu'avec  peine  à  livrer  une  bataille  où  il 
était  question  de  perdre  un  frère  ,  et  de  prçdiguer. 
le  plus  beau  sang  des  Français.  Ils  firent  différentes 
propositions  ,  que  l'orgueilleux  Lothaire  refusa 
toutes  avec  hauteur.  Enfin  le  jour  de  la  saiqt  Jean^ 
ils  lui  déclarèrent  que  s'il  ne  cédait  sur  le  champ  ^ 
le  lendemain  avant  le  lever  de  l'aurore  ils  en  vien- 
draient ausanglant  jugement  du  Dieu  des  armées(i^4' 
En  effet ,  la  bataille  se  donna  près  de  Fontenai  le 
samedi  Tingt-cinquième  jour  de  Juin ,  avec  la  fureur 
ordinaire  entre  des  frères  divisés.  Le  Seigneur  sa 
déclara  contre  le  plus  coupable  /selon  la  menace 
des  deux  autres.  La  perte  de  Lothaire  égala  l'opi- 
niâtreté de  sa  résistance.  Son  armée ,  après  uil  car- 
nage efFrojable,  fut  toute  mise  en  déroute.  Lès  deux 
rois  vainqueurs  reprirent  leurs  premiers  senti  mens 
de  modération  après  la  victoire  qu'ils  témoignèrent 
tenir  de  la  faveur  du  ciel ,  arrêtèrent  le  soldat  qui 
Toulait  tout  massacrer  ,  et  empêchèrent  de  pour- 

■I  ■  ■■  -II.  <     I       i,  ,      ■  Ufc— MMB^t— — [WaMfcl— — — —     ■■■!       IH»!!* 
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toivrelésfuyàrcls.  Le  lendemain  on  célébra  la  messl 
sur  le  champ  de  bataille  ;  on  enterra  les  morts ,  on 
pansa  les  blessés  indifféremment ,  sans  nulle  distinc-^ 
tion  de  sujets  ou  d'ennemis, et  Ton  donna  la  liberté 
aux  prisonniers^  Il  fallut  encore  ,  pour  calmer  les 
remords  des  deux  princes ,  ou  la  morne  horreur 
que  leur  causait  tant  de  sang  répandu,  que  les 
evéques  les  assurassent^  au  nom  de  Dieu  ^  que  n'ayant 
dombattu  que  malgré  eux  ,  ils  n'avaient  rien  à  se 
reprocher. 

Après  la  bataille ,  le  roi  Charles  n'eut  rien  de  plus 
bressé  que  de  rétablir  le  saint  évêque  Aldric ,  ré-' 
lugié  à  sa  suite  depuis  un  an  qu'il  avait  été  chassé 
par  lesManceaux  révoltés  (i).  Dans  la  défection  de 
éette  province  ,  le  saint  prélat  avait  tenu  pour  son 
souverain  légitime  avec  une  constance  herwiqoe, 

Quoique  les  rebelles  lui  promissent  non-seulemenb 
e  lui  conserver  sa  dignité  ,  mais  d'augmenter  ié 
beaucoup  son  pouvoir,  s'il  voulait  embrasser  leur 

Sarti.  11  aima  mieux  s'exposer  à  tout  le  ressentiment 
e  ces  furieux,  qui,  après Tavoir  chassé  avecoutrage, 
pillèrent  la  maison  épiscopale  ,  enlevèrent  de  ses 
terres  quatre-vingt  chevaux  ,  et  deux  cents  pièces 
d'autre  bétail.  Ce  qui  fut  le  plus  sensible  au  charita- 
lile prélat ,  c'est  qu  on  dissipa  toutes  les  provisions 
destinées  à  Thospit  alité  et  àraumône ,  et  qu'on  ruina 
de  fond  en  comble  sept  hôpitaux  qu'il  avait  bâtis , 
c'est-à-dire  j  différentes  maisons  pour  la  réception 
des  hôtes  ,  entre  lesquels  il  y  en  avait  une  qui  était 
destinée  à  loger  les  évêques ,  les  abbés  et  les  seigneurs 
étrangers.  Il  avait  encore  entrepi'is  de  rebâtir  sa 
cathédi^ale  ,  le  cloître  de  ses  chanoines  ,  et  jusqu  a 
cinq  monastères.  Tous  ces  ouvrages  demeurèrent 
imparfaits  par  l'expulsion  de  ce  digne  évêque ,  dont 
la  charité  et  Thabileté  pouvaient  seules  suffire  a 
l'exécution  de  ces  Grands  desseins. 

Issu  de  la  première  noblesse  des  Francs,  etallic 
atout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  illustre  en  Germanie, 

(t)  Gest.  S.  Aldf*  t..  3 ,  Baittz.  p.  i4o;  etc. 
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Aigrie  marquait  toutes  ses  bonnes  oeuvres  an  coin 
de  la  grandeur ,  Télévation  de  son  atne  ,  et  de  son 
goût  pour  le  bien  public.  Il|ès  la  première  année  de 
son  épîscopat,  il  procura  de  Teau  à  la  ville  du  Mans^ 
qui  était  ooligée  d'en  aller  chercher  à  la  rivière  de 
Sarthe.  Personne  toutefois  n'élait  plus  humble  ni 
plus  simple  que  lui ,  plus  ennemi  du  faste  et  du  tu- 
multe ,  plus  pieux  et  plus  recueilli.  Dès  Tâge  de 
douze  ans  qu*il  fut  conduit  à  la  cour  par  son  père  , 
après  avoir  fait  son  service  pendant  le  jour ,  la  nuit, 
sans  être  aperçu ,  il  se  retirait  dans  une  église  ^  où 
il  passait  des  temps  considérables  en  prière  et  ea 
méditation.  Ce  fut  dans\ces  paisibles  communica- 
tions avec  Dieu ,  qu'il  prit  la  résolution  de  se  don- 
ner entièrement  à  lui  ,  en  embrassant  la  vie  cléri- 
cale dans  réglise  de  Metz  qui  passait  pour  Tune  des 
S  lus  régulières  du  royaume ,  et  qui  a  servi  en  effet 
e  modèle  à  la  plupart  des  autres.  Sur  la  réputation 
de  sa  vertu  ,  Fempereur  Louis  le  prit  pour  son  con- 
fesseur :  place  qu  il  n'occupa  que  cj^uatre  mois,  parce 
que  sa  renommée  augmentant  de  jour  en  jour  ,  et 
le  siège  du  Mans  étant  venu  à  vaquer  ,  Landran  , 
archevêque  de  Tours,  le  comte  et  toute  la  noblesse 
du  Maine  ,  le  peuple  et  le  clergé ,  Télurent  unani- 
mement pour  leur  évêque.  Drogon  de  Metz  donna 
ses  démissoires  adressés  tant  à  son  prêtre  qu'à  l'ar-^ 
chevêque  de  Tours ,  qui  le  sacra  avec  une  grande 
solennité  dans  la  cathédrale  du  Mans.  Telle  était  la 
vertu  de  saint  Aldric ,  irop  pure  et  trop  magna- 
nime pour  manquer  à  son  souverain ,  qui  vint  lui- 
même  dans  le  Maine  tant  pour  honorer  ce  modèle 
de  fidélité,  que  pour  étouffer  la  révolte.  Sigismond^ 
abbé  de  Saint-Calais ,  s'était  engagé  dans  le  parti  des 
rebelles  ,  afin  de  soustraire  son  monastère  à  l'évê- 
que.  Le  roi  Charles,  en  confirmation  d'une  pre- 
mière sentence  de  l'empereur  Louis  ,  adjugea  et  fit 
restituer  ce  monastère  à  saint Âidric.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  saint  évêque  du  Mans  avec  un  autre 
saint  Âidric ,  qui  se  signala  par  sa  science  et  sa  vertu 
vers  le  même  temps  ,  mais  sur  le  siège  de  Sens» 
Tome  W,  Nn 
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Pendant  que  les  princes  français  empToyaienC  BihA 
leurs  forces  an  dedans  du  royaume  ,  'toujours  à  lo 
ruiner,  en  affaiblissant  leurs  ennemis  domestiquer^ 
(et  en  s'afiaiblissant  les  uns  les  autres,  les  Normands 

Serdirent  le  respect  que  leur  avait  imprimé  le  nom 
e  Charlemagne  ,  et  commencèrent  à  vérifier  les 
tristes  présages  de  ce  grand  homme.  On  appelait 
généralement  de  ce  nom  tudesque,  qui  signifie  hom- 
ines  du  nord,  les  habitans  sauvages  du  Danemarck , 
4e  la  Norwège  et  des  pays  voisins }  monstres  d'im- 
piété et  de  barbarie  qui  paraissaient  autant  lesenne* 
misdeThumanité  que  du  christianisme.Ils  rendirent 
leur  noms!  terrible, queTon  invoqua  publiquement 
]e  secours  de  Dieu  contre  leur  fureur  ,  qui  devint 
pour  long-tetnps  le  plus  désastreux  de.  tous  les 
fiéauic<  Ils  parcouraient  les  mers  avec  une  célérité 

frodigieusesurquantitéde  petits bâtimensàvoileet 
rames  y  remontaient  bien  avant  dans  les  rivières, 
insultaient  en  quelques  jours  vingt  places  diSëren« 
tes  ,  se  reproduisaient  de  toute  part ,  portant  en 
taille  endroits  divers  le  carnage  et  Fincendie ,  la  ' 
|:nine  des  villes  ,  la  profanation  des  temples ,  des 
ertmes  et  des  atrocités  dont  on  n'avait  pas  d'idée 
Bvant  eux. 

La  Nenstrie  maritime  dont  ils  connurent  troptot 
4a  fertilité  et  les  richesses  ,  fut  Tune  des  premières 
trantrées  au'ils  désolèrent  (i);  Ils  y  entrèrent  parla 
Seine ,  pillèrent  la  ville  de  Rouen ,  et  brûlèrent  le 
-monastère  de  Saint-Ouen ,  remontèrent  jusqu'à 
^elui  de  Jumiège ,  qui  devint  aussi  la  proie  des 
Gammes ,  exigèrent  des  sommes  ^Immenses  pour 
épargrier  celui  deFontenelle  ,  ruinèrent  en  un  mot 
tous  les  bords  de  la  Seine  ,  dont  ils  dépouillèrent 
*ou  brûlèrent  les  églises  et  les  villages  depuis  le  13 
-jusqu'au  3i  deMaf  84i-  Alors  ils  s  en  retournèrent 
'Stv^c  un  butin  prodigieux. 

Ds^ns  une  autre  irruption  ,  ils  descendirent  aa« 

(i)  Ghron.  Norm.  et  Chron.  Fontenel.  in  U  su  Duchèuep 
p.  387 ,  524. 
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l^r^s  Ae  tuantes ,  qu'ils  trouvèrent  sans  cléfénse,  et 
prirent  par  escûlad*  (i).  L'évêque  Guihard»se  re- 
tira dans  la  grande  église  avec  tout  soii  clergé,  un6 
grande  multitude  de  peuple  ,  et  les  moines  de  Tile 
d'Aindre  ,  qui  y  avaient  apporté  leur  riche  trésoi* 
comme  dans  un  asile  assuré.  Les' barbares  ayant 
rompu  les  portes  et  les  fenêtres  #  entrèrent  furieux, 
firent  main  basse  sur  la  multitude  ,  mais  prindipà* 
lement  sur  lés  clercs  et  les  moines  ^  dans  le  carnage 
desquels  Tévêque  fut  enveloppé  :  ils  n'épargnèrent 
que  peu  de  personnes,  qu'ils  embarquèrent  pour  les 
vendre.  De  Nantes^  ils  passèrentà  l'île  d'Aindre  dana 
la  Loire,  et  mirent  le  feu  au  monastère  abandonnée 
Ils  se  rembarquèrent  ensuite  avec  presque  toutes 
les  richesses  du  pays  ,  et  des  troupes  innombrables 
de  captifs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  qui  achevèrent 
d'épuiser  les  ressources  des  fidèles  qui  les  rachetè- 
rent fort  chèrement.  Dans  Tincursion  de  Neustrîe, 
soixante-huitesclaves  coûtèrent  vingl-six  livres  d'ar- 
gent aux  moines  de  Saint-Denys»  Après  la  retraite 
des  Barbares  ,  on  porta  le  corps  de  Guihard  ,  d^ 
Nantes  au  monastère  de  Saint-Serge  près  d'Angers, 
où  il  est  honoré  comme  martyr. 

£n  même  temps  que  les  sauvages  du  Nord  at(â-* 
quaient  la  France  du  côté  de  l'Océan ,  les  Sarrasiqs 
y  pénétrèrent  au  midi  par  le  Rhône  ,  aHordèrei^t 
prèsd*Arles,  et  chargèrent  impunément  leurs  vais- 
seaux d'un  butin  inestimable  (sjé  En  Italie^  pendaii^t 
que  Lotbaire  en  était  éloigné  pour  faire  la  guerr.e 
a  ses  frères ,  ils  firent  plusieurs  descentes  ,  et  pejx 
s'en  fallut  qu'ils  ne  prissent  Rome*  Ils  pillèrent  l'é- 
glise de  Saint- Pierre,  qui  n'était  pas  encore  renfer- 
mée dans  la  ville.  Ils  voulurent  aussi  piller  le  riche 
monastère  du  Mont^-Cassin  (3)  ;  mais  un  petit  ruis- 
seau prodigieusement  enflé  par  une  inondation  sa^ 
bite  ,  arrêta  leur  course  ,  ce  que  les  moines  regar- 
dèrent comme  unmiracleé  Us  ne  purent  néanmoins 
■  Il  I     »...        Il  ■  -       .  I .. I -  ■* 

(i)  AnnaL  Bett.  an.  843  ,  i    (%)  Ib.an.842.  Nith«1.49infin«: 
p*  186.  l    (3>Ghroa.  Cass.  1.  i ,  c.  %54 
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roi  des  Lombarde;  ou  d'Italie  par  le  pape ,  qui~lui  fit 
l'onctioade  Thuile  sainte,  et  lui  donna  Tépee  avec  la 
couronne:  mais  ce  n'était  là  qu'une  cérémonie.  Le 
bibliothécaire  même  de  l'église  romaine,  le  savant 
Anastase9en  nous  apprenant  ce  détail,donne  à  Louis 
le  titrederoi  avant  comme  après  son  couronnement. 
liC  souverain  pontife  établit  encore  l'évêque  Drogoa 
son  vicaire  général  dans  les  Gaules  et  la  Germanie, 
a^ec  autorité  sur  les  métropolitains,  et  pouvoir  d  as- 
sembler des  conciles  par  tout  l'empire  français, 
dont  toutefois  on  pourrait  appeler  au  pape. 

Le  roi  Charles  ,  de  son  côté,  s'efforça  de  rétablir 
Tautorité  souveraine  et  le  bon  ordre,  si  affaiblis  par 
les  divisions  de  la  famille  royale.  Le  fameux  comte 
de  Barcelone ,  Bernard,  attacné  autrefois  à  limpéra- 
trice  Judith,  était  devenu  l'un  des  plus  dangereux 
ennemisde  Charles,  fils  de  cette  princesse.  Il  regret- 
tait toujours  l'autorité  qu'il  avait  eue  sous  Louis  le 
Débonnairet  Son  grand  âge  et  une  longue  suite  de 
disgrâces  n'avaient  pu  amortir  son  ambition;  iloa- 
balait  sans  cesse  pour  recouvrer  son  ancien  pou- 
Toir,  et  il  fit  un  traité  secret,nonTseulement  avec  les 
rebelles  d'Aquitaine  ,  mais  avec  les  Sairasins  d'Es* 
pagne.  Charles  averti  à  propos,  Ip  fit  arrêter.  Son 
procès  fut  instruit  dans  lesiormes;  on  leconvain-, 
quit  du  crime  de  tjèse-majesté  ,  et  on  lui  trancha 
)a  tête.  Charles  assiégea  dans  Toulouse  Guillaume, 
fils  de  Bernard  :  mais  des  troupes  d'Aquitaine  sur- 
prirent dans  l'Angoumois  des  Français  qui  mar- 
chaient à  Toulouse ,  et  les  défirent.  On  observe  a 
cette  occasion  ,  que  les  prêtres  et  les  évêquesmêmê 
portaient  les  armes  comme  les  autres  seigneurs,  mai-^ 

{[ré  les  règlemens  contraires  faits  du  temps  de  Char- 
emagne.  Hugues  son  fils,  abbé  de  Saint-Quenlin  i 
etRiboron  son  petit-fils,  abbé  de  Centule , furent 
trouvés  en  tfe  les  morts  (i).  On  fit  prisonniersÉbroïn, 
évêque  de  Poitiers  ,  et  archicnapelain  ou^grand- 
^lumônier  du  roi  Charles  ,  ayeç  Raguenaire ,  évê'? 


(l)  Ann.  Fuld.  844, 
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qne  d'Amiens ,  et  Lonp ,  abbë  de  Ferrîèreft  en  Gà^ 
tinois.  Bien  loin  défaire  scrupule  du  port  d'armetf 
à  ces  prélats ,  on  prétendait  qu'ils  y  étaient  stricte-' 
ment  obligés  à  cause  de  leurs  fiefs.  Telle  était  en- 
core la  tyrannie  du  préjugé  national  ;  car  il  y  es 
avait  plusieurs  parmi  eux  à  qui  Ton  ne  saurait  re- 
fuser des  vertus  peu  communes ,  et  beaucoup  d'ha^ 
biieté  dans  les  sciences. 

Loup  de  Ferrières  ,  en  particulier  ,  s'était  livr4^ 
avec  succès  ,  dès  Tenfance  ^  à  Tétude  des  lettres  ei 
des  vertus  monastiques  dans  Tabbaye  même  de  ¥er^ 
rières,  sous  la  conduite  du  saint  abbéÂldric,  depuis 
archevêque  de  Sens.  Après  avoir  reçu  le  diaconat  ^ 
il  alla  continuer  ses  études  à  Fulde  sous  TabbéRa- 
ban  ,  maître  alors  des  plus  vantés.  Il  y  fit  des  pro* 
grès  rapides  j  et  revint  en  France  avec  une  hautQ 
réputation  tant  de  vertu  que  de  doctrine.  Odoû  î 
abbé  de  Ferrières  ,  ayant  mérité  peu  après  de  per* 
dre  son  abbaye  par  une  conduite  plus  qu  irrégulière 
et  vraiment  scandaleuse,  le  roi  Charles  ne  jugea 
personne  plus  capable  que  Lonp  de  réparer  cet 
scandales.  Il  fut  élu  par  les  moines  y  et  le  roi  s'em*' 
pressa  de  confirmer  l'élection. 

Il  parait  que  le  nouvel  abbé  entra  fort  avant  dansi 
la  confiance  de  son  souverain  ;  mais  il  n'usa  de  cet 
avantage  que  pQur  lui  donner  des  conseils  avec  una 
liberté  et  undiscernementquimonlrentàquel  point 
il  connaissait  les  défauts  de  ce  léger  et  faible  prince. 
Dans  quelques  lettres  qui  nous  sont  restées  (i)  y  il 
l'averti  t  de  délibérer  mûrement  avantde  prendre se9 
résolutions  ,  de  bien  choisir  ses  conseillers  sans  se 
laisser  gouverner ,  de  joindre  le  secret  à  la  fermeté  , 
de  ne  pas  craindre  la  puissance  de  ceux  qui  la  tien- 
Dent  toute  entière  de  lui ,  mais  bien  plutôt  leur^ 
flatteries  et  leurs  séductions  ,  et  de  n'avoir  rien  de 
plus  cher  que  le  bien  public.  Il  était  pareillement 
en  commerce  de  lettres  avec  les  souyerains  pon* 
tifes  j  et  assez  bien  avec  eux  y  pour  leur  demander 
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les  livres  qu'on  ne  trouTait  point  en  France.  THovti 
▼oyons  par  ces  lettres ,  et  par  quelques  autres  adres* 
sées  à  des  littérateurs  de  tout  état ,  que  sa  curiosité 
ne  se  bornait  pas  aux  ouvrages  des  écrivains  ecclé- 
eiastiques  (i).  Il  demandait  encore ,  pour  les  mul-  ' 
tiplier  par  le  moyen  des  copiste ,  tantôt Torateur de 
Cicéron,  les  institutionsdeQuintilien,  le  commen* 
taire  de  Donat  sur  Térence  ,  tantôt  les  guerres  de 
Catilina  et  de  Jugurtha  par  S.alluste.  Cest  ainsi 
que  ce  moine  mémorable  ,  et  tant  d'autres  à  son 
exemple  ,  nous  ont  transmis  les  monumeos  de  la 
bonne  antiquité  tant  profane  qu'ecclésiastique. 

Malgré  la  perte  de  la  bataille  où  Tabbé  de  Ferrières 
filetait  trouvé  avec  plusieurs  évêques ,  le  roi  Charles 
ne  laissa  pas  de  prendre  Toulouse.  Les  prêtres  de  la 
province  lui  adressèrent  aussitôt  leurs  plaintes  con- 
tre différens  évêques  qui  abusaient  de  leur  pouvoir.II 
s'agissait  principalement  des  exactions  quefaisaient 
ces  prélats  sous  prétexte  de  leurs  droits  de  visite,  te 
mal  pressait  ;  on  ne  pouvait  pas  sitôt  assembler  un 
concile  ;  l'objet  était  temporel  :  sur  toutes  cesconsi- 
«dérations  ,  le  roi  statua  par  un  capitulaire  (2) ,  que 
les  évêques  ne  pourraient  rien  exiger  de  leurs  prê- 
tres au  delà  de  la  quantitédeblé,devin  et  des  autres 
fournitures  réglées  de  droit ,  et  que  les  prêtres  ne 
seraient  obliges  de  les  porter  qu'a  cinq  milles  de 
distance  ;  que  les  évêques  ,  en  faisant  leurs  visites  | 
logeraient  dans  un  endroit  où  les  paroisses  voisines 

Sussent  commodément  s'assembler  ,  et  où  le  cure 
u  lieu ,  avec  les  quatre  curés  voisins ,  fournirait  la 
quantité  de  vivres  spécifiée  pour  la  dépense  du  pre* 
lat ,  sans  que  ses  gens  pussent  en  exiger  davantage  5 
ni  faire  aucun  dégât  cnez  l'hôte  ;  que  les  évêques  ne 
feraient  la  visite  ,  ou  du  moins  ne  recevraient  la 
fourniture  qu'une  fois  l'année,  et  seulement  quand 
ilsvisiteraientenpersonne;  qu'ils  ne  multiplieraient 

les  paroisses  que  pour  l'avantage  des  peuples^  et  qu^ 
la  somme  de  la  redevance  précédente  demeurant  la 

(1)  £p.i4o.  (a)T.vii,Conc.p.  i78o.Capit.t,a,p.aa,eU- 
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)Baême  ,  serait  justement  repartie  sur  les  nouveaux 
curés  ;  enfin  ,  qu'ils  ne  les  obligeraient  qu'a  deux 
synodes  ,  et  dans,  les  temps  réglëis.  * 

Cette mêmeannée 844  >*6S  trois  princes  Lothaire, 
Louis  et  Charles  parurent  de  meilleuFe  intelligence, 
entreux  quon  ne  les  avait  encore  vus.  Ils  se  rendi- 
rent tous  trois  près  de  Thionville  au  lieu  nommé 
JeHSt ,  et  se  jurèrent  une  amitié  éternelle.  Il  s'y 
trouva  grand  nombre  d'évéques  des  trois  états  ,  qui 
leur  firent  promettre  de  remédier  aux  maux  de 
réglise  désolée  par  leurs  divisions.  Ces  prélats  en 
conséquence  s'assemblèrent  aussitôt  au  même  lieu, 
0roffon  à  leur  tête ,  et  dressèrent  quelques  articles , 
que  Ton  compte  entre  les  décrets  des  conciles.  Il  y 
est  statué  ,  avec  l'approbation  des  princes  ,  qu'on 
remplira  incessamment  les  siégesépiscopauTi:  demeu- 
rés vacans  par  les  suites  funestes  de  la  division  ,  ou 
qu'on  y  rétablira  les  pasteurs  qui  en  ont  été  chassés  ; 
qu'on  remettra  des  abbés  ou  des  abbesses  dans  les 
monastères  donnés  à  des  laïques  ,  ou  qu'on  autori- 
sera au  moins  les  évêques ,  nourseulément  à  faire 
célébrer  l'office  ,  mais  à  entretenir  les  moines  et  les 
bâtimens;  en  cénéral ,  qu'on  empêchera  l'usurpation 
des  biens  ecclésiastiques ,  sans  toutefois  les  exempter 
des  subsides  nécessaires  au  regard  de  l'état  (i). 

Les  statuts  et  les  règlemens  ne  sont  jamais  plus 
multipliés  que  quand  l'exécution  en  est  mal  soute- 
nue. Lès  temps  de  troubles  et  de  ténèbres  que  nous 
décrivons  ,  fournissent  la  démonstration  de  cette^ 
vérité.  Jamais  les  assemblées  ecclésiastiques  et 
nationales  ne  furent  aussi  fréquentes.  Nous  ivexi 
rapporterons  qi^e  ce  qui  peut  procurer  quelques 
notions  nouvelles,  sans  nous  engager  en  des  répéti- 
tions interminables  de  décrets  particuliers  dé  con- 
ciles ,  de  capîtulaires  ,  d'événemens  tout  sembla- 
bles pour  le  fond  des  choses  ,  et  qui  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  les  noms  proprçs  des  lieux  et  des 
personnes  (2).   Pour  remédier  aux  abus  qu'on  ne 


(1}  T.  3  ,  Çonc*  p.  800.  T.  a,  Capit.  p.  7.  (?)  Yid.  t.  7  Gonc. 
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cessait  cle  déplorer  y  et  qui  ne  cessaient  des^accrot** 
tre  y  on  tint  des  conciles  à  Yerheuil^à  BeauTais^à 
Meaux  ,  à  Paris  ,  à  Soissons^  à  Quersi ,  à  Mayence^ 
et  en  plusieurs  autres  endroits  tant  de  France  que 
de  Gerâaanie. 

Dans  celui  deVerneuil-sur^Oise ,  delà  domination 
du  roi  Charles  ,  après  avoir  prié  généralement  ca 
prince  de  préférer  le  service  de  Dieu  aux  soins  de  ce 
monde ,  de  réprimer  ceux  qui  commettaient  des 
crimes  et  méprisaient  la  discipline  de  Téglise  ,  oa 
ordonna  la  visite  des  monastères  tombés  dan$  la 
relâchement  par  le  besoin  des  choses  nécessaires  à 
la  vie.  On  arrêta  que  les  moines  apostats  ou  ^aga* 
bonds  y  et  les  clerc»  déserteurs  ,  seraient  châtiés 
suivant  les  canons.  On  défendit  y  sous  de  grosses 
peines  y  le  mariase  avec  des  religieuses ,  et  le  rapt. 
On  bjâma  l'aveugle  piété  de  certaines  filles  ,  qui  ss 
coupaient  les  cheveux  y  et  s'habillaient  en  hoqames , 
afin  d'être  reçues  dans  les  communautés  de  moines 
les  plus  renommées  pour  leur  austérité.  On  exempta 
les  prélats,  ou  du  moins  on  leur  donna  lieu  de 
s'exempter  du  service  de  guerre  ,  pourvu  qu'ils  y 
envoyassent  leurs  vassaux.  Pour  engager  le  roi  a 
ratifier  ce  point  capital  de  réforme,  on  lui  repré- 
senta qu'il  arrivait  en  mille  occasions  que  ce  service 
manquât  totalement  par  l'impossibilité  où  les  évê- 
ques  se  trouvaient  de  le  faire  par  ^ux-mêmes  y  à 
raison  de  leur  vieillesse  ,  de  leurs  infirmités ,  de  biea 
d'autres  empêchemens  pour  lesquels  il  en  avait  lui- 
même  dispensé  quelques-uns. 

Drogon,évêquedeMetzdanslesétatsdeLothaire, 
et  son  grahd-aumôoier  y  voulut  se  faire  reconnaître 
p6urvicaireapostoliquedansleroyaumedeCharleS| 
Suivant  les  provisions  qu'il  avait  obtenues  du  pape^ 
et  qui  s'étendaient  à  toute  la  domination  française. 
Jjsl  chose  était  sans  exemple  ;  et  quand  saint  Y irgile 
d'Arles  avait  été  fait  vicairedes Gaules, sonautorité 
ne  s'était  étendue  qu'au  royaume  de  Childéberf ,  du 
consentement  des  evêques  aussi-bien  que  du  prince. 
LespèresdeYerneuil^  Jtaat  pour  leur^  libertés  ^e 


DE     L'EcLliE.  5^t 

|)oar  les  droits  de  la  couronne ,  craignirent  les 
suites  d'une  innovation  qui  pouvait  en  occasionner 
beaucoup  d'autres.  Toutefois  comme  Tévêque  Dro- 
gon  était  personnellement  respectable  par  sa  nais- 
sance ,  par  son  âge  et  par  ses  vertus  épiscopales  ,  ils^ 
ne  rejetèrent  pas  directement  ses  prétentions;  ils 
en  renvoyèrent  l'examen  à  tin  autre  concile ,  le  plus 
.  nombreux  ,  disaient*ils  ,  qu'on  pourra  convoquer 
tant  de  la  Germanie  que  des  Gaules  ,  afin  de  con- 
naître l'intention  des  métropolitains  let  des  autre? 
évêques  ,  à  laquelle  nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons 
nous  opposer.  Drogon  prit  ce  délai  pour  un  refus 
honnête ,  s'aperçut  peut-être  lui-même  du  tort  quat 
son  élévation  personnelle  ferait  à  une  nation  qui 
lui  devait  être  plus  chère  qu'à  aucun  autre  évêque,' 
et  il  ne  pensa  plus  à  user  des  prérogatives  sans 
bornes  dfe  sa  nouvelle  dignité  (i). 

Peu  après  le  concile  de  Verneuil ,  il  survint  dans 
le  diocèse  de  Langres  un  abus  d'un  genre  tout  nou^ 
veau  ,  et  qui  parut  étonnant  dans  ces  temps  mêmes 
de  grossièreté  et  d'ignorance*  Quelques  moines 
vagabonds  apportèrent  de  Rome ,  à  ce  qu'ils  dirent, 
des  reliques  d'un  saint  dont  le  nom  avait  échappé  à 
leur  mémoire  ,  et  les  déposèrent  dans  l'église  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  L'évêque  Théotbolde  ne 
voulut  pas  recevoir  ces  reliques  prétendues  sur  une 
allégation  si  vague  et  si  suspecte.  On  les  exposa  mal- 
gré lui  à  la  vénération  des  peuples  ,  et  il  s'y  fit  un 
grand  concours  de  ces  sortes  cie^  personnes  qu'atti- 
rent l'amour  de  la  nouveauté  et  le  mépris  de  l'au- 
torité légitime.  Les  miracles  qu'on  leur  avait  promis 
furent  conformes  à  cette  coupable  dévotion.  Plu- 
sieurs de  cetix  qui  entraient  dans  l'église  tombaient 
tout  à  coup  à  la  renverse  ,  se  débattaient  d'unQ 
manière  horrible  ,  et  après  ces  violentes  agitations 
prolongées  fort  long-temps  ,  ils  se  relevaient  sans 
puUe  marque  des  coups  qu'ils  disaient  avoir  reçus. 

Le  bruit  de  ces  premières  scènes  attira  bientôt 

(i)  Hincxo.  Ppusc.  44  9  p-  7^3^ 
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un  plus  grand  nombre  de  spectateurs  ;  il  multiplia* 
aussi  les  acteurs. ,  et  l'on  vit  jusqu'à  Quatre  cents  de 
ces  fanatiques  dans  la  seule  église  dedaint-Bénigne , 
avant  que  la  contagion  eût  gagné  les  autresëglisesde 
la  ville  et  de  la  province.  Les  jeunes  personnes  du 
^ sexe,  femmes  et  filles  ,  ne  furent  ni  les  moins  utiles 
à  grossir  la  foule ,  ni  les  moins  adroites  à  jouer  leur 
rôle  ,  elles  y  prirent  tant  de  goût ,  qu'après  avoir 
éprouvé  ou  feint  d'éprouver  ces  convulsions  dou- 
loureuses ,  elles  ne  voulaient  plus  quitter  le  lieu  ou 
elles  se  donnaient  en  spectacle.  Si  on  les  obligeait 
de  retourner  dans  leurs  maisons',  elles  publiaient 
aussitôt  qu'elles  y  enduraient  encore  de  plus  rudes 
tourmens.  L'illusion  avait  commencé  par  des  per- 
sonnes de  la  lie  du  peuple  ;  mais  des  femmes  de 
qualité  se  mêlèrent  peu  après  avec  la  populace. 

Tbéotbolde  consulta  sur  cet  événement  Âmolon 
deLyon  en  qualité  de  son  métropolitain.  Cet  arche- 
vêque, dans  la  réponse  d'où  est  tiré  tout  ce  détail(i), 
conseille  à  son  suffragant  de  faire  ôter  au  plutôt  de 
l'église  ces  reliques  prétendues.  Il  assure  que  ces 
hiueuses  merveilles  ne  peuvent  être  que  des  presti- 
ges^ si  elles  n'étaient  de  sacrilèges  impostures  ins- 
pirées par  l'intérêt ,  ou  par  des  passions  plus  hon- 
teuses. Et  depuis  quand  en  effet ,  dit-il  ^  a-t-on  vu 
au  tombeau  des  martyrs  ces  funestes  prodiges  ,  qui 
loin  de  guérir  les  mafades  ,  font  souffrir  les  corps , 
et  troublent  les  esprits  que  l'on  croyait  sains  ?  Il  est 
visible  que  tout  cela  n'arrive  que  par  les  artifices  de 
quelques  hommes  pervers ,  ou  par  les  illusions  des 
esprits  malins  ,  qui  se  jouent  aes  personnes  aussi 
dépourvues  de  foi  que  desenset  de  jugement.  C'est 
pourquoi ,  conclut-il,  proscrivez  avec  rigueur  ces 
fictions  infernales  qui  séduisent  un  si  grand  nombre 
de  personnes  ,  sur-tout  du  sexe  le  plus  crédule  et 
le  plus  faible.  Ordonnez  que  chacun  porte  ses  vœux 
et  ses  ojOTrandes  à  la  paroisse  où  il  a  été  baptisé  ,  où 
il  reçoit  les  autres  sacremens  ,  participe  aux  saints 

*  liai 

(1)  £p.  ÂmoL  ad  caloem  Agoba^. 
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îhystères  ,  cl  doit  être  enterré  ;  que  si  l'on  visite 
aussi  les  autres  églises ,  qu'on  le  fasse  avec  une  piété 
sincère  ,  sans  ostentation  etsanslumulte.  Quand  on 
cessera  de  prodiguer  à  des  imposteurs  les  aumônes 
destinées  aux  membres  ^oufFrans  de  Jesus-Christ , 
les  impostures  devenues  infructueuses  cesseront 
bientôt  ;  mais  si  quelque  obstiné  persistait  encore, 
11  faudrait  le  contraindre  par  des  punition^? corpo- 
relles à 'confesser  sa  supercherie.  Telle  fut  la  ré- 
ponse de  l'archevêque  ae  Lyon  ,  qui  l'accompagna 
d'une  lettre  d'Agobard  son  prédécesseur  ,  à  Barthe- 
lemi  de  Narbonne  sur  de  pareils  prestiges  arrivés  à 
Usez.  Théo tbolde  suivit  ces  conseils  ,  qui  produisi- 
rent leur  effet.  11  ne  paraît  pas  que  cette  espèce  de 
secte  ait  eu  d'autres  suites. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  mesures  que  prit  l'impéra- 
trice Théodore  pour  convertir  ou  réduire  une  mul« 
titude  innombrable  de  manichéens  qui  désolaient 
encore  l'Orient ,  déguisés  sous  le  nom  de  pauli- 
ciens  (i).  Ils  le  prirent  d'abord  d'un  certain  Paul  | 
originaire  de  Samosathes  ;  mais  un  autre  Paul  ^ 
arménien  de  naissance  ,  qui  avait  trouvé  moyen 
d'échapper  à  la  sévérité  de  Justinien  II  lorsque  cet 
empereur  condamna  au  feu  ces  odieux  sectaires , 
leur  donna  leur  plus  grande  célébr i  té,  prem  ièremen  t 
en  Cappadoce  où  il  se  retira.  Pendant  trente  ans  y  il 
fut  chef  du  parti  ,  qui  se  partagea  ,  peu  après  sa 
mort  ,  en  une  multitude  de  sectes  particulières  plus 
ou  moins  corrompues  ,  ou  pour  mieux  dire,  plus 
ou  mofns  hypocrites  ;  car  la  corruption  des  mœurs 
et  les  abominations  de  tout  genre  faisaient  comme 
l'essence  de  cette  affreuse  religion.  L'empereur  Mi- 
chel Curopala  te  ^  et  Léon  l'Arménien  son  succes- 
seur,  en  poussèrent  les  sectateurs  à  toute  outrance , 
et  firent  périr  tous  ceux  qui  n'abandonnèrent  pas 
les  terres  de  l'empire.  Ils  se  réfugièrent  princi- 
palement en  Arménie  ,  où  Témir  des  Sarrasins  les 
accueillit  favorablement  :   ils  y  bâtirent  la   ville 


(i)  Pet.  Sic.  p.  70.  Çedr.  t.  i ,  p.  433, 
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d'ArgaoM  ,  qui  ^ut  bientôt  fort  peuplée  ,  le^raga^ 
bonds  et  lès  mécontens  y  affluant  de  toute  parti 
De  là  ,  ils  commencèrent ,  sous  le  règne  de  Thé^* 
phile  y  à  piller  les  terres  des  Romains* 

Sa  Teu  Te  Théodore  se  mit  en  tête  de  les  soumettre^ 
ou  de  les  exterminer.  Elle  envoya  pour  cela  trois 
officiers  ,  qui  en  firent  pendre  ,  décapiter  ou  pré- 
cipiter^lans  la  mer  }ùsqu  à  cent  mille.  Une  rigueur 
si  contraire  à  Tesptit  de  Tévangile ,  ne  réussit  point. 
Les  hérétiques  échappés  au  carnage  se  joignirent 
fiixx  musulmans ,  et  firent  de  grands  maux  à  Tempire. 
Ils  se  virent  bientôt  en  état  non-seuleument  de  réta- 
blir leur  ville  d'Argaous,maisde  bâtir  cellesd'Amare 
et  de  Tibrique.  Ils  firent  leur  chef-lieu  de  cette 
dernière  ,  qui  était  entre  FArméniè  soumise  aux 
Sarrasins  ,  et  les  terres  romaines ,  et  ils  y  donnèrent 
retraite  tant  aux' gens  sans  mœurs  que  la  licence  et 
Timpuni  té  attirait  parmi  eux ,  qu'à  ceux  qui  étaient 
menacés  de  mort  pour  cause  a  hérésie*  I^leins  do 
cette  fureur  qui  ne  manque  pasd*ani\ner  contre  leur 
patrie  les  scélérats  fugitifs  ,  ils  faisaient  des  incur- 
sions perpétuelles  sur  Içs  frontières  de  Tempire,  et 
jusqu'aux  rivages  du  Pont-Euxin.  Le  moindre  mai 
qu  ils  fissent  aux  captifs  ^  qu'ils  enlevaient  en  grand 
nombre  quand  ils  ne  voulaient  point  embrasser 
leurs  impiétés,  c'était  de  les  vendre  aux  musulmans. 
Ainsi  les  rigueurs  de  l'impératrice  ,  loin  d'éteindre 
l'hérésie ,  la  fortifièrent  considérablement  ,  et  aug^ 
mentèrent  de  tout  ce  surcroît  la  puissance  des  plus 
terribles  ennemis  de  la  Grèce. 

On  travaillait  avec  plus  de  ménagement  à  la  con-* 
Yersion  des  iconoclastes.  Le  patriarche  Méthode 
voulait  que  Ton  conservât  les  évéques  qu'ils  avaient 
ordonnés  ,  sogis  prétexte  qu^ils  avaient  plutôt  péché 
contre  la  discipline  que  contre  la  foi  :  mars  son  véri-> 
table  motif ,  tout  autrement  solide,  c'était  le  besoia 
où  Ton  était  d'un  grand  nombre  de  nouveaux  pas- 
teurs pour  rétablir  les  églises,  et  pour  achever  de 
dissiper  les  préventions  des  personnes  séduites^  Il  j 
eut  ues  évêques  et  beaucoup  plus  (f  abbés  zélateurs 
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ttut  êe  ptaîgffitentde  la  conduite  du  patriarche  ,  ejt 

I  accusèrent  généralement  de  ne  pas  examiner  ceux 
^  qui  il  imposait  les  mains.  Il  s'en  rapporte ,  disaient- 
ils,  à  la  déclaration  des  sujets  qu  il  ordonne,  et  parait 
avoir  obligation  à  ceux  qui  se  laissent  ordonner.  Le 

Siécontentementfut  poussési  loin ,  qu  on  vit  Téglise 
eConstantinopleàdeuxdoigtsdascnisme«  Les  coups 
d^aulorité  de  la  cour ,  Texil  des  prélats  mécontens, 
et  les  autres  peines  ,  ne  firent  qu  augmenter  la  mé- 
sintelligence. En  un  mot,  le  mal  eût  été  à  Textrême, 
si  le  savnt  solitaire  Joannice  n'eût  travaillé  de  tQU( 
son  pouvoir  à  la  réunion  des  esprits  (i). 

Son  éminehte  sainteté  lui  donnait  toutTascendanl 
nécessaire  pour  cette  médiatiotl  délicate ,  malgré  la 
bassesse  de  sa  naissance  et  de  sa  première  condition^ 

II  avait  gardé  les  pourceaux  dans  sa  jeunesse;  ilétai( 
ensuite  devenu  soldat  ,  et  alors  il  avait  d<ènné  dans 
rfaérésie  des  iconoclastes  ;  mais  par  les  remontrances 
d'un  solitaire,  il  revint  à  la  foi  catholique  ,  et  tout 
soldat  qu  il  était ,  il  expia  ses  égaremens  par  six  ans 
de  jeûnes  et  d'austérités.  Au  retour  d'une  campagne 
ou  il  s'était  signalé  par  des  exploits  qui  lui  ouvraient 
la  routé  aux  premiers  grades  ,  il  renonça  aux  hon- 
neurs du  siècle ,  et  passa  quelque  temps  en  différens 
monastères  ;  après  quoi  il  se  retira  seul  sur  le  Mont- 
Olympe  en  Bjtliynie ,  où  il  vécut  quelques  années 
sans  cellule ,,  sans  aucun  abri  ,  nuit  et  jour  exposé 
à  toutes  les  injures  des  saisoiis  ;  puis  il  sVnferma 
dans  une  caverne,  et  ne  s'y  nourrit  que  d'un  peu  de 
pain  et  d^eau.  ^rès  douze  ans  de  cette  profonde 
solitude  ^  il  fut  inspiré  de  prendre  l'habit  dans  le 
monastère  d'Eriste  ,  où  il  fît  l'admiration  de  tout 
le  monde  par  l'éclat  de  ses  vertus  ,  par  un  grand 
-nombre  de  miracles  ,  et  servit  à  soutenir  une  infi- 
nité de  catholiques  contre  les  persécutions.  Enfin  la 

aix  étant  rendue  à  l'église  sous  le  gouvernement  de 
impératrice  Théodore  ,  il  s'ensevelit ,  pour  ainsi 
dire,  tout  vivant  dans  unecelluleaussi  étroitequ'ua 
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tombeau  au  monastère  de  mont  Antide.  Il  mourat 
peu  d'années  après ,  à  Tâge  de  qaatre*vingt-iin^  ans. 
Le  patriarche  Méthode  l'ayant  su  prés  de  sa  fin  ; 
l'était  venu  voir.  L'homme  de  Dieu  lui  prédit  qu'il 
ne  hji  survivrait  pas  long^temps.  Méthode  devint^ 
aussitôt  hvdropique,  et  après  huitmois  de  langueur, 
il  expira  le  i4  de  Juin  de  l'an  847  (i).  On  dit  que 
l'usage  où  sont  les  patriarches  de  Constantinople  de 
porter  une  bandelette  sous  le  menton ,  vient  de  celle 
que  ce  saint  confesseur  était  obligé  de  porter  pour 
avoir  eu  les  mâchoires  brisées  pendant  la  persécu^ 
tion.  Il  eut  un  successeur  digne  de  lui  dans  la  per- 
sonne de  saint  Ignace  ^  que  nous  verrons  bientôt 
signaler  son  attaciiement  au  centre  de  l'unité  avec 
toute  la  constance  d'un  saint  suscité,  de  Dieu  pour 
empêcher  ou  du  moins  retarder  la  consommation 
du  schisme  de  l'Orient.  Il  était  fils  de  l'empereur 
Michel  qui  céda  l'empire  à  Léon  l'Arménien ,  et  de 
Précope ,  fille  de  l'empereur  JNicéphore  :  mais  son 
auguste  naissance  ne  servit  qu'à  le  faire  envelopper 
dans  les  malheurs  de  sa  maison  ;  l'arménien  soup- 
çonneux le  rendit  eunuque  avec  ses  deux  frères  , 
quoiqu'il  fût  leur  parrain.  Ayant  dès-lors  quitté  le 
Siècle  pou r  embrasser  la  vie  monastique  ,  et  le  nom 
de  Nicétas  qu'il  avait  reçu  en  naissant  pour  celui 
d7gnace;  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  où  il  se  trou- 
vait ,  il  ne  cessa  de  croître  en  vertu  et  en  doctrine, 
jusqu'à  Tâge  d'environ  quarante-huit  ans ,  où  il  fui 
élevé  sur  le  siège  de  Constantinople  en  847. 

•  La  Providence  plaça  vers  le même  temps  deux 

Prélats  divStinguéssur  deux  des  principaux  sièges  de 
empire  français  oùla  religion  était  menacéede  dan- 
gers encore  plus  prochains  qu'en  Orient (2).  Hincmar 
avait  été  ordonné  archevêque' de  Reims  au  concile 
de  Beauvaîs  dès  le  mois  d'Avril  845  ,  etRaban  fut 
élevé  sur  le  siège  de  Mayence  au  mois  d^Octobre  de 

l'année  847.  Hincmar  était  français  ,  d'une  ancienne 

»ii        '  -  — ■ -1  -  - —  I — I — • 

•  (i)  Baluz.  ^it.  S.  Metjii*  ad  i      (a)  Flod.  1.  iîj  y  c..  i.  Hinc» 
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naissance,  d'une  grande  élévation  d'amie ,  d'une 
activité  infatigable  ,  l'un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle  ,  et  l'un  des  plus  habiles  canonistes. 
jqu  on  ait  vus  en  aucun  temps.  On  a  prétendu  qu'il 
^tait  infiniment  moins  versé  dans  la  connaissance  des 
pères  ,  que  dans  celle  des  canons  :  mais  il  a  beaucoup 
mieux  entendu  que  ses  critiques  les  endroits  mêm^^ 
les  plus  profonds  de  saint  Augustin  ,  puisqu'il  y  a 
trouvé  de  son  temps  la  doctrine  que  l'église  y  a  cons- 
tamment reconnue ,  et  de  nouveau  confirmée  dans 
ces  derniers  siècles.  Dès  son  enfanc6  ^  il  prit  à  Saint- 
Denys  Thabit  de  chanoine  ,  à  l'exemple  de  la  plus 
firande  partie  de  cette  communauté  qui  était  tombée 
dans  le  relâchement é  II  s'appliqua  dans  la  suite  ,  de 
concert  ^vec  son  ^bbé  Hilduin  ,  à  procurer  la  ré-* 
forme ,  prit  Thabit  monastique  ,  se  soumit  à  tous 
les  devoirs  de  la  règle  ^  et  demeura  long-temps  dans 
la  solitude ,  sans  aspirer  à  aucune  prélature.  Hilduiii 
s'étant  malheureusement  engage  dans  les  troubles 
de  l'état  et  de  la  rébellion  ,  Hincmar  conserva  pour 
son  souverain  toute  la  fidélité  qu'on  avait  droit 
^  d'attendre  de  la  vertu  propre  à  un  homme  avissi 
éclairé  :  il  ne  marqua  aattachement  à  son  abbé  , 
que  pour  le  réconcilier  avec  Tempereur.  Dans 
lépiscopat ,  il  fut  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de 


.^^^^^  ^»..«  ^^^  temps  meilleurSé  On  lui  reproche 
néanmoins  avec  justice  un  ^rand  amour  de  la  domi- 
nation ,  et  plusieurs  traits  peu  réfléchis  d'une 
humeur  natur,ellement  dure  et  violente. 

Raban  était  natif  de  Mayence  (i).  Dès  son  enfance^ 
il  fut  mis  dans  le  monastère  de  Fulde.  Saint  Eigil  son 
abbé,  après  Tavoir  fait  ordonner  diacre,  l'envoya  à 
Tours,  afin  de  lui  procurer  dans  Alpuin  qui  gouver*" 
nait  cette'école ,  un  maître  digne  de  ses  talens.  C'est 
là  qu^il  prit  le  ^rnom  de  Maure ,  selon  l'usage  où  les 
savans  étaient  alors  de  joindre  un  nom  latin  à  leur 

— ——  I       I  i|>         ■!    I  II  ■  .1.-1  ii,,^,»,,,,;^^^,—, ,,pB,^>,i^i,a— Ji^— J— ^B^iM^ 
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nom  baf  bane.  Raban  à  son  retour  fat  instkaé  maître 
de  rëcole  de  Fulde ,  à  laquelle  il  donna  une  célébrité 
au  moins  é^le  à  celle  de  Tours.  Il  y  forma  pour 
toute  la  chi^tienté  des  docteurs  fameux  y  entré  les^ 
quels  on  remarque  sur-tout  Valafrîd  -  Strabon  et 
Loup  de  Ferrières.  Ei^l  étant  mort ,  Rabau  lui  su6- 
icéda^  et  Ait  tingt  ans  abbé  du  monastère  de  Fulde , 

Îui  eut  alors  deux  cent  soixante -dix  moines,  et  ne 
ut  )amais  plus  florissant.  Le  nouvel  abbé  ne  veilla 
|)as  moins  que  son  saint  prédécesseur  à  la  consery»- 
iion  de  la  piété  et  de  robsenrance  régulière ,  qu'il 
préféra  même  aux  études.  Il  ne  s'était  pas  plutôt  tu 
Hupéi^téur,  qu'il  avait  commis  à  d'autres  le  soin  des 
lettres ,  en  se  réservant  néanmoins  l'enseignement 
des  saihtes  écritures.  Il  se  faisait  chérir  de  tout  Te 
inonde  par  sa  douceur  ,  sa  sagesse',  son  esprit  de 
concorde  et  de  conciliation^  qui  fut  tel,  que  pendant 
la  division  de  l'empereur  Louis  et  de  ses  enfans  ,  il 
conserva  également  les  bonnes  grâces tles  uns  et  des 
autres.  Cepeiidaiit  l'amour  des  sciences  et  de  la  re^ 
traite  le  fit  renoncer  à  la  supériorité.  Il  se  retira  aU 
Mon t-Saint'^Pierre  dans  une  petite  b&bitationprochèr 
du  monastère,  où  il  ajouta  t^ne  quantité  d'ouvrage^ 
à  ceux  qu'il  avait  déjà  composés.  Cest  là  que  soà 
mérite  le  fit  chercher  pour  Télever  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Mayence  ,  malgré  son  âge  très^ 
atance  ,  qui  était  au  moins  de  soixante-dix  ans. 

Il  n'en  eut  pas  moins  d'activité  pour  le  service  àt 
la  religion.  Trois  mois  après  qu'il  eut  été  fait  évéque, 
il  assembla  son  concile,  pour  remédier,  de  concert 
avec  le  roi  Louis,  aux  maux  de  l'église  germanique*, 
ainsi  que  le  roi  Charles  avait  «déjà  tenté  de  le  faire 
pour  la  France  dans  le  concile  de  Meaux.  On  excom- 
munia les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques ,  et 
Ton  réclama  Contre  eux  la  puissance  temporelle.  On 
ordonna  que  chaque  évêque  aurai  tdes  homélies  pour 
Tinstruction  du  peuple  V^t  qu'il  les  ferait  traduii-e 
tant  en  tudesque  qu'en  latin  vulgaire ,  c'est-à-dire , 
dans  lés  deux  langues  ordinai  res  de  l'empiréfrançais  ; 
que  les  prêtres  feraient  confesser  les  malades  ^  et 
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leur  imposeraient  une  penitenicequ'acMiDplii'^ît  le 
pénitent  en  caè  de  guérison  ;  que  les  moines  n'éseï^ 
cerajent  pas  les  fonctions  ecclésiastiques  sans  le  cofio 
sentement  des  évéques;  que  les  malfaiteurs  exécutés 
à  mort  pourraient  recevoir  la  communion  ,  s'ils 
étaient  vraiment  repentans.  On  apprend  par  ce  con- 
cile, qu'il  y  avait  alors  deux  genres  de  péifitens  aussi 
singuliers  selon  nos  idées,  qu'analogues  aux  moeurs 
de  cet  âge  :  les  prêtres  qui  avaient  été  dégradés 
allaient  de  pèlerinage  en  pèlerinage  pour  expier 
leurs  fautes ,  et  les  parricides  étaient  condamnés  if 

Passer  le  reste  de  leur  vie  errans  par  le  monde  à 
exemple  de  Caïn  :  mais  l'expérience  ayant  co»* 
vaincu  que  cette  manière  d'expiation  servait  beaii^ 
coup  moins  à  effacer  leur  crime ,  qu'à  les  précipiter 
dans  la  débàuciieet  tous  les  excès,  le  concile  ordonna 
qu'ils  demeureraient  dans  un  lieu  fixe  pour  faire 
une  pénitence  plus  conforme  aux  anciens  canons  ^ 
sans  pouvoir  se  marier  ni  porter  les  armes^i 

L'année  suivante  848 ,  Raban  titit  un  nouveau 
concile  d'une  bien  plus  grande  importance,  à  l'occa- 
sion des  erreurs  de  Gotnescalc  ,  moine  dyscole  qui 
montrait  toutes  les  dispositions  à  devenir  un  dange- 
reux novateur.  Il  avait  quelque  étude,  beaucoup 
plus  d'esprit ,  et  la  plus  grande  présomption  ,  un^ 
imagination  également  forte  et  précipitée  qui  Ten- 
traînait  en  de  fausses  démarches  qu'il  blâmait 
d'abord  ,  et  qu^il  soutenait  ensuite  avec  une  sorte 
de  persuasibn,  et  toute  l'obstination  de  l'enthod- 
siasme  (i).  Il  était  fils  du  comte  Bernus  ,  seigneur 
saxon  ,  qui  l'offrit  encore  enfant  au  monastère  de 
Fulde.  Il  réclama  dans  la  suite  contre  cet  engagé-» 
ment , 'malgré  la  discipline  alors  usitée  en  France; 
et  sur  une  dispense  assez  équivoque,  il  quitta  Thabit 
religieux  :  mais  il  parait  que  l'empereur,  sut  les 
remontrances  de  Raban  ,  alors  abbé  de  Fulde  ,  fit 
révoquer  cette  dispense ,  puisqu'on  le  retrouve  peu 
après  dans  le  monastère  d'Orbais  au  diocèse  de 
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Soissons,  90U8  le  joug  qui  lui  avait  paru  si  pesanl. 
Il  avait  été  engagé  dans  les  saints  ordres  avant  de 

auitter  l'abbaye  de  Fulde.  Devenu  moine  d'Orbaîs, 
se  fit. ordonner  prêtre  ^.sans  le  consentement  de 
r.évêque  de  Soissons  ^  par  Eiobolde ,  corévêque  de 
Eeims  ,  pendant  la  vacance  de  ce  siège;  ce  qui 
saontre  qu'en  France  même  il  y  avait  encore  dés 
corévêques  revêfus  du  caractère  épiscopal. 
:  Après  quelques  études  superficielles  ,  telles  que 
pouvait  les  faire  cet  homme  ami  des  transmigrations 
et  du  changement,  il  voulut  sonder  les  àbymes  les 
plus  profonds  de  nos  terribles  mystères.  Quelquear 
lamis  qui  connaissaient  lf*s  bornes  ou  le  tour  de  son 
génie,  lui  firent  à  ce  sujet  de.  sages  remontrances, 
^que  son  inquiétude  et  sa  présomption  lui  firent  né- 
filiger.  Je  ne  saurais  trop  vous  exhorter ,  mon  cher 
irère ,  lui  écrivit  Loup  de  Ferrières ,  à  ne  pas  vous 
fatiguer  l'esprit  en  des  choses  qu'il  n'est  peut-être 
pas  expédient  de  savoir.  Manquons-nous  de  matière 
pour  nous. exercer  d'une  façpq  plus. utile  ?  Appli- 
quons^nous  à  la  méditation  des  divines  écritures ,  et 
joignons  à  l'étude  l'humilité  et  la  prière.  Dieu  nous 
instruira  de  ce  qui  nous  convient ,  quand  nous  ne 
chercherons  pas  ce  qu'il  veut  nous  cach*er.  Gothes- 
cale,  n'écouta  que  sa  dangereusis  curiosité  ,  creusa 
jusque  dans  le  sombre  mystèi^e  de  la  prédestination , 
et  quand  il  crut  voir  clair  où  saint  Paul  n'avait 
ientrevu  que  des  profondeurs  effrayantes ,  il  voulut 

Sublier  ses  imaginations,,  quil  (lonnait  pour  la 
pctrine  de  saint  Augustin^ 

Il  parcourut  l'Italie  sous  prétexte  de  pèlerinage, 
vCt  commença  par  vouloir  séduire  le  comte  Evrard  , 
l'un  des  principaux  courtisans  de  l'empereur 
liOthaire.  îîottingue ,  évêque  de  Vérone ,  étant  allé 
peu  après  en  Allemagne,  apprit  à  Raban  ,  élevé 
depuis  peu  sur  le  siège  de  Mayence ,  ce  qu'il  avait 
<entçndudela  propre  bouche  de  Gothescalc;  savoir, 
-^^ue  la  prédçjstination  divine  imposait  à  l'homme 
une  telle  nécessité^  que  quand  il  voudrait  se  sauver, 
et  s'efforcerait  avec  le  secours  de  la  grâce  d'opérer 
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sbn  salut  par  la  foi  et  les  oèùTres,  il  ne  pouvait 
i*îen  j  s'il  n'était  prédestiné  (i).  Il  lui  ajouta  que 
cette  doctrine  avait  déjà  précipité  plusieurs  person- 
nes dans  lé  désespoir,  et  leur  faisait  tenir  ces  propos 
ihouis  :  Qu'est-il  besoin  que  nous  travaillions  à 
notre  salut  ?  Si  nous  faisons  le  bien  ,  et  que  nous  ne 
soyons  pas  prédestinés ,  cela  ne  nous  servira  de  rien  ; 
si  au  contraire  nous  faisons  le  mal,  et  que  nous 
soyons  prédestinés,  ce  tnal  ne  saurait  nous  nuire; 
la  prédestination  de  Dieu  ne  nous  en  fera  pas  moins 
acquérir  la  vie  éternelle.  Raban  eut  bientôt  lieu  de 
Rassurer  par  lui-même  de  la  vérité  de  ce  récit. 

Le  novateur  eut  le  front  de  venir  dogmatiser- à 
Mayence  dans  le  temps  que  le  roi  Louis  y  tenait  une 
assemblée d'évêques  et  de  seigneurs;  et  c'est  alors 
u  il  fut  condamné  en  concile  pour  la  première  fois, 
hi  le  fit  comparaître  devant  les  pères.  Peu  content 
de  soutenir  en  leur  présence  les  erreurs  dont  il  était 
accusé,  il  leur  prései^ta  un  écrit  qui  en  contenait 
toute  l'impiété  ,  d'upe  manière  un  peu  enveloppée 
cependant ,  mais  assez  claire  ,  après  ses  blasphèmes 
de  vive  voix ,  pour  que  les  évêques  le  condamnas* 
sent  unanimement  lui  et  sa  doctrine.  De  peur  qu'il 
A'infectât  le  royaume  de  ses  erreurs ,  ils  l'envoyèrent 
sans  délai ,  et  sous  bonne  garde,  à  Hincmar  de  Reims 
son  métropolitain.  Raban  ,  au  nom  du  concile,  écri- 
vit à  ce  prélat  (2) ,  que  la  doctrine  pernicieuse  du 
moine  vagabond  nommé  Gothèscalc  (ce  sont  les  ter- 
mes de  la  lettre)  consistait  à  enseigner  que  Dieu 
E rédestine  au  mal  comme  au  bien,  et  qu'il  y  a  des 
ommesqui  ne  peuvent  se  corriger  de  leurs  péchés 
ni  de  leurs  erreurs,  à  cause  de  la  prédestination  qui 
les  entraine  malgré  eux  à  leur  perte  :  comme  si  Dieu 
les  avait  créés  incorrigibles  ,  et  pour  les  damner.  Il 
ajoute  que  les  évêques  en  plein  concile  avaient  en- 
tendu ces  propositions  de  la  bouche  de  Gothèscalc, 
qui  par  ces  impiétés  avait  déjà  éteint  dans  Famé  de 
bien  de  fidèles  la  pieuse  ardeur  qu'ils  avaient  pouf 

-    (t)  £p.  ;K<ib.  ad  £berard.     (2]  £p.  Rab.  ap.  Sirm.  t.  Sr 
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leur  saint ,  parce  qu'ils  en  concluaient  Qtf  U  était 
inutile  de  faire  des  efforts  pour  servir  le  seigneur». 
'  Après  une  exposition  si  précise  de  la  doctrine  de 
Gotnescalc  et  de  ses  dangers  ^  faite  par  un  dea  plus 
pieux  et  des  plus  savans  prélats  de  son  temps  ,  ou 
plutôt  partout  un  concileaù  nom  duquel  il  parlait, 
qn  ne  peut  guère  le  soupçonner  d'infidélité  ,  sans 
traiter  pareillement  de  fantômes  bien  d'autre^  nou- 
veautés frappées  des  foudres  de  l'église.  Quelle  dé- 
couverte a-t-on  pu  faire  tant  de  siècles  aprèsRaban, 
pour  le  rendre ,  avec  tout  un  concile  ,  suspect  de 
malignité  ou  d'inconsidération  ^  Si  le  rapport  fait  à 
Hincmar  de  la  doctrine  dé  Gothescalc  ,  n'est  pas 
entièrement  conforme  à  Técrit  de  Gothescalc  ,  tel 
qu'il  est  cité  par  Hincmar^  Raban  dit-ilque  lesblas* 
plièmes  dece  novateur  soient  tous  contenus  dans 
cet  écrit  ?  Il  assure  précisémeut  qu'il  les  a  ouïs  de 
la  bouche  du  npvateur.'  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune 
apparence  que  farchevéque  de  Reims,  en  citant 
cet  écrit ,  le  rapporte  tout  entier.  Ce  qu'il  en  re- 
lève contient  cependant  les  principes  dont  Rabau 
tire  de  justes  conséquences,  indëpendammentmême 
de  ce  que  Gothescalc  avait  ajouté  de  vive  voix.  Il 
est  au  moins  delà  prudence  de  ne  pas  canoniser  un 
doqmatiseur  flétri  par  plusieurs  conciles. 
-    Car  après  celui  de  Mayence  ,  il  s'en  tint  un  autre 
a  Quersi-sur-Oise  ,   où  Gothescalc  ayaiit  encore 
été  entendu  ,  fut  jugé  hérétique  incorrigible ,  dé- 
posé de  l'ordre  de  prêtrise,  condamné  à  être  fouetté 
et  mis  en  prison.  Il  subit  publiquement  la  peine  du 
fouet  en  présence  du  roi  Charles  :  sur  quoi  des  écri- 
vains aussi  tendres  pour  un  insolent  réfractaire  , 
3ue  peu  respectueux  envers  les  plus  illustres  prélats 
e  1  antiquité  ,  se  récrient  avec  un  intérêt  éton- 
nant contre  l'inhumanité  dHincmar.  Mais  la  flagel- 
lation ,  selon  la  règle  de  saint  Benoit ,  était  la  pu*- 
nition  des  moines  indociles ,  et  l'abbé  d'Orbais  , 
supérieur  de  Gothescalc,  avec  plusieurs  autres  ah- 
Jiés  qui  assistaient  au  concile  ,  1  avait  jugé  digne  de 
cette  peiiie  ^  en  particulier  pour  leà  injures  atroces 
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au'&qaelles  il  s^ëtait  emporté  contre  les  pères.  Il  ne 
fat  ni  plus  docile  ,  ni  plus  réservé  dans  le  monas* 
tère  xl'Uautvilliers ,  où  il  demeura  emprisonné  jus-* 
qu^à  sa  mort.  Malgré  le  silence  perpétuel  que  lui 
avait  imposé  le  concile  dé  Quersi ,  il  publia  encore 
deux  confessions  de  foi  du  fond  de  sa  prison  ,  y, 
prit  le  ton  le  plus  marqué  du  fanatisme,  et  s'offrit 
a  justifier  sa  doctrine  "par  Tépreuve  du  feu. 
.  Les  évéaues  n'eurent  sarde  a  admettre  des  ofTred 
SI  téméraires ,  et  qui  dans  les  circonstances  nepou- 
itaient  que  faire  injure  à  Tautorité  de  Téglise  ;,tnaia 
i|n  assez  grand  nombre  d'esprits  inconséquens  et 
faibles  marquèrent  beaucoup  d'intérêt,  soit  pour 
l^s  écrits,  soit  pour  la  personne  de  Gothescalc.  Qa 
le  donna  pour  un  bomme  injustement  opprimé,  ou 
damoins  traité  avec  tropde  rigueur.  Hincmar  arec 
d'excellentes  qualités  avait  une  fierté,  et  avait  pris 
dans  l'épiscopat  un  ascendant  qui  lui  faisait  beau- 
coup d'ennemis.  Ge^x^ci  ne  virent  pjus  dans  la  cause 
de  1  église  que  celle  de  ce  prélat.  D'un  a^tre  côté  ^ 
ijine^  profession  de  foi  insidieusement  proposée  par 
lie  novateur,  lui  fît  beaucoup  de  partisans  qu^elle 
induisit  en  bien  des  erreurs  de  fait.  De  toute  part 
on  se  mit  à  écrire  sur  ces  matières  épineuses  de  la 
prédestination.  Le  roi  Charles  qui  aimait  ce  genre 
de  disputes ,  et  qui  souffrit ,  comme  le  lui  reproche 
un  ancien  auteur  ,  qu'on  agitât  de  son  temps  bien 
d'autres  questions  de  foi,  engagea  lui*même  les  plus 
sayans  hommes  de  la  France  dans  cette  guerre  tnéo- 
logique.^i).  Aucun  d'eux  n'étonna  davantage  par 
son  attacnement  à  quelquesprincipes,  ou  seulement 
peut^tre  à  la  personne  de  Gothescalc,  que  Pru- 
dence ,  éveque  de  Troyes  ,  prélat  de  rare  vertu  , 
mais  qui  changea  plusieurs  fois  de  sentimens  ou  de 
parti ,  et  qui  eut  te  bonheur  d'avoir  avant  sa  mort 
une  foi  assez  pure  et  un  i^epentir  assez  vif  pour  mé- 
riter d'être  honoré  comme  saint  dans  son  église. 
Il  assista  au  second  concile  de  Quersi ,  qui  coa- 
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damna  de  nonreau  Gothescalc ,  Tan  853 ,  et  il  signai 
les  articles  qui  sapent  par  les  fondemens  la  doctrine 
de  ce  novateur.  La  même  année  il  publia  un  écrit 
contre  ces  articles  ,  toutefois  en  adoucissant  beau- 
coup les  erreurs  de  Gothescalc  (i).  Un  concile  tenu* 
deux  ans  après  à  Valence  dans  les  étals  de  Lothaire, 
conihattit  aussi  les  articles  de  Quersi ,  sans  tom- 
ber néanmoins  dans  Terreur  ;  mais  en  leur  attri-^ 
buant  un  sens  qui  prenait  sasource.dftns  les  préven- 
tions, sur-tout  d'Ebbon  de  Grenoble ,  et  peut-être 
aussi  dans  Panimosité  qui  du  souverain  se  commu- 
niquait aux  évéques  ses  sujets.  Ils  supposaient  qu  en 
enseignant  que  Jesus-Christ  était  mort  pour  tout  le 
monde,  on  entendait  quil  avait  délivré  les  damnés 
de  l'enfer  ,  tandis  qu'on  dit  expressément  que  le 
remède  de  la  rédemption  a  été  offert  à  tous  ;  mais 
que  le  remède  ne  guérit  point  ceux  qui  ne  veulent 
pas  le  prendre.  Pour  le  concile  de  Savonières  qui 
se  tint  Tan  S5g  (2) ,  quoique  plusieurs  évéques  eus- 
sent formé  le  complot  d'y  faire  approuver  les  artî-p* 
clés  dressçs  à  Valence  contre  ceux  de  Quersi  ,  et 
qu^ils  en  eussent  retranché  ce  qu  ils  avaient  de  plus 
dur,  ils  ne  purent  jamais  y  parvenir.  Ils  réussirent 
encore  moins  au  regard  de  quelques  articles  favo- 
rables à  Gothesqalc  qu'ils  comptaient  faire  passer. 
A  la  première  lecture,  ils  furent  siffles,  dit  Hincmar, 
qui  en  écrivit  incontinent  au  roi  Charles  (3).  On 
peut  néanmoins  se  convaincre  par  la  lecture  desar- 
ticles  de  Valence  ,  retouchés  sur-tout ,  comme  ils 
le  furent  au  concile  du  diocèse  de  Langres  ,   quMls 
ne  contenaient  aucune  erreur.  Il  n'y  a  pas plusd  ap- 
parence que  le  concile  tenu  à  Paris  dès  Tan  849,  ait 
donnéun  consentement  même  indirect  aux  opinions' 
p^irticulières  de  Tévéque  Prudence,  contenues  dans 
sa  lettre  à  Hihcmar  et  à  ParduledeLaon.  Ces  deux 
prélats  s'étaient  trouvés  à  ce  concile,  aussi-bien  que 
Prudence  :  pourquoi    donc  leur  dit-il  dans  sa  tet- 
• ' ^^ 

'     (1)  Epist.  iii  Hinçnii.  adt      (a)  Conc.  Labb.  t.  tui. 
Y^ssil.  I     (3)  Ep.  ad  Car.  Reç. 
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tre  qu'il  n'avait  pas  eu  la  liberté  de  leur  parler 
en  particulier  ?  D'ailleurs  si  les  pères  de  »e  concile 
eussent  donnëà  penser  avec  Prudence  ^  que  Jesus- 
Christ  n'était  mort  que  pour  les  prédestinés,  Hinc- 
naar  aurait-il manquéderéolameravec éclat ,  le  pou- 
vant faire  avec  tant  d'avantage  contre  une  pareille 
doctrine. 

Gothescalc  avait  tenté  de  séduire  AmolondeLypn 
ainsi  quel'évêque  de  Troyes.Hincraar  attentif  «à  tout, 
et*  naturellement  très-actif,  crut  devoir  prévenir 
l'archevêque  de  Lyon;  mais  Amolon  jugea  Gothes* 
cale  sur  les  écrits  mêmes  qu'il  en  avait  reçus.  Il  en 
fut  si  scandalisé,  que  le  regardant  comme  hérétique, 
€t  très-justement  excommunié  ,  il 'voulait  à  peine 
lui  répondre.'  Il  ne  le  fit  que  dans  la  vue  de  pro- 
curer la  conversion  de  ce  novateur ,  et  en  observant 
les  règles  prescrites  par  Féglise  par  rapport  à  la 
communication  avec  les  sectaires  condamnés.  Il  est 
difficile ,  après  cette  réponse  d'Amolon  ,  de  douter 
encore  de  Thérésie  de  Gothescalc(i).  On  en  peu^ 
juger  sur  les  six  propositions  suivantes  réfutées  par 
cet  archevêque^ui  les  avait  tirées  des  écrits  du  dog- 
matiseur,  et  qui  les  raporte  en  ces  termes:  i.  Aucun 
de  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  Jesùs-Ghrist  ne  peut 
périr.  3.  Le  baptême  et  les  autres  sacremens  sont 
donnés  d'une  manière  illusoire  à  ceux  qui  périssent 
après  les  avoir  reçus.  3.  Les  fidèles  qui  périssent 
n  ont  point  été  incorporés  à  Jesus-Chrjst  et  à  l'église, 
quai^d  ils  ont  été  régénérés.  4-  Tous  les  réprouvés 
sont  tellement  prédestinés  de  Diçu  à  la  mort  éter- 
nelle, qu'aucun  d'eux  n'a  pu  ni  ne  peut  être  sauvé, 
5.  L'unique  prière  qu'on  puisse  faire  pour  les  ré- 
prouvés ,  qui  ne  peuvent  éviter  la  damnation  ,  c'est 
que  Dieu  leur  adoucisse  leurs  peines.  6.  Dieu  et  les 
saints  se  réjouiront  de  la  perle  de  ceux  qui  ont  été 
prédestinés  à  la  damnation  éternelle.  Cette  lettre 
d'Amolon  nous  apprend  que  les  dispositions  dé 
Gothescalc  étaient  aussi  répréhensibles  que  sa  doc» 

(i)  Ep.  A190I.  apud  Sirm.. 
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trine;  qu'il  îoî^nait  ropiniâtreié  à  Teri^ur^  et  qa'il 
i)e  lui  maDauait  rien  de  ce  qui  forme  le  véritable 
hérétique.  Ainsi  Gothescaîo  fut-il  convaincu  sur 
ses  propres  écrits  par  Amolon ,  aussi-bien  que  par 
Hincmar  et  Raban ,  c'est-à-dire  ,  par  les  trois  plua 

Srands  prélats  de  ce  siècle ,  d'avoir  enseigné  rberésie 
es  predfestinaliens. 

,  Il  parait  que  la  prudence  des  évêques  français 
su£Qt  pour  étouffer  cette  erreur  à  son  berceau  y  ou 
pour  en  arrêter  la  coptagion.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'on  ait  eu  besoin  des  anathèmes  du  siège  aposto* 
lîque.  Quelques  partisans  de  l'erreur  se  vantaient 
cependant  ae  penser  comme  le  pape  Léon  ,  qui 
occupait  la  chaire  de  saint  Pierre  depuis  l'an  848; 
mais  on  laissa  tomber  ces  impostures  méprisables. 
Sans  donner  plus  de  célébrité  à  une  secte  qui  ne 
tendait  qu'à  s'en  procurer  ,  on.  la  regarda  comme 
suffisamment  condamnée ,  par  le  consentement  de 
toutes  les  églises  qui  reconnaissaient  leur  croyance 
dans  celle  des  prélats  qui  avaient  jugé  d'une  manière 
expresse, 

La  Bretagne  donna  d'autres  inquiétudes  au  roi 
Charles  et  à  ses  évéques.   Nomenoi ,  duc  de  cette 

Srovince^  avait  trop  d'ambition  pour  se  contenter 
e  ce  petit  état ,  et  sur-tout  pour  demeurer  dans  la 
soumission  où  la  pation  bretonne  était  de  tempa 
immémerial  à  l'égard  des  Français.  Après  s^être 
femparé  de  Nantes  et  de  Rennes  qui  ne  luiapparte-* 
naient  point  encore,  il  envahit  de  méine  l'Anjou  e( 
le  Maine  jusqu'à  la  rivière  de  Mayenne  (i).  £nflé  de 
ces  conquêtes,  et  de  la  capacité  qu'il  se  sentait  pour 
les  soutenir ,  il  prit  de  son  chef  le  titre  de  roi  ;  mais 
dans  un  temps  où  l'ignorance  faisait  colorer  beau- 
coup d'attentats  du  vernis  de  la  religion,  il  voulut 
rendre  ^on  usurpation  respectable  ,  en  se  faisant 
sacrer  dans  une  assemblée  d'évêques  qui  parût  être 
dans  Tordre  hiérarchique.  Il  n'y  avait  point  d'appa- 
rence que  l'archevêque  de  Tours  »  sujet  du  roi 


•^ 


(i)  Gonc.  Sap.  t.  m  ^  Cône*  Gall« 
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Çiifarles'  et  métropolitaÎD  de  la  Bretagne ,  consentit 
à  faire  cette  cérémonie ,  ni  à  instituer  de  nouveaux 
ëvéques  à  la  place  de  ceux  de  Vannes  ,  de  Saint- 
lllalo,  4e  Comouailles et  de  Mon  qui  déplaisaient 
àKom^noî.  C9  duc  n^  doutant  plus  de  rien  après 
s-4tre  £pî|;iK>i ,  changea  ces  évéques.  Avec  la  même 
J^rdi^^a,  il  érigea  trois  nouveaux  évêchés,  savoir, 
dans  le$  monastères  de  Dol ,  de  Saint-Brieux  et  de 
Tréguier  ^  4éclara  niétropolitain  celui  de  Dol,  enle« 
Tant  ^M^  façQ9  tpqte  la  ^Bretagne  à  la  métropole  de 
7oi|r$  ^  pais  «e  fit  saci^er  roi  à  Dol  par  ces  sept  évêr 
ques  9SSf  ftiblés^ 

li'arehevêqae  légitime  employa  inutilement  les 
foudres  d^  l'église  contre  les  Bretons  sclusmatiques. 
lie  schifime  survécut  inéme  à  Nomenoi  ;  et  sous  le 

Souvernem^nt  de  Salomon ,  en  959 ,  le  concile  de 
4^vQiiîère6  exhorta  sans  friiit  les  auatre  anciens 
év^que^  de  Sretagne  à  rentrer  squs  l'obéissance  de 
Tours  y  q^r  il  ne  r^çonn^iisspit  oas  les  trois  antres^ 
Ce$  troi9  évéchés  n'ont  pas  laissé  de  subsister 
depuis  ce  temps*là  ;  et  pendant  trois  cents  ans,  Dol 
a  joui  des  droits  de  métropole.  Cette  entreprise  sç 

fit  at^  ply$  tard  l'an  ^48;         . 

I^  meoie  année  ,  le  pap9  Léon  lY  résolut  d'exé* 
cut#r  le  dess^ip  que  Léon  III  son  prédécesseur  avait 
conçu  dé  bâtir  comme  une  seconae  ville  ,  afin  d'en- 
feirnier  Tégli^e^de  Saint*^Pierre ,  et  de  la  mettre  à 
ÇQ|i?(9Pt  contra  les  incursions  des  barbares  (i).  On 
sq  SQiiyen^it  ^^eç  douleur  du  pillage  que  les  Sarra-* 
fins  y  ^v^îent  fait  :  on  voulut  préserver  de^eur  avi- 
dité 1^  ornemens  de  toute  espèce  que  Léon  IV 
venait  de  substituer  à  ceux  qui  avaient  été  enlevés, 
}1  y  avait  remis  des  vases  sacrés  ,  des  croix  ,  des 
çhfindetierf  1  des  tableaux  et  des  tapisseries  d'un  sî 

!rand  prix  /  que  ces  dépenses  paraissaient  impossi*^ 
lesendef  temps  si  malheureux.  A  lai  seule  confes-- 
aion  devint  Pierre,  il  employa  eh  tables  ou  retables 
4anx  cept  feizç  Uvres  d'or  ^  ornéeà  de  pierreries 
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d'iine  valeur  peut-être  encore  plus  considérable^ 
L'argent  donné  au  même  lieu  montait  à  386i  livrés. 
On  décora  les  autres  églises  avec  une  magnificence 
proportionnée.  Pour  tenir  en  sûreté  tant  de  dons 
précieux  ,  le  pontife  répara  les  murs  de  Rome  qui- 
tombaient  en  ruines.  Il  fit  refaire  les  jfftrtes  ,  et 
rebâtit  quinze  tours  de  fond  en  comble.  lien  ajouta 
deux  autres  sur  le  Tibre ,  à  la  porte  qui  conduisait 
à  Porto ,  avec  des  chaînes  propres  à  fermer  le  pas- 
sage jusqu^aux  moindres  barques.  Cependant  les 
travaux  de  la  nouvelle  ville  se  poussaient  avec  la 
plus  grande  activité.  Léon  animait  tout  par  sa  pré- 
sence ,  parcourait  assidûment  les  ateliers  multipliés , 
Î'  donnait  tout  le  temps  que  n'emportaient  pas  ses 
onctions  pontificales,  sans  que  le  froid,  la  pluie,  ni 
Texcès  de  la  chaleur  le  pussent  arrêter.  Enfin  aprè$ 

?uatre  ans  de  soins  et  de  travaux  ,  dans  le  cours  de 
année  852  ,  la  sixième  du  pontificat  de  Léon  IV  , 
cette  ville  npuveile  fut  achevée ,  appelée  du  nom  de 
ses  fondateurs  Cité  Léonine  ,  et  dédiée  avec  une 
pompe  extraordinaire  le  vingt -septième  jour  de 
Juin. 

Léon  IV  fortifia  encore  la  ville  de  Porto ,  et  la 
repeupla  d'un  grand  nombre  de  familles  corses 
réduites  à  errer  sans  demeure  fixe  par  les  pirate- 
ries continuelles  des  Sarrasins.  Il  leur  donna  en 
propriété  des  terres  avec  des  bestiaux  pour  les 
cultiver  ,  et  s'y  procurer  une  aisance  qui  pût  les 
dédommager  de  la  perte  de  leur  patrie.    On  ne 


perpeli 

Ceux  d'Espagne  étaient  plus  tranquilles  ,  ou 
moins  vagabonds.  La  jalousie  de  la  domination  , 
comme  de  la  religion  ,  les  tenait  continuellement 
attentifs  aux  déqiarches  de  la  puissance  opposée  à 
ses  moindres  progrès  ,  dans  une  contrée  que  l'an- 
cienneté de  leur  usurpation  leur  faisait  regarder 
oomme  une  propriété  inaliénable.  Cependant  les 
rois  des  Asturies  ou  de  Léon  ne,  se  tenaient  plu3 
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ïreiifermés  dans  leurs  montagnes  (  i ).  Depuis  Alfonse 
le  Chaste  ,  qui  pendant  un  règne  de  cinquante  ans 
avait  merveilleusement  élevé  le  cœur  de  ses  sujets 
par  une  foule  de  victoires^  ces  anciens  chrétiens  , 
autrefoissi  honteusement  opprimés  y  commençaient 
a  faire  trembler  leurs  oppresseurs.  Ils  leur  avaient 
enlevé  plusieurs  villes  sousÂlfonse  ,  entr'autres  les 
'places  importantes  de  Léon  ,  deTuy  etd'Aslorga  , 

Îrui  perdirent  la  plupart  de  leurs  habitans ,  mais  qui 
urent  plus  avantageusement  repeuplées.  On  dit  que 
sous  le. même  règne  ,  le  corps  de  saint  Jacques  le 
Majeur  fut  trouvé  àCompostelle  en  Gâlîce  ,  ce  qui 
s^accorde  avec  la  persuasion  commune  où  l|On  était 
dans  le  neuvième  siècle  ,  que  tes  os  de  cet  apôtre 
avaient  été  transportés  de' Jérusalem  aux  extrémités 
de  TEspagne.  C'est  ainsi  que  saint  Adon  ,  archevê- 
que de  Vienne ,  et  Usuard ,  moine  de  Saint-Germain^ 
des-Prés  ,  tous  deux  auteurs  contemporains  ,  en 
parlent  dans  leurs  martyrologes  ,  qui  sont  très-jus- 
tement estimés.  Usuard  en  particulier  eut  assez  dé 
critique  pour  distinguer  ,  avec  plusieurs  autres 
anciens  martyrologes ,  et  nommément  avec  celui  du 
vénérable  Bède ,  saint  Denys  de  Paris  de  saint  Denys 
d'Athènes.  Sans  insistei^davantagesurTauthentici  té, 
la  confiance  aiix  saintes  reliques  servit  à  étendre 
la  nouvelle  monarchie  des  chrétiens  d'Espagne , 
comme  elle  en  avait  jeté  le  premier  fondement. 
Depuis  qii'ils  se  sont  crus  en  possession  du  corps 
de  s§int  Jacques  ,  ils  n'ont  cessé  de  faire  des  con- 
quêtes sur  les  infidèles  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
repris  toutes  les  belles  provinces  enlevées  autrefois 
à  leurs  pères. 

Les  Français  possédaient  encore  au  delà  des 
Pyrénées  ,  Flbérie  orientale  ou  la  Catalogne  ;  et  les 
■villes  de  Barcelone  ,  de  Girone  ,  d'Urgel  ,  aussi'- 
l>ien  que  le  siège  d'Elne  ou  Perpignan ,  reconnais- 
saient toujours  Narbonne  pour  leur  métropole*  Au 
milieu  même  de  ces  montagnes,  il  s'élevait  alors  une 

— ■   '       ■  •  ■  ■  ■  ■ .>  ■yii» 

(i)  Sebast.  Salm.  p.  5i  ^  etc.  AimaL  Egin. 
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troisième  puissance ,  à  Texemple  de  lacmelle  xA 

frand  nombre  de  héros  chrétiens  ae  fonttèfi'eAt 
ientôt  des  souverainetés  aux  dépeïis  des  tyrattô  de 
TEspagne  ,  qu'ils  resserrèrent  de  jour  en  jodf ,  et 

3u*ils  accablèrent  à  la  fin  (i).  Inigo  ,  vicfomte  àè 
igorre  ,  se  voyant  à  la  merci  de  ces  barbares  $ouS 
le  faible  gouvernement  des  fils  dé  Cbartemàgtte) 
conçut  le  généreux  dessein  de  se  défendre  par  lui- 
même  ,  et  fut  reconnu  foi  par  les  chrétiens  dû  i)âjl 
vers  Tan  83o.  Il  se  fortifia  suffisamment ,  pour  his^t 
après  quelques  années  de  vie  et  de  victoires ,  ufl 
royaume  bien  établi  à  son  fils  Cb  imène,  <}u}  le  IMfiS^ 
mit  de  même  à  son  fils  Inigo  II  y  prince  dett  pluê 
dignes  de  ce  beau  sang  ,  et  qui  sans  se  hôtûet  i 
Théritage  de  ses  pères  ,1  étendit  au  loin  ,  prit  h  viQft 
importante  de  Pampelune,  donna  toute  safofftîéét 
une  consistance  durable  au  royàunAe  de  Nâtaffel 
Telle  fut  l'origine  de  cette  couronne ,  Tùnte  dêspîuJ 
distinguées  comme  des  plus  anciejined  dé  tôutet 
celles  de  TEspagne. 

Autant  ces  voisins  généreux  inspiraient  d'iatérét 
aux  chrétiens  sujets  des  Maures ,  autant  les  domina- 
teurs soupçonneux  de  ceux-ci  étaient-ils  attentifs  à 
leur  en  interdire  le  commerce.  Depuis  long-tedfpi 
ils  les  traitaient  d'une  manière  supportable ,  et  leor 
laissaient  assez  de  liberté  de  pratiquer  te  chriuia- 
nisme.  Il  y  avaitdesévêquesaans  les  bondes  villes, 
des  prêtres  dans  les  petits  endroits,  et  grand  nottibrê 
de  monastères.  Le  service  divin  se  faisait  publll]U^' 
ment ,  et  l'on  n'empêchait  pas  même  Tusagedes  clo- 
ches ,  qui  déplaît  tant  de  nos  Jours  aux  musuliûâfii 
deTurquie.  A  Cordoue ,  qui  était  le  siégé  priûôipâl 
de  l'empire  pour  lés  infidèles  ,  on  ne  trouvait  pai 
mauvais  qu'il  y  pût  une  école  chrétienne ,  oui  où 
enseignât  les  sciences  divines  et  humaines  avec  ua 
succès  qui  l'avait  rendue JLrès-célèbre.  En  uft  mot, 
on  n'était  guère  inquiété,  pourvu  qu'on  vécut 
tranquille  ,  et  qu'on  payât  le  tribut.  Aussi  léschr^ 

(i)  Marc.  hÎBt.  Beam.  ii  ,  c.  i* 
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tiens  sMtaient  fort  roultipliés ,  conservant  an  Ibiliea 
des  Arabes  leur  religion  ,  leurs  mœurs  ,  leur  lan«- 
gue  y  qui  était  un  latin  corrompu  y  et  même  leurs 
noms  nationaux.  C'étaient  deux  peuples  absolu* 
ment  différens  ,  qui  habitaient  une  région  soumise 
a  la  même  puissance. 

Un  mauvais  chrétien  passé  de  la  foi  au  judaïsme , 
fgt  plein  de  fureur  contre  la  religion  qu'il  abandon* 
naît ,  lui  suscita  une  cruelle  persécution  y.ei  pour 
animer  davantage  les  persécuteurs  ,  il  ne  manqua 
point  de  leur  exagérer  le  danger  de  laisser  ainsi  la 
moitié  des  sujets  en  opposition  d'observances  et  de 
sentimens  avec  le  reste  de  Fétat.  Â  sa  persuasion  ^ 
on  voulut  obliger  les  chrétiens  à  se  faire  musulmans 
ou  juifs.  Alors  se  renouvelèrent  tous  les  spectacles 
d'héroïsme  que  les  martyrs  avaient  donnés  dans  les 
plus  beaux  jours  de  Téglise  (i).  Hommes  ,  femmes 
et  enfans  ^  ecclésiastiques  et  laïques ,  gens  du  monde 
et  religieux ,  toutes  les  conditions  ,  toutes  les  pro- 
vinces se  signalèrent ,  comme  à  Tenvi ,  par  les  plus 
héroïques  sacrifices.  La  persécution  s'exerça  avec 
la  jplus  grande  violence  vers  l'an  85o.  Le  çrêtx'e  Par- 
fait ,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  renié  la  toi  ,  répara 
ce  scandale  avec  un  éclat  qui  le  fit  couronner  de& 
premiers.  Un  jour  que  des  infidèles  lui  demandèrent 
ce  qu'il  pensait  de  Jesus-Christ  et  de  Mahomet  : 
Jesus-Christ ,  dit-il ,  est  le  Dieu  béni  sur  toutes  cho- 
ses ;  pour  votre  prophète  ,  c'est  un  des  séducteurs 
I)rédits  dans  l'évangile  ,  comme  devant  précipiter 
eurs  sectateurs  avec  eux  dans  Tabyme  éternel.  Il 
n'eut  pas  proféré  ces  paroles,  qu'on  l'enleva  si  préci- 
pitamment, que  les  ravisseurs  paraissaient  volert  II 
fut  présenté  au  cadi ,  condamné  à  être  décapité  ^ 
mené  au  delà  du  fleuve  Bétis  ,  dans  une  grande 
plaine  au  midi  de  Cordoue  ,  et  sur  le  charnu  exé- 
cuté en  présence  d'une  multitude  innomurable 
attirée  par  la  nouveauté  du  spectacle. 

Un  marchand  nommé  Jean  ne  montra  pas  moinfi 

^.———^11  ■  ■         ■  -  I      II      .^.1     I  ■  ■  Il  ,1  »»^|»— ^— J>i^W^»M— — 

(i)  Eulog*  1.  i  et  II ,  Memor. 
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de  courage  dans  son  état  de  laïque.  Isaac  î  moîiw 
de  Taban  à  sept  milles  de  Cordoue ,  fut  dans  cette 

Srofession  la  première  viclîme  delà  cruauté.  Il  était 
'une  famille  considérable  de  cette  capitale,  et  per- 
sonnellement en  si  grande  considération  auprès  des 
Arabes ,  que  dans  sa  jeunesse  ils  lui  avaient  conGé 
Tofiice  de  greffier  public.  Il  crut  devoir  dans  les  con- 
jonctures présentes  travailler  à  éclairer  le$  infidèles, 
qui  marquaient  tant  de  confiance  en  sa  probité  et  en 
ses  lumières.  Après  trois  ans  de  retraite ,  il  sortit  de 
son  monastère ,  et  vint  réfuter  publiquement  le  ma- 
bométisme  sur  la  grande  place  de  Cordoue*  Il  y  fut 
suivi  par  Sanche  ,  et  par  plusieurs  autres  fidèles 
également  instruits  et  intrépides.  Ils  confondirent 
les  musulmans  sans  les  convertir ,  et  sans  pouvoir 
même  les  engager  dans  la  controverse.  L'usage  du 
cimeterre ,  aaprès  les  leçons  de  leur  sanguinaire 
prophète  ,  leur  était  plus  familier  que  celui  du  rai- 
sonnement. On  coupa  la  tête  aux  chrétiens ,  on 
brûla  leurs  corps  ,  et  Ton  en  jeta  les  cendres  dans 
le  fleuve.  Leur  intrépidité  se  communiqua  à  six  aur- 
très  fidèles ,  savoir  ,  Pierre  prêtre  ,  Valabonse  dia- 
cre ,  Sabinien  ,  Yistremond  ,  Habence  moines  , 
Jérémie  ,  cousin  du  martyr  Isaac  et  vieillard  véné- 
rable ,  qui  avait  consacré  ses  grands  biens  à  fonder 
Tabane ,  où  il  s'était  retiré  avec  sa  femme  et  pres- 
que toute  sa  famille;  car  ce  monastère,  comme 
plusieurs  autres  de  FEspagne,  contenait  deux  com- 
munautés séparées  ,  Vunealiommes  ,  et  l'autre  de 
femmes.  Ils  retirèrent  de  leur  zèle  le  même  fruit 
que  ceux  dont  Texemple  le  leur  avait  inspiré.  Une 
émulation  pareille  valut  encore  la  même* couronne 
aux  diacres  Sisenand  et  Paul. 

Le  sexe  faible  le  disputa  en  générosité  aux  hom- 
mes les  plus  courageux.  Plusieurs  femmes  poussè- 
rent rintrépidîlé  jusqu'à selivrer elles-mêmes.  Elles 
croyaient  ne  devoir  pas  s'astreindre  aux  règles  com- 
munes ,  sur-tout  dans  les  commencemens  de  la 
persécution  ;  où  il  semblait  nécessaire  de  diminuer 

la 
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Tisi  teVreui*  extrême  que  les  tyrans  s'efforçaient  d'im- 

I)rimèr  de  toute  part  aux  fidèles.  On  distingue  dans 
e  grand  noilibre  de  ces  héroïnes  j  les  vierges  Floi^e 
de  racé  musulmane  du  côte  paternel  ;  Marie,  sceur 
du  martyr  Val'abonse  ;  Liliose  ,  dont  le  père  et  la 
mère  étaient  mahométans  ,  et  qui  ne  put  pratiquer 
le  christianisme  que  par  une  longue  suite  des  plus 

Çénibles  efforts  ;  Digne  et  Colombe  ,  religieuses  dé 
'ahané^  Pompose  du  monastère  de  Pegna-MelUr  ,* 
et  Aurede  celui  de  Cuteclar  ,née  au  pays  de  Sé?ille 
d'une  famille  des  plus  illustres  entre  les  Sarrasins/ 
Katalie'ôu  Sabigothe  ,  «t  une  autre  Liliose  ,  âVec' 
leurs  maris  Aureie  et  Félix ,  dans  un  état  non  moins, 
distingué  selon  le  monde  ,  se  distinguèrent  encore 
davantage  par  leurs  vertus  et  Féclat  de  leur  martyre. 
On  rémarque  encore  deux  jeunes  religieux  ,  Chris^ 
tophle  etLévigilde,  celui^^i  du  monastèredes saints 
Juste  et  Pasteur  dans  la  montagne  de  Cordou« ,  rau-^* 
tre  de  Saint-Martin  dans  le  même  désert  y  et  ancien* 
disciple  de  saint  Euloge  ;  le  prêtre  Rodrigue  y  Anas- 
tase  ,  prêtre  et  moine  originaire  d'Afrique  ,  et  le! 
diacre  George  ,  religieux  du  monastère  de  Saint-^ 
Sabas  en  Palestine.  L'abbé  David  Tavait  envoyé 
chercher  des  aumônes  ^armi  les  chrétiens  de 
FOccident  pour  sa  nombreuse  communauté^  qui 
comptait  jusqu'à  cinq  cents  moines.  Etant  arrivé  à 
Gordoue  ,  George  alla  visiter  la  sainte  maison  de 
Tabane.  Natalie  qui  n'avait  pas  encore  souffert  le 
martyre ,  se  trouvait  alors  dans  ce  monastère, 
Com-me  elle  était  dans  la  plus*  grande  vénération  à 
cause  de  la  vie  angélique  qu'elle  menait  dan^  l'état 
du  mariage ,  Martin ,  anbédé  Tabane  y  dit  à  George  :' 
Venez  recevoir  la  bénédiction  de  Natalie  ,  servante 
de  Dieu.  Sitôt  qu'elle  eut  porté  les  yeux  sur  cet 
étranger,  elledit  d'un  ton  ^ui  ne  laissa  point  douter 

Su  elle  ne- fût  éclairée  de  lumières  prophétiques  î 
e  religieux  nous  est  promis  pour  compagnon  d^ 
notre  combat.  Cette  prédiction  se  vérifia  peu  de 
temps  après  par  la  comedsion  de  leur  foi  qu'ils  allit 
ToiM  ÏF.  Pp 


reDt  fl^re  Vun  «t  lautre  de  lear  pleiû  gtê  :  tf&ïl 
tnarqué  d'inspiration  ,  qui  doit  nous  rendre  fort 
clrcoospects  dans  nos  jugemens  sûr  la  conduite  dé 
tous'ces  martyrs  à  qui  Ton  reproche  de  sêi.re  liyrés 
4e  leur  {)rxi|pre  mouvemetit,  contre  les  maiimea. 
ordinaires  de  la  prudence  chrétienne. 
Saint  Ëbiloâe  prêtre  j  nuis  évéque  de  Cordotie  f 
'  fui  avait  servi  et  exhorte  fort  long-tf  nrpa  tous  cea 
confesseurs ,  et  de  qui  nous  en  tenons  rbrstiiire  ,  se 
TÎt  obligé  de  les  justifier  sérieusement.  Ses  défenses 
p€i  paraissent  pas  fort  concluantes»  Il  s'y  çtend  beau* 
coup  sur  Ttétàt  de  mépris  et  d'oppressfon  où  les 
Viusulmans  tenaient  les  fidèles.  Il  se  répand  en  dd 
longue  idescriptions.,  souvent  même  en  lieux  com^ 
munsanivai^tie  goût  .de  son  sièclç  ^et  il  n'a  pas  soint 
de  tijti^r  les  conséquences  qui  devaient  faire  son 
9bjet capital  j  maison  entrevoit  son  dessein  ^qni  est 
defair%Sjsntir  que  les  Sarrasins  voulant  éteindre  le. 
^hristiaaisHie  par  Finterruption  de  ses  observances^, 
et  aate  plusieurs  chrétiens  craignant  de  le  paraître^ 
il  était  nécessaire  que  lés  plus  vertueux  relevassent 
le  courage  des  autres  y  ^t  confondissent  le»  infidèlea 

[qi  triomphaient  avec  impiété  de  la  dissimulation 
e$  faibles*  Aujourdhui  que  Féglisea  mis  tous  ces 
martyrs  au  Aombre  des  saints  dont  elle  fait  la  fête, 
nous  ne  saurions  douter  qu'elle  n'ait  reconnu  dansi 
leur^onduiteles  motifs  particuliers  qui  la  justifient. 
Quant  à  leur  saint  apologiste  ,  il  répond  beaucoup 
mieux  au  reproche  qai'on  leur  fît  encoredene  point 
opérer  des  miracles.  Ces  merveilles, dit-il ,  ne  son^ 

5 as. nécessaires  comme  elles  Tétaient  à  la  naissance 
el'églisie:  Puisqu'elles  ne  sont  pas  accordées  pour, 
iebie^  de  ceux  qui  lesppèrent,  la  sainteté  de  ceux 
euî  n'en  ont  point  fait  n'en  devient  pas  noioindre. 
Saint  Ëuloge  eut  enfin  part  au  triomphe  deceux  qu'il 
avait  défendus  et  encouragés  toute  sa  vie. 

Leur  intrépidité  ne  diminua  point ,  pour  les  cou« 
leurs  défavorables  qu'on  lui  donnait.  Pendant  plua 
de  spirtanteans  que  dura  la  persécution^  Ce  fui  tou« 


3ui 
e^ 


jôu^s  la  itiéme  cozistance  et  la  même  àt*de)ir  àe  la 
f>art  des  fidèles.  Le  mall^ur  d'Abdéraine  tl  ^  auteui* 
de  cette  persécution  cruelle  ,  et  frappe  de  môrt^ 
subite  sur  une  terrasse  de  son  palais  eommé  il  se 
repaissait  de  raQTreux  spectacle  d'une  multitude  dô 
victimes  imniolées^àça  religion  meurtrière;  <!eter« 
rible  coup  de  la  vengeance  divine  n'effraya  point 
Mahomet  sbn  fils  et  son  successeur^  qui  poussa  en^ 
core  plus  loin  que  son  père  la  fureur  impie  :  mais 
toute  sa  rage  fut  inutile;  il  lui  aurait  fallu  aépeupleir^ 
entièrement  ses  états  y  et  ne  plus  régner  que  clans 
ttn  dés£!rt)en  bannissant  ou  en  faisant  mourir  tout. 
Ce  qu'il  ayait  de  sujets  çhrétienSi  Abdérame  lui- 
même  ayait  été  réduit  à  faire  tenir  un  concile ,  pour 
arrêter ,  par  Tautorité   épiscopale  ,  Tardeur  avec 
laquelle  les  fidèles  bravaient  la  mort.  Les'évêques 
4étendirent  en  effet  de  se  présenter  dans  la  suite  aa 
martyre  ;  mais  soit  par  ^obscurité  d'un  décret  conça 
à  la  manière  du  temps  en  termes  allégoriques  et  peu 
intelligibles, soit  plutôt  parla  perauasion  où  furent 
les  confesseurs  que  les  prélats  n^avaient  prétenda 
que  paraître  contenter  le  monarque ,  chacun  d'eulc  ^ 
interpréta  le  règlement  suivant  ses  dispositions  per-» 
sonnelleSk  Mahomet  voyant  donc  que  le  martyr^ 
a^ait  toujours  le  même  attrait  pour  les  chrétiens  ^^ 
changea  sa  fureur  sanguinaire  en  une  haine  froide) 
et  tranquille^  Il  s'étudia  à  les  rendre  méprisables  ^ 
)ettr  ôta  leurs  charges  ,  et  les  chassa  du  palais  ^  fît 
^battre  toutes  les  églises  construites  depuis  Tentriç 
des  Arabes  en  Espagne ,  et  accabla  dVmpôts  les  adoip 
rateurs  dé  Je^us-Çhrist ,  afin  de  leur  rendre  la  vi^ 
insupportable.  Il  se  contenta  depuis  défaire  mourir 
les  fidèles  les  plusdistingués ,  et  sur^tput  les  prêtres* 
On  leijir  tranchait  même  proyiptement  la  tête^sai^^ 
^rechercher  ,  comme  avaient  fait  les  persécuteur^ 
idolâtres  ,  la  barbarie  et  la  diversité  des  tpurmen^ 

3u'onsavaitn'ayoir  servi  qu'à  multiplier  les  Jiiartyrè 
ans  les  premiers  siècles  de  l'église. 
Ï^SÈ  Sarrasins  d'Afrique  ^  de  leur  côte  ^  cpiati*; 

Pp  à 
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liuaient  à  porter  le  ravage  et  la  désolation  sur  lorries 
les  côtes  de  Fltalie.  Les  murailles  de  Centumcelles 
étant  ruinées  ,  et  la  ville  exposée  aux  insultes  per- 
pétuelles de  ces  ennemis  opiniâtres  ,  les  habitansse 
trouvaient  réduits  à  errer  comme  les  animaux  sau- 
vages dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes.  Le  pape 
Léon  eut  pi  tié  de  ce  malheureux  peuple ,  pt  se  trans- 

porta '^' '^^-^  ^^  --^^ 
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douze  milles  de  Centumcelles  y  sur  une  hauteur  de 
difficile  accès  ,  une  ville  nouvelle  qu'il  nomma  Léo- 
pole.  Dans  la  suite  des  temps  ,  quand  la  crainte  des 
barbares  eut  cessé ,  cette  demeure  fut  trouvée  moins 
commode  que  l'ancienne  ,  et  les  habitans  retour- 
lièrent  à  Centumcelles,  qui  a  pris  de  là  son  nom  de 
Citîta-Vecchia  ,  Ville-vieille.  Léon  IV  mourut 
Fannée  d'après  la  dédicace  de  Léopole ,  c'est-à-dire, 
Fan  855,  le  17  de  Juillet.  On  a  peine  à  concevoir 
comment  dans  un  pontificat  d'environ  huit  ans.^^ 
jtl  a  pu  fournir  à  tous  les  monumensdesa  libéralité. 
Outre  les  édifices  dont  on  a  parlé  ,  il  fonda  ou  ré- 
tablit un  nombre  prodigieux  de  monastères^  orna 
et  dota  encore  plus  d'églises ,  sans  parler  de  ses 
aumônes  ordinaires ,  et  des  sourdes  profusions  de 
cette  charité  délicate  qui  veut  épargner  aux  pauvres 
d'un  certain  rang  jusqu'à  la  honte  de  recevoir, 

li  eut  pour  successeur  le  prêtre  Benoît  ,  romain 
ide  naissance  ,  d'une  piétéét  d'un  détachement  con- 
firmé par  des  signes  peu  suspects  (2).  Tandis  que 
toute  la  ville  était  en  rumeureten  mouvementpour 
le  choix  de  ce  pontife,  il  priait  tranquillement  dans 
réglisedeSaint-Callistedontil  était  prêtre-cardinal. 
Oh  courut  en  foule  lui  porter  la  nouvelle  de  son 
élection.  Il  se  leva  ,  et  ayant  appris  de  quoi  il  Vagis- 
sait ,  il  se  remit  à  genoux  ,  en  disant,  les  larmes  aux 
^eux ,  à  ceux  qui  lui  annonçaient  son  élévation  avec, 

'     (i)  Aïiast.  (2)  U.  in  Bened.  III. 


Tbt   l' E  G  L  I  «  R  5^ 

liant  d'epdpressement  :  Ne  me  tirez  pas  de  mon  église, 
j^e  ne  suis  pas  capable  de  soutenir  le  poids  d'une  si 
grande  dignité.  Pour  toute  réponse  ,  ils  remmenè- 
rent au  palais  de  Latran  ,  et  rinstallèrent  dan^la 
chaire  pontificale  avec  des  démonstrations  extraor- 
dinaires d'alégresse,  puis  on  envoya  le  décret  d'élec- 
tion aux  empereurs  Lotkaire  et  Louis  son  fils,  pour 
être  confirmé.  Cependant  les  envoyés  mêmes  se 
laissèrent  engager  aans  le  schisme,  enfaveur  d^Anas- 
.tase,  prêtre  du  titre  de  saint  Marcel,  anathématise 
parle  pape  Léon  pour  son  obstination  à  ne  vouloir 
pas  résider  dans  son.  église.  Les  Français  prirent 
aussi  pendant  quelque  temps  le  parti  du  schismati^ 
que;  mais  rattachement  inviolable  de  la  plupart  des 
prélats  et  du  peuple  au  saint  pape  Benoît ,  les  ra- 
mena au  sentiment  commun  ,  et  ils  chassèrent  hon- 
teusement Anastase  du  palais  patriarcal;  après  quoi 
Benoit  fut  sacré  ,  avec  l'applaudissement  de  tout  Ip 
inonde,  le  dimanche  premier  jour  de  Septembrç 
855. 

La  même  année ,  l'empereur  Lothaire  alla  rendre 
compte  au  juge  suprême  de  toutes  les  suites  funeste^ 
de  son  ambition  ,  et  de  sa  conduite  ,  dénaturée  ^ 
l'égard  du  meilleur  de  tous  les  pères.  Quand  il  se 
vit  à  ce  moment  terrible  ^  les  objets  se  présentèren)!; 
a  lui  sous  un  aspect  bien  différent  de  ce  qu'ils  lui 
avaient  paru  pendant  le  cours  tumultueux  d'une 
.^ie  de  cabale  et  d'intrigues.  lUe  retira  au  mpnastère 
de  Prum ,  se  fit  couper  les  cheveux  ,  et  prit  l'habit 
monastique.  Il  procéda  ei^uite  au  partage  de  ses 
états.  Louis  son  fils  aîné  avait  déjà  là  Lomhard^e  , 
et  le  titre  d'empereur.  Ses  deux  autres  fils ,  Lolhâîre 
et  Charles  qui  l'accompagnaient  ,  eurent  l'un  la 
Provence  jusqu'aux  environs  de  Lyon  ,  et  l'autre 
les  restes  de  la  France  Orientale  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Rhin  et  de  la  Meuse;  ce  qui  fut  appelé 
du  nom  de  Lothaire  le  Jeune ,  royaume  de  Lorramq. 
Lothaire  premier  ne  vécut  que  six  jours  depuis 
qu'il  eut  endossé  l'habit  religieux ,  et  mourut  le  a8 
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Septeîïibré  855.  Dans:  ce  court  espace  ,  il  parut  se 
repentir  sincèrement  de  tout  ce  c{u  il  avait  à  sa 
reprocher  :  heureux  si  la  vivacité  de  ces  regrets 
tardifs  en  a  compense  la  durée  ! 

Soùs  le  pontiBcat  de  Benoit  troisième  du  nom  , 

^telulfSe,  roi  d'Ouessex  en  Angleterre,  fit  le  voyage 

de  Rome.  Il  avait  été  élevé  dans  la  piété  par  saint 

$uithun  son  précepteur ,  dont  l'église  honore  la  mé-.- 

Moire.  A  Rome ,  il  offrit  de  riches  présens  à  Saint* 

Pierre,  entr'autres  une  couronne  a'or  du  poids  de 

quatre  livres  y.  et  il  fit  des  largesses  publiques  au 

clergé  et  au  peuple.  De  retour  en  Angleterre  ,  il 

dontla  par  testament  trois  cents  marcs  d'or  par  ai^ 

à  réglise  romaine,  cent  pour  Saint-Pierre,  cent  pouf» 

Saint-Paul ,  et  cent  pour  les  distributions  pontifica- 

Jes.  Dans  le  même  temps ,  il  fit  tenir  un  concile  à 

Winchester,  où  se  trouvèrent ,  avec  lés  deux  arche-t 

yêqties  de  Cantorbéry  et  d'Yorck  ,  tous  les  évêques 

d'Angleterre  ^  et  une  multitude  d'abbés  (i).   La 

Grande-Bretagne  était  toujours  partagée  en  plu^ 

éieurs  états ,  dont  les  souverains  concouraient  dans 

ces  occasions  au  birni  général  de  l'église.  C'est  pouf-p 

quoi  Borède ,  roi  de  Mercie ,  et  Edmond ,  roi  d'Es- 

tangle,  avecquantité  de  seigneurs,  assistèrent  à  ce 

concile ,  'suivant  l'usage  suivi  alors  par  les  nations 

d'Occident.  Il  y  fut  ordontié  qu'à  l'avenir  la  dixième 

partie  de  toutes  les  terres  serait  attribuée  à  l'église^ 

pour  la  dédommager  des   pillages  que  les  Nor«t 

ïnands  n'exerçaient  pas  moins  en  Angleterre  qu'eik 

France,  "  • 

Les  contrées  sauvages  du  Nord  semblaient  enfant 
ter  chaque  jour  des  armées  entières ,  et  ces  ennemie 
de  tout  le  monde  policé  se  reproduisaient ,  pour 
ainsi  dire ,  d'un  jour  à  Tautre ,  après  les  pertes  que 
la  haine  générale  leur  faisait  sans  cesse  essuyer.  £ti 
flspagne  et  en  Germanie  ,  aussi-bien  que  dan<$  Icfa; 
lies  britanniques  et  dans  les  Gaules ,  ce  terrible  fléau 

•  - 

■^      — — —  ■-■'-        ■          ■■  •  ^» 

(i)  Tom.  Yiii  2  Gdnc.  f.  ^l^i» 


Htt  la  désolatîott  publique  pendant  des  siècles  en^ 
tiers  (i).  On  n'avait  pas  repousse  les  attaques  ,  ou 

£our  mieux  dire,  assouvi  Tavidlité  de  Tune  de  leurs 
ottes,  (lue  dans  la  même  campagne  il  en  reparaîs*^ 
l^it'de  plus  noai|!>reu$es  et  de  itIus  avides.  Commet 
i)  ne  restait  plus  de  quoi  satisraire  la  cupidité  de^ 
derniers  ventrs ,  ils  s'en  vengeaient  par  le  massacre^ 
e^  les  embrasenienrs. 

Ayant  reconnvi  à  leur  première  îrruplîoti  en  Néus«* 
trie,  les  richesses  de  cette  province,  ils  vinrent 
quelque  te^nps  après  aborder  à  Rouen  sous  la  con- 
duite de  leur  duc  Raîgnier.  Ils  s'étendirent  de  part' 
6t  d'autre  le  long  de  la  Seine  ,  qu'ils  remontèrent 
jusqu'à  Saint-Germain  en* Laye,  enlevant  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  précieux  dans  les  maisons  et  dans  leir 
églises ,  entrainantà  leur  suite  des  troupes  de  capti&y 
égorgeant  le  reste,  ou  les  pendant  à  ùe%  arbres  tout' 
le  long  de. leur  route ,  mettant  le  feu  à  une  înfînîta 
de  villages ,  d'églises ,  de  monastères.  Ils  remontèrenfe 
l'usciu'à  Paris,  que  Teffroi  général  avait  fait  déserter , 
et  d  où  l'on  ayait  emporté  les  reliques  de  saint  Ger?- 
inain  et  de  sainte  Geneviève.  .Oh  voulait  de  même 
emporter  le  corps  de  saint  Deny  s;  mais  le  roi  Charles 
init  son  honneur  à  le  défendre ,  avec  ce  monastère 
que  l'empereur  son  père  lui  avait  spécialement 
recommandé,  Les  Normands  ,  après  avoir  assouvf 
toute  leur  avidité  et  leur  cruauté ,  lui  envoyèÉrent 
proposer  la  paix.  Il  ^Uut  encore  leur  donner  sept 
mille  livres  d'argent  pour  la  conclure.  Ils  jurèrent 
ensuite ,  par  tout  ce  qu'ils  sj^yaient  de  sacré ,  de  ne 
plus  revenir  dans  les  états  du  roi  ,  à  moins  qu'il 
ne  les  appelât  lui-même  à  sou  secours. 

Mais  une  autre  flotte  de  ces  barbares  vint  la  même 
fiiinée  ravager  la  Saintonge ,  où  ils  s'établirent.  Dans 
le  même  temps  leur  roi  Roric  entra  dans  TEIbe  aveo 
six  tents  voiles,  fit  sa  descente  à  Hambourg  dans  le 
jtoyaume  de  Louis  le^Germanique ,  où  pendant  uq 

L 

^  ■  i"^, 

i|;i}  AmMÎl.  Nomy.  Bertixi.  FiUd.  ^t0« 
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jour  et  deux  nuits  les  barbares  commirent 
lexcès  imaginables.  Ils  firent  un  tel  massacre,  et  su- 
rent le  feu  en  t)Eint  (^'endroits ,  oue  ce  pays  ne  fut 
pendant  long^temps  qu  un  triste  désert.  Peu  après  y 
ils  attaquèrent  la  Frise  ,  ruinèrent  les  églises  ,  et 
firent  un  affreux  carnage  du  peuple  qui  s'y  était 
réfugié.  Les  évoques  et  les  abbés  transportèrent  les^ 
reliques  à  l'abbaye  de  Saint-Omer ,  qui  était  biea 
fortifiée.  Les  Normands  tournèrent  vers  Dorstrad, 
qu'ils  brûlèrent ,  et  que  l'empereur  Lothaire  se  vit 
obligé  quelques  années  après  de  céder  à  Roric  avec 
d'autres  comtéç  ,  en  le  recevant  pour  son  vassal.  IIs^ 
dévastèrent  encore  Filé  de  Betouou  Batavie,  cest-à-, 
dire ,  la  Hollande ,  les  bords  du  Rhin  et  du  Yahal  , 
avec  beaucoup  d'autres  contrées  maritimes ,  puis  le. 
pays  de  Gpana  ,  ou  ils  brûlèrent  le  monastère  de. 
Saint- Bavon.  D'un  autre  côlé  ,  Godefrai  ^  autre  de, 
leurs  chefs,,  pénétra  jusqu'à  la  ville  de  Beau  vais,  qu'il 

Eilla ,  et  obtint  des  terres  du  roi  Charles ,  pour  s  éta-, 
lir.  Ils  entrèrent  aussi  en  Aquitaine  ,  formèrent  le 
siège  de  Bordeaux  ,  qui  fut  pris  par  la  trahison 
dés  juifs,  puis  pillé  et  brûlé ,  ainsi  que  Melle  ea^ 
Poitou.  On  leur  résista  avec  plus  de  succès  en. 
Angleterre ,  et  de  la  part  des  Sarrasins  en  Espagne  ^ 
où  ils  attaquèrent  sans  succès  Lisbonne  ,  Sévilie  et. 
Cadix.  . 

.  De  Bordeaux  dont  ils  s'étaient  emparés,  ils  allè- 
rent brûler  la  ville  de  Rouen  pour  la  seconde  fois , 
sousUi  conduite  d'Hoseri ,  firent  le  ravage  dans  les 
environs  pendant  trois  mois  qu 'ik  y  demeurèrent ,. 
réduisirent  en  cendres  le  mqnastèfe  de  Fontenelle  y 
et  FabbayedeSiiînt-Germer  au  diocèse  de  Beauvais,, 
!La  campagne  suivanlé,  ils  allèrent  par  la  Loire  piller 
la  ville  de  Nantes  et  les  lieux  circon voisins^  s'éten-».. 
dirent  jusqu'au  Mans,  qu'ils  prirent;  puis  vinrent 
attaquer  la  ville  de  Tours,  qui.fut  préservée  de  leur 
foreur  par  un  débordement  sujïit  de  la  Loire  et  du, 
Cher  :  mais  ils  incendièrent  Marmoutier  ,  où  ils 
massacrèrent  cent  $eiase  moines,  lies  vingt-qua^^Q 
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<|af  réglaient  avec  Tabbé  Héberne  ,  purent  à. peine  ' 
mettreJeur  vie  en  sûreté  dans  des  grottes  et  des  sou-  ' 
terrains  inconnus.  On  avait  transporté  le  corps  de 
eainiMartinàOrléans,  puisa  Auxerre,  où  il  demeura 
trente-un  ans  avec  Héberne  et  ses  religieux,  qui 
ne  voulurent  jamais  quitter  ce  précieux  dépôt,  et 
qui  eurent  enfin  la  consolation  de  le  rapporter  à 
Tours. 

On  avait  craint  avec  raisdh  de  laisser  des  reliques 
€1  saintes  à  Orléans ,  que  les  barbares  pillèrent  sans 
résistance,  ainsi  que  la  Touraine  et  les  environs 
jusqu'à  Blois.  Ils  attaquèrent  a^issi  la  ville  de  Char- 
tres ,  dont  l'évêque  Erobald  ,  poursuivi  l'épée  dans 
les  reins ,  se  noya  dans  la  rivière  d'Eure  qu'il 
voulut  passer  à  la  nage.  Dans  la  même  irruption  ^ 
ils  insultèrent  de  nouveau  Paris  ,  brûlèrent  Sainte- 
Geneviève  ,  et  toutes  les  autres  églises  de  la  ville  et 
du  voisinage,  excepté  troisseulement,  la  cathédrale, 
Saint-Germain -des- Prés  et  Saint-Denjs,  qu'on 
racheta  pour  une  somme  prodigieuse. 

Telles  sont  les  scènes  d'horreur  que  ces  hommes 
dépouillés  de  tout  sentiment  humain ,  et  non  moins 
inaccessibles  à  la  pitié  que  les  glaces  et  les  écueils 
d'où  ils  étaient  sortis ,  donnèrent  sans  relâche  depuis 
leur  première  irruption  dans  nos  douces  contrées , 
jusqu'à  l'époque  où  nous  voici  parvenus.  Ils  les 
continuèrent  encore  long-temps  après  dans  les 
mêmes  provinces  ,  et  les  étendirent  à  beaucoiîp 
d'autres,  jusqu'au  delà  du  détroit  de  Cadix  ,  dans 
le  pays  du  Rhône  et  en  Italie.  Ils  ne  cessèrent  de 
fouler  aux  pieds  tous  les  droits  de  l'humanité , 
qu'en  embrassant  la  religion ,  qui  put  seule  changer, 
après  une  si  longue  habitude  ,  ces  mœurs  atroces. 
ISous  craindrions  d'exciter  une  sensibilité  pénible , 
en  offrant  tous  les  traits  de  ce  sombre  tableau ,  et 
en  y  fixant  trop  long-temps  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Il  nous  importait  uniquement  de  faire  connaître 
ce  qu'il  en  a  coûté  de  travaux  et  de  douleur  à 
l'église  pour  enfanter  ce  peuple  à  Jesus-Cbrist  y  et 
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pour  en  faire  la  portion  la  plus  attentÎTe  an  mamd 
tien  des  droits ,  efc  Fane  des  plus  religieuses  dans  I0 
plus  chrétien  des  royaumes.  C'est  ainsi  que  sans  \ti 
éecours  de  )a  foi ,  les  meilleurs  esprits  et  les  âmes 
tes  plus  énergiques  n'en  sont  que  plus  exposés  aoï 
grands  égaremens  et  aux  grands  excès. 


Fin  du  TQme  quatrièimn 
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liXIV.k3ABiinEir ,  ordonne  le 

i3  Septembre  604. 

mort  le  11  Fés^rier  606. 
LXV.   Boniface  III ,  iq  F^/- 

vrierSo'].  10  Nbî^éma,  607. 
LXVI.  Boniface  IV,  a5  ^oiir 

êo8.  7  Mai  6i5. 

lil&!V[î.  Saint  Deusdeclitt  19 

Octob,6i5. 8  Novemb.  618. 
IXVllI.  Boniface  V  ,  aS  Ù^- 

cembreGi^.  17,  OçtobreG^S. 
LXIX.  Honorius ,  27  Oct.  foS, 

12  Octobre  638. 

]LXX.  Séverin  ,  28  3/a/  64o. 

I  .^^^  Août ,  640. 
LXXI,  Jean  IV ,  a4  Dec.  6io. 

I I  Octobre  64a. 
IXlïl.  Théodoi*e,  24  iVa- 

wem&rff  64^*  iZ  Mai  &/\Q» 
LXXIII.  S.  Martin  ,5/aj7/^r. 

649.  16  Septembre  655. 
LXXlV^Eusène,  du  viTant 

de  son  predëcesseur ,  le  8 

Septembr*e  65^,  i  Juin  65']. 
IXXV.  Vilalien,  SoJuil.  G5j. 

27  Jans^ier  672. 

IXXVI.  Adëodat ,   22  Ai^ril 

672.  au  mois  de  Juin  676. 
JiXXVÎI.  Donus ,  2  Nov.  676. 

\\  4ml  6^8, 


LXXVIII.  Ag^tlion  y  en  /a/» 
678  ou  679.  10  Janvier  &è2^ 

LXXIX.  oaint  Léon  II ,  17 
Août&iik,  3  Juillet      683. 

LXXX.  Benoit  tl ,  26  Juin 

684.  7  Ma*  685. 
LXXXI.  Jean  V  ,*  23  Juillet 

685.  i."^dw/  686- 
LXXX  II.  Gonon ,  21  Octobre 

686.  21  Septembre       687. 
LXXXIII.  Sergius,  i5  ipe- 

cembreGSj,  6  Septemb. ^01, 
LXXXI V.  Jean  Vl ,  28 Octoh. 

fjoi.  C)  Janvier  no$, 

LXXXV.  Jean  VII,  1^^  Mars 

705.  17  Octobre  707, 

LXXX  VI.  Sisinnius  ,  18  /a«t«> 

vier  708.  7  Février       708- 
LXXXVIl.    Constantin  ,    2$ 

Mar5  708.  9  Avril        nii^ 
LXXXVIII.  S.  Grégoire  II , 

19  Afa/ 71 5.  10  Février  n3i. 
LXXXIX.  Grégoire  ÏII ,  18 

Mars  n3i.  ^'jVf^ovemb.  741. 
XC.  Zacnarie  ,  3o  Novembre 

j4i«  i4  ^^rs  752. 

Etienne ,   élu  et  mort  sans 

avoir  été  sacré*. 
XCI.  Etieonell  y  7&Mars  75a. 
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XCIL  S.  Pnul ,  ag  Mai  757. 

Tiè  Juin  767. 

XCIf  L  Etienne  lll ,  i5  Août 

768.   I."  Fés^rier  772. 

XCIV.  Adrien  1 ,  9  Fés^rier 

77a.  25  Décembre  705. 
XGV.  Saint  Léon  III ,  26  Dé- 
cembre 795.  1 1  Juin  816. 
XCVI.  Etienne  IV  ,  22  Juin 

%\^,  1^  Janvier  817. 

XCVII.   Saint  Pascal  1 ,  25 

Janvier  81'].  11  Mai  824. 
XCVIII.  Eugène  II ,  ordonné 

en  8a4  9  mort  en  A  oui  827. 
XGIX.  Yalentin ,  élu  et  mort^ 

en  827. 

C.  Grégoire  IV,  ordonné  yers 

la  fin  de  827  ,  mort  vers  le 

commencement  de       844* 


T  A  B  L  C. 


GI.  Sergius  II ,  an  commence» 
ment  de  844-  ^7  JanvierS^*]^ 

GII.  S.  Léon  IV,  II  Avnl 
647.  i']  Juillet  "855- 

GIII.  BenoitflI,29*Se0te/?i^re 
855.8^^^*7  858. 


ANTIPAPES. 

Pascal , 
Théodore  > 
Théophylacte  , 
Gôtistantin  ,  * 
Zizime , 
Anastase , 


687 
687 

757 

855 


SOUVERAINS. 


P 


Empereurs  d'Orieitt. 


HOCAS^morten  6io. 

Héraclius ,  61 1. 

Constantin,  641  • 

Héracléonas ,  chassé  en  64 1* 

Constant  II ,  668. 

Constant in-Fogonat ,  685. 

Jastinien  II  j  chassé  en  695. 

Léonce ,  698. 

'Apsîmare ,  705. 

Justinien  II,  711. 

Philippique ,  718. 

Anastase  II,  716. 

Théodose  III ,  717. 

Léon  risaurién,  74  !• 
Constantin-Ôopronyme ,  7t5. 

Léon-Ghazare ,  780. 

Constantin  VÎ  ,  mort  en  797  , 

et  Irène ,  chassée  en  do2. 

Hicéphore ,  811. 

Staurace ,  811. 

Michel  Gnrc^alate ,  8i3. 


Léon  l'Arménien , 
Michel  le  Bègne , 
Théophile , 
Michel  III. 


820. 
829. 
842. 


Empereurs  d'Ogcideitt. 

Gharlemagne ,   couronné  en 
800 .,  mort  en  81 4» 

Louis  le  Déboiinaire;      B4o. 
Lothaire  1 ,  855. 

Louis  IL 

Rois  de  France. 

Thierri  II  d'Orléans  et 
de  Bourgogne ,  mort 
en  1 6i3« 

Théodebert  II  d'Aus4 
trasie ,  /  612. 

Glotairé  II  de  Soissons,! 
puis  de  toute  }a  Fran- 
€6;  J6M. 
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Dagbtert  1 ,  638. 

Sigebertll  d'Austrasie  ,^  656. 
CloYÎs  II  de  Neustrie  et> 
de  Bourgogne  y       '    3656. 

ChîldéricII  d'Austrasie^  678. 
Clotaire  III  de  Neustrie> 
et  de  Bourgogne  y       j  670. 

Dagobertll  d'Austrasie^  679. 
Thierrî  III  de  Neustrie> 
et  de  Bourgogne  ,       3  691 . 

Pépin ,  prince  d' Austra-  \ 

sie,  J714. 

Clovis  III ,  roi  de-  Neus- 1 

trie  et  de  Bourgogne  ,1  695. 
Childëbèrt  III  de  Neus-I 

trie  et  de  Bourgogne  ,1  711. 
Dagobert  III  de  Neiis-l 

trie  et  de  Bourgogne ,  a  715. 
Gbilpéric  II  de  Neustriej 
'   et  de  Bourgogne  ,       1  720. 
Thierri  IV  de  Neustriel 

et  de  Bourgogne  ,        1  737. 
Gbildëric  III  de  Neus-  ] 

trie  et  de  Bourgogne ,  /  752. 

Charles-Martel,  duc  des  Fran- 
.    Çais,  741  • 

Pépin  le  Bref,  roi  en  752  , 
mort  en  768. 

Charlemagne  ,  mort  en    81 4* 

»         »  -  • 

Louis  le  Débonnaire  y       840. 
Charles  le  ChauTC. 
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iEtoi«  d'Ëspaciïe. 


610» 
61 2. 
620. 
620* 
63i. 
636. 
64o; 
642. 
643. 
672. 
680. 
687. 
701. 


Vîtéric ,  mot*t  en 
Gondemar , 
Sisebut , 
Récarède  II , 
Suintila ,  Reposé  en 
Sisénand , 
Chintila , 
Tulca, 

ChindasTinde  y 
Recesyinde ,     f' 
Vamba  , 
Ervige , 
Egica  y 

Viliza,  710  ou  711. 

Rodrigue,  dernier  roi  yisigôth 
de  toute  l'Espagne  ,      712 
Pelage  I , 
Favila  , 

Alfonsè  le  Catholique  y 
Froïla , 

Aurèlé ,  .    '  ,    , 

Silo, 

Mauregat ,        • 
Bermude  I , 
Alfonse  le  Chaste , 
Ramire  I , 
Ordogno  I. 

Rois  d'Angleterke. 


737. 
739- 

788. 

85o. 


Heptarchie  jusqu'à  Egbert.I , 
qui  soumet  à  sa  couronne 
toute  l'Angleterre. 

Ethélulfe ,  857. 

Ethelbald  d'Ouessei.   ^       "r 

Ethelbert  de  Kent.      i 
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SECTAIRES. 


.AHOMET ,  devenu  fameux 

le  16  Juillet  622  ,  première 

de  l'hégire. 

Aionotliélites ,  633.  Ilsrenou- 

^ '  vêlèrent  alors  l'hérésie  des 

eutycluéiis  ;  en  sôutenàut 


qu'il  n'y  avait  qu'une  vo»- 
loD  té  en  Jesus-Chr i  st . 

Léon  risauriep  ,  chef  des  icp^ 
noclastés ,  ou  profanateur 
des  saintes  images,       725. 

Adalbert   et  Gém^ot   dogr 


^  l'A* 

mati$i^r9  fftlia)i{pi«# ,  744-  ^ 

Samson ,  'j^S.  Il  soutenait  que, 

.  «ans  le  baptême  ^  pn  t^ul 

dbyenir  chrëtiep  :pai*  l'ûnc- 

position  de$  mains  d«  Vévâr 

.  q»e. 

XliAand  de  Tolèd%  i^  féH^ 

.  aiUreel  en^eîgne^t  qHB  Je*- 

.  fua-Christ ,  en  tantqu'koiià- 

me ,  n'est  pas  le  fils  naUunel  ) 

mais  seulement  le  fils  adoji- 

tif  de  Dieu  ^  ei^  'jg/Od 


Nouveaux  manlcliëf  i|9  pii  69]4# 
liciens  en  Orieàt ,  "      on  * 

ÇU.t»dQ  de  Turin  «itacpie  lé 
culte  idfis  iioaget  y  et  nèoi^ 
4iS  )a  croi^  ^  ft»8. 

Thip  te,  fausse  prppl^é^esate.q^ 
annonçait ,  .çoipq\ç  inâpir^<9 
de  Piëtt ,  la  tin  d^  n^ondef 
pour  Paanétf  847* 

destlnatîi^    vue   fdpiVJMf 
qui  détrliM  la  ^berjb^  ^  ^^é 


irflMi. 


#.  T» ■?"?,■  «j  :,i  •ijin.'^^ 


TW 


o, 


PE^^SéCUTIOlï», 


^ppm|8jUcMir  de«  obnéttans 
.  oi*ientaux  sôus  M^iliomet  jet 
.  ses  successeurs, 
yiolei^lie  p^gp^ulioa  de  l'eoï^ 
pereur  Constant  H»  aidiiot- 
.  thélite  y  depuis  649  î«#fi^'si 
.   66i. 

Chrétiens  d'Espagne  oppsi^ 

.   mes  par  les  Sarr^f  ies  0074  !• 

Différente^  irruptÀons  «it.peiv- 

.  aécutionsdansle#pnpiiîficaë 

méridionales  des  AMijtoi»  lia 

la  part  des  Sarrasins  y  de^ 

puis  7 19  jttsqii'à  7&ft.~ 

Persécution  de  Léon  l'Isau^ 

.    rien ,  empereur  iooboelaate. 

Elle  fut  poussée  avec  Tic- 

lence   depuis. -7S0  >J4iS4pi'à 

Kouvelle  persécalian  plus^io^ 
lente  encore  confire  las -déi- 
fenseurs  des  saintes  images, 
exercée  par  Constantin-^o- 

Sronyme  ,  pendant  vingt- 
eux  ans ,  à  compter  de  V^xi; 
.752. 
{Ibré  tiens  peroécu  té^nOr  lent 
par  les  califes  Omar  II  et 
.    Abdalla. 

Continuation  de  la  persëcu* 
tÎQo  de  Constantin -G)pro- 
^119  cpxDtir;  IfM  d^eiiieuvs 


des  saintes  ônajteafua^^eil 

Pers^otttion  'pour  te  «ii^atf 
sme^y  '4f  |a  part  de  Ciéon 
V  JLvjBaésBMOJy  aT«cbeai&poap 
4^  yiole^nfie^tplasd,' artifice 
enoore  >  pendant  sixasnéetf 

.   (Cppsécivtûiref. 

Fers^e«tt(Mi  reprise  par  'Mi^ 
^elk^b^gue. 

Autre  persécution  pjp^r  \^  mjbr 
;me  cause  ,  d'une  fareor  ou-* 

'   trée  par  intervalle  ,  et  par^ 

.  les  captticei  jde  Tempegpiir 
'Théophile.  < 

PçrsécAtian$Teiioia»4^a^W>f 

.cesse  par  les  ^pr^^andSf 
«vec  des  cruautés  inouïes  » 
sur  toute»,  lea  sc6l0a -db  là 
Germanie  ei  de  la  France. 

Persécutions  ^mblables  exer- 
cées par  les  Sarrasins  sur  les 
eètes  d'Italie  et  de-Grèce. 

Violente  perdécUtion  en  Es-' 

S aj^ue  ^t  martyrs  nombreux 
urant  la  plus  amande  parti^ 


depuis  l'an  Çsi  jlf^^gp' 
l'an  833*   ^lle  ,fiU  .ç^orf 

5 lus  cruelle  9Qua  Je  ii|^# 


%k9i.t; 


èof 
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ECÎIÏVAINS  ECCLÉSIASTIQUES* 


|3ai«t  Jean  Glimaque,  abbé 
du  mQVki  S\BsA  i  mort  vers 
l'an  606.  Le  somom  de  Cli- 

;  naqixe  lui  a  été  àcmné  à 
jeifius[@  du  iJ¥re  célèbre  y  c|u*  il 
a  intitulé  Éch?jll&  des  yer- 
fa9. fi'efft  «ta  excellent  traité 
fde  la*|»erfeoti(>»  chrétlexme 
«t  feXigieufie. 

ï*ortujia4y  vefsâog;  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par 
ses  écrits.  On  a  de  lui ,  en 
quatre  lÎTres ,  la  yie  tie  saint 
Mai^tin  en  vers ,  et  d'autres 
ouvrages.  On  le  croit  aute^ur 
de  rhjmne  Vejcilla  régis, 

Çainjt  Colomban ,  61 5.  11  a 
}aissé  une  règle  et  un  péni- 
t^entiel  pour  lies  qioiues^ayec 

.  '  des  lettrés  et  quelques  poé- 
iies  qui  annoncent  un  es-^ 
prit  culiivé. 

AÂtipchus  ,  abbé  de  la  laure 

^   de  «amt  Sàbâs  ,  en  616  ,  a 

•  .laissé  plusieurs  homélies,  et 
de  solides  instructions  sur 
les  devoirs  du  chrétien. 

Jean  Moschfprétre  et  solitaire 
du  monastère  de  S.  Théo- 

.  dose  à  Jérusalem  9  619.  11 
s'est  rendu  célèbre  par  son 
JPré  spirituel,  écrit  assez 
grossièrement  en  grec ,  mais 
fort  intéressant  par  le  fond 
des  cboseis.  11  contient  les 

•  actions  9  les  sentences  et  les 
i   miracles  dos  solitaires  illus- 
tres de  différens  pays.  On  j 
trouve   bien  des  histoires 

^  extrt^ordinaires  qui  annon- 
cent plus  de  piété  que  de 
discernement  de  la  part  de 


George ,  patriarche' d'Alexan* 
drie  ,  63o.  C'est  de  lui  que 
nousatons  la  Vie  de  saint 
Jean  Chrjsostome.  Il  a  écrit 
quelques  autres  ouvrages. 

Saint  Isidore  de  SéviUe  ,  êà6m 
Il  fut  pendant  trente-cinq 
ans  l'oracle  de  toute  FEs- 
pagne  ,  .et  il  a  laissé  beau-;^ 
coup  d'ouvrages  y  qui  mon^ 
trent  néanmoins,  plus  d'd«i 
ruditîon  et  de  travail ,  que 
de  goût  et  d' invention.  Les 
plus  considérables  sont  ses 
vingt  livres  des  origines  ou 
des  éty  mologies ,  sa  ohroni*  * 
que  et  ses  commentaireë 
sur  les  livres  historiques  de 
rancienXestament.Sestrai'*' 
tés  dé  morale  respirent  la 
piété  ,  et  sont  très-ittstriic<« 
tifs.  LaooUection  decanon» 

Su' on  lui  attribue  n'est  pas 
e  lui.  Il  est  incontestable- 
ment l'auteur  principal  d(> 
la  liturgie  nommée  tantôt 
gothique  ,  tantôt  mozarar 
bique ,  c'est-i-dire ,  de  l'an- 
cienne liturgie  d'Espagne. 

Saint  Sophrone  ,  f>atriarchd 
de  Jérusalem ,  636.  Outre 
sa  lettre  synodique ,  qui  fait 
si  bien  éclater  et  sa  sagacité 
et  sa  magnanimité  contre 
les  monothélites  ,  on  a  sou9 
son  nom  quelques  autrea 
ouvrages  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  dea 
Pères. 

Braulion ,  évêque  de  Sarra- 

gosse  9  Tcrs  646.  Il  a  achevé* 

.  le  livre  des  Originels  de  saint 

Ii^idorfs;  il  a^écriiTélogéde 
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ce  saint  ?  et  la  yie  de  quel- 
ques autres. . 
Saint  Eugène  ,  surnommé  le 
Jetine  ,  archevêque  de  To-* 
^  lède,  65t  ,  auteur  d'un  traité 
de  la  Trin  itë,  et  de  plusieurs 

-  opuscules  en  prose  et  en 

•  Tcrs. 

Saint  £Ioi ,  GSg.  II  a  laissé 
quelques  homélies  très-tou- 
chantes ,  remplies  de  belles 

.'images,  et  Tràiment  élo- 
quentes y  malgré  la  simpli- 
cité du  style ,  qui  porte  par- 

•  tout  le  caractère  intéressant 

-  de  la  franchise  antique. 
Marculfe  ,    moine   français  , 

vivait  en  660.  On  a  de  lui 

un  recueil  de  formules  ec- 

.   clésiastiques  ,  c'est-à-dire , 

des  modèles  de  lettres  et 

-  autres  actes. 

Saint  Maxime  ,  661.   Suscité 

•  de  Dieu  pour  défendre  spé- 

-  cialement  la  foi  catholique 
contre  les  monothélites  , 
il  remplit  parfaitement  sa 
destination  ,  par  son  érudi- 

.    tion  ,  par  sa  sagacité  ,  par 

•  la  force  et  la  justesse  de  ses 
raisonnemens.   Il   a  laissé 

.  tin  grand  nombre  d'autres 
écrits ,  partie  dogmatiques 

•  et  théologiques ,  partie  mo- 
raux et  spirituels.  lia  traité 

'  la  plupavt  des  grandes  quesN 
tions.de  théologie  ,  princi- 
palement sur  la  Trinité  et 
r Incarnation.  On  ne  doute 
plus  qu'il  ne  soit  auteur  du 
.  traité  de  la  Trinité  en  cinq 
.   dialogues  ,  attribué  autre- 

•  fois  à  saint  Athanase.  En 
.  lisant  ses  réponses  sur  diffé- 
rentes questions  de  l'écri- 

-  tnré  ,  tournées  ord  inaire - 
*.  ment  en  allégories ,  il  ne 

faut  pas  négliger  les  scho- 
.  lies  qu'il  j  a  ajoutées  ,  et 
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qui  en  facilitent  beanconjp 

I  intelligence. 

Saint  rldéfonse  ,  disciple  et 

'   successeur  de  saint  Isidore 

sur  le  siège  de  Tolède ,  667  • 

II  est  auteur  du  livre  des 
écrivains  ecclésiastiques  ^ 
qui  sert  de  continuation  k 
celui  de  son  prédécesseur. 
Il  avait  composé  plusieurs 
autres  ouvrages  y  dont  il  ne 
reste  que  son  traité  de  la 
virginité  perpétuelle  de 
Marie,  que  plusieurs  sa  vans 
même  lui  contestent  ^  avec 
quelques  lettres  et  quelques 
sermons. 

Saint  Fructueux  de  Bragance, 
vers  670.  On  a  de  lui  une  rè- 
gle monastique ,  qu'il  avait 
composée  pour  les  maisons 
religieuses  de  son  diocèse. 

Saint  Julien  de  Tolède  ,  690  ^ 
auteur  d'un  traité  contre 
les  j\iifs ,  et  de  quelques 
autres  ouvrages  tant  sur  la 
morale  que  sur  l'histoire.  . 

Saint  Théodore  de  Cantor- 
béry  ,  690  ,  le  premier  des 
latins  qui-  ait  fait  un  péni- 
tentiel.-  Il  n'en  reste  qfue 
des  fragmens^ 

Cresconius  ,  évèque  africain  , 

'  qui  vivait  en  695^  a  laisse 
une  collection  précieuse  , 
connue  «ous  le  nom  de  Con- 
corde des  canons. 

Saint  Adelme  ,  premier  évè- 
que de  Schirburn ,  709 ,  fut 
aussi ,  dit-on  ,  le  premier 
Anglais  qui  écrivit  en  la  tin, 
et  qui  introduisit  la  poésie 
en  Angleterre.  Il  a  écrit  en 
prose  contre  les  erreurs  des 
Bretons ,  et  fait  en  vers  des 
éloges  de  plusieurs  saints. 
Le  vénérable  Bède  parle  de 
ces  ouvrages  divers  avec 
une  estima  qu'a-  justifié  le 

savant 


TiLf  tir.  609 

JUiTant   Gaillaninje  Gamb-      sûîre  de*  Tours»  Les  meil- 


[  den .  Ils  ont  été  imprimés  en 
i6oi. 

'peorge  Syncelle  ,  qui  virait 
en  ^So  y  a  laissé  une  chro- 
nique grecque  et  latine. 

Barthélemi  y  moine  syrien  , 
en  ^3i  ,  auteur  d'une  réfu- 
tation de  FAlcoran. 

l«e  vénérable  Bède  ,  735.   Ce 

,   fut  l'un  des  hommes  les  plus* 

Ïirofonds  de  son  siècle  dans 
es. sciences  tant  pro&nes 
]   que^  sacrées.  Ses  ouvrages 
.    qui  remplissent  huit  volu- 
mes in-folio  y  sont  digérés 
avec  un  choix  et  une  netteté 
qu'on  doit  regarder  comme 
un  prodige  pour  son  temps. 
\   Le  principal  est  son  histoire 
ecclésiastique  d'Angleter- 
re,  où  il  ne  manque  rien 
de  tout  ce  que  la  diligence 
et  l'assiduité  dans  les  re- 
cherches, jointe  à  un  juge- 
ment exquis ,.  lui  pouvait 
donner  de  mérite.  Ses  com- 
mentaires sur  l'écriture  ne 
sont  guère  qu'un  tissu  de 
.   passa gjes  des  pères  y  mais  re- 
>   cueillis  avec  godt  y  et  liés 
',   avec  beaucoup  de  méthode. 
Son  style  ,  quoique  peu  élé- 
gant ^t  sans  élévation  ,  est 
singulièrement     estimable 
pour  le  temps  où  il  vivait , 
a  raison  de  Sa  clarté  et  de 
sa  facilité. 
iSlaint  Bonifaçe  ,  premier  ar* 
ché  vêque  de  Mayence ,  755, 
a  laissé  les  vies  de  quelques 
saints  ,  des  sermons,  et  des 
^   lettres    fort    intéressantes 
pour  l'histoire  de  son  temps. 
IFrédégaire ,  qu'on  croit  avoir 
vécu  dans  le  huitième  siè- 
cle ,  passe  pour  l'auteur  de 
l'abrégé  et  de  la  continua- 
tion de  l'histoire  de  Gré- 


leurs  critiqujBS  ,  aii  moinii 
quant  à  cette  continuation^ 
jusqu'à  la  mort  de  Pépin  lo 
Bref  ,  tiennent  qu'elle  est 
de  quatre  auteurs  différens» 

Egbert,  archevêque  d' Yprck  , 
766 ,  a  laissé  un  traité  de  la 
I^énitence  ,  et  un  ouvrago 
intitulé  ,  Constitutions  eor 
clésiastiques* 

Saint  Ghrodegand  ,  évéque  de 

Metz  (   766 ,  auteur  d'une 

règle  pour  les  clercs  régu- 

'  liers ,  c'est-à-dire  ,  pour  les 

chanoines  réformés. 

Saint  Ambroise  Autpert,  éyé- 
qiie  de  Bénévent ,  mort  eu 
778.  Il  a  fait  un  commen- 
taire sur  l'Apocalypse. 

Saint  Jean  Damascène  ,  vers 
780.  Outre  ses  ouvrages 
écrits  avec  beaucoup  de 
force  en  faveur  des  saintes 
images  contre  l^es  empe- 
reurs  Léon  l'Isaurien  et 
Gonstantin-Copronyme  ,  il 
a  laissé  beaucoup  d'autres 
écrits.  Son  excellent  traité 
de  la  foi  orthodoxe  a  servi 
de  modèle  aux  théologiens 
postérieurs  ,  pour  la  mé* 
thode  scolastique. 

Béat ,  prêtre  et  moine  espa- 
gnol ,  connu  sous  le  nom  de 
saint  Biéco ,  798.  On  a  de  lui 
un  traité  contre  les  erreurs 
d'Ëlipand  de  Tolède. 

Paul ,  diacre  d'Aquilée,  mort 
au  commencement  du  neu- 
yième  siècle.  Le  plus  fa- 
meux de  sss  ouvrages  est 
l'histoire  des  Lombards  ^^ 
qui  commence  à  leur  ori- 
gine ,  et  finit  à  la  mort  dit 
roi  Luitprand.  Son  histoire 
des  évêques  de  Meta; ,  à  rai- 
son de  plusieurs  événem^DS 
d'uA  intérêt  général^  ^1 
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beaucoup  plus  importante 
aue  ce  titre  particulier  ne 
Fannonce.  Il  a  fait  encore 
Tabrégé  de  Thistoife  ro* 
.  Inaine  d'Eutropé  ^  et  sous 
le  titre  d'boméiies  ,  un  re- 
cueil de  leçons^  tirées  des 
taints  péreis ,  pour  tous  les 
jours  de  l'année. 

SllCûin  f  8o4  t  homme  d'un 
zèle  admirable  pour  le  ré- 
tablissement des  sciences  , 
t'est  exercé  dans  laèarrière 

*  de  la  grammaire ,  dé  la  rhé- 
torique ,  '  dé  la  dialecti-' 
eue  y  mais  principaleinent 
dans  les  matières  de  théo- 
logie. Néanmoins  son  talent 
ne  parait  avt)îr  égalé  ni  son 

.  émula tiouy  ni  sa  renommée^ 
la  plus  braillante  entre  les 
ftayans  de  soil  tempi;.  on 
trouve   dans   sei  œuvres  , 

Îleines  d'éruditidÉC ,  plus  de 
ratail  que  de  génie  ,  plus 

.  dé  mémoire  que  d'inven- 
tîoù  et  de   discernement. 

.  ïoule  sa  grammaire  ne  le 
lait  parler  ni  élégamment , 
ÊÎ  même  purement  ;  arec 
toute  sa  rhétorique^  son 
«tyte  est  àarch^rgé  de  pa- 
roles inutiles  >  ses  pensées 
sont  communeà^Y  ses  brne- 
mens  affeetés ,  et  sa  dialec- 
tique ft'empèche  pas  que 
Ke's   raîsonnemens   alohgés 

,  ne  manquent  de  werf  ^  et 

souvent  dé  îùstesse. 
$Àinl  Paulin  d' Aauiléé ,  804.  j 
Oh  é.  de  lui  un  livre  contre  ' 
Étipand  de  Tolède  et  Félîi 
d'Urgel,  avec  plusieurs  au- 
tres ouvrages, 
^^é'mperéur     Gharlèmagne  j 
814.  Outre  ses  capitula  irés, 
.on  a  de  lui  ù^e  grammaire 


'  (  prt)iuTCtïoBî  extrlmemint 
injurieuse  au  septième c6n« 
cile  oecuménique  )  pren- 
nent iettr  nom'  dé  celui  dé 
ce  prince ,  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  ait. eu  part 
.'à  leur  Composition. 

Le  saint   abbé  Théopbane-, 

818.  il  à  laissé  une  chrohi- 

que  qui  continne  celle  dé 

Syncellè  jusqu'au  règne  de 

•  Michel  Curopalàte. 

Saint  Benoît  y  abbé  d' Aniane , 
821 .  Il  a  fait  un  recueil  det 
règles  diverses  des  moinev 
d'Orient  etd'Oceideiit,avec 
iine  concordance  polir  mOn<* 
trer  la  conformité  oa  les 
rapports  de  la  règle  de  saint 
BenoH  avec'  toutes/ les  au-' 
très.  Nous  atotas  encore  de 
lui  un  rectieil  d'homélies  et 
un  pénitentiel. 

Tfaéodulfe ,  évCque  d'Orléans, 
821.  Outre  ses  capitnlâires^ 
ou  instructiy>nspoursesprè-A 
très  y  on  a  de  Ini  quelques 
traités  théologiques  et  plu- 
sieurs poésies  ,  parmi  lès<^ 
quelles  on  doit  remarquer 
1  hymne  Gtôria  ,  iaus  '  et 
honor,  qui  se  chante  le  jour' 
des  ftameaux.  On  dit  qu  eller 
valut  la  liberté  ù  son  auteur, 
qui  la  composa  dans  lespri-^ 

'  som  d'Angers ,  où  il  avait 
tété  mis  dûraiit  lès  troubles 
dti  règne  de  Louis  le  Dé-r 
bonnaire.  L'ayant  chantée 
d'une  fetiétre  comme  ce 
prince  passait ,  Lpiris  en  fut 
si  eharmé  f  qù'i)  fit  sur  le 
champ  élargir  le  prison*^* 
nierXe  caractère  du  prince 
rend  au  moins'  le  fait  vrai-^ 
semblable* 

Théodmirè  y  abbé'  y  et  Bun-' 


t\ quelques  autres  oûVrages.  I     ga i ,  reclus ,  écrivirent  con-' 
'^-.oi^uè  les  liYli^ès  eàr^^tiiis  |    trè  ^«ude  de  Turin  |^« 
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après  qu'il  se  fut  dëma$-|     de  Jesas-CliFÎsi  est  le  plus 


jSaint  Théodore  Studijte ,  826 , 

.  a  laissé  entr'autres  ouv|:a- 

..  ges  ,    des  sermons   et  des 

lettres ,  dont  quelques-unes 

sont  d'une  grande  beauté. 

Saint  Nicéphore  de  Constan* 

tiuople  ,   828.   On  a  de  lui 

un  abrégé  historique  ,  une 

chlronologie  tripartîte ,   et 

plusieurs  autres  ouvrages  , 

principalement  contre  les 

-    iconoclastes  qu'il  combattit 

avec  force. 
Xi'abbé  A^Dségîse  ,  j834  t  &  re^ 
cueilli  les  capitulaires  de- 
Charlemagne  et  de  Louis  le 
.  Débonnaire. 

Vabbé  6maragde ,  vers  835. 
Il  %  laissé  un  traité  des  de- 
voirs des  princes ,  des  ser- 
mons pour  tpute  l'année  , 
.  un  commentaire  sur  la  règle 
de  saint  fienoit  y^tquelqifes 
morceaux  d-hi^toire  fort  in-r 
téressans; 
3aint  Agobard ,  archevêque 

•  de  Lyon  ,  840  ,  savant  d,es 
plus  distingués  de  son  siè^ 
cle  ,  et  supérieur  k  la  plu- 
part de  ses  contemporains , 

.  pour  la  mapiére  de  voir  et 
d'écrire.  Il  a  principale- 
ment con^battu  l'abus  des 

^  lépreuves  et  les  préju^^s  sur 
le  pouvoir  des  sorciers  , 
l'aveuglement  des  juifs ,  et 
les  erreurs  de  Félix  d'Ur^ 

Sel.  On  trouve  dp  ^a  force 
ans  ses  raison nemens  ,  du 

•  feu  et  de  la  netteté  dan^  ^pn 
.  style  y  une  érudition  pro- 
.  fonde  et  un  choix  judicieux 

dans  ses  citations, 
^atram  9  abbé  d'Orbaîs  ,  en 
.  S40.   Entre  plusieurs    oun 

vrages  dogmatiques  ,    son 


célèbre. 

Amalarius  ,  diacre  de  Met|s , 
vers  840  9  conn  u  priucip^<* 
lement  pa.r  gon  traité  d^S 
offices  ecclésiastiques ,  trè^ 
utile  pour  justifier  l'antî^t 
quité  de  nos  prière^  çt  da 
nos  cérémonies. 

Jonas ,  évéque  d'Orléans,  84i  • 
Ses  principaux  ouvrages 
sont  rinstitutipn  d'un  rqi  , 
l'institution  d'un  laïque^  et 
son  traité  contre  Claude  dg 
Turin.  Celui-ci  sur-tout , 
par  ses  inconséquences ,  par 
ses  railleries  insipides ,  et 
par  le  mélange  de  quelque^ 
erreurs  9  répond  mal  à  Ifi 
réputatioi^  que  Fauteur  eut 
de  son  teiqps. 

}iilduin,abl)é  de  S^int-Denvs, 
vers  84^:  Il  esit  auteur  qetf 
Itréppagitiques  ,  premier^ 
SQurpe  de  r  erreur  qui  a  fait 
ponfondre  p^rmi  nous  saint 
Denys  d'Àtliènes  avecsa^i^t 
penys  de  Paris. 

!|Eginard  ,  ver^  844  >  a  écrjt  i 

.  entr^aii^res  ouvrages ,  la  yia 
de  Charlemagne ,  et  les  an<^ 
nales  de  France  depuis  74^ 
jusqu'en  830.  Danslaxir^ 
constance  du  phangement 
de  dynastie  sur  le  trono 
français  ,  il  est  sage  de.  sa 
tenir  en  carde  contre  le) 

Ï»ortraits  fort  phargés  que 
e  courtisan  des  Carlovin<v 
giens'  leur  traçait  des  dçr^ 
niers  Mérovingiens ,  nom<^ 
mes  les  rois  fainéan$. 
Yalafrid  -  Strabou  ,  abbé  da 

Jl^ichenou  ,  849  '  ^  1^^^^^  ^^ 
traité  d^s  divins  offices ,  lyia 
glose  sur  l'écriture  sainte  , 
quelques  vies  de  saints  et 
quelques  poëmes. 


{r»it«î  4»  porp»  et  4h  Wngiflon»»,  4iacre  de  Lyon ,  85aii 
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'-  dont  oti  a  un  traite  sur  la 
prédestination ,  une  aoUec- 
tîon  des  lois  ecclésiastiques, 
un  coinmenta  ire  sur  les  épi- 
tres  de  saint  Paul,  et  un 
martyrologe. 
Haban,  archevêque  de  M fiyen* 
ce,. 856,  célèbre  par  un 
jrand  nombre  d'ouvrages 
l'une  doctrine  saine  et  pro- 
fonde. Les  plus  remarqua-^ 
blés  sont  un  traité  fait  au 


s 


sujet  de  Lôuisi  le  DébofiS 
naire  sur  le  respect  des  en-» 
fans  envers  leur  père ,  et* 
des  sujets  envers  leur  sou- 
verain ,  différens  écrits  con- 
tre les  erreurs  de  Gothe»- 
calc  ,  et  des  témoignagles 
péremptoires  lie  la  foi  de* 
l'église  touchant  la  présen- 
ce réelle  de  Jésus -Christ 
dans  le  sacrement  de  nod 
autels*  • 


PRINCIPAUX  CONCILES. 


C 


lovciLC  de  Térassa  en  Gata- 

"  logoe  ,  6i5  ,  touchant  la 
nécessité  du  célibat  pour 

'  les  prêtres  ,  les  diacres  et 
les  sous-diacres. 

Concile  de  Paris,  6ï5  ,  où 
assistèrent    soixante -dix- 

•  neuf  évêques  de  toutes  les 
provinces  des  Gaules  réu- 
nies sous  lé  roi  Clotaîre ,  qui 

'  le  lit  exécuter.  Il  concerne 
principalement  la  liberté 
aes  élections  ,  et  les  immu- 
nités ecclésiastiques. 

Concile  de  Charne  ou  Théo- 

'    dosiopole  en  Arménie ,  622 , 

5  ourla  réception  du  concile 
e  Calcédoine. 

Coticile  de  Tolède  ,  622  ,  où 
l'on  décide  expressément 
que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils.  Saint 
Isidore  y  fut  chargé  de  com- 
poser l'oftice  qu'on  appela 
d'abord  gothique ,  puis  mo- 

'  zarabique  après  l'invasion 
des  Arabes»  L'élection  des 

• .  rois  y  fut  encore  transmise 
de  toute* la  nation  aux  évê- 
ques et  aux  grands. 
.Ondile  de  Jérusalem^  634  » 


d'où  saint  Sophrone  ,  éla 
patriarche ,  écrivit  la  lettre 
synodale  qui  établit  en  Je- 
sus-Christ  les  deux  volontés 
et  les  deux  opérations. 

Faux  concile  de  Constantîno- 
ple ,  639.  On  y  confirriia 
l'ecthèse  d'Héràclius ,  et 
Ton  rejeta  les  deux  opéra- 
tions et  les  deux  volontés  / 
en  reconnaissant  néanmoins 
deux  natures  en  J.  C. 

Différens  conciles  d'Afrique , 
646,c.ontrelesmonothélites. 

Concile  de  Latran  ,  649  ,  où. 
cent  cinq  évêques  ,  y  coih- 

S  ris  le  pape  S.  Martin ,  con- 
a muèrent  l'eô thèse  d'Hé- 
ràclius et  le  type  de  Cons- 
tant ,  ainsi  que  les  personnes 
et  les  écrits  hérétiques  des 
premiers  prélats  de  l'Orient 
qui  le^appuyaient. 

Concile  de  Rome  ,  667.  On  y 
cassa  la  procédure  de  l'ar- 
chevêque Paul  contre  Jean 
de  Lappa  ,  condamné  mal- 
gré son  appel  au  pape. 

Concile  d'Herford ,  673  ,  pour 
célébrer  en  Angleterre  la 

.  Pàque  avec  toute  l\ 
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îe  premier  dîmanclie  après 

le  i^  de  la  lune. 
Concile  de  Tolède',  675  ,  qui 

condamne  certains  pécheurs 

à  des  peines  temporelles. 
Concile  de  Créci  dans  le  Pon- 

•  thieu ,  676 ,  et  non  pas  d'A  u- 
tun  ■»  670 ,  selon  les  édite uiis 
et  plusieu]  s  copistesdescon- 
ciles.  Il  y  fut  ordonné  à  tous 
les  prêtres  et  à  tous  les  clercs 

'  de  savoir  par  cœur  le  sym- 

'  bole  de  saint  A thanase. C'est 
la  première  fois  qu'en  Fran- 
ce il  est  parlé  de  ce  monu- 
ment. 

Concile  de  Milan  ,  679.  Dans 
la  lettre  synodale  on  expli- 
que avec  netteté ,  et  Ton  dé- 
fend avec  force  les  deux 
volontés  et  les  deux  opéra- 
tions en  Jésus- Chris  t. 

Concile  des  Gaules ,  879 ,  con- 
tre le  monothélisme. 

Concile  de  Rome ,  le  mardi  de 
Pâques  de  680 ,  jet  non  pas 
de  679  ,  selon  Pagi  et  Mu- 

-    ratori.  Il  s'agissait  de  nom- 

*  mer  des  députés  pour  le 
concile  oecuménique  ,  et 
il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'on  les  y  voulût  envoyer 
dix-huit  mois  d'avance,  lors 
même  qu'il  n'était  pas  en- 
core indiqué. 

Concile  tenu  en  Angleterre 
dans  la  campagne  de  Hap- 
sel ,  680  ,  contre  l'erreur 
des  monothélites. 

Sixième  concile  oecuménique, 
tenu  à  Constantinople  de- 
puis le  7  Novembre  680  jus- 
qu'au' 16  Septembre  681 .  Il 
s  y  trouva  plus  de  160  é vé- 
cues ,  présidés  par  les  légats 
du  pape  Agathon.  Ils  ne 
conaamiièrent  pas  seule- 
ment la  doctrine  impie  des 
monothélites ,  mais  encore 


ses  principaux   défenseurs, 
et  fauteurs  ,  sans  épargner 
le  pape  Honorius.    .  * 

Concile  de  Tolède  ,  681  ,  ou 
trente-cinq  évêques  confir-^ 
mèrent  la  renonciation  duf 
roi  Yamba  h  la  royauté  ,  et 
assurèrent  à  l'évêque  de  To- 
lède le  pouvoir  d'ordonner 
tous  les  évêquesd'EspagniB  J 

Autre  concile  de  Tolède ,  684  > 
pour  la  réception  du  con- 
cile œcuménique  dans  toute 
l'Espagne  et  la  Gaule  go- 
thique. La  lettre  du  pape 
Léon  II ,  qui  leur  en  adres- 
sait les  actes  ,  porte  qu'Ho- 
norius ,  au  lieu  d'éteindre 
à  sa  naissance  le  fende  l'hé- 
résie ,  l'a  fomenté  par  sa 
négligence.  Les  évèque» 
d'Espagne ,  après  avoir  exa- 
miné les  décisions ,  les  ap-» 
prouvèrent  sans  réserve. 

Concile  ,  de  Constantinople  ,; 
691  ou  692 ,  ditQuini-Sexte,* 
comme  suppléant  aux  cin- 
quième et  sixième  coTïcîlt^ 
généraux  ,     qui   n'avaient 

S  oint  fait  de  canons  pour  la 
iscipline.  Celui-ci  en  fit 
cent  deux  ,  dont  plusieurs 
furent  re jetés  par  les  papes  y 
entr'autres  ceux  qui  per- 
mettent aux  prêtres ,  aux 
diacres  et  aux  sous-diacres 
d'user  du  mariage  contracté 
avant  leur  ordination. 

Concile  de  Bergamsted  en 
Angleterre  ,  697  ,  où  le^ 
deux  puissances  concouru- 
rent ,  et  où  l'on  ordonna 
des  amendes  et  d'autres 
punitions  temporelles. 

Concile  d'Aquilée  ,  698.  Le 
patriarche  et  les  évoques  de 
son  ressort  y  renoncèrent 
unanimement  au  schisme 
où  ils -avaient  été  engagés 
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à  l'occaftioii  4es  trois  cha- 
pitres. 
Concile  de  Kome  ,  782  ,  con- 


tre les  ennemis  des  saintçç 
images.  .  ... 

Concile  de  Germapie  j  74^  9 
le  premier   de  France  et 

.  d'ÂUemagire  qui  soit  daté 
de  l'année  de  FmcaFnatiqn. 
Concile  de  BiPme  9  in  ^1%  Mars 
743 ,  et  non  pas  744  j  comme 
ra  marqué  le  P.  Mansi , 
puisqu'il  es|  daté  de  la  se- 
conde année  de  l'empereur 
Artabase ,  et  4e  1.^  |ren|e- 
deuxième  dp  roi  L^itprand, 
oui  étpit  QAort  au  mois  de 
Janvier  744«:  C'est  le  pre- 

.  mier  acte  romain  qu'on 
trouve  daté  du  |*ègne  des 
rois  lombard^. 

Concile  de  Metjj ,  753  ,  où  l'on 

:  trouve  des  statuts  eq  ma- 
tière civile ,  parce  que  l'as- 
semblée était  mixte. 

Concile  de  Home  y  769 ,  oiV 

.  l'on  anatbématisa  le  faux 
concile  teniii  à  Çonstanti^o*- 
pie  en  7^14  9  contre  les  sain- 

.  tes  images  ,  par  trois  cent 
trente-huit  é\^ques  iço^o^ 

9 .  clastes.  La  date  singulière 
de.  ce  concile  romaii^ ,  con- 
çue en  ces  termes  ,  sous  le 
règne  de  la  sainte  Trinité, 

.  sans  faire  ipention  des  an- 
nées de  Gonstantin-rCopro- 
nyme  ,  fait  voir  que  l'a^to-p 
rite  de  cet  empereur  n'était 
pins  reconnue  à  Rome. 

Concile  de  Duren  daps  le  dii^^ 
çhé  de  Juliers ,  769 ,  le  pre- 
inier  où  il  spit  fait  mention 
en  Allemagne  de  la  dime 

Sroprement  dite .,    comme 
'une  dette  envers  le  clergé. 
Concile  014  assemblée  mixte 
de  Padcrborn,785,  où  Chfir- 
leiiiagne  ào^^e  à  .1%  ggjL^ 


sa  farm0  QPtIésf astique^  et^ 
Civile. 
SeptièukB  concile  cecuméni-t 
que  j  deuxième  de  Nicée  , 
commencé  )e  a4  ^ptembre, 
et  fini  le  28  Octobre  787, 
L'impiété  des  iconoclastes 
y  fut  s^i^athl^matîséé  par  377 
évoques  présidés  par  les  1er 
g^ts  du  pape  Adrien. 


Concile  de  Francfort ,  794  j 
de  tous  les  évéques  de  Ger- 
nianie ,  d^  France ,  d^Aqni- 

.  taine ,  et  deux  représentsins 

.  de  l'It^liç.  On  v  condamna 
l'hérésie  d'Elipand  de  To- 
lède ^t  4e  Félix  d'Urgel  ', 
touchant  la  qiialit^  de  fils 
adoptif  d^  Dieu  qu'ils  attrir 
braient  à  Jesus-Christ.  Oa 
j  rejeta  aussi ,  mais  par  une 
pure  erreur  de  fait ,  l'ado-^ 
ration  proprement  dite  qu0 
Ton  crut  avoir  .été  décernée 
aux  saintes  images  par  \^ 
septièip^  concile. 

Cpncile  de  prioul ,  796 ,  con- 
tre deux  erreurs  :  la  prer 
niière  y  qui  faisait  procéder 
le  Saint-Esprit  du  Père  seu- 
lement ;  ^a  seconde  9  qui 
divisait  Jésus  -  Christ  en 
deux  iils  ,  l'un  naturel  y  et 
r^i.utre  adppttf. 

Conc  île  d' A  ix  -  la  -  Chapelle  y 
799.  Félix  d'Urgel ,  après 

.  y  avoir  abjuré  de  nouveau 
ses  erreurs,  y  ftit  déposé 
à  cause.de  ses  rechutes. 

Concile  de  Rome  ,  800  y  o^ 

.   Charleipagne  est  élu  empe- 

.    reur  des  Roqua ins. 

Concile  de  RatiSbop.ne  ,  8o3« 
On  y  décida  que  les  coré- 
vèquesne  feraient  point  les 
ordinations  épiscopales^n'é- 
tant  que  prêtres ,    et  l'on 

,    déclara  nulles  celles  qu'ils 

.  «Tl^iei^t  faites  ainsi» 


ï  i'*  i  «; 
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Concile  Àe  i^altzIiGtirg  ,  807  , 

où  Ton  régla  que  les  dîmes 

se  partageraient    en  qua-> 

tre  portions.  :  la  première 

.   pour  Tévêqùe  ,  la. seconde 


s'ëlcvètelit  î>îcn  jplusforte'^ 
ment  contre  le  concile  des 
iconoclastes  ,  et  approutè^ 
rent  les  procédas  du  p^pé 
contre  ces  impies. 


pour  les  clercs ,  la  troisième  Concile  d'Ingelbeim ,  8^6i  Ofl^ 

y  défendit  de  célébrer  la 


pour  les  pauvres ,  la  qua-^ 
•     trîème  pour  la  fabrique. 
Concile  d  Aîx  -  la  *  Chapelle , 
809 ,  qui  donna  lieu  à  la  cé- 
lèbre conférence  des  Fran- 
çais avçc  le  pape  Léon  III , 
touchant  T usage  qu'ils  a- 
Talent  pris  de  chanter  le 
mo% Jîliogu&  dans  le  sym- 
bole. 
Conciles  d'Arles  y  de  Reims  , 
'    de  Majrence  ,  de  Chàlohs- 
sur-Saône  et  dé  Tours ,  8 1 3 , 

Ï»our  le  rétablissemeùt  de 
a  discipline. 
Concile  de  Constantinople , 
8i4  >  ou  2J0  évèques  con- 
firmèrent la  Traie  doctrine 
9ur  le  culte  des  images. 
Concile  d'Aix-la-Chapelle , 
816  >  où  l'on  £t  des  règles 

{^oiir  les  chanoines  et  pour 
es  chanoinesses. 

Concile  dé  Rome  ,  &16.  lï  y 
fut  statué  que  l'élection  du 
pape  se  ferait  par  les  évo- 
ques et  le  clergé*,  en  pré- 
sence du  «énat  et  du  peuple , 
.  et  sa  consécration  devant 
les  députés  de  l'empereur. 

Concile  d'Attigni  ,  812  ,  où 
Louis  le  Débonnaire  fit  sa 
confession  publique ,  et  prit 
le  parti  de^  faire  de  même 
pénitence. 

Concile  de  Paris  ,  SiS.  Les 
évéques  ,  mal  instruits  des 
faits ,  y  blâmèrent ,  et  le 
deuxiènie  concile  de  Ntcée, 
et  le  pape  Adrien ,  qu'ils 
i'imaginaieat  avoir  décerné 
un  culte  superstitieux  aux 
Maintes  images;    mais   ils 


messe  dàiis  un  oratoire  paf- 
ticulier,8ans  la  permission 
de  l'évêque  diocésain. 

Concile  de  Rome ,  816 ,  où 
l'on  ordonna  d'établir  det 
maîtres  pour  enseigner  la 
grammaire  et  l'écritut^i 
sainte. 

Concile  de  Mayence  i  B^6  /  où 
les  engagemens  du  moino^ 
Gothescsilc ,  offert  à  la  rëli-^ 
gioii  par  ses  parens  dan^ 
son  enfance, furent  déclalrés 
indissolubles ,  BonôbstÀnt 
ses  réclamations^ 

Concile  de  Worms ,  82^  ,  ^ui 
défend  l'épreuve  de  l'eau 
froide ,  alors  la  plus  usitéeV 

Concile  ou  assemblée  de  Com- 
piègne  ,833 ,  où  Louis  le  Dé** 
bouhaire  fut  mis  en  péni- 
tence publique ,  et  regardé 
comme  ne  pouvant  plus 
porter  les  armes  ^  ou  com-s 
me  déposé. 

Concile  de  Thionville  ,  835» 
Plus  de  quarante  évêques 
y  déclarèrent  nul  tout  od 
qui  avait  été  fait  coribfé 
l'empereur  Louis  ^  et  pro-» 
noncèrent  la  peine  de  dé- 
position contre  Ëbbon  dtf 
Reims  ,  A  goba  ni  de  Lyon 
et  Bernard  de  Vienne  ,  qui 
avaient  eu  part  à  cet  at«^ 
tentât. 

Concile  très-nombreux  tenu  à 
Çon»tantînople  par  le  pa* 
tri  arche  saint  Méthode  ,  le 
19  de  Février,  premier  di- 
manche de  carême  ,  84  v 
Ou  y  Confirma  le  second 


« 


T  A  «  L  r. 

et  l'on 
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concile  diS'N! 

anathémàttsa  ^e    nouveau: 

.  les  iconoclastes.  Les  Grecs , 

^n  mémoire  de  ce  concile  ; 

*  appellent  le   premier   di- 

,  manche  de  carême  ,  la  fête 
de  l'orthodoxie. 

Concile  de  Mayence ,  848  >  où 
<^o|hescaIc  produisit  ses  er- 
reurs ^f  ut  condamné,  etren- 

•  voyé  ,  comme  moine  d'Or- 
Lais  dans  le  Soissonnais ,  à 
Hincmar  de  Reiins. 

Concile  de  !â.ome  ,  848.  Il  y 
fui  déclaré  que  les  évèques 

•  ne  devaient  rien  prendre 
pour  conférer  les  ordres  / 
80US  peine  de  déposition. 

Concile  dje  Lyon  y  048 ,  où  il 
est  parlé  d  ahbés.archidia- 

•  crcs.  C^lÊst  par  un  reste  de. 
cet  usage  que  l'archidiacre 
de  Glermont  porte  encore 
nupord'hui  le  nom  d'abbé. 

Concile  d£  l^uersi-sur-Oise , 

8499  où  Gothescalc  fut  con- 

.    iamoé  à  la  JlUgellation  mo- 


n  astique ,  et  à  être  réiïfefiÉBê 
dans  l'al^aye  d'Hautvil— 
lier». 

Concile  deCordoue ,  assemblé 
en  852  ,  à  la  demande  du 
roi  musulman  Abdérarae  II, 
aEnd'appaiserles  infidèles, 
et  d'empêcher  les  chrétiens 
de  se  présenter  au  martyrô. 

Concile  de  Rome  ,  853  ,  qui 
déposa  le  prêtre  A na stase  » 
cardinal  du  titre  de  saint 
lyiarcel ,  parce  que  depuis 
cinq  ans  il  était  absent  de 
son  titre. 

Gqncile  de  Valence ,  855.  Qua- 
torze évêques ,  avec  leurs 
métropolitains  ,  y  rejetè- 
rent, par  un.mal*entendu  , 
les.  décisions  de  Quersi. 
Ils  confessèrent  en  mémo 
temps ,  et  en  termes  exprès, 
contçe  l'erreur  de  Gothes- 
calc j  que  dans  la  condam- 
nation  éternelle  des  réprou-* 
vés  ,  leur  démérite  précèdf 
le  juste  jugement  de  Die«n 


Fin  de  h  TuiU, 


